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LA 



FRONDE EN BRETAGNE 



Après avoir raconté les troubles de la Ligue et le rétablissement 
delà paix dans le royaume sous le règne de Henri IV, le conti- 
nuateur de dom Morice, dom TaiUaudier, tennine ainsi son His~ 
toire ecclésiastique et civile de la Bretagne^ : < Depuis cette 
heureuse révolution, la Bretagne a joui d'un calme profond, 
•"idèle à ses rois, elle ne prit aucune part aux mouvements qui 
jitèrent si violemment le règne suivant, et ... rien n'a troublé 
îepuis le repos de la province. » L'affirmation est catégorique, le 
savant bénédictin estime que la Fronde ne s'est pas étendue à la 
Bretagne, et il a été suivi par la plupart des écrivains qui ont 
étudié l'histoire de la France pendant cette période. M. Chéruel, 
en particulier, semble se ranger à cette opinion dans son bel 
ouvrage sur la minorité de Louis XI V. Il faut faire exception pour 
M. de Carné qui a eu connaissance des troubles survenus dans la 
province pendant la Fronde et qui en retrace un tableau très som- 
maire dans une dizaine de pages de ses Etats de Bretagne*. Mais 
M. de Carné a surtout pris à tâche de montrer ce qu'il appelle le 
loyalisme des Bretons; dominé peut-être par des préoccupations 
de politique contemporaine, il veut prouver que la noblesse d'épée 
en Bretagne a toujours été dévouée à .ses rois; tout au plus admet-il 
que la noblesse de robe a été plus turbulente. Encore ne faul-il 
pas exagérer, et l'impression de M. de Carné est que * l'esprit 
royaliste domine complètement les États, tandis que l'esprit d'op- 
position régne au parlement de Rennes, dans la mesure du moins 
où cet esprit reste compatible avec une stricte fidélité''. » M. de 

t. Paris MDCCLVI. La citation est extraite du liv. XIX, p. 483. 
i. Carné, les Étals de Bretagne el l'admlnittralio» de celle proviwe jut- 
ifu'en 1789. Paris, Didier, t868, tome I. 
3. /ftW. p. 311. 
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2 BK>IKÏ S.4L0H0Y. 

Carné a pourtant eu connaissance des délibérations des États, il 
a TU des pièces curieuses tirées d'archives particulières ; mais il a 
passé sur les registres secrets du Parlement, ou plut*!)! il n'a pas 
voulu y voir ce qu'ils trahissent de violences, de colères, d'anabi- 
tion, d'esprit d'indépendance. 11 n'a pas comparé d'assez près les 
décisions des deux assemblées ; il n'a pas étudié avec assez d'at- 
tention les événements de l'année 1651. Avant M. de Carné, 
M. Ducrest de Villeneuve, dans une étude' qu'il faut citer pour 
mémoire, avait parlé de la résistance opposée pendant la Fronde 
par le parlement de Rennes aux ordres de la cour. Mais son tra- 
vail, très incomplet d'ailleurs, ne fait pas connaître le véritable 
caractère de celte résistance. M. Bucrest de Villeneuve a une 
tendance, très respectable d'ailleurs, à embellir le rôle joué par 
ses compatriotes. De plus, il n'indique même pas avec exactitude 
la source à laquelle il a puisé, et, ce qui est plus grave, il semble 
ignorer complètement les registres des Etats. Pas plus que M. de 
Carné D a a expliqué l'importance des événements qui s'accom- 
plirent en Bretagne en 1651, parce qu'il n'a pas plus que lui 
pensé à rapprocher mois par mois, et, pour ainsi dire, jour par 
jour, l'histoire des Etats de Bretagne et du parlement de Rennes. 
C'est le travail que je voudrais recommencer après eux ; il ne sera 
pas perdu, si je puis démontrer que la province a été déchirée par 
de violentes querelles, malgré le « loyalisme » traditionnel des 
Bretons, et que, siTéloigneraenlde Paris et de la cour, et d'autres 
circonstances dont nous parlerons plus loin, en ont écarté les 
batailles sanglantes, les passions de la Fronde n'eu ont pas moins 
trouvé dans les corps délibérants de Rennes et de Nantes, et 
autour d'eux, des échos retentissants*. 



1. La Fronde en Bretagne djtns les Annales de la Société académique de 
A'antes, 18G6. 

2. Les documenU qui ont été commcnlé» &0Qt : les Registres secrets da Par- 
lement (on s'c&t servi de la copie conservée à la bibliothèque de Reuaes, mais 
on a vérifié toutes les indicaltons reproduites Jaas ce travail sur la copie eaa- 
scrvéc aux Archives de la caur d'appel; on a indiqué la date de chaque 
délibéralion; les Uélil)érdliun^t dca états pour l'anaée 1651, conservées aux 
archives d'ille-el- Vilaine, sous la i'atc2fj55; elles sont ainsi citées : Arch. lUe- 
et- Vilaine, C. iBâô, el la date); — différentes pièces ooDserTées dans le» liasses 
aux archives inunicijiales de Itennes, ainsi citées : à. M. H. L.: —différentes 
pièces conservées au dé|]At des ulTaires étrangères; ce sont surtout les minules 
des secrétaires d'État et des lettres du roi; elles sont ainsi citées : Arch. aff. 
élr. et le numéro. 



tA FRONDE Bîl BRETACHE. 



I. 



A eu croire M. de Carué, l'intérêt de l'histoire de la Bretagno 
eu 1G51 se concentrerait presque tout entier sur une querelle de 
préséance déjà ancienne, mais réveUlée et rajeunie à l'époque de 
la Fronde. Les Rohan et les La Trémouille se disputaient la pré- 
sidence de la noblesse aux États de Bretagne; eu 1651, ils renou- 
velèrent la lutte avec beaucoup d'acharnement; ils furent suivis 
par des partisans très chauds et très nombreux ; de là des troubles 
qui seraient à eux seuls toute !a fronde bretonne. En fait, cette 
discussion fut la cause première de conflit.'^ très graves entre les 
Etats et le Parlement d'une part, le Parlement et la Cour de 
l'autre. Mais, pour qu'il y ait eu conflit à Nantes, à Rennes et 
discussions très après à Poitiers, oh résidait alors la régente, il 
fallait que les esprits fussent dè|k montés et la résistance dès long- 
temps préparée. 

.Lo parlement de Rennes avait, depuis le début de la Fronde, 
associé sa cause à celle du Parlement de Paris et des autres corps 
judiciaires de France. Pour nous en tenir à cette seule année 1651 , 
les conseillers de Rennes avaient accueilli avec une joie mal dis- 
simulée la nouvelle de la délivrance des princes que leur annon- 
çaient des lettres royales datées du 5 janvier'. Non content d'en- 
registrer la décision du conseil, le Parlement avait jugé à propos 
d'en remercier le roi, ainsi que de l'éloigneraent, sans espérances 
de retour, du cardinal Mazarin*. Or, nous savons, de reste, que, 
pour être devenues banales à cette époque , les manifestations 
contre le cardinal n'en étaient pas plus agréables à la régente et 
que le Parlement s'en serait dispensé s'il avait tenu à donner des 
preuves d'une stricte fidélité. Aussi le gouvernement ne se sou- 
ciait-il pas de lui témoigner une bienveillance particulière et les 
magistrats continuaient a se voir retrancher leurs gages en vertu 
de redit qu'avait promulgué le terrible ministre. Cette suppres- 



1. Reg. ieeretsdu Pari., ann. 16ôl, 12 mars. « Ont Hè vues lettres el décU- 
ralions du roy donoéc» A Paris, le 5 janvier 1651, par IcsqucUcs le roi déclare 
quo non seuluineiil ses cousins les princes de Coadé el de CodII et le duc de 
Longuevillo sont iiinoceul^ des soupçons desquels on a voulu charger leur hon- 
neur el répulalion, mais aussi que lous leurs dcpi^rlements et le« actions de 
sondit cousin n'onl été que pour afTermir et accroître l'autorité de S. M. » 

2. Ibid. 



A BEtnr sit,OMo?i. 

sion n'était pas pour leur pîaire, et ils ne manquaient pas de pro- 
tester à l'occasion. C'est ainsi qu'ils ordonnent que les receveurs 
des fouages seront contraitits, par exécution de leurs meubles et 
biens et emprtsounemeiit de leurs personnes, de mettre aux mains 
du trésorier Raoul Cloteaux la somme de -15,050 livres, destinée 
au paiemetit des gages '. Mais la cour ne fut ni entendue ni payée, 
et, six mois plus tard, des saisies sont décrétées contre les sous- 
fermiers de levèclié de Nantes; ils sont sommés de s'acquitter 
entra les mains du trésorier, et défense est faite à Goteaux lui- 
même (te divertir, c'est-à-dire de détourner les fonds. A Rennes, 
comme dans les autres résidences de cours souveraioes, la ques- 
tion pécuniaire a joué son rôle dans les troubles de l'époque et a 
contribué à aigrir les esprits. 

La fermentation était grande au mois d'août 1651, l'approche 
de la réuuiun des Etals, qui étaient cette année convoqués à 
Nantes, augmentait encore ragilation, le choix des délégués avait 
agité les compagnies et les corps qui en avaient la prérogative, la 
question de la présidence de chacun des trois ordres préoccupait 
les intéressés, et ceux-ci essayaient de gagner les populations a 
leur cause. Déjà le maréchal de la Meilleraye, commandant 
d'armes et représentant du roi en Bretagne, avait, x pour des rai- 
sons importantes, » ajourné du 10 au 25 septembre l'ouverture de 
la session"; il ne disait pas quelles étaient ces raisons; mais il est 
permis de croire que, responsable du maintien de l'ordre, il vou- 
lait donner aux passions le temps de se calmer, il «raignait une 
émeute à Nantes; aussi bien savons-nous' que la régente avait 
mis eu lui toute sa confiance et lui laissait volontiers le soin de 
régler les détails. De son coté, le Parlement, qui voulait agir à 
sa guise, qui entendait rester le maître à Rennes, ordonnait à 
l'évêque de différer d'un moi^à l'ouverture du jubilé, sous prétexte 



1. Reg. tecreis du Pari., ann. 1651, 6 aoill. 

2. Arcli. mutiicip. de J{ennes, l. 241. t Messieurs, Je tous donne advis que 
le Ro)' |H)ur des raisons iniporUnlrs à non service a rcmiii la tenue îles EslatK 
qui étoient assignés au 7 de septembre proctiaiii, en celle vilJo, au 2ô du méinc 
niuig. Nantes, 28 août 1G5I. La Mcilleraye. > 

3. Alf. étr., 1508, '20. c Monsieur, re&iiundant à vo&lre lettre du xii que j'ay 
reçue le xtx. de ce moiD au sujet de la tenue des Estdls de la province de Bre- 
tagne, que j'ay cDmrnuiiic[uée à S, M., je vous diray qu'Ellc a trouvé Toa rai- 
sons bonne» pour diiTérer juaqucs au mois d'aoust l'cnvoy des dégiesches pour 
la coQTocation. J'y laisserjy le jour et l'beure et j'indiqueray seulement le lieu 
que j'eusse auâsi laissé volDiitiers un blanc. > 
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de maintenir la tranquillité dans la ville et de prévenir la famine, 
qui aurait pu être la conséquence d'un grand concours du peuple 
dans la capitale de la province*. Il entreprenait aussi de surveil- 
ler les allées et venues des étrangers et des habitants, et se subs- 
tituait aux autorités municipales comme aux représentants du 
pouvoir ro)al pour commander aux hôteliers, aux cabareliers de 
porter chaque jour entre les mains des commissaires de police le 
mémoire des noms, suite et équipage de ceux qui logeaient chez 
eux'. Cesontlàdes soins qui concernent les officiers delà commu- 
nauté; ils s'en seraient fort bien acquittés; mais le Parlement 
s'arrogeait tous les pouvoirs à Rennes. En même temps, il avait 
en politique une attitude embarrassée; il était en coquetterie avec 
les princes et n'osait pas rompre avec la régente. Il accueillait les 
ouvertures do Condé, tenait le ministère au courant des propo- 
sitions que lui adressait le prince rebelle, mais bien moins pour 
donner une preuve de fidélité au souverain que pour se faire 
valoir et faii*e acheter sa neutralité'. 

Si le Parlement était agité, la maison de ville était en émoi. 
Quelques particuliers, assez osés pour contester les droits de la 
coramunautéetdu syndic, soulevèrent des difficultés lors de la dési- 
gnation des députés aux Etats^ La communauté veut maintenir 
les prérogatives de son syndic, qui a été de tout temps son pre- 
mier député et qui peut seul, lorsqu'il est présent, porter la parole 
au nom de la ville; elle en appelle au maréchal delà Meilleraye, 
qiii défère à ^es vœux. Reconnaissante, elle soutiendra le maré- 
chal dans sa lutte contre le Parlement; les magistrats municipaux 




t. fteg. secrels. IG'il, 1" septembre, o Pour c-onscfTer le repos et Iranquil- 
liié publique dans la f>rovinre, évHcr fps Irnubles el desordres cl obvt*r à la 
ramïne «iiti pourroil arriver par le contnurs du peuple en la ville de Rennes, i 

2. « A peine de 200 livres J'amende. » Reg. secrels, 5 M>plembre 1651. 

3. Alf. élr., 1008, 10. « K Paris, 21 juillet 1651. M. de Cussé. Monsieor, j'ay 
faict sçavoir à la Reyne ce que vous m'avez escril par la vAIro du 15* de ce 
mois du cooleou en la lellrc escrile par Mgr le Prince à Totre compagnie au 
sujet de sa retraite de la cour. Sa Majesté a été fort satisfaicle qu'il ne se soit 
passé noire chose après la lecture de ladite lettre. NéRnlmoiris elle a remarqué 
qu'elle luy debvoil eslre renvoyée en original comme ont fïicl ceux du Dau- 
phiné el quelques autres parlements qui ntil bien voulu lui rendre ce respect. > 

4. Arch. municip. de Rennes, l, 2il. Extrait des registres du greiTe de la 
m;iison commune. ■ Sur la remontrance du sieur Rindicq... ladite cominunanCc 
.1 déclaré que son intention est que ledit sieur sindirq soit le preiuicr député 
de sa dépulalion aux prucliains états assignés en la ville de Nantes et que lui 
seul pourra, lorsqu'il sera présent, porter ht parole. » 



HENRY SALOMON. 



refuseront de suivre les conseillers dans leur rébellion ; de là , nou- 
veaux coaflits entre deux autorités de la même province et de la 
même ville. 

La bourgeoisie a pris position ; l'Eglise fera aussi parler d'elle. 
A son entrée aux Etats, l'évêque de Rennes trouve révêque de 
Nantes en possession de la présidence du clergé; il revendique cet 
honneur qui appartient de droit, suivant lui, au titulaire du siège 
de Rennes'. Il prétend que l'évêque de la capitale de la province 
doit présider son ordre, en quelque endroit qu'ait lieu la tenue des 
États. Mais les êvêques de Nantes, de Saint-Brieuc, de Vannes et 
de Léon protestent à leur tour; ils n'ont pas de peine à prouver 
que la présidence du clergé revient k l'évêque de la viile oîi sont 
réunis les États, ou, à son défaut, au plus ancien des évéques pré- 
sents. L'évêque de Rennes n'insiste pas, mais il jouera dans la suite 
un rôle considérable, il prendra parti contre le Parlement, il sera 
un très chaud défenseur des États. Nous le retrouverons bientôt, 
et dès à présent nous voyons dans cette première intervention un 
symptôme du trouble et de l'excitation qui régnaient alors dans 
les esprits à Rennes et dans les autres villes de Bretagne. 

Aussi bien le malaise était-il soigneusement entretenu parles 
nobles tapageurs qui essayaient, là comme ailleurs, de provoquer 
le désordre et de mettre de leur côté le peuple et les bourgeois 
quand ils avaient besoin d'eux. Dès le mois d'août, les ducs de la 
Trémouilleet de Rohan avaient tenté de se ménager l'appui de la 
communauté de Rennes. Henry Guy de la Trémouille et Laval, 
qui se sent soutenu par la régente et par La Meilleraye, invoque 
en feveur de ses droits k la présidence un arrêt du duc Pierre 
rendu autrefois aux Etats de Bretagne, en présence et du consen- 
tement des parties, et surtout une possession de plus de deux 
siècles*. Fort de son droit, il en demandera la confirmation aux 
États et n'aura point recours à ce qu'il appelle les < formes et 
pratiques étrangères du duc de Rohan, » c'est-à-dire aux rassem- 
blements d'hommes armés que La Meilleraye sera plus tard obligé 
de disperser. Ce n'est pas tout : La Tréraouille recherche l'appui 
des communautés; il compte en particulier sur la municipalité de 

1. Àreh. dép. d'Ute-el- Vilaine, C. 2653. Reg. délibc'rai. des Èlah de J65I. 
30 septembre. 

2. Arch. munieij). de Rennes, liasse 24t. Lettre adressée le 9 août 1651 par 
Hi>nry iluy do U Tfémnuille de Laval à Messieurs les nobles bourgeois de la 
cuiiiRiunaalÉ <1<; Rennes. 
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Rennes, qui l'obligera ainsi * de s'unir à ses intérêts et de recher- 
cher les occasioQS de lui faire service. » Flattés de ces protesta- 
tions, les bourgeois de Rennes s'intéresseront h la cause de La 
Trémouille, et c'est ainsi qu'une querelle particulière sollicite l'at- 
tention publique, c'est ainsi qu'un grand seigueurse fait un parti 
dans le peuple. 

Rohan n'est pas moins habile. Il n'est pas inquiet de cette con- 
testation du duc de la Trémouille' ; il la fera régler au plus tôt 
par le Parlement de Rennes, devant qui elle a été portée il y a 
quelques années. On sent tout de suite qu'il a des amis au Parle- 
ment, des conseillers angevins dont parle quelques semaines plus 
lard La Meilleraye avec une nuance très sensible de mépris et de 
colère. En attendant, M. de Rohan se réclame des ordres du roi 
et il espère conserver dans sa maison un honneur que ses ancêtres 
n'ont souhaité que pour les avantages et le repos de la province. 
« J'y suis attaché par tant d'intérêts, ajoute-t-il, que je vous per- 
suaderai aisément que j'ai les mêmes sentiments et, s'il se peut, 
avec plus de chaleur et d'empressement. La grâce que je vous 
demande est de charger vos députés de seconder mes bonnes inten- 
tions pour la conservation de nos privilèges, pour empêcher les 
innovations et soutenir la liberté que nous devons avoir dans nos 
États, j» Ënân, Rohan termine sa lettre par cette phrase très 
habile : « Je n'ose vous demander qu'ils appuient mes intérêts par- 
ticuliers ; je les supplierai de les considérer peu quand il s'agira 
des vôtres. » Les agitateurs n'en usent jamais autrement ; à les 
entendre, ils n'ont en vue que le bien public, et au moment même 
cil ils brouillent tout pour s'assurer une satisfaction d'amour- 
propre, ils protestent de leur désintéressement. 

La régente, désireuse d'écarter tout sujet de conflit, aurait 
voulu éloigner de Nantes les deux compétiteurs. Elle leur écrivit 
de renoncer pour le moment au voyage de Nantes. Elle contredi- 
sait en cela le maréchal de la Meilleraye qui était favorable aux 
La Trémouille; mais elle savait que La Meilleraye obéirait tou- 
jours, et c'était lui qu'elle chargeait de faire tenir ses lettres aux 
intéressés'. Loin de se soumettre, les nobles seigneurs que redou- 



1. Arch. municip. de Hennés, liasM 241. Lettre de Rohan, 23 août 1651. 

2. Aff.étr. 1508, 37. .3 août 1G51. A La Meilleraye. « J'ny jugé à propos d'es- 
rrire à mon cousin le duc de la Trémoille [tour !«iy rcpréscnler les raison» qui 
me font désirer iju'il ne se trouve poinl k la prochaiou assemblée, ainsy que 
TOUS verrez plus au long par ta coppie de la iellre que je tous adresse... 
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tait la régente convoquèreût leurs amis et levèrent une armée; 
c'était une rébellion. La régente', avertie, ordonne sur-le-champ 
à La Tréraouille et à Rohan de congédier leur escorte, et, moins 
confiante qu'elle ne l'avait été au début de la crise, elle leur 
dépèche un exempt des gardes pour leur signifier ses volontés. Ils 
auront tous deux à se rendre à Rennes pour faire juger leur diffé- 
rend, qu'elle espère voir régler dans la quinzaine ; l'exempt les 
accompagnera et leur fera connaître les intentions de Sa Majesté. 
Ces intentions étaient encore conciliantes ; Anne d'A utriche décla- 
rait au mois d'août que M. de Roiian présiderait pour cette fois la 
noblesse des Etats, si le Parlement ne se prononçait pas dans la 
quinzaine*. 

Mais ni Rohan ni La Trémouille ne se souciaient d'obéir' ; au 
contraire, ils jetaient le trouble en Bretagne et prétendaient faire 
passer du sel de faux saunage dans les provinces voisines; ils 
levaient des troupes ; la Cour ne comptait plus pour eus. Cepen- 
dant, le Parlement rendit son arrêt le 20 septembre; les conseil- 




f. 38. J'àj CQ coinniandeineDl île vous mander que tous luy fassmz rendre Icg- 
diles (leui leUrc» eo luaia jiraprc, en sorte que vous ayez Is. preuve ifu'il les 
aura rci;ue«, allin qu'il a'aye aucun prèlcile à alléguer l'il menoit une autre 
conduite que celle qui est dè^strée par leurs Majestez. » 

1. Aff. étr., 1508, 55. Messieurs le» ducs de la Trémouille et prince dcTareate 
(la même lellre fut adressée A Rohan). t Mon cousin, vous ayanl déjà donné 
advts de l'arresl donné en mon fflnseil juirlanl rf nvoy au parlement de Bretagne 
du durèrent que vous avez avec mon cousin le duc de Rotinin toucEiiint la pré- 
ftidcDce de la noblesse de» Étals de la province et fait commandement de con- 
gédier lous ceux dont vous vous faites acrom]iagner..... je vous envoyé le sieur 

exempt des gardes de mon corps, pour le vous faire sçavoir et se tenir 

«après de vos personnes ou de celuy de vous qui ira à Rennes, si vous n'y 
allez {las ensemble, el accompagner durant tout le Icmps de votre poursuite 
audit Rennes. Vous donnerez donc créance à tout ce que vous dira ledit sieur. 
Escril à Paris, le 6* aoust 1651. • 

2. Aff". étr., 1.W8, 53. La Mcilleraye est nverli que Sa Majesté a t par avis de 
son conseil du 23* de ce mois renvoyé leur diiïérend au parlement de Rennes 
|>our y cstre terminé et décidé dans quinze jours; (|ue sy par la longueur des 
procédures le justement du diflërend est emjiesché ou relardé, la présidence 
demeurera A M. de Roban; c'eut ce que vous pouvez faire sravnir à tous ceux 
que TOUS jugerez à propos aflin que la noblesse se retire chacun chez soy et 
cropescbe les autres de prendre aucun party. d 

3. Aff. élr., 1508, 70. A La Meillcraye. « Ayant appris que mes cousins les 
ducs de la Trémoille et de Rohan avoienl amassé quelque noblesse et autres 
gens de gnerre lesquels se sont vantés qu'ils feroienl en s'en retournant passer 
do Bel de faulçonage dans mes provinces voisines de la Rrelagne... je vous 
escris celle cy pour vous dire que vous ayez à erapesvcher de tout voire pou- 
voir le désordre. » I" septembre 1651. 
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îers angevins avaient fait pencher la balance en faveur du duc de 
Rohaa'. 

Plus fier que jamais, celui-ci parut h Nantes k l'ouverture des 
Etats avec sa petite armée de gentilshommes; quelques-uns 
avaient été recrutés en Bretagne, les autres étaient accourus à son 
appel de l'Anjou et des provinces limitrophes. De son côté, La 
Trémouille tenait bon ; il était fort de la sympathie que lui avait 
d'abord témoignée La Meilleraye- et croyait que le commandant 
tl'armes romprait une lance en sa faveur. Enfin, un troisième 
compétiteur se présentait ; c'était le duc de Vendôme, qui préten- 
dait précéder tous les barons de la province, comme duc de Pen- 
_thièvre et le plus proche parent du sang de Bretagne^ Grande 
1ère de Rohaii, qui ne veut pas céder, qui cherche avec ses amis 
[ émouvoir le peuple et tient avec quelques membres de la noblesse 
une assemblée séditieuse aux Cordeîiers de Nantes. La Meilleraye 
consulte les principaux habitants de Nantes; il se met d'accord 
avec eux sur la nécessité de faire cesser tout ce bruit et d'expulser 
ceux qui l'ont provoqué. 

Le maréchal^ commence par négocier, vains efforts; il prie 
Rohau de quitter la vîlte, le duc tient bon. Le marèclial change 
l'entrée ordinaire des Etats, fait prendre les armes aux bourgeois 



1. Registres secrets du Parlement, 1651, 20 seplerabre. 

1. LcUre du marquis de la MouBsaye h la durtiRssc de la Trmntiillp, publiée 
par M. de Carné, a Votre parti a été appuyé de M. le maréchal de la Meilln- 
rayc. » Carné, ouvrage cité, p. 318, 

3. Ilegistres secrets du ParSemenl. .10 septembre Itiâl. 

4. Aff. élr., 1508, 76. Protestation de Rnhan. n Nous Henry de Chabot, duc 
de Rohan, baron de Léon, I" président û l'ordre de la noblesse au-i États de 
Bretagne... sravoir faÏMins que noua cstans lrans(iorteï en celle ville, » le marft- 
chal lie la Meilleraye i auroit nionlé k chc?al pour rommander aux habilants 
de celle ville de prendre les arine^ an premier ordre de sa pari, auroit rliangé 
l'entrée ordinaire des Estats el transféré tout proche la porte du chasteau par 
dcsiour» qu'il a rempli de gens de guerre, posé des corps de garde sur lesavc- 
nuefi, de& mousquelaireft dans toutes les maisons voisines et gens garni de 
grenades, pointé des canons au chasteau aux lieux qui regardent l'entrée, bref 
lie seroil niiit en e»lal de nous la delTendre et à ceux de la noblesse qui s'es- 
loient joint à nous pour former l'opposition ci-dessus. Après pluMeurs propo- 
ailion& anssy inutiles que peu raisonnables, ne jugeant pas à propos d'opposer 
la TÏitlcnce à r.plle qu'il exerce sous prétexte de l'aulorilé du R»y ni de «tm- 
ineHre à un péril si évident la vio de quatre à cinq cens genlilshommes (]ui 
sont la plus saine partie de la noblesse de Drctagne, nou.s nous serions retirez 
avec eux dans le couïcnl de> Pérès Cordeliera de c«llc »ille. A Nantes, ce vint 
huiliesme jour de «vcplembre mit m\ cens cinquante-un. Et ont signé sans rang 
Henry de Chabot, duc de Ruban, > puis 2âO oa 300 autres personnes. 
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de Nantes, qu'il intéresse aisément au maintien de l'ordre, place 
des gens de guerre autour de la salle de^ séances, montre qu'il est 
décidé à se faire obéir. Cette attitude si ferme intimide les factieux; 
après avoir vainement essayé de parlementer, Rohan s'assure qu'il 
n'a pour lui qu'une minorité violente, mais impuissante. Il part, 
mais il en appelle à ses bons amis les magistrats de Rennes'. 

Il prie la Cour de le défendre contre les entreprises de Vendôme, 
de rétablir la liberté des Étals, de les transférer liors de Nantes 
et d'annuler toutes les délibérations qui seraient prises dans cette 
ville. Le Parlement défend à Vendôme de troubler le duc de 
Rohan dans sa présidence, déclare non avenues toutes les séances 
qui se tiendraient sous sa présidence et pour le surplus ordonne 
une information. L'arrêt est du 30 septembre; le même jour les 
États de Nantes remerciaient le maréchal d'avoir rétabli la paix 
dans la ville et le priaient d'écrire à Sa Majesté pour la supplier 
de régler elle-même la présidence dans l'ordre de la noblesse*. 

La cause était portée auprès de Ja régente, mais cet appel des 
États n'empêche pas le parlement de Rennes de rendre un pre^ 
mier arrêt. Pourquoi aurait-on attendu la décision royale? Les 
compagnons de Rohan n'avaieut-ils pas, dans leur requête, pré- 
senté les Etats de Nantes comme une réunion peu nombreuse et 
sans conséquence où ce tyran de La Meilleraye forçait les libertés 
et les suffrages^? N'avaient-ils pas supplié le Parlement de pré- 
senter quelques remontrances à Sa Majesté? La Cour, docile, con- 
firme son arrêt du 30 septembre en faveur de Rohan, et cepen- 
dant, pour le bien du service du roi, sursoit la tenue des Etats 
jusqu'à ce que Sa Majesté ait répondu h ses remontrances*. 

Le Parlement n'avait pas lieu d'être flatté du résultat de ses 



1. Registres secrets. 30 septembre 165!. Entre autres requêtes Rohan prie la 
cour de « Taire faire procëa-verbai des soldats et barricades posées aui colrées 
des JacolJDS. f 

2. Arck. Ille-et-Vilaine, C. 2655. 30 seplemlirc 1G51. 

3. Aff- étr., 1508. 82. Autre pélilion de Rohan, au lias Ue ]ar|uclle on relit 
rette fois environ ^50 signatures : f Attendu qu'ils [les états) sont assemblés 
avec violence cl qu'on y force les libertés et tes suffrages. » 

4. Registres secrets. 2 octobre. L'arrfil est rendu a veu la rcqucste des gea- 
tilshoiniTies ci-devant assemblés en la ville de Nantes |Kiur (a tenue desEstats 
de celle province par laquelle ils remontrent qu'au préjudife des ordres de S. M. 
ei arr<>1s de ladile cour le sienr miiréch.il de la Meilleraye uuroit ordonné au 
sieur duc de Roban et à la noblesse assemblée avec luy aux Cordelicrs de la 
ville lie Nantes de se retirer dans le jour de ladite ville... » On voit que tous 
les léuioignages concordent, l'interprétation seule dirtére. 
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démarches. L'assemblée de Nantes connaissait les arrêts de 
Rennes; La Meilleraj'e s'était même fait un malin plaisir de mettre 
sous les yeux de l'avocat général, qui était de passage à Nantes, 
une copie de ses conclusions et lui avait prouvé que les Etats 
étaient très vite informés des délibérations diu Parlement*. Pour 
lui montrer le cas qu'on en faisait k Nantes, il avait expédié k 
Rennes une copie de la décision des Etats, qui avaient remis leur 
séance au 12 octobre sans néanmoins désemparer, qui, en d'autres 
termes, s'étaient ajournés pour quelque temps sans interrompre 
leur session. Le Parlement ab irato renouvelle encore ses arrêts 
et annule l'assemblée de Nantes*. 

Cependant, la régente avait pris parti et donné tort à Rohan, 
le grand ami du Parlement. Hàtons-nous d'ajouter que La Trè- 
mouiUe n'avait pas raison non plus; son fils venait de passer du 
coté des princes et Anne d'Autriche doutait de sa fidélité. 11 était 
interdit aux deux rivaux, aussi bien qxi'à Vendôme, d'entrer aux 
Etats ; les nobles et gentilshommes éliraient eux-mêmes leur pré- 
sident'. La régente pensait, par cette sage mesure, écarter toute 
cause de querelle. M. de Rohan et le Parlement avaient le des- 
sous, mais La Meilleraye n'avait pas le dessus ; la question de la 
présidence était réglée; — on croyait l'ordre rétabli. La régente 
se trompait; l'ère des conflits n'était pas terminée, elle com- 
mençait. 

La volonté du roi à peine connue, M. de Rohan et ses amis 
renouent leurs intrigues à Rennes. Le Parlement rendit aussitôt 
un nouvel arrêt en leur faveur et répéta ses anatbèmes contre 
l'assemblée de Nantes*. 



t. Ilcgiitrei secrets. 16 octobre. Le maréchal a dit à l'avocat général i que 
toutes les délibérations étoicnt sucs audit Nantes aussitôt qu'elles avoicot été 
Faites en la Compagnie. » 

2. Registres secrets. 16 et 17 octobre. 

3. Arch. Il le-e(- Vilaine, G. 2655. 12 octobre 1551. « Nous avons ordonné ipio 
notre oncle de A'cndosme et oos cousins les ducs de la Trémailk <:t de Rohan 
n'entreront ))oint aux dits Ëluls, et que les nobles et genlili>liomme;> de l.i pro- 
vince seront présidés par celui des barons aurpic) cet lioaueur appartient de 
droit el que,, ne se trouvant aucun desdits barons, il soit prorédé par le sur- 
j'ius du corps de la noblesse qui assistera auxdits ElAts à l'éleclioQ d'un pré- 
sident entre eux. n 

4. Arch. Ille-rt- Vilaine, C. 2C55. 19 octobre, f Le Président Ardter, eon>inis- 
Rairc du roi intriviluil, donne lecture d'un arrêt donné le 17 orU^ibrc par le 
parleinenl de Rennes ; il re(picerl l'assoinblèc de s'attacher aux ordres de S, M., 
de conliuuer la tenue des Elats... > C'est de cet arnH du 17 octobre qu'il est 
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Est-ce là se conformer, comme le dit M. do Carné, aux règles 
d'une stricte fidélité ? Que peoser d'un parlement qui refuse d'obéir 
à la volonté roj'ale? Qu'importe qu'il proteste de sa byaulé et de 
ses intentions de bien servir le monarque ! Qunnd le Parlement de 
Paris cédait aux suggestions du coadjuteur et condamnait les con- 
seillers du roi, il prétendait aussi ne penser qu'à ta régente et à 
IjOuîs XIV. Dans un pays aussi monarchique que l'était la France 
du xvit' siècle, il fallait bien mettre en avant, même dans la 
révolte, la personne et le nom du roi ; mais je ne sache pas que la 
meilleure manière d'obéir à un prince soit rie tenir ses ordonnances 
pour nuii avenues, d'ouvrir un refuge aux personnages qu'il a 
condamnés, de traiter en ennemis publics les légitimes représen- 
Umts de son autorité, do supprimer les délibérations d'une assem- 
blée qui a été convoquée par ordre du roi et conformément aux 
vieilles traditions de la province et du royaume. Aussi bien ai-je 
assez montré que l'agitation était profonde, que tous les corps 
constitués étaient plus ou moins irrités les uns contre lesautreset 
qu'il suffisait d'une étincelle pour allumer l'incendie. Cette étin- 
celle, ce fut la querelle de préséance de La Trémouille et de 
Rohan ; elle ne mettait pas simplement, nous l'avons vu, deux 
personnes en présence, elle provoquait un conflit entre le Parle- 
ment et les Etats, entre la cour de justice et le représentant du 
roi. Un grand seigneuret ses amisjetaient le trouble dans le pays; 
je ne crois pas que dans les autres provinces la guerre civile se 
soit manifestée par des symptômes beaucoup plus caractéristiques. 



n. 



Anne d'Autriche eut le bonheur, à cette époque singulière, de 
rencontrer chez les membres des Etats la fidélité dont les parle- 
mentaires se souciaient peu de lui donner des preuves. Une fois 
qu'on eut chassé de Nantes les grands seigneurs turbulents qui 
apportèrent à Rennes et firent partager aux magistrats leurs sen- 
timents de rancune et de rébellion, les députés des trois ordres 
comprirent qu'ils tireraient un bon parti de la situation en restant 
dévoués au roi et en défendant avec mesure les intérêts de la pro- 
vince. Ces hommes de bon sens jugèrent sans doute qu'en demeu- 



queslion ici; c'élail la réponse du Parlement à lu délibération des États du 

VI ocinbrfi. 
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rant fidèles dans des circonstances aussi critiques, Us feraient appré- 
cier leurs services par la régente et obtiendraient dans l'avenir le 
maintien de leurs privilèges. Grâce à leur tact et à leur intelli- 
gence qui leur montraient, dans un avenir plus ou moins éloigné, 
le triomphe dètinitil' du pouvoir royal, grâce aussi à la présence 
du maréchal de la Meilleraye qui était le représentant de ce pou- 
voir et qui ne parait avoir manqué ni d'adresse, ni de décision, 
ds sentirent que rien n'était plus liabUe que de suivre la voie 
droite et de laisser les brouillons s'engager derrière le Parlement 
dans des menées impuissantes qui les conduiraient au ridicule ou 
à la révolte. Chose curieuse ! Dans celle querelle, ce sont les Etats, 
ce sont les représentants les plus directs de la Bretagne, les dépu- 
tés nommés pour Hxer le chiffre des impôts et en assurer la répar- 
tition, qui sont le moins disposés aux entreprises hasardeuses et 
qui mettent le plus de mesure et de convenance dans les représen- 
tations qu'ils peuvent adresser à la régente. Rien n'est plus ins- 
tructif à ce point de vue que la comparaison des registres secrets 
du Parlement et les délibérations des Etats assemblés à Nantes ; 
c'est pour ne l'avoir point faite que M. de Carné et M. Ducrest de 
Villeneuve se sont trompés sur l'importance des mouvements qui 
eurent lieu eu Bretagne dans cette année 1051, qu'ils ont traité, 
l'un de fière indépendance, l'autre de fidélité éclairée, l'attitude 
d'un parlement rebelle, qu'ils n'ont ni bien compris ni même bien 
connu la lutte constante entre ces deux assemblées et qu'ils n'ont 
pas tiré de cet intéressant spectacle l'enseignement qui s'en dégage 
dè^ le début de la querelle, je veux dire l'habileté consommée d'un 
pouvoir central affaibli qui, par une politique de bascule très bien 
comprise, oppose l'un à l'autre deux grands pouvoirs locaux et 
rétablit l'équilibre a son profit dans une province où les idées d'iu- 
dêpeudance ont toujours été très en faveur. 

La régente et ses représentants eurent beau jeu dès que le Par- 
lement partit en guerre contre les Etats. Lorsque l'arrêt du 
17 octobre, qui déclarait nulles les réunions de Nantes, fut connu 
dans celte ville, les commissaires du roi, nommés par ordonnance 
à l'ouverture de chaque tenue d'Etats, jugèrent utile de prendre 
tout de suite position et de lier les intérêts du roi à ceux de l'as- 
semblée. L'un d'eux, le président Ardier, se fit introduire dans 
l'assemblée pour lui donner lecture de l'arrêt du Parlement et sup- 
plier les députés de n'en pas tenir compte, mais * de s'attacher aux 
ordres de Sa Majesté, de continuer la tenue et de demewer unis 



)M»ur In ooDiefrstiotj dn leurs prîTilègs^ 
ttiut «lo 8uiU% ïidix maîtresse de la 
iiuliqut^o; on associe k» droib de» Etato aax liralH éà tm. Cel»- 
gii((o fut i}uasit/>t compris; les États, aans se «Mciar Avanita 
n'iiiliis ,'i H<'tiii<x^, <]f^i(lent qu'ils dsBMBnroal aaÊtmàiim at 
iu>uiiii(!iil li'oi ■ pour se poorvoir oootre ks arrêts readv 

ou l'nrli'tiiciii -. Lu iii;cision royale ne (aàul de doale poar per- 
(«iiiiii». 4)it qui rJHVuil touciier le cœorde la léyle. c'ait ^BeTa»- 
•embltH! do iNantoH la suppliait « de mainteuirla prorinea, sbisbI 
lu vinillc foririulH, en ses droits, privilèges et fr aïu'J i MM , pa i liw 
liiNri'iiioiil <'ii l'indépendance du Parlement, et de hâ faire déilBMi 
tnVn ()xpivss<)4 lie. plu» attenter contre lesdlts États. » Les ébfmtia 
feront valoir le nombre et la fidélité des DoUes bnloas léaais à 
Nantes; Us protesteront contre la minorité taxlnkale qae le dne 
d<i Holina u itiitraînée k Rennes et qui, dans le Toistnage et aons 
IV'^giilu du Pcirlnmerit, présente à cette cour de jastiœ de fti- 
loitduuH roquôt<>K au nom du corps de la noblesse. Bien plus, ces 
raciiniix tionnttnt à Hennés un simulacre d'États ; ils ont eo l'au- 
daoo «l'otivnycr vers Sa Majesté quelque»-uns d'entre eux qu'ils 
ont qualttit's ilu titre de députés de la noblesse ; toutes ces actions 
Kont directement contraires à rauturité de .Sa Majesté. Forts de 
li'ur (Iroil, U'H Htat.H chargent leur procureur syndic d'envoyer 
hnu'H nrmLùs à l<jua les cliapilres et communautés de la province; 
ils s'élovoirt on particulier contre la communauté de Rennes qui 
nvnil, «ouH [n jircMsiun du Parlement, rappelé ses députés*. Les 
KUits ajutlatniiiiint a', prucôdé illégal et inconvenant; la commu- 
niiulé n'a plus le droit de rappeler ses députés, depuis que ceux- 
ci (Hit ntin Idurs proeurus nu greffe, qu'ils ont agi et qu'ils ont 
élb rocuniiiis pai' tous les otvlrns œnnne députés*. Pour se faire 
obéir, rasscinhli'ii Av. NiihIi'h (Mnploie les grands moyens; elle 
tneiinrc la vilIc' d<v Honiies du révoquer le consentement qu'elle a 
lin'iîiMJi'iiiuuMit ttutim* pour la levée des octrois et de se pourvoir 
diîvant 11! i\ii pour oblunir des litres qui défendent de continuer ces 
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levées et excluent à jamais les coupables des droits d'entrée, de 
séance et de voix dèlibérative aux Etats'. On n'est pas plus éner- 
gique et plus clair; les Etats coupent les vivres aux comiaunautês 
rebelles qui lieraient leur cause à celle du Parlement, ils s'ap- 
prêtent cl les priver d'un droit qu'elles ont toujours prisé très haut 
dans les temps calmes et qu'elles ne paraissent pas non plus avoir 
méprisé aux heures de trouble. 

Nul ne contestera qu'en présence des volontés de la Cour et des 
dispositions des Etats un Parlement fidèle et pacifique se fût tenu 
tranquille et eût préféré l'expédition des affaires civiles et crimi- 
nelles à la discussion de questions politiques qui n'étaient pas de 
sa compétence. Et qu'on ne parle pas ici de l'exemple des autres 
parlements de France, ni du caractère particulier, des attribu- 
tions très étendues et uo peu vagues des cours de justice au xvii' 
et au xviii' siècle. Les confusions et les abus de pouvoir qui s'ex- 
pliquent ailleurs sont inexcusables en Bretagne, où les Etats, 
réunis régulièrement tous les deux ans, avaient pour premier 
devoir de raaiulenir les privilèges provinciaux et s'en acquittaient 
fort bien ; le Parlement de Rennes, d'institution récente et de juri- 
diction très vaste, ue pouvait se tromper sur la nature de ses fonc- 
tions et aurait dû se contenter de rendre la justice. Mais c'était Ik 
son moindre souci eu 1051 ; il aimait mieux laisser les procès en 
souffrance, correspondre avec le Parlement de Paris, adresser des 
remontrances au roi, surveiller, contrùler et au besoin annuler 
les délibérations des Etats. Avec un incroyable sans-gène, il casse, 
dans son audience du ^4 octobre, ce qu'd appelle « la prétendue 
ordonnance du nommé Paul Ardier, se disant commissaire à l'as- 
semblée des Etals* ; » Ll ajoute ces mots, qui sont k la fois un cor- 
rectif et une explication : « ûjmme faite par attentat a l'autorité 
du roi et du Parlement par une personne sans qualité ni juridic- 
tion. » Mais cette addition ne devait tromper ni les Etats ni la 
régente ; les magistrats ne pouvaient ignorer que les commis- 
saires du roi^ étaient nommés en conseil, qu'ils recevaient chacun 
une commission eu forme de lettre scellée du grand sceau de cire 
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jaune, que ces commissions étaient présentées aux États à l'ou- 
verture de la session, que le commandant dannes en Bretagne 
était lui-même le premier commissaire, que les commissaires déli- 
béraient ensemble, qu'ils formaient une sorte de ministère public 
délégué par le pouvoir central auprès des Etals de la province, 
qu'en s'attaquant à l'uu d'eux, le Parlement s'attaquait au roi 
lui-même, enfin qu'il excellait ses pouvoirs en ajournant le pré- 
sident Ardier à comparoir en personne à quinzaine pour répondre 
aux conclusions de l'avocat général et voir procéder contre lui, 
comme de raison. Tout cela, la cour de Rennes le savait bien, 
mais elle l'ignorait pour les besoins de sa cause. Tandis que les 
États de Nantes enregistraient à leur greffe', faisaient publier à 
son de trompe, imprimer et signifier k toutes les parties les arrêts 
du conseil royal relatifs à la présidence dans l'ordre de la noblesse, 
et ceux qui défendaient aux ducs de Vendôme, de Rohan et de la 
Trémouille d'entrer aux États, le Parlement, qui connaissait très 
bien toutes ces décisions, n'en tenait aucun compte. 11 écoutait les 
requêtes du duc de Rolian, il envoyait un de ses présidents et 
deux conseillers présenter au roi de très humbles remontrances 
sur le trouble et la violence apportés à l'exéculton des arrêts du 
conseil et de ladite cour et à la liberté des États de la province'. 
Ce que le Parlement appelait les Etats, c'était sans doute cette 
assemblée de factieux tenue à Rennes par le duc de Rohan, qui 
logeaitd'ailleurs chez un conseiller. En vérité, il fallait une certaine 
audace pour recourir aux remontrances dans de telles conjonc- 
tures; U fallait spéculer sur la faiblesse et la détresse de la régente 
pour supposer qu'elle reconnaîtrait pour valable une réunion 
d'Etats illégale, siégeant dans une ville qui n'avait pas été dési- 
gnée pour la tenue, présidée par un personnage h qui il avait été 
formellement prescrit de demeurer coi, et cela lorsque les États 
légaux siégeaient k Nantes dans les formes légales, sous les yeux 
des représentants nés de cette même régente. Est-ce là de la fidé- 
lité? Et qu'attendrait-oii de plus d'un parlement rebelle? Celui-ci 
n'avait même pas k se donner, comme le Parlement de Paris, le 
ridicule de lever des troupes, puisqu'il tolérait k Rennes la pré- 
sence de la petite armée du duc de Rohan et qu'il ne lui appli- 
quait pas ses propres arrêts contre les rassemblements d'hommes 
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en armes. Mais cette cour tie doutait de rien ; elle priait encore le 
roi de transférer les États dans la présente année et de les convo- 
quer à l'avenir ailleurs qu'aux villes de Nantes et d'Hennebont, 
et autres villes où il }'• a châteaux et forteresses*. Admirons cette 
habileté ; les forteresses sont gardées par les troupes royales ; il 
vaut mieux réunir les Etats dans une ville ouverte. Le Parlement 
défendrait aux hommes d'armes d'y entrer, — comme il a fait à 
Rennes ; — il fermerait lesyeux, — comme il a fait à Rennes, — sur 
les entorses que ses amis donneraieut à la loi; les grands seigneurs 
indépendants trouveraient un asile auj)rès des magistrats, tandis 
que les commissaires du rui seraient cités à comparaître devant la 
graud'chambre, et le Parlement n'aurait pas la peine d'annuler 
une cinquième fois, comme il le fit le 27 octobre, l'assemblée des 
Etats de Nantes, de casser ses arrêts et d'ordonner aux députés de 
se séparer incontinent. 

Il faut même croire que le petit groupe des mécontents s'était 
grossi de quelques nouveUes recrues. Combien de gentilshommes 
étaient venus se joindre au duc de Rohan depuis son départ de 
Nantes? Quels étaienl-its? Quels étaient leurs mobiles? Nous ne 
le savons malheureusement pas, car le Parlement ne faisait pas 
transcrire toutes ses délibérations et prenait la précaution de ne 
pas insérer dans la copie de ses minutes tous les motifs et tous les 
détails qui pouvaient le déterminer. Ce qui est certain, c'est qu'à 
la fin d'octobre les débals n'étaient pas clos entre Rennes et 
Nantes. I/es Etats de Nantes continuaient leur session conformé- 
ment aux ordres de la régente. Les frondeurs de Reunes (c'est bien 
ainsi que nous pouvons les nommer désonnais) contestaient tou- 
jours la légalité de l'assemblée de Nantes; ils accusaient le maré- 
chal de la Meilleraye d'avoir, au mépris des arrêts du Parlement, 
fait assembler plusieurs personnes de tous les ordres des Etats, les 
uns pensionnaires, les autres retenus par force et intimidés par 
violence ; ils lui reprochaient aussi la délibération par laquelle les 
Etats défendaient aux communautés de rappeler leurs députés; 
enfin ils demandaient que deux conseillers fussent désignés pour 
ouïr, sur le fait desdiles violences, les personnes qui pourraient 
sortir de la ville de Nantes*. Satisfaction fut donnée, comme bien 
on pense, par le parlement de Rennes aux auleursde cette requête; 
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même il est permis de supposer que les magistrats, qui ne dédai- 
gnaient pas les petits moyens, avaient provoqué cet appel pour 
jouer un mauvais tour au maréchal de la Meilleraye. 

La Meilleraye, édifié depuis longtemps sur les intentions des 
conseiDers, avait rompu toutes relations avec eux; il avait (ait 
reconduire aux portes de Nantes un huissier du Parlement qui 
s'y était présenté; inde irae. Le Parlement sentait bien qu'il 
serait bizarre de tenir audience uniquement pour recueillir les 
plaintes d'un huissier, mince personnage pour qui les graves con- 
seillers ne témoignaient d'ordinaire que du mépris; et voilà com- 
ment il se fait inviter par les gentilshommes, — ces gentilshommes 
qui servent à tout, — à ouvrir une enquête sur les violences com- 
mises à Nantes et à entendre les personnes qui peuvent sortir de 
cette terrible caverne, Vaines précautions : les membres du par- 
lement de Rennes ne devaient pas plus échapper au ridicule que 
ceux de Paris et des autres parlements de France. Puisqu'ils 
savaient tenir secrètes certaines de leurs délibérations, ils auraient 
dû, pour l'honneur et le sérieux de leur compagnie, en supprimer 
une de plus et comprendre qu'il était comique de consacrer une 
audience entière à l'audition de l'huissier Palasne^ 

Tout gonflé de l'importance que lui donnent ces messieurs, 
Palasne, mandé en la cour, raconte longuement son odyssée. Il 
est parti de Rennes le 10 octobre, il est arrivé à Nantes le lende- 
main ; il indique le nom de l'hôtelier qui lui a donné une chambre 
fort peu commode assurément, car Palasne aurait dû accepter un 
camarade de lit si le représentant du roi n'avait veillé sur sa per- 
sonne. A peine entré, Palasne se trouve en présence d'un lieute- 
nant des gardes du maréchal de la Meilleraye, qui, accosté de 
deux personnes, le fait lever et le conduit au château, où l'atten- 
dait le gouverneur. Palasne est enfermé dans une cellule, où il 
passe la nuit et la matinée du lendemain. A midi, on le transfère 
dans une autre pièce, où on lui sert à dîner ; puis on le laisse seul, 
après avoir eu l'indiscrétion de lui enlever son épée ; crime abo- 
minable que le digne huissier ne pardonnera jamais à La Meille- 
raye. Le soir, il demande au major qui le visite dans sa prison la 
faveur d'entendre la messe le lendemain ; elle lui est accordée, et 
le matin, à dix heures, un caporal vient le chercher pour le con- 
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(luire à la chapelle du château. Au retour, on lui sert un repas, 
très confortable, raa foi, dit le bou Palasne, qui ne s'était peut- 
être jamais trouvé à pareille fête, mais qui s'enuuyait tout seul; 
il se plaint de n'avoir pu parler à personne. A onze heures du soir, 
le dimanche, un officier du château lui ordonne de se tenir prêt 
pour partir le lundi matin entre quatre et cinq heures. On lui 
demande la liste des hardes qu'il a laissées à l'hôtellerie, on va les 
lui chercher pour l'empêcher d'entrer en rapport avec qui que ce 
soit à Nantes. Le lendemain, à l'heure dite, quatre gardes du maré- 
chal firent monter l'huissier à cheval, le conduisirent à une demi- 
lieue sur la route de Rennes et lui enjoignirent d'y retourner. 11 
ne se le fit pas dire deux fois et revint tout ému conter son aven- 
ture au Parlement, qui rtkx)uta sans rire, s'indigna fort que le 
maréchal, après tout ce qui s'était passé, ne lui permît pas de com- 
muniquer, par l'intermétliaire de ses huissiers, avec les habitants 
de Nantes, et s'habitua dés lors à traiter La Meilleraye comme un 
autre Mazarin. Quelques mois plus tard, le mai^échal s'apercevra 
que les magistrats ne lui pardonnent ni cette aventure ni le juge- 
ment sévère, mais juste, qu'il a porté sur leur compte. Le parle- 
ment de Rennes, en 1651, ne faisait preuve ni d'intelligence ni 
d'esprit de conduite ; mais ses prétentions étaient grandes et longue 
était sa rancune. 

On s'étonne de l'aveuglement et de l'obstination des parlemen- 
taires ; ces procédés ne leur réussissaient pas. Plus ils s'entêtaient 
dans leur manière de voir et dans leur rébellion, plus les États 
faisaient montre de souplesse et de docilité; la régente leur eu 
témoignait sa reconnaissance et prenait de l'humeur contre le 
Parlement. Les magistrats, sommés d'enregistrer des arrêts et des 
contrats pour les années 1647 et 1649 et de les enregistrer jowre- 
menl et simplement selon la forme ancienne et la volonté 
de Sa Majesté^ s'étaient servis des termes permettre et défendre. 
Le conseil jugea que c'étaient Ik « des termes d'autorité non encore 
reconnus qui blessaient sensiblement la liberté des Etats, auxquels 
Sa Majesté laisse tout pouvoir d'agir, lever et consentir telles 
sommes et conditions qu'ils Ux)uvent raisonnables pour fournir 
au don gratuit qu'ils consentent et subvenir à leurs affaires parti- 
culières'. » Cet arrêt avait son importance à cette date, les termes 
n'eu ont pas toujours été rigoureusement exacts, les États auraient 
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eu tort de le prendre à la lettre ; en temps normal avant la Fronde, 
et plus tard, au xvni' siècle, quand Tautorilé monarchique n'était 
plus contestée, le roi ne leur laissait pas toute liberté d'agir, de 
lever, de consentir leurs impositions. Sous le gouvernement du 
duc d'Aiguillon, par exemple, les commissaires renveiront jusqu'à 
dix fois une délibération aux Etats pour les obligera voter un don 
gratuit égal h. la somme que le raiDislére a fixée. Mais la recon- 
naissance du principe par la cour n'en est pas moins importante; 
c'était un engagement pris d'avance de respecter toujours, dans 
une certaine mesure, les libertés de la province. Cet arrêt du con- 
seil est un texte formel auquel les Etals pourront recourir dans 
d'autres cas et représente une garantie dont la Bretagne ne sera 
jamais complètement dépouillée, même aux jours les plus sombres 
de l'absolutisme monarchique. Voilà les vraies libertés de la pro- 
vince; elles sauvegarderout plus sûrement les droits des trois 
ordres que ne sauraient le faire les prétentions ridicules de magis- 
trats égoïstes. En Tannée 1651, cet arrêt du conseil, qui entend 
consacrer une jurisprudence ancienne, tire des circonstances où il 
a été rendu et communiqué aux Etats une importance singulière; 
il vient k propos, et il montre une fois de plus l'habileté consom- 
mée des conseillers de la régente qui relèvent les États pour 
humilier le Parlement, qui opposent les deux assemblées l'une à 
l'autre, empêchent ainsi une situation difficile de s'aggraver 
davantage, et, en divisant pour régner, finissent, dans un temps 
troublé, dans une province éloignée où il leur est difficile d'exer- 
cer leur action, par assurer l'exécution des affaires. 

Dix jours après avoir donné communication de cet arrêt, les 
commissaires demandaient, au nom du roi, 100,000 livres en 
deniers comptants, soit sur le don gratuit que les Etats feraient à 
Sa Majesté, soit sur le présent que Sa Majesté se promettait qu'ils 
lui feraient à l'occasion de sa majorité* ; cette somme est utile au 
roi pour satisfaire à une dépense pressée et nécessaire de son 
armée. D'ordinaire, de pareilles demandes provoquaient quelques 
réclamations, à tout le moins un court débat ; la province était 
endettée, elle contribuait à d'autres dépenses, ou bien encore on 
invoquait une famine, les maux de la guerre. Cette fois, messieurs 
des ordres accordent les 100,0U01ivres à l'unanimité. Trois jours 
après, désii'ant fournir au plus tôt la somme qu'ils ont volée, ils 
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supplient le maréchal de la Meilleraye de les aider à la trouver, 
fût-ce k intérêts, et ils se hâtent de négocier un emprunt'. 
Jamaison n'avait vu autant de bonne volonté; jamais les députés 
n'avaient payé avec autant de bonne humeur. Cet empressement 
fiait leur éloge: il fait aussi celui des conseillers du roi et de son 
premier commissaire aux Etats de Bretagne. 

Cette politique que la régente venait d'inaugurer était trop 
habile pour n'être pas continuée; appliquée avec un peu de suite, 
elle devait donner très vite des résultats très appréciables. 

Le 17 novembre, le Parlement s'assemblait pour entendre le 
président Gabriel Cresson qui rendait compte d'un vojage fait à 
Poitiere avec les conseillers Grimaudet et du Halgonet. Le mémo 
jour, les Etats de Nantes écoutaient la lecture d'une lettre du roi 
et d'un arrêt du conseil obtenu par les députés en cour. La séance 
fut bien différente à Rennes et à Nantes; le Parlement ne fut cer- 
tainement pas satisfait, les Etats avaient tout lieu de l'être. Ecou- 
tons d'abord le président Cresson '. 11 est arrivé à Poitiers avec 
ses com[iagnons le 4 novembre, et il a eu aussitôt l'amertume 
d'apprendre que l'évèque de Rennes a été reçu le même jour par 
An no rrAutriclie en qualité de député des Etats et que son dis- 
cours a été tout contre l'honneur du Parlement. Fâcheuse ren- 
contre et qui était de mauvais augure pour le succès du voyage. 
Cependant, nos délégués obtiennent h leur tour une audience pour 
le lendemain k cinq heures du soir. Après avoir salué le roi, « ils 
dirent Succinctement le tout des remontrances que la cour leur 
avait mises en main contre le maréchal de la Meilleraye. > La 
reine, se gardant bien de leur répondre, les renvoya à M. de Châ- 
teauneuf, qui leur ferait connaître ses volontés. Lk, ils reçurent 
de l'eau bénite de la cour, on leur dit que leurs arrêts étaient fort 
bien rendus, qu'ils avaient admirablement jugé, mais on leur 
expliqua d'une façon assez claire qu'ils n'obtiendraient pas gain 
de cause. Vous ne vous êtes occupés, leur dit-on en substance, 
que d'affaires particulières; or, il n'est question ici que d'avancer 
les affaires du roi, c'est-k-dire de tenir les États k Nantes pour en 
avoir l'argent qu'on espère. Cette réponse fit juger aux délégués 
« qu'ils ne pouvaient avoir beaucoup de satisfaction, et ils se reti- 
rèrent dans leurs maisons, touchés du peu de justice qu'on était 
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résolu de leur rendre. » Le président Cresson et ses compagnons 
sentaient bien que la partie était perdue; la cour les garda 
quelques jours à Poitiers, apparemment pour qu'ils eussent le loi- 
sir d'examiner la situation, de voir que les aËFaires du roi se réta- 
blissaient et de se convaincre que le parlement de Rennes ferait 
sagement de renoncer h la foLe campagne qu'il avait entreprise 
contre le roi et contre les États. Le i 1, les délégués sont reçus en 
audience de congé par le jeune Louis XIV, puis mandés de nou- 
veau chez M. de Cliâteauneuf pour entendre l'expression des volon- 
tés royales. S'ils conservaient encore quelques illusions, elles leur 
furent bientôt enlevées; on leur dit que le roi évoquait toutes les 
instances; néanmoins, pour le bien de ses affaires, il voulait que 
les États fussent continués à Nantes, où il les avait convoqués, et 
il ordonnait au Parlement de contribuer pour sa part à ce que Sa 
Majesté en reçût les secours qu'elle espérait. C'était dire aux par- 
lementaires : hàtez-vous de vous réconcilier avec les États. Vous 
enregistrerez leurs décisions, vous obéirez sans mot dire ; le ser- 
vice du roi ne doit pas souffrir de votre orgueil et de vos préten- 
tions. Tel était le résultat de la mission de maître Gabriel Ci-esson ; 
ilétaitun peu honteuxde la communiquera sescollégues, de racon- 
ter cette réception dédaigneuse et froide, si différente de celle qui fut 
faite aux délégués des Etats, de dire qu'il avait vu l'armée royale 
bien équipée, et d'expliquer enfin qu'il n'était plus possible de pro- 
longer la résistance, qu'il faudrait se soumettre ou rompre définiti- 
vement avec la cour. Cresson avait eu sans doute connaissance 
des lettres et de l'arrêté adressés aux États ; si M. de Châteauneuf 
ne lui en avait pas montré la teneur, il lui en avait du moins indi- 
qué l'esprit. La forme était flatteuse pour les Etats, le fond leur 
donnait satisfaction, et le pauvre parlement de Rennes était battu 
sur toule la ligne. 

Les États avaient supplié le roi de désavouer les gentilshommes 
rassemblés à Rennes auprès du duc de Rohan et qui prétendaient 
représenter la noblesse bretonne, de supprimer les requêtes adres- 
sées par eux au Parlement, de casser et d'annuler tous leurs actes 
comme directement opposés au service du roi et à la tranquUlité 
de la province. Satisfaction entière leur est donnée; le roi casse et 
annule ce qu'ils lui ont demandé de casser et d'annuler ; sans plus 
d'égards pour les arrêts du parlement de Bretagne, que le conseil 
traite avec un souverain mépris, le roi évoque toutes les requêtes 
et plaintes du duc de Rohan et d'aucuns de la noblesse de Bre- 
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tâgne. n ordonne que les États de la province, assemblés à Nantes, 
continueront leurs séances et délibérations conformément à l'or- 
donnance du 5 octobre précédent. Bien plus, Sa Majesté défend 
au Parlement et à toutes personnes de troubler ou d'empêcher 
l'assemblée, aux membres des trois ordres de désemparer, aux 
chapitres et aux communautés de rappeler ou de révoquer leurs 
députés, sous peine de se voir privés à l'avenir des droits de dépu- 
tation, d'entrée et de séance aux Etats*. 

Est-ce tout? Les membres des Etats ont obtenu un autre arrêt 
plus favorable encore à la dignité de leur assemblée, aux intérêts 
jiarliculiers de chacun d'eux, plus blessant pour le parlement de 
Rennes. Ils out représenté au roi qu'ils ne pouvaient espérer k 
l'avenir bonne justice des membres du Parlement ; ils ont allégué 
l'animosité dont ceux-ci ont fait preuve à leur endroit; ils ont 
rappelé sans se lasser toutes les délibérations que les Chambres 
assemblées ont prises contre eux, et ils ont demandé à Sa Majesté 
pour tous les membres de la noblesse, du clergé, du tiers, qui ont 
entrée aux Etats, une évocation générale de tous les procès qu'ils 
ont ou pourront avoir pendant l'espace de quatre ans; ils prient 
le roi de renvoyer leurs causes, le cas échéant, au Parlement de 
Paris. Le roi leur donne encore satisfaction sur ce point; il n'ac- 
corde l'évocation que pour un laps de deux années, mais il l'ac- 
corde aussi pour les femmes, enfants et domestiques des intéressés, 
et, loin de renvoyer les affaires au Parlement de Paris qui serait 
solidaire du parlement de Rennes, il les évoque devant son propre 
conseil *. 

Ainsi la cause était entendue, le premier acte de la lutte ter- 
miné, le Parlement était battu. 11 essaie bien de dissimuler sa 
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défaite ; ayant échoué contre la cour, il reporte sa colère sur ses 
représeniantsen Bretagne, tju'il n'a d'ailleurs jamais épargnés, sur 
l'évèque de Rennes, qui a été l'avocat, et l'avûcat heureux, des 
États à Poitiers, sur la communauté de Rennes, ayec qui ces mes- 
sieurs l'ont toujours pris de très haut. C'est ainsi que les Chambres 
assemblées ordontie-ût au greffier de leur représenter les délibéra- 
tions de la maison de ville, les lettres et ordonnances du maréchal 
de la Meilleraye adressées à la communauté'. Mais, sur le fond, 
la rési.stance paraissait d'autant plus difficile que la régente avait 
parlé plus ferme et que sa situation s'était sensiblement améliorée. 
Pour la première fois une requête du ducdeRohanest rejetée; les 
Chambres, comme étourdies par le coup que leurs délégués ont 
reçu à Poitiers, enregistrent sans mot dire les lettres patentes du 
roi qui déclarent coupables de lèse-majesté* les princes de Coudé 
et de Conti, la duchesse de Longueville, les ducs de Nemours et de 
la Rochefoucauld. Elles couvrent leur retraite en renouvelant 
l'arrêt contre les personnes, de quelque qualité et condition 
qu'elles soient, qui lèvent des gens de guerre sans commission 
royale ; mais pour la première fois les mots ont leur vrai sens, les 
magistrats renoncent à la résistance ouverte. 

Nous verrons tout h l'heure qu'ils se dédommageront en cher- 
chant une méchante querelle au maréchal de la Meilleraye et qu'ils 
continueront à politiqiier pendant près de six mois au lieu de 
rendre la justice. Mais la première partie de la lutte, et la plus 
importante, est terminée. Le Parlement est venu à résipiscence; 
il reconnaît par son silence la validité de l'assemblée de Nantes; 
il est vaincu par les Etats et par le roi. Il a eu sa fronde, il a eu 
sa petite armée de nobles, il a tenu des Etats, il a prétendu don- 
ner desTeçons à la régente, il a libellé des arrêts séditieux soi- 
disant pour le service du roi, il a expédié dans toutes les directions 
des ordres aux paroisses et aux communautés, il a pesé en parti- 
culier sur celle de Rennes que son prestige et son autorité ont 
naturellement intimidée, il a joué un rôle^ il s'était promis de le 
jouer très longtemps et d'obtenir un réel succès, parce que l'armée 
royale était peu nombreuse et qu'elle était loin. Mais il a mal 
calculé ses forces ; le nombre des gentilshommes groupés autour 
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de Rohan ne s'est pas accru en proportion des espérances et des 
prétentions de nos frondeurs du palais; les Etats de Nantes ont 
tenu bon ; les municipalités qui n'étaient pas entichées de l'esprit 
de corps et qui n'avaient pas épousé les ressentiments des magis- 
trats ne se sont pas toutes prêtées à la rébellion ; enfin la régente, 
bien servie par ses conseillers et par les événements, a su démê- 
ler ses intérêts, temporiser à propos, tenir ferme à ses heures, 
encourager la bonne volonté dos Etats, lasser le mauvais vouloir 
du Parlement. Elle a reçu le président Cresson au moment où la 
fortune recommençait k lui sourire ; bien que sa situation ne fut 
pas encore très florissante, elle a parlé haut, et son langage a 
porté ses fruits. Les choses se sont arrangées de telle sorte que les 
parlementaires ont dû céder, sous peine de rompre à jamais avec 
la cour et de chercher auprès des princes révoltés un secours qui 
ne leur était d'ailleurs pas offert, lit voilà comment, dans un pays 
d'États, où les droits du pouvoir central semblaient naturellement 
plus limités qu'ailleurs, la cour a triomphé du Parlement comme 
dans les autres provinces. Ce n'est pas, nous l'avons vu, la faute 
des magistrats; mais leurs revendications ne trouvaient pas dans 
la province tout l'écho qu'ils avaient espéré, par ce fait même que 
la Bretagne avait dans les Etats des représentants tout désignés 
pour présenter ses doléances. La régente et ses conseillers connais- 
saient bien ce mécanisme gouvernemental et cette disposition des 
esprits; ils eurent le talent d'en profiter, et c'est ainsi qu'ils com- 
mencèrent à rétablir leurs affairesen Bretagne, alors qu'ils avaient 
tant de luttes à soutenir avant de rentrer en triomphe dans leur 
bonne ville de Paris. 

Aussi bien, même en Bretagne, quelques agitations se feront 
encore sentir; nous en aurons la preuve en étudiant les dernières 
délibérations des États et les dernières querelles du Parlement avec 
le maréchal de la Meilleraye. 



m. 



^_j Pénétrons d'abord aux États de Nantes, qui, libres désormais 
discuter en paix les affaires de la province et d'arriver sans 
encombre au terme de leur mandat, ont pleine conscience de leur 
force et la font sentir, sans toutefois oublier la reconnaissance 
qu'ils doivent à la régente. I^eur premier soin, après avoir entendu 
la lecture des arrêts rendus en leur faveur, fut d'envoyer au mare- 
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chai de la Meilleraye une députation des trois ordres pour le 
remercier d'avoir maiotenu les droits et les libertés de l'assemblée ; 
les Etats ne devaient fas moins au commandant d'armes qui avait 
associé sa fortune à la leur, sans craindre de se brouiller avec le 
Parlement et les plus puissants seigneurs du royaume. 

Les politesses étaient faites; il fallait maintenant s'acquitter 
envers la couronne, et la régente avait pris soin d'indiquer aux 
États comment ils poun-aient le faire. Elle leur avait exposé sa 
situation ; il s'agissait pour elle de soutenir la dignité royale, la 
réputation du pays attaqué par l'étranger et de combattre des 
sujets révoltés. Elle avait chargé' ses commissaires de « faire 
entendre aux députés le secours qu'elle espérait, » c'est-à-dire de 
fixer le chiffre du don gratuit; elle avait prié les députés en cour 
de plaider sa cause, d'exposer sa misère et faisait valoir le soin 
qu'elle avait pris de conserver dans leur intégrité les droits et les 
immunités de la province. Les États comprenaient fort bien ce 
langage ; mais les Bretons sont économes, et les députés défen- 
daient les intérêts de leurs commettants. Messieurs des ordres 
allèrent présenter leurs compliments au maréchal et lui annon- 
cèrent qu'ils accordaient 900,000 livres, dans lesquelles seraient 
comprises les 100,000 livres payées comptant au plus fort de la 
crise et de la lutte contre le parlement de Rennes'. Le maréchal 
ne parut pas enchanté, loin de là ; le lendemain les États offrirent 
un million*, le surlendemain, h la séance du matin, 1,100,0001., 
à celle du soir 1,200,000'. Et toujours le maréchal répondait que 
ce n'était pas assez, qu'il rougirait de transmettre à la cour de 
pareilles offres, si éloignées de ce que le roi attendait de la pro- 
vince et de l'affection des États*. Il leur demande au moins, en la 
présente nécessité des affaires et attendu la majorité de Sa Majesté, 
d'accorder quelque somme notable comptant. Pendant plus d'une 
semaine, l'assemblée fait la sourde oreille ; au bout de dix jours, 
elle se décide à prendre quelques mesures ; mais quelles mesures ! 
Et quelle économie ! Elle avait précédemment voté un crédit de 
50,000 livres pour désintéresser ceux des membres de la noblesse 
que le Parlement inquiéterait pour le rôle qu'ils avaient joué aux 
Etats. Elle décide que si ce crédit, confié au trésorier des États, 
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1G53 et si Sa Majesté leur 



Ti a pas eie épuise a la nn cie i année 
donne effectivement la puissante protection dont elle parle dans 
ses lettres, cette somme sera versée à l'épargne'. Voilà le beau 
présent que les Etals font à la régente : 50,000 livres qui seront 
payées dans deux ans, et le maréchal de la Meilleraye demandait 
tout de suite une somme importante. En vérité, c'était se moquer; 
c'était plutôt abuser de la situation, car la cour n'était pas encore 
en état de commander, et la lettre qui fut écrite aux Etats au nom 
du roi pour leur reprocher leur parcimonie est plus triste que hau- 
taine, plus suppliante qu'impérieuse. * Vos procétlés pourront 
vous être reprochés par ceux qui nous ont été députés; ils y 
seront d'autant mieux fondés qu'ils ont épnîuvé combien nous 
avons à cœur de les maintenir en la jouissance de leurs privilèges. 
Est-ce pour nous enrichir, demande le roi en terminant, que nous 
vous demandons des sommes qui peuvent être dites petites, eu 
égard à vos richesses*? » Et il est certain que si la Bretagne 
n'était pas précisément riche, que si l'année y avait été troublée, 
les affaires entravées par la Fronde parlementaire, il y était 
cependant passé moinsde gens de guerre que dans d'autres parties 
du royaume; la Bretagne pouvait contribuer pécuniairement à la 
répression des derniers troubles. 

Aussi bien le roi, très mesuré dans sa lettre aux Etats, est-il 
beaucoup plus vif dans celle qu'il écrit au maréchal sur le même 
sujet; il se plaint amèrement de la déception qu'il a éprouvée, 
après les faveurs dont il estime qu'il a comblé la Bretagne ; il 
compare la situation relativement florissantede ce pays avec celle 
des autres provinces qui succombent sous le poids des maux de la 
guerre. Il rappelle les arrêts que son conseil a rendus contre le 
parlement de Rennes et, comme les députés semblent toujours 
préoccupés de la conduite que les magistrats pourront tenir envers 
eux, il déclare que, loin d'excuser les États, cette appréhension 
les condamne. Le roi les protège, qu'ont-ils à redouter? S'ils n'ont 
pour lui ni égards ni bons procédés, ils justifieront l'animosité du 
Parlement et des dissidents de la noblesse^. 

C'était parler net, les raisons du roi étaient excellentes; le 
maréchal de la Meilleraye engage les Etats k céder. Malheureu- 
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sèment pour la cour, l'assemblée savait que la guerre continuait 
dans d'autres provinces et que la régente serait heureuse d'accep- 
ter sa contribution, quelle qu'elle fût. A la demande d'un secours 
extraordinaire de 2,500,000 livres, qui était d'ailleurs exagéré, 
les Eiats se récrient ; ils mettent en avant les dettes de la pro- 
vince, qui est obérée pour plus de 800,000 livres, et ils prétendent 
qu'ils sont au delà de leurs raoyeDs quand ils en accordent 
'1,350JJ00'. Le maréchal écrivit sans doute à Poitiers que les 
Etats ne pouvaient ou ne voulaient pas faire plus; la cour n'in- 
sista plus et se contenta de cette somme. 

Le budget des dépenses n'était d'ailleurs pas encore complète- 
ment réglé. La régente voulut que les châteaux de Bretagne 
fussent rasés et pria les Etats de lui payer h cet effet une indem- 
nité de 33,000 livres; elle fut payée'. Des États généraux, qui 
ne se réunirent d'ailleurs jamais, avaient été convoqués à Tours; 
les États votèrent un fonds de 100,000 livres pour y envoyer une 
délégation, composée de douze députés pour chaque ordre'. 

Aussi bien les États savaient-ils gré à la cour de s'être pro- 
noncée en leur faveur lors de leur querelle avec le Parlement; ils 
en savaient gré aux commissaires du roi, aux niinistres qu'ils 
avaient vus à Poitiers, à la régente elle-même, et leur reconnais- 
sance se traduisit par des libéralités qu'ils votèrent à Nantes 
avant de se séparer. 

A tout seigneur tout honneur. On commence par Anne d'Au- 
triche, qui a le titre de gouvernante de la Bretagne^; les Etats 
veulent lui donner des preuves sensibles de leur reconnaissance ; 
ils chargent leurs députés en cour de lui présenter leurs très 
humbles remerciements et de lui faire accepter un présent de 
100,000 livres; voilà pour le passé. Voici pour l'avenir : ils 
ajoutent une somme de 50,000 livres en la suppliant de continuer 
k la province sa bienveillance et sa protection. 

Le maréchal de la MeiUeraye, qui avait pris le parti des Etats, 
méritait bien une attention lui aussi ; les députés lui ouvrent un 
crédit de 50,000 livres^* pour lui témoigner leur gratitude des 
soins particuliers qu'il a pris pour le bien et le soulagement de 
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la province. Il n'est pas jusqu'au marquis de la Moussaye, qui a 
présidé la plupart des séances de l'ordre de la noblesse, qui ne 
reçoive une gratification de 10,000 livres; les Étals voulaient 
sans doute indiquer que La Moussaye avait rempli sas délicates 
fonctions aussi bien qu'auraient pu le faire des seigneurs plus 
qualifiés, un Rohan-Ghabot, un La Trémouille ou un prince du 
sang comme Veodorae. 

La session touchait à son terme. Avant de se séparer, les Etats 
adressent au roi de très humbles remontrances, on devrait dire 
plutôt des doléances, car les suppliques des États ne ressemblent 
guère aux bruyantes réclamations du parlement de Rennes. Ils 
renouvellent l'expression des craintes que leur inspirent les res- 
sentiments et la partialité des magistrats; ils demandent que 
révocation du conseil soit prorogée pour une durée de deux ans, 
à respiration du premier délai. Cette requête fut accordée'. 
Mais il parait que les conseillers, peu flattés des décisions royales, 
ne manquaient pas de molester les officiers ministériels qui 
venaient du dehors instrumenter dans la province. Apparem- 
ment, ces messieurs tenaient à venger l'huissier Palasne. Le roi 
prête encore une oreille favorable à cette réclamation; il ordonne 
au Parlement de renoncer à ces pratiques*, et les membres des 
Etats, rentrés dans leurs foyers, redevenus simples particuliers, 
n'auront pas à craindre d'être inquiétés pour avoir fait leur devoir 
de sujets fidèles et de bons Français. 

Ainsi se terminait cette tenue orageuse qui fait époque dans 
l'histoire des Etats et du parlement de Bretagne. Les États et la 
régente y avaient également trouvé leur ajmpte; les États 
avaient rempli leur carrière et délibéré sur les affaires qui leur 
étaient soumises, malgré la mauvaise volonté du Parlement. Ils 
avaient bien servi la régente dans une crise très aiguë, et celle-ci, 
qui avait pu craindre de trouver en eux des adversaires, leur 
savait naturellement gré de leur attitude. Anne d'Autriche avait, 
en définitive, sauvegardé son autorité; on lui avait désobéi à 
Rennes, le Parlement avait frondé et fait cause coDunune avec 
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des rebelles, mais, ne disposant pas de forces assez «ombreuse*, 
il avait été obligé de oéder quant au fond du débat. 11 s'entêtera, 
par esprit de corps, dans une querelle mesquine, qu'il aurait 
mieux fait d'abandonner tout de suite; il en sera le mauvais mar- 
chand, car il ne peut que perdre la partie. 



IV. 



Battu du côté des États, obligé de laisser la session suivre son 
cours, le Parlement se retourne contre La Meilleraye. Il proteste 
contre les violences du maréchal, qui a empêché l'exécution des 
arrêts des magistrats et entravé la liberté des Etats'. On ne sait 
plus en vérité de quels états il est question. Les conseillers 
semblent bien avoir renoncé à soutenir Kohan et ses complices ; 
auraient-ils la prétention de défendre la liberté des États de 
Nantes? Elle serait trop comique, avouous-le, la volte-face trop 
impertinente, et l'on se demande pourquoi ces messieurs se 
seraient donné ce ridicule après tant d'autres. Mais le maréchal 
est leur ennemi mortel, ils ne lui pardonneront jamais de ne pas 
les avoir pris au sérieux, et ils invitent le Parlement de Paris à 
ne pas admettre La Meilleraye en sa qualité de duc«t pair avant 
qu'il ait réparé l'offense faite à la justice. Mais les magistrats de 
Paris sont engagés dans d'autres affaires, et il faudra que ceux 
de Rennes vident eux-mêmes la querelle. Aussi bien notre Parle- 
ment a-t-il encore d'autres admonestations à distribuer. L'évêque 
de Rennes a été député par les États auprès du roi h Poitiers, il 
a parlé, il a agi en adversaire du Parlement*; il mérite une puni- 
tion, Il sera sommé de se présenter à la cour pour rendre raison 
derrière le bureau des discours qu'il a tenus contre l'honneur du 
Parlement, et le palais lui sera interdit tant qu'il refusera de 
donner satisfaction. Or, rendre raison derrière le bureau, c'était 
recevoir une semonce du premier président ou de son suppléant. 
Gros Jean en remontre à son curé. Mais des personnages comme 
le maréchal et l'évêque sont de taiUe à résister; les petites gens 
de la communauté de Rennes n'auront qu'à se soumettre, et bien 
vite. On mande leur grefl5eret six des principaux habitants pour 
leur interdire de rapporter sur le papier de la ville aucuns titres 
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ni ordonnances qui intéressent l'honneur des officiers du Parle- 
ment sans en donner avis à la cour'. Les membres de la commu- 
nauté comparaissent en effet ; le président Bonnier leur adresse 
quelques paroles bien senties, leur transmet les volontés de la 
cour, qui a maintenu leurs droits et privilèges, qui s'intéresse à 
leurs libertés et qui attend d'eux en retour qu'ils agissent avec 
telle prudence et respect dans les affaires publiques qu'il n'y ait 
plus sujet d'accuser leur conduite'. Ainsi le Parlement continue 
à dicter des lois, il ne témoigne qu'un médiocre respect au roi, à 
la régente et à leurs représentants; mais il attend des égards des 
municipalités qui sont ses justiciables, mais qui ne lui sont pas 
subordonnées. Il en prend h son aise. 11 correspond avec le duc 
d'Orléans, avec le Parlement de Paris, dont il s'empresse d'enre- 
gistrer les arrêts. Les déclarations du roi sont vérifiées séance 
tenante quand elles atteignent le cardinal Mazarin^'; mais si la 
cour demande l'enregistrement des délibérations des Etats de 
Nantes concernant le don gratuit, le Parlement attend plusieurs 
mois. Les Etats ont voté le don gratuit en décembre; c'est à la 
fin de mars que les magistrats ordonnent aux fermiers des devoirs 
de jouir de leurs baux et de délivrer les deniers aux trésoriers des 
ÉtatsV. Il avait fallu un arrêt du Conseil pour arracher cette déli- 
bération aux magistrats; encore prétendent-ils qu'il a été obtenu 
par surprise, comme si le roi n'était pas maître absolu dans son 
Conseil ; ils se plaignent que leurs doléances contre La Meitle- 
raye n'aient pas été écoutées, et ils prennent le soin, bien inutile 
assurément, de rappeler qu'ils n'ont pas approuvé l'assemblée de 
Nantes. Veut-on le secret de cette mauvaise volonté? Il est facile 
à deviner; les troupes du roi avançaient lentement, nos magis- 
trats espéraient encore un retour de fortune pour l'armée des 
princes et du parlement de Paris. 

Il suffisait qu'un impôt eût été consenti par les États pour que 
le Parlement essayât d'en empêcher la levée et prit plaisir à faire 
montre d'indépendance. Les trois ordres avaient accordé une 
somme de 100,000 livres pour l'entretien des garnisons de la 
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provirice; le Parlement, d'autorité, la réduit à 75,000 H^ 
défend aux géDéraux des finances de lever le surplus, aox r 
Teurs de le percevoir, et cela « sous peine de ooncusMMi et dftj 
restitution au quadruple', > et Sa Majesté est encore suppliée 6a\ 
dédia rger à l'aven ir la province de cet impôt. 

Ainsi le Parlement essayait de reprendre en détail les conces- 
sions dont l'ensemble lui avait été arraché par la fermeté de la 
régente. Sa fureur ne connut plus de bornes lorsqu'il apprit le 
retour de Mazarin. Il adresse au roi de nouvelles remontrances 
sur les conséquences du rappel du cardinal, il supplie Sa Majesté 
de mettre en liberté un conseiller au Parlement de Paris qu'elle a. 
fait arrêter'. Enfin, — car ces messieurs ne brillent pas par 
l'iniagiriation, — il défend de nouveau « à toutes personnes, de 
quelque qualité et condition qu'elles soient, de troubler le repos 
et la tranquillité publique, de faire levées, amas ou assemblées de 
gens de guerre sans commission du roi, attache du gouverneur 
représentée à la dite cour sur peine de la vie, d'être punis a)imne 
rebelles au rot, etc.'. » Le Parlement se répète et nous ne crai- 
gnons pas de reproduire avec lui une formule dont il a déjà été 
jilusieuns fois question; en effet, elle a ici un sens tout spécial; 
elle est dirigée contre le ministre qui amenait une armée au roi 
pour réduire les rebelles, et le parlement de Rennes s'associe 
encore une fois à la campagne du Parlement de Paris contre le 
cardinal. Mais Mazarin était à l'abri des foudres de nos conseil- 
lers; ceux-ci se lassent bien vite de le poursui\Te et retournent li 
leurs victimc-s ordinaires, h la communauté de Rennes, qui est 
Bommwï sans relâche d'empêcher dans la ville tout ce qui porte- 
rait atteiiile à l'autorité du Parlement, au maréchal de la MeD- 
lerayo, devant qui ces messieurs refuseront de délibérer. 

Cotte dornière série de querelles, cherchées au commandant 
d'armes en Rretagae, commence à la fin du mois de février 1652. 
Une Hssemblée de conseillers avait décidé que, si le maréchal 
voiiuil 'i Rennes, les officiers de la cour n'auraient garde de lui 
rendre visite et que la cour elle-même ne siégerait pas en sa pré- 
sence avant qu'il eût présenté des excuses; par mesure de pru- 
Uunuu, les initiés cummeacèreut par tenir leur décision secrète. 



1. MfMw tÊtnti. 17 février. 

t. JUyiltrW Mer<((, 'J a-^nut. U s'agit d'un cerUtin Françoit Bilault. 
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Peu de temps après, des magistrats qui n'étaient pas au fait pro- 
posèrent d'entendre le maréchal sur une affaire qui intéressait la 
province, les États et le roi. C'est alors que la majorité fit con- 
naître ses intentions' ; elle se grossit des hésitants, comme il arrive 
(;n pareil cas; aussi bien peu lui importait de retarder une solu- 
tion qui concernait les Etals et la cour. 

Au mois de mai, le maréchal, qui ne recevait aucune convo- 
cation, se présenta au Palais. Il affecta de ne rien savoir, s'excusa 
sur des indispositions et sur les besoins du service de n'avoir pu 
assister aux assemblées précédentes, et ajouta qu'il était venu ce 
jour-là parce qu'il savait qu'on devait parler d'une affaire du roi. 
Le premier président, Henri de Bourgneuf, répliqua qu'au con- 
traire la cour prenait connaissance d'une dépêche du Parlement 
de Paris. La Meilleraye sortit^. 

Il revint deux jours après, le lundi, et, devant la contrainte 
des magistrats, devant l'attitude du premier président, qui se pré- 
parait à lever la séance, il demanda des explications'. M. de 
Bourgneuf ne manqua pas de les lui fournir. Il avoua que la pré- 
sence du maréchal était très embarrassante pour le Parlement; 
La Meilleraye avait employé à Nantes l'adresse de son esprit, 
l'autorité de sa charge et sa force pour empêcher l'exécution d'un 
arrêt de la cour; le premier président laissait voir que dans sa 
pensée un commandant d'armes du roi était aussi l'exécuteur des 
volontés du Parlement. Enfin il informait La Meilleraye de ce 
qui avait été arrêté relativement à la suppression des visites 
d'usage et au refus de délibérer en présence du maréchal. La Meil- 
leraye voulut voir cet arrêt qui ne lui avait pas été signifié, pour 
la bonne raison qu'il n'était pas écrit, mais la cour prétendait 
avoir le droit de ne pas écrire les arrêts relatifs aux questions de 
police intérieure ^ Bourgneuf proteste que celui dont il parle 
est véritable. — C'est un arrêt de M. de Bourgneuf, réplique le 
maréchal irrité, et il somme son interlocuteur de passer avec lui 



1. RegUIres secrets. 26 féTrIcr 1652. 

2. Registres secrets, h mai I6&2. 

3. Registres secret». 6 mai. La Meilleraye demande s'il n'est poiat c l'achope- 
ment, si sa présence n'aportc pas de rptardetnenl A l'at^embléc. i 

4. Registres secrets. 18 mai. « Le Maréchal dit que l'airest n'est pas écrit, i 
Le premier président réjiiique i qu'il l'eut falla escrire si c'étoit au arrest dont 
l'exèculion se Tust portée au debors; mai» c'étoit là un arresl dont la cour étoit 
elle-mérae l'exécatrice el qu'elle exécutoit préseotement. i 
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derrière le bureau. Bourgneuf s'y refuse en alléguant qu'il ne 
fait pas seul les arrêts, qu'il ne peut en dire davantage s&tis con- 
sulter la compagDÎe, et que pas même sur cet objet celle-ci ne 
délibérera eu présence du maréchaL Aussitôt la course lève, l'aa— 
dience eut levée'. 

Le leademain, le maréchal revint au Palais; la cour se retira 
aussitot^ Le surlendemain, il déclare qu'il iœ(K)rte au service 
du roi que la bonne intelligence règne entre les magistrats et le 
gouverneur. Le président donne à entendre qu'un personnage 
aussi mince qu'un commandant d'armes doit s'incliner devant le 
Parlement*. Le 11 mai, un samedi, le maréchal revient enoore, 
puis se retire en voyant que le premier président va lever la séance. 
M. de Bourgneufle laisse partir et ouvre la délibération*, non sans 
avoir récusié un président et deux conseillers qui ont des liens de 
parenté avec La Meilleraye et qui ne peuvent pas délibérer dans 
une affaire où il est en cause. 

Le maréchal, qui a été mis au fait, reparaît le luudi^; puis- 
qu'on a fait sortir ses parents, il invoque à son tour le droit de 
récusation. Le premier président lui coupe la parole et lui déclare 
que, si ses parents sont sortis, c'est de leur plein gré pour obéir 
aux traditions de la compagtjie. La Meilleraye tient bon, déclare 
qu'il sera plus opiniâtre et qu'il faudra renvoyer à la cour; mais 
que taire contre l'opiniâtreté plus grande encore de M. de Bourg- 
neuf, qui répond avec impertinence qu'on ne peut raisonner de 
ces choses avec le maréchal et lève la séance sans ajouter un mot? 

Qui devait doue triompher, du maréchal, qui représentait le 
roi, qui était la plus haute expression de sou autorité dans la pro- 
vince, ou du Parlement, qui ne voulait rien céder de ses préten- 
dues prérogatives? Les affaires étaient en souffrance, et M. de 
Bourgneuf commençait à comprendre la mauvaise renommée qui 
devait en rejaillir sur sa compagnie ; mais, féru avant tout de ses 
privilèges, il reprocha au maréchal de troubler le cours de la 



t. Reglstffi ieereU. G mai, 

2. HegMres secrets. 7 mai. 

3. Registres secrets. S i»ai. H. de Bourgneuf dit n qu'il aefaat pti que l'exé- 
cution de« arrêts dépende d'un lieulenanl gt-néral. v 

4. Le premier président cammeore à se duuler de l'efTeL produit, • It rappelle 
Cfl qui s'est passé depuis buit jours, ... qu'il est â considérer que toute c«lla 
Kcinuine il ne s'est expédié aucunes aUdires dans la grand'cliainbro. • V. les 
Registres secrets pour ta journée du It mai. 

5. Regiitret secret*. 13 mai. 
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justice. On reconnaît le procédé ordinaire des frondeurs ; ils ren- 
versent les rôles et accusent les plus fidèles sujets du roi de fomen- 
ter le désordre'. La Meilleraye, plus conciliant, informé d'ailleurs 
du succès des troupes royales, assuré en définitive qu'il aurait le 
dernier mot, propose un arrangement à la compagnie: il ne vien- 
dra plus au Palais, mais elle ne mettra pas l'affaire en délibéré 
avant qu'il ait reçu les instructions qu'il a demandées k la régente. 
La pnjpositiou était trop sage pour être acceptée. M. de Bourg- 
neuf refusa, saisit l'occasion qui s'offrait de parler encore et de 
faire de l'esprit, déclara que la cour ne capitulerait poiut et s'as- 
semblerait autant de fois qu'elle jugerait à propos*. 

La seconde semaine fut perdue tout entière, la discussion 
recommençait tous les jours ; les chambres et les semestres étaient 
assemblés, mais les affaires étaient suspendues, c'était une nou- 
velle crise, et une crise très aiguë. La Meilleraye était dans son 
droit et ne faisait que son devoir en tenant ferme ; il disait avec 
raison qu'il n'avait d'ordres à recevoir que du roi. Le premier 
président de Bourgneuf, restant jusqu'au bout dans son rôle de 
factieux, répliquait que la cf>ur ordonnait, enjoignait, faisait 
défenses quand elle le jugeait à propos. Tout ce qui était en Bre- 
tagne moins que le roi était moins que le Parlement, disait-il, 
donnant ainsi à entendre que le Parlement était l'égal du roi. 
Comme La Meillera3'e, à la suite d'une discussion très vive, affir- 
mait qu'il exécuterait hautement les ordres du roi, Bourgneuf, 
fou de colère, répliqua que « cette hautesse n'épouvantait pas 
une cour souveraine =". » 

II était temps qu'une solution intervînt; ce conflit menaçait de 
rallumer la guerre civile en Bretagne. Heureusement, les troupes 
royales venaient de triompher à Etampes, et la nouvelle de ce 
succès donnait à réfléchir aux parlementaires'* ; en même temps 
ils recevaient une lettre de cachet qui leurenjoignaitde reprendre 



1. RegUlrei secret*. 14 mai. • Le premier s dit que le »ieur maresclial de la 
Meilleraye Tenant tous le» jours au Palais il faut <{u'll ait dessein de faire con- 
trerenir & l'arrest, pensant qu'il fera délibérer en sa présence ou qu'il veuille 
aporler reUrdeineot li la justice, a 

2. Registres secrets. M mai. 

3. Registres secrets. t8 mai. 

4. Registres secrets. 22 mai. M. de Bourp^neuf dit « avoir reçu nouvelles d« 
la cour du bon succès des armes du roy en divers lieui et a été lue la relalioa 
de la journée d'Étampes. » 
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les relations avec le commandant d'armes '. La régente commen- 
çait à parler ferme; voyant ses affaires rétablies ou à peu près au 
cœur du royaume, elle voulait éteindre aussi les derniers feux de 
cette querelle qui, mettant aux prises le commandant d'armes en 
Bretagne et le parlement de Rennes, entravait le cours de la jus- 
tice et l'expédition des affaires. Elle désirait que la bonne entente 
fût rétablie au plus vite, parce que le Parlement de Paris* faisait 
un suprême effort pour rallier à sa cause les cours de province et 
empêcher l'entière pacification du royaume. Elle évitait d'enve- 
nimer encore le conflit par d'inutiles manifestations d'autorité ; 
mais elle faisait savoir aux magistrats qu'il était temps d'en finir 
et que la plaisanterie avait assez duré*. 

La Meilleraye, qui avait reçu de son côté des instructions con- 
ciliantes, fit le premier pas et vint dire aux chambres asseiublêes 
qu'il désirait vivre avec elles en paix et en bonne intelligence. 
M. de Bourgneuf prit acte de ses paroles, non sans hauteur, et 
traita La Meilleraye comme un maître d'école oSeusé peut traiter 
un écolier repentante Le maréchal, qui était sorti pour laisser 
les magistrats délibérer seuls, s'était permis de pousser la porte 
un instant, la séance fut encore une fois levée ^. La Meilleraye se 
tint tranquille; toutefois, comme il craignait un retour offensif 
des magistrats, U entreprit de récuser ceux qu'il supposait lui 
devoir être le plus hostiles, un conseiller qui avait logé le duc de 
Rohan dans sa maison, un autre que lui-même avait refusé de 
i«cevoir à Nantes, au plus fort de la lutte, et k qui il avait fait 
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dire qu'il ne voulait le retrouver que rtans la vallée de Josaphat' ; 
il redoutait avec raison les rancunes de ces messieurs. La cour 
s'empressa de lui refuser satisfaction, U n'insista point pour ne 
pas prolonger les débats. Alors aussi la compagnie céda; elle 
expédia les affaires eu souffrance, enregistra les lettres du roi et 
autorisa le maréchal à entrer au Palais pour assister et opiner 
aux délibérations. La cour d'ailleurs ne s'oubliait pas; elle récla- 
mait le paiement de ses gages», prenait des mesures pour assurer 
la rentrée des fonds et votait des remerciements solennels au pre- 
mier préaident de Bourgneuf pour avoir si dignement maintenu 
rhonneuret l'autorité de la cour^ Un mois s'était écoulé depuis 
que le maréchal s'était présenté pour la première fois au Palais; 
un mois avait été perdu en vaines querelles, en fol entêtement; 
le Parlement ne cédait que sur l'ordre exprès du roi, lorsque les 
victoires de l'armée régulière rendaient toute résistance impos- 
sible. Encore laissait-il voir au maréchal qu'en l'admettant au 
Palais on lui faisait une grande faveur ""i on cédait au roi qui 
avait ordonné, et en des termes désobligeants pour les magistrats; 
ces messieurs regrettaient de ne pas avoir envoyé l'un d'eux à 
Saint-Germain pour surveiller la rédaction de l'arrêt. 

Quoi qu'il en soit, La Meilleraye était admis. En sa présence, 
la cour décida de retarder l'envoi de ses remontrances sur le 
retour du cardinal Mazarin * jusqu'à ce que les troupes étran- 
gères, entrées en France sans l'ordre du roi, fussent sorties du 
royaume*. » De quelles troupes est-il question? Des Espagnols 
qui commençaient à se montrer? C^n pourrait le croire, à lire les 
protestations de fidélité qui accompagnent cette délibération. 
Mais, si l'on regarde la suite, on s'assure qu'il est question de la 
petite armée levée par Mazarin chez l'électeur de Cologne. En 
effet, la cour prie le Parlement de Paris de continuer ses soins 
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pour la pacification des troubles de l'Etat et d'employer son a olo- 
rité pour la sortie de ces troupes étrangères. Or, à cette date, 
Paris est aux mains de Coudé, des ennemis du cardinal, et le 
Parlement de Paris n'a pas rompu avec la Fronde. En affectant 
de voir en lui le patron de la paix, nos magistrats de Rennes font 
une assez mauvaise plaisanterie; ils se moquent du roi au moment 
où ils sont forcés de lui obéir. A celte distance, et à ce moment 
où la cour jouait une si grosse partie près de la capitale, ils pou- 
vaient railler à leur aise. 

Tant que la régente ne fut pas dêânitiveraent victorieuse, elli 
prit des ménagements, temporisa, recommanda la patience k La 
Meilleraye. Elle envoya même un représentant spécial en Bre- 
tagne pour réconcilier les adversaires et supprimer toute cause 
de disconledans la province'. Il ne fallait pas blesser le Parle- 
ment, mais Anne d'Autriche ne voulait pas non plus affliger La 
Meilleraye, qui était un bon serviteur. Mazarin l'avait bien jugé 
auf refoiis, le maréchal avait donné des preuves constantes de zèle 
et de fi<]élité'; son dévouement avait grandi avec le temps et les 
épreuves; il avait fait des efforts extraordinaires pour empêcher 
l'extension des troubles et combattre l'influence néfaste du Par- 
lement. Il fit cette fois à la régente le sacrifice de son amour- 
propre; il écouta les conseils du duc de Retz; il eut le mérite, qui 
n'était pas mince, de s'entendre avec ses adversaires malgré leur 
opiniâtreté de parlementaires et de Bretons. 

Aussi bien les victoires de l'armée royale n'étaient-elles pas 
sans influence, sur eux. Quelques semaines après ces derniers 
éclats, La Meilleraye vit le Parlement s'assagir. Bien plus, il 
faisait du zèle; il informait contre des capitaines qui avaient 
essayé de former des compagnies à Rennes^. Au mois de juillet. 



1. A/f. élf., 1508, H9. A La Mcillcraje. « Mon cousin, voyant que la division 
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s étant pris, le roi rétabli dans sa capitale, ils deviennent les 
sujets les plus loyaux, les plus dévoués, les plus dociles. Ils enre- 
gistrent avec une promptitude qui leur était naguère inconnue 
les arrêts et les lettres patentes du roi, même celles qui visent 
leurs bons amis de Paris'. Ils renoncent à correspondre avec eux 
et, détail significatif, ils s'abstiennent, le 31 juillet, de délibérer 
sur une lettre du Parlement de Paris*. Cette fais leurs protesta- 
tions de fidélité sont sincères, et, cbose curieuse, ces rebelles d'hier, 
devenus plus royalistes que le roi, veulent retarder le pardon 
accordé par la cour à ceux qui, comme eux, se sont révoltés et 
sont comme eux rentrés dans le devoir; il faut cpie la reine leur 
ordonne d'enregistrer cette amnistie*. 

On retrouve un dernier écho de ces querelles et une preuve de 
la soumission de nos magistrats dans une délibération de novembre 
lt)52*; le Parlement reçoit sans mot dire des lettres patentes du 
roi qui annulent toutes les délibérations, informations et procé- 
dures faites par les cours souveraines à l'occasion des troubles 
civils. 

La Fronde bretonne avait vécu. J'espère en avoir démontré 
l'existence; ce fut un mouvement parlementaire, soutenu parune 
jiartie de la noblesse bretonne; ce fut une lutte contre les Etats, 
régulièrement convoqués k Nantes, partant contre la royauté. 
1! y eut conflit entre les Etats, mandataires naturels de la pro- 
vince, et le Parlement, qui s'arrogeait là comme ailleurs les droits 
d'une représentation nationale. Ce conflit fut très vif, et, s'il ne 
dura pas plus longtemps, c'est que la régente sut profiter de l'an- 
tagonisme des deux assemblées rivales. La querelle avec le repré- 
sentant du pouvoir central se prolongea plus de six mois encore 



logés au faubourg de ]a Madeleine, qui anroient enrôlé des hommes d'armes et 
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et ne s'apaisa qu'au fur et à mesure que les victoires de l'armée 
royale faisaient rentrer toute la France dans l'ordre et le devoir. 
La Bretagne ne perdit pas ses libertés. Le Parlement seul fut 
affaibli, comme tous les Parlements de France ; il fut renfermé, — 
c'était justice, — dans les attributions dont rien ne l'excuse d'être 
sorti, puisque les Etats provinciaux avaient mission de défendre 
les intérêts pour lesquels il avait prétendu combattre. Les Etats 
avaient eu la sagesse de rester dans le rôle que leur assignaient 
les traditions du pays, et qui, tout en donnant satisfaction à l'es- 
prit d'indépendance de la Bretagne, ne pouvaient pas menacer les 
progrès croissants de rautorité monarchique. Le Parlement n'avait 
eu en vue que rintérèt présent, les États avaient ménagé l'avenir. 
En définitive, la Bretagne a été le théâtre, dans l'année 1651, 
d'un mouvement qui tire un intérêt tout particulier de la présence 
et de la rivalité des deux assemblées locales, et, si l'histoire géné- 
rale n'a pas le loisir d'en raconter les détails, on peut du moins 
lui demander de tenir compte du fait; il a son importance et 
il n'est pas sans intérêt. Si maintenant on s'étonne de la facilité 
relative avec laquelle ces troubles ont été réprimés, il faut en 
savoir gré aux représentants habiles que la cour' avait envoyés en 
Bretagne, à ce lieutenant fidèle, souple et ferme à la fois, qui 
s'appelait La Meilleraye, aux ministres d'Anne d'Autriche, à 
celui qui, même dans l'exil, dirigeait tout de ses conseils, surveil- 
lait, invisible et présent, les menées des princes, des cours souve- 
raines, des provinces, à celui que les Parlements poursuivirent si 
longtemps de leur haine, à ce Mazarin, qui ne fut sans doule pas 
irréprochable, mais de qui il est juste de dire, surtout quand on 
se trouve en présence de ces querelles locales, qu'il a été l'un des 
ouvriers les plus méritants de la grandeur et de l'unité françaises. 

Henry Salomon. 

1. En parlant de ta personne rojrale, j'ai presque toujours désigné Anne 
d'Autriche, qui conserva la régeace en f&il, même après avoir fait proclamer 
la majorilé de son fils. 
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NOTE SUR RAOUL GLABER. 



Les Histoires de Raoul Glaber', qui contiennent, en cinq livres, 
le récit des principaux événements accomplis dans le monde latin, 
de l'an 'JOO à l'an 104-î, ont été récemment l'ohjet d'une 1res bonne 
édition, par laquelle M. Maurice l'rou a inauguré la Collection dft 
textes pour servir à l'étude et à l'enseignemenl de l'hisloire (Alphonse 
Picard, 188(1). Celte publication a fourni à un jeune savant allemand, 
M. E. Sackur, l'occasion d'examiner diverses questions relatives à 
Glaber et à son œuvre. Il vient de publier, dans le Neues Archiv der 
Gesellschaft fiir altère deulsclie Genhichts/tunde (XIV, p. 377-448), 
le résultat de ses recherches. 

Tous ceux qui ont écrit sur Glaber, dit M. Sackur, depuis Pierre 
Pithou (1596) jusqu'à M. Prou, ont dit à peu près la même chose, et 
il ajoute que ce qu'ils ont tous dit n'est pas exact. 11 se propose donc 
de réfuter les erreurs courantes et de les remplacer par des vues 
nouvelles. 

Ses vues sont nouvelles, en effet; mais sont-elles plus justes et 
mieux fondées que celles de ses devanciers ? On peut le lui accorder 
pour quelques-unes d'entre elles, non pour toutes. 

Tous les critiques sont convenus jusqu'ici que le récit de Glaber 
est mal composé et que les faits s'y suivent sans ordre. C'est ce qui 
frappe tout d'abord à la lecture de l'ouvrage, et un examen approfondi 
ne fait que confirmer cette impression première. On ne saurait, au 
reste, en faire un grand crime au chroniqueur du xi* siècle. Son objet 



l, Pourfpjoi appelle-t-on Raoul Glaber, pluWt que Glaber Raoul, un auteur 
qui déclare lui-m^mf se nommer Glaber Rodulfusf Pourquoi tradutl-oo en 
rran4;ais l'un de ses noms <'t lais«e-(-nn à l'^iulrc 3U forme laliae? L'usage le 
veut ainsi, nuis il sérail proltableinent diUlcile d'en donner un motif rationnel. 
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principal a été, diL-il, de donner à ses lecteurs des avis profitables 
et des leçons de prudence : a Ouac si memoriae eommendareulur, 
proficua nimium hominibus forent atque ad commodandum qulbus- 
qaeciulelaesludiom potissimum juvarent, » Il pouvait poursuivre ce 
but sans se soucier onlre mesure de la chronologie, et U a largement 
usé de la permission. 

Au lieu de plaider en faveur de son héros cette circonstance atlé- 
nuaiUe, M. Sackur a voulu démontrer que Glaber avait, au contraire, 
comiiosé un écrit d'une ordonnance parfaite. Si le désordre s'y est 
introduit, c'est, dit-il, par des additions faîtes après coup par l'au- 
teur; et il entreprend de séparer ces interpolations du texte primitif. 

La méibode suivant laquelle il a conçu ce travaii de triage est fort 
simple. Toutes les fois qu'il rencontre un paragraphe qui lui parait 
mal amené, sans lien avec ce qui précède et ce qui suit, il en conclut 
sans autre preuve qu'il ne faisait pas partie de la rédaction primitive. 
Il retranche ainsi du livre I" les passages relatifs à la captivité de 
saint Maieul chez les Sarrasins, à saint Adalbert do Prague, à Cres- 
ccntius, au couronnement de Henri II à Rome -, du livre II, les plaintes 
sur la simonie et les détails qui concernent spécialement Auxerre; du 
livre III, ce qui est dit du comte de Sens Rainard, ami des juifs, et 
ainsi de suite. Puis, toutes ces suppressions faites, il remarque qu'il 
n'y a plus de hors-d'œuvre dans l'ouvrage, que rien n'y trouble Tordre 
logique. 

Ce mode de raisonnement n'csl autre chose que le sophisme connu 
sous le nom de cercle vicieux. Quand on lit Glaber sans parti pris et 
en cherchant à se pénétrer de l'esprit de l'auteur, les paragraphes 
suspectés par M. Sackur ne paraissent, — telle est, du moins, mon 
impression, — pas plus déplacés que les autres. Il est impossible, 
sans doute, de prouver qu'ils ont été écrits en même temps que le 
reste do l'ouvrage ; mais il n'y a pas de raison sérieuse de supposer 
le contraire. 

AiHeurs, le jeune critique croit pouvoir affirmer que Glaber a inter- 
rompu la rédaction de son ouvrage entre le chapitre m et le cha- 
pitre IV du bvre IV, et qu'il ne l'a reprise qu'après un intervalle de 
plusieurs années. Voici comment il le prouve. Au livre IV, chapitre iv, 
g !t (Prou, p. i>9), l'auteur mentionne la mort de Guillaume, abbé de 
Saint-Bénigne de Ltijon, et il dit qu'il a écrit lui-même, il y a long- 
lemps, dudum. Sa Vie de cet abbé : « Doquo etiam perplura forent 
diccnda utitia, nisi quod in libcllo, quem de vita et virtutibus illius 
cdidimus, prolata dudum fuisse noscunlur. n Or, dans ce qui pré- 
cède, et en dernier lieu au chapitre lit du livre IV, l'auteur avait parlé 
à plusieurs reprises du même ahbé Guiliaume, et nulle part il n'avait 
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dil qu'il eût cessé de vivre ni que lui, Glalwr, eût écrit sa biogra- 
phie. Donc, dil M. Sackur, les trois premiers livres et les chapitres i 
à tu du livre IV ont été écrits du vivant de Guillaume, le chapitre iv 
et les suivants, au conlraire, longtemps après sa mort. 

Mais un historien ne peut- il nommer un personnage et ne parler 
ni de sa mort, ni des écrits biographiques qui lui ont été consacrés, 
sans que cela prouve qu'il écrit de son vivant? Voici, par exemple, le 
derniLT des passages relevés par M. Sackur [IV, m, 7; Prou, p. 97) : 
« Goniplelo aecclcsiae opère, » — il s'agit du monastère de Suse, en 
Piémont, — a. stalutoque dedicalionis die, acersitis episcopis in gyro 
deyentihus, cum qutbus etiam scpenomiDalysabl>a Willelmus, non- 
nullique abbalcs adfucrunt... n II faut beaucoup de bonne volonté 
pour trouver dans ces mots la preuve (ju'ils ont été écrits avant la 
mort de l'abbé Guillaume. 

L;» vérité eal qu'on a la preuve du contraire. Dans un passage qui 
précède d'assez loin celui-ci (III, v, Itî, p. «s, «6), Glaber, tra- 
çant un portrait moral de Tabbé de Saint -Bénigne, parle cons- 
tamment de lui au temps passé ou imparfail, d'une Taron qui 
indique clairement qu'il n'était plus : « ("iatuit eo in tempore in 
predicta domorum Uei melioratione vencrabilis abba Willemus... 
Regulari eliam dislriclione non minus effloruit alquc incomparahilis 
hujus ordinis suo lempore propagator extttit. Sed quantum pro hac 
re diligebalur a religiosis et piis, tanto magis detrahebatur insidia- 
baturque a fraudulentis et tmpiis... Erat enim predictus WilJemus- 
acer. ingenio et insignis prudentia... " Si ces mots avaient été éerils 
du vivant de Guillaume, ils voudraient dire que cet abbé, en vieillis- 
sant, avait cessé d'être « acer ingenio et insignis prudentia », qu'il 
ne méritait plus l'amour des personnes pieuses et qu'il n'encourait 
plus la haine des impies. Telle n'est évidemment pas la pensée de 
Glaber. Il est clair que ce paragraphe a été écrit après la mort de 
l'abbé de Saint-Bénigne, et dès lors il n'y a aucun motif de supposer 
une interruption dans le travail de l'historien. 

Voilà donc deux points sur lesquels il parait difTicile de suivre le 
savaul allemand dans ses trop ingénieuses déductions. Sur une troi- 
sième question, au contraire, il présente une opinion nouvelle, qui 
mérite d'êirc prise eu sérieuse considération. 

On admet généralement que Glaber, après avoir été moine dans un 
assez grand nombre de monastères difTérents. Unit ses jours à Cluny 
et y termina la rédaction de sou ouvrage, qu'il dédia à l'abbé Odilon. 
Selon .M. Sackur, au contraire, il ne fit que passer à Cluny, et, au 
moment où la mort arrêta son travail (car le dernier livre est inachevé), 
il était moine à Saint-Germain d'Auxerre. 
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Le problème a un certain intérêt, au point de vue du degré d'auto- 
rité qu'on devra attribuer aux récils de Glaber. On ne lui accorde 
d'ordinaire qu'une confiance médiocre. Pourtant, remarque justenncnt 
M. Sackur, s'il était vrai qu'il eût écrit sous les yeux d'un person- 
nage aussi influent que le chef de la puissante abbaye de Cluny, on 
devrait s'étonner qu'il n'eût pas été bien informé des affaires du 
monde. Dans un couvent d'Auxerro, au contraire, il a pu les coa- 
nailre assez mal. 

Voyons d'abord ce que Glaber dit de lui-même et des difTérenls 
couvents où il vécut, ensuite les indices que son ouvrage peut four- 
nir sur les temps et les lieux où il a été rédigé. 

n. 




A l'âge de douze ans, Raoul Glaber, par les soins d'un sien 
oncle, qui était moine, fut placé dans le monastère de Saint-Léger, 
près Ponlailler-sur-Saône (V, i, 2-3, p. <f5, H6). M. Sackur conclut 
de là qu'il naquit au plus t{»t en 980, car le monastère de Saint- 
Léger ne fut réformé et soumis à la règle bénédictine qu'en 992 ; mais 
rien ne prouve que Glaber n'y soit pas entré avant celle réforme. 

Il fui ensuite moine à Saint-Bénigne de Dijon (V, i, 4, p. H6). 
On peut fixer approximativement la date de son séjour dans ce monas- 
tère. Dans la 'Vie de l'abbé Guillaume, Glaber nous apprend qu'il fut 
moine sous les ordres de cet abbé, mais qu'il le quitta avant sa mort 
(vendredi I'"' janvier ^03 11, pour passer dans une autre maison, non 
soumise à son autorité (Sackur, p. 382}. Ailleurs {l\, iv, 8, p. 98), 
il dit qu'il assista, avec Guillaume, à la dédicace de Téglise du monas- 
tère de Suse; celte cérémonie eut lieu le i7 octobre de l'une des 
années qui précédèrent l'an 1029, très probabloraent le dimanche 
^7 octobre ^023, car, le plus souvent, on fixait de préférence au 
dimanche la célébration des solennités religieuses. Enfin (IV, vi, ^9, 
p. ^07), il résida lemporaireraenl à Bèze, au nord-est de Dijon, au 
temps où l'empereur Constantin VUl (ibid., p. 108) régnait seul à 
Gonstanlinople, c'est-à-dire entre i025 et ^028; Guillaume ayant été 
abbé de Bèze en même temps que de Sainl-Bénigne, ce doit cire par 
son ordre que Glaber s''y était rendu (Sackur, p. 399). C'est donc 
vers les années ^025 à ■lOSO, ou environ, qu'il fut moine de Saint- 
Bénigne. 

De là il passa, directement ou indirectement, à Clany. Son séjour 
dans ce monastère, sous le gouvernement de saint Odilon, fit sur son 
esprit une impression profonde, dont on retrouve la trace dans plu- 
sieurs passages de son livre. Il devait habiter Cluny au moment de 
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la grande famine des années lOSI-IOSS; il donne, en témoin ocu- 
iairCj des détails sur les horreurs qu'on vit alors se produire à Tour- 
nus [IV, iT, 10, p. J0<) cta Màcon (IV, rv, H, p. 401), les deux villes 
les plus voisines de Cluny. 11 s'y trouvait probablement aussi quand 
Odilon reçut en présent le butin enlevé, à la suite d'une victoire des 
•cliréliens (en quel pays? il no le dit pas), aux Sarrasins sujets de 
Mogéhid, seigneur des Baléares (IV, vu, 22, p- 1 10), c'est-à-dire peut- 
être vers 1033 environ (Sackur, p. 403, note 2). 

Enfin, il devint moine à Saint-Germain d'Auxerre. Il n'appartint 
à ce roonaslère qu'après avoir quitté Tiluny. M. Sackur le prouve à 
l'aide d'un passage où Glaber raconte que, se trouvant à Saint-Ger- 
main, il fut calomnié auprès de ses frères par un religieux qui arri- 
vait de Gluny (V, i, 8, p. 120). Parlant, à celle occasion, de saint 
Odilon (qui vécut jusqu'en 1049, cinq ans après les derniers faits 
rapportés par Glaber, sans doute aussi après la rédaction de ses der- 
niers chapitres et après sa mort), il s'exprime ainsi : « Sed, ut paler 
Odilo aepius plangere so/itus fuerat, ita conligit » ; c'est donc avant 
le fait en question qu'il avait été en relations avec Odilon. D'ailleurs, 
pour que le religieux de Gluny ait pu dire du mal de lui, il fallait 
qu'il feùl connu, et par conséquent que Glaber eût déjà demeuré à 
Gluny. — Il se trouvait à Auxcrre dès 103tl ou 1040; en eil'et, un 
chapitre des Gesla pontificum Autissiodorensium, relatif à l'évèque 
Hugues et rédigé dans cette ville, très probablement peu après la 
mort de cet évèque |1039), parait être extrait du livre II de Glaber 
et peut-être avoir été écrit par lui ISackur, p. 407-409). — Il s'y trou- 
vait encore quand il écrivit son cinquième et dernier Dvro; M. Sa- 
ckur le conclut avec raison de certaines expressionsqu'oa y remarque : 
1 Clui protinus (il s'agit d'un moine de Saint-Germain) gravi somno 
depressus, veJut exanimis, delalusquc est foras monasterii, sed qua- 
litcr aut a quibus hncusque nescilur n {I, i, 7, p. 118) ; « rogatus a 
conservis et fratribus nostris ejusdem loci » (I, i, 8, p. 120; Saint- 
Germain est le seul monastère à propos duquel il emploie ce mot) ; 
et plus loin, en parlant du moine de Gluny qui Je calomnia auprès 
de ceux de Saint-Germain : « Discedens venit ad nostros » (I, i, 8, 
p. 121). 11 ne se sert pas, en parlant d'Auxerre, des lerraes cum dege- 
rem, cum demorarer, tune posilus, tocatus, qui reviennent à tout 
moment sous sa plume à propos de Dijon, de Gluny, de Bèze, etc. 
(111, m, 12, p. 02, IV, VI, 18, p. 107; V, I, 2-5, p. HiJ-HT). 

Il mentionne encore (V, i, 5, p. 117) un séjour qu'il lit au coeno- 
bium Meteredense, aujourd'hui .Mouliers (Yonne), postérieurement 
au temps ou il habitait SaintrBénigne. Moutiers dépendait de Sainl- 
Germaiu d'Auxerre. On peut supposer que Glaber n'y alla que tem- 
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(Mrairement, quand il était moine de Saiut-Germaiii et. par ordre de 
l'abbé de celle maison. 

On peul donc fixer ainsi la série chronologique des monastères 
auxquels ap[*arLtnl succcssivemcnL Raoul Glaber : 

A parlir de l'âge de douze ans, SaiaL-Léger; 

Depuis une époque indélermînée jusque vers l»is années <025 
à 1030 environ, Saint-Bénigne jel Bèze]; 

Entre 4 030 et 4040 environ, Ctuny ; 

Depuis 1040 environ et probablemenl jusqu'à sa mort, Saint-Ger- 
main d'Auxerre (et Mouliers). 



m. 



Dans la Vie de Guillaume, aJihéde Saint-Bénigne de Dijon, Glaber 
dit qu'un certain temps après avoir quitté cet abbé, il le vit en songe 
et qu'il l'entendit lui dire, entre autres paroles ; « Esercere le cupio 
quae promiscras. » El il ajoute : u Ipsius namquc imperio maxima 
jam ex parte evcnlorum alque prodigiorum, quaecirca et infra incar- 
nali Salvalorisarinurn contigere niillesimum, dcscripseram. « D'après 
ce témoignage, on serait tout d'abord disposé à admcUre, avec 
M. Sackur, que le commencement de l'ouvrage de Glaber fui écrit à 
Dijon. Mais il y a à cela quelques difficultés. 

Toufes les |)arties de ci;t ouvrajre, depuis le livre I" jusqu'au 
livre V et dernier, reufermenl des allusions à des traditions qui 
avaient cours à Cluny, ou à des faits dont l'auteur no put avoir con- 
naissance que dans ce monastère (1, iv, 9, p. 10 ; I, tv, 12, p. 43-4 5; 
1, IV, 44, p. 46; I, v, 23, p. 24-22; II, ïiri, 44, p. Â\; 0, yiti, 45, 
p. .'i'I, 111, ïii, 42, p. «2; m. V, 4«, p. 67-, IV, VII, 22, p. 440; V, l, 
43, p. 42j; Sackur, p. 3S(> et suivantes). Or, on vient dn voir que 
Glaber ne passa sous robédience de l'abbé de Cluny qu'après s'être 
soustrait à celle do l'abbé de SaiiiL-Bénigne. 

Le livre l"" s'ouvre par une dédicace à Odiion, abbé de Cluny; l'au- 
teur lui parle comme un suf>ordonné à son chef. C'est de là qu'on a 
conclu jadis que tout l'ouvrage avait été écrit a Cluny; on a prêté au 
chroDiqueur du ii' siècle les procédés d'un auteur de nos joui-s, qui 
ne compose sa préface qu'après avoir achevé son livre. Si Glaber 
avait suivi ce plan, îl n'aurait jamais écrit la dédicace, puisqu'il n'a 
pas pu finir l'ouvrage même. Il est probable que, sans y mettre tant 
de rafDnenient, il a écrit la dédicace d'abord, l'ouvrage ensuite; et,< 
puisque celle dédicace s'adresse à Odiion, c'est qu'il élail placé sousj 
Taulorile d'Odiluu quand il a commencé son travail. 

Euihi, dans la même dédicace, il déclare expressément qu'il soi 
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met à l'œuvre par ordre d'Ûdilon ; « El idcirco, proul valeo, veslrae 
preceplioni ac fraternae voluntali obcdio. » 

Le passage de la Vie de Guillaume ne signifie donc pas que Glaber 
avait écrit une partie de son ouvrage quand il se trouvait sous les 
ordres de l'abbé de Saint-Bénigne, mais seulement qu'il lui en devait 
l'instigation, Tidée première, ip.sius imperio. 1! n'avait sans doute 
exécuté cette recommandation et. déjà rédigé une partie de son tra- 
vail, maxima jam ex parte deseripseratn, que pendant l'Intervalle 
compris entre son départ de Dijon et l'apparition nocturne de Guil- 
laume, c'est-à-dire pendant son séjour a Clmijf. Il avait dû, pour cela, 
avant de prendre la plume, se faire confirmer par son nouveau supé- 
rieur, l'abbé de Cluny, l'ordre qui lui avait été donné d'abord par 
celui de Saint-Bénigne. Ainsi! se concilient le ténioi|^nage de la Vie et 
celui du début des Histoires*. 

Le livre 1" tout entier peut avoir été écrit à Cluny. C'est celui où 
les récits recueillis dans ce monastère sont les plus nombreux, et on 
n'y trouve aucune allusion aux autres couvents par où a passé l'au- 
teur. Le fait le plus récent qui j soit menlionné est l'avènement de 
ftictiard III, duc de Normandie, en 102G ou 1027. 

Les trois derniers livres, au contraire, sont [lostérieurs au temps 
ou l'auteur avait quitté le monastère de Cluny pour celui de Saint- 
Germain d'Auxerre. il y parle de son séjour à Cluny comme d'un fait 
passé : « Nam cum ego poslmodum in monasterio CluiiJacensc cum 
fratribus degerem » (III, iv, 12, p. 02). On y trouve des détails rela- 
tifs à Auxerre et aux régions voisines de cette ville (IV, ix, 2B. p. < 13 ; 
V, I, 8, p. ^20-^2^ ; V, i, m, p. I28). Les derniers événements dont 
il y est question datent, pour le livre III, do 1037 (bataille de Bar, 
III, IX, 38, p. 86-87), et, pour les livres IV et V, de 1044 Idéposition 
de Benoit IX, IV, v, 17, p. i06-, éclipse, V, i, 18, p. 128). 

Quaiit au livre II , il semble qu'il ait été commencé à Cluny et 
acbeve à Sainl-Gennain. Vers le commencement (II, ii, S, p. 27-28), 
l'auteur donne une analyse de la Vie de l'abbé irlandais saint Brandan, 
ouvrage peu répandu, mais dont un exemplaire se trouvait dans la 
bibliotbèque de Cluny [Delisle, le Cabinet des manuscrits, II, p. 4(»9, 
n" 2yyj; tandis que les derniers chapitres contiennent des détails rela- 
tifs à la région d'Auxerre (II, ii, 19-20, et x, 21, p. 43-48). 11 n'est 
pas possible de marquer exactement la séparation entre les parties 



t. Selon H. Sackur, Glaber aurait d'abord adreBaé sa dédicace i l'abbé d« 
Saint-béaigne; puiH, A Cluiiy, rcvisant son traratl, il aurait rayé le nom de 
Guillaume et y aurait subsUlué celui d'Odiloo. Celle liy polLèse compliquée est 
toola gratuite. 
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écrites à Cluny et à Saint -Germain. Les détails relatifs au siège 
d'Auxerre, où fut présent Odilon (II, tiit, 15-16, p. 44-44), intéres- 
saient également les deux monastères, et Glaber a pu en recueillir 
le récit dans l'un aussi bien que dans l'autre. Il faut remarquer seu- 
lement que ce chapitre a dû être écrit au plus tard avant 1040, car 
c'est celui qui fut imité, vers cette date, par le rédacteur des Gftta 
pontifieum Autissiodorensiutn (ci-dessus, p. 45). 

Ainsi, le livre I" et le commencement du livre II furent écrits à 
Cluny, après 4026 et avant toio. Le reste fui rédigé à Saint-Germain 
d'Auxerre, savoir : la (In du livre II, avant <040; le livre III, après 
4037; les livres IV et V, après 1044. 

Tel est le résultat de cette minutieuse enquête. Il difTere, sur plii- 
sieurs {)oials, de celui auquel est arrivé M. E. Sackur; mais, quoi 
r^u'on pense de tel ou tel détail, on doit savoir gré au critique alle- 
mand d'avoir soumis pour la première fois ces questions à un exa- 
men approfondi. Le premier, il a réfuté le préjugé qui voulait que 
Glaber eût terminé sa vie et son œuvre à Cluny. On voit une fois de 
plus, par cet exemple, que les opinions qui semblent les mieux accré- 
ditées ue sont pas toujours les plus siîres et que, même sur les sujets 
en apparence les plus rebattus et les plus stériles, il pijut rester 
quelque chose de uouveau à trouver. 

Julien Hjvet. 



DOCUMENTS 
RELATIFS A BERTRAND DE GOT (CLÉMENT V). 




La biographie de Bertrand de Got jusqu'à son avènement au sou- 
verain ponlitlcat est assez mal connue', et c'est dommage, car l'his- 
toire de Clément V se trouve par la notablement obscurcie. On sait 
que deux opinions contradictoires ont été soutenues de nos jours au 
sujet des relations de Clément V avec Philippe le Bel. La plus 
ancienne, qui a encore des adhérents, à ce qu'il parait*, veut, sur 
la foi d'un texte de Villani, que Clément ait été l'âme damnée de Phi- 
lippe et que ces deux personnages aient conclu vers le mois de mai 

t. La mcillcuro histoire de Bcrlrand <le Got avant son aTènement est celle 
de C. Wencli, démens V und Heinrkh VII. Halle, J882, iii-8', p. 29 et suit. 
2. E. Daudouia, lettres inédites de Philippe le Bel. Paris, 1887, p. zzzt. 
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<303, à l'abbaje (Je Ponttioucc ou au prieuré de la FayoUe en Sain- 
Longe, je ne sais quel pacte secret d'alliance et de complicité. D'autres, 
qui considèrent comme une légende cette tradilion d'une entrevue 
mystérieuse du pape et du roi dans les forêts voisines de Saint-Jcan- 
d'Angéij ', disent ijue Bertrand de Got, né dans les domaines conti- 
nentaux du roi ti'An^'lelerrf, fut de bonne heure hostile à la France; 
que, pendant la grande lutte de Philippe et de Doniface, il se rangea 
résolument du côté de la papauté; enfin que, sous le nom de Clé- 
ment V, il fui toujours, au fond du cœur sinon en apparence, l'ad- 
versaire de la dynastie capétienne^. (Test en exagérant systématique- 
ment cette dernière opinion, qui est juste, (juc M. Schotlmùller a été 
amené récemment fi dénoncer une alliance secrète entre Glénienl V 
et Molay, le ^rand maître des Templiers, alliance qui aurait été con- 
clue en 130(> pour empêcher Philippe le Bel de faire subir à Clément 
le sort de Boniface^. Il est assez curieux, soit dit en passant, que 
l'historien allemand se soit laissé aller ainsi à reproduire en sens 
inverse la tradition vulgaire d'un pacte mystérieux, dont il ne subsiste 
pas plus de traces, en réalité, entre le roi et le pape qu'entre le pape 
et les ennemis du roi. 

Trois documents à peu près inédits, conservés au Record Office 
de Londres, jeltenl quelque lumière sur ta carrière de Bertrand de 
Got jusqu'en 1305. Ils prouvent d'une manière irréfutable son ferme 
altahemenl à la couronne d'Angleterre; ils achèvent la démonstra' 
Lion commencée par Rabanis et les éditeurs des Arcftires de la 
Gironde (vol. XXllI, n' cis) relativement àritinéraire de Clément V 
en 1305; ils renferment irailleurs des détails précieux pour l'histoire 
générale du temps. C'est pourquoi nous les publions ici. 

La première de ces pièces est une lettre (autographe) adressée par 
Bertrand de Got à Édouarr" 1", la septième année du règne de ce 
prince (1279) ■•. Elle a été i ubliée, d'après une mauvaise copie, par 



t. M. Rabanis a romballu cette légende avec bc-aocou]* de force et de raison 
dans son niémoire : Clament V et l'hUippe le Bel. Paris, 1858, in-8v Cf. E. Boa- 
taric, Clément V, Philippe le Bel el les Templiers. Paris, 1872, p. 5. — 
M. L. Audiat a 1res iiii;Anicusenicnt mi» à nu !a racine de l'erreur Iradilionnelle, 
dans le Bulletin de la Société historique et arckéologijue de la Sainlonge, 
188o, V, 230. 

2. Bittoire littéraire de la France, XXVIII, 274. 

K. Scliotlmùller, Der Untergang des Templer Ordens. Berlin, MiUler, 

il, l, pp. 91, 5CV Cr. ll.-C. Lea, A hùiory of the Inquisition. New-York, 
Ilarper, 18«8, t. 111, p. 258. 

4. J'aUribue cette date à la pièce en question parte qu'elle a été marquée au 
dos par un ancien arctiivisle. — Il est du reste fort possible que le llerlrand de 
G(vl «Innl rolte lettre émane ne soit pas le futur pa|>e, mais son iinrlc i"l homo- 
nyme, plus lard éï^ue d'Agen. Vo)ez Gallia chrlstiana. II, Ml 

Rkv. Histor, XL. !•»■ FASC. 4 
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M. GhampoUion-Figeac, dans ses Lettres de rois, reine* et autret 
personnages des cours de France et d'Angleterre, Paris, 10-4", 4839, 
p. 434, maiâ le nom de Bertrand de (iol esl déftjxuré dans celte édi- 
tion au point de n'y être pas reconnaissable. L'original, où les mots 
Bertrandwi de Guto sont écrits très clairement, se trouve aujourd'hui 
parmi les Royal letters^ XI, n* 2147. 

Serenisiimo prineipi domino Edwardo, Deî gratia régi Angiie, 
domino Ibernit et duei Aquitanie. 

Ëxcellenlissimo prineipi domino suo precipuo domino Edwardo, Det 
gratia régi Angiie, domino liiberDie et duci Aquitanie, dévolus cleri- 
cus suus Bertraodus de Golo, canoaicug Agenensis, dévolus cum omni 
proniptitudiine Berviondi. Vestre magniflcentie excellenLi per presentos 
volo fieri manifestum quod, posl adventum domini Lugdunensis, cilius 
quod potui veni Parisius, et licet ante veslra négocia fuissenl aliquan- 
tutum incoaia, tamen propositionibus et determinationibus eonimdem 
quasi omnibus inlerfui'. Set domini et magistri Curie ipsa ducuat pro 
libito vuiuntalts. Set Ille qui sue virtutis magnitudine polesl omnia 
consummare apponat remndium opporLunum. Hinc est quod, propter 
neceasitatem inevitabilcm predicù domini Lugduuensis, ut credo, 
sequeuti parlamenlu non potero intéresse. Quare regia majestas quoad 

diclum parlamentum, si placet, me habeat excusatum, quia oirca 

fulura parlamenta nostris serviciis iuhereudo, inlendo pro viribus laho- 
rare. — Ad hec assumo audaciam ad memoriam reducendi vestre 
excellentie emioentis, licet non sine magna erubescenlia, quod, quando 
de Vasconia recessistis, quia me pauperem sciebatis, non meis exigen- 
libus meritis, mibi de veslra benignitate suliia concessistisquod, qnam- 
cito vobis facilitas se offerret, personam meam aliqno bono bénéficie 
ditjireiis. Quapropter, pie princeps, vestram in hoc clementiam, non mea 
mérita atlemleates, predicta compleatis cum videritis oportunum. Per- 
suna eiiim mea, que predictis multum indiget, et omnia que liabebu 
vestro servicio stinl et cmnt perpétue dodicala. Conservet [Dominus] 
personam vestram suo regno per lempora longiora. 

Datum ParisiuB, die lune posl festum Exallationis sancte Grucis. 

Voilà une supplique bien humble; mais, quelques années après, 
la fortune sourit au <£ pauvre chanoine d'Agen » et à sa famille-. 
Béraud de Got devint arehevéque de L^on, cardinal -évêque d'Âlbano, 



i. Sur les personnages, tels que Bertrand de Got, qu'Edouard I" désignait pour 
B98tgler aui aèances du Parlement de Paris oii les aflaires d*Aquitaine étaient 
plaidëcs, Toy. Bibliothèque de l'École dei chartes, 1&87, p, 550. 

2. On' Bavait déjà que Et. de Got avait eu des commeDcemeDls diflicilea. 
Voyez Hegestiim CtenunUs papâs V" (édit. des BénédiclinsJ. Home, 19fô. Prol^ 
goraènes, p. lxxti. 
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légat du pape. Bertrand Sui-mème, frère de Bcraud, Tul chargé par la 
cour de Rome, dès l'avènement de Boniface Vlll, d'une mission confl- 
denlielle en An^çlelerre'. Cela ne l'empéclia point de garder le souve- 
riir (Je la fidélité qu'il devait au% PlanlageneLs. Qu'on eu juge par cette 
lettre d'un anonyme au roi d'Angleterre, écrite après l'avènement de 
Boniface VIII (dè;eml>re \2ili) et avant la désignation par ce pape du 
cardinal d'Alhano comme négotiateur poutillcal auprès des rois Phi- 
lippe et Edouard * ; 

Sire', jeo demorai a Wiz Mauban* ceo meskerdi lote nuit por treler 
e parler ovc maslre Dertram del Gol; e en manganl et après manger 
eiujuis de li ceo qe [jeoj pooi, me» rien ne me voleit descovrif ouverte- 
ment de la BubstauDce del message qil porte, ne ne froit a nuit taunt 
qil ust a vous parlée; pur quel jeo ne vus sai ne ne puis maunder ceo 
qil porte. Mes totevois me ad il biea dit qo son message qil porto est 
honorable o profitable por vous e por vostre reaume, e ke le apostoilo 
qe est ore, qe avoit a noun sire Benoit taunt corn il esloit chardinal, 
e qe ad ore a noun Boniface, vous eime moût eoterement, laqele chose 
vous trouverez bien, si corn il cspeire certeinemeut; e ke le duc de Bur- 
goine est en grant suspecion ver le roi de Ffraunce* ; e kc le counte de 
Fflaundres est délivrés de prison ; e ke les Fraunceis se estassent assez 
de la guerre ;cquide qil vod[roieat] molt volanliersde la pees. E me dist 
aasint qil quidc bien qe le chardinal son frère vendra en Engleterre, e un 
autre en Fraunce, por [parler] de [la] pees. E moût furent esbay les Fraun- 
ceis quant il oyrent de la prise de Bayonne^, e ont grauni suspecion ver 
les Gascons, e les teinent a traîtres, la queu chose me plesi raout. — 
E, sire, honorez meslre Bertram, qar il vous eime de quer, a ceo qil me 
semble. E vullez aver recommendé Gérard, son vallet, qi estoit autrefoiz a 
vus, qar, si com il me ad dit, il Qst espicr quant il retuma de vos la 
outre ceo qil poeit de la covine de ceus de Fraunce. — Sire, jeo serai ceo 
jeudi a Licchefeud' en mon chemin vers Londres, e me poez maunder 



1. Sar cette mission, voyez C. Wenck, op. cit., p. 31. 

1. La ball« de Boniface Vlll qui désigne deux envoyés aposloliques (dont le 
rardinal d'Albano) pour négocier un traité de paix enlrc la France cl l'Angle- 
Icrrc est datée de Lalran, 18 février l'295. Rymer, Fœdera, édil. de 1739, I, 2, 
I>. 14'1, Cul. i ; cf. les Registres de Boniface Vlll (pubiit^s |>ar l'Éi-uie française 
de Ronao), n" 697 et suiv. 

3. Royal letiers, XX, n* 37U. 

4. C'est Nantwich (Cheîhlre). Voir S. Lewis, Topographkal dictlonary of 
England. Londres, 1819, III. 364. 

5. Voir CbaïupollioQ-Figcac, op. cit., I, 368. Lettre sans date du duc de Bour- 
gogne, pleine de protestations de dévouement pour Edouard I". 

C. En lîDl, Toy. Bistortent de France, XX, 576 a. Cbronicon G. deNangiaco; 
cf. J. Dalasqoe, Études historiques tur la ville de Bayonne. Bayonne, 1869, 
t. Il, pp. 534 et SUIT. 

7. Lichûcld {Slafrordshire}, 



M WiLiKIS ET MCmCITS. 

VMtrc toluaUi, c«o qe voua plein. — A Dea^ f ire, qil roos doioft boœ 
vi« a long*. — Escnl a WU 31aob*iL, ledit meskredi a U nù 



Dix aru après celle tnissioa en Angleterre, Bertrand de Gol, pré- 
conisé dana l'inUTvalle évêque de Conaminçes, pais arcbcTèque de 
burdcaux, fui élu pape. L'élection eut lieu le 5 juin 1303; Bertrand 
<m TiiL iriTormé le 23 à Lusignan pendant une loumée pastorale. 
On a piililin niccmment l'itinéraire de l'archevêque du 47 mai 1304 
an 22 Juin 1305, d'aprèi) un manuscrit des archives de la Gironde. 
Le 24 juin, h: f»a[ic était a Notre-Dame de Celles, le 27 a l'abbaye de 
Saitil-Suvcrid. Mais (Ju27Juin aufôjuiilet, date à laquelle, dil l'£fù- 
toire. littéraire de ta France \ il lit son entrée solennelle a Bordeaux, 
on noaail rien de ses déplacements. Les extraits qui suivent d'un raf>- 
purl a(lri!S!>('! ii Edouard I*' par son sénéchal de Gascogne ^ complètent 
et nuilifliMil heureusement l'itifléraire du pontire : 

hotriinu» »orieMnalluR, audilis certis nimoribus de creatione domini 
i>a|ii', lU (kl iidvonlu suo per partes Xanctonie in ducaium, deliberato 
luitiHilio, nd partM predicta* Xanctonie direxit cum deceoii comitira 
groiBui tuoa ad offerendum eid(*in domino pape ex parte domini régis 
et duels votiva scrvicia, pruut decuii, cl hunores; inveutaquo cum 
ipttn doniiiiu ])a|ta u|>uJ Xanctonias maxima multitudine gencium tam 
pxlruiKMjruju ijiiuin alîorum de coiiBiliu dummi ducis Britauiiie et quo- 
niiiidiuii aliunim iiiai^naluin, liuuorcai ipsius dumini régis diligentes, 
pru liuiiuri' domini rngiii ol pace ipsius terre coaservundis, eladcondu- 
Coudutti diitiiitiiini {Hipam bénigne, liunorllice et io quiète usque I3ur- 
degulftiti, docoiitiMu coiiiitivam ariiialorum congregavit et secum duxit 
ad vttdiu muperiiis urdiuata. 

Itrm, ordinalum fuit Burdegale, xxv* die Julii, tam per coasilium 
ilimiiiii pap(< (juain pt>r cuiiNiliuin dumini iTgis et ducis iilarum parcium 
•piod liona custodia ponorelur in civilatc Hurdegalc pro conservatiouc 
pacis, pruplor advoiilum lot oxtraiieorum, maxime nuaciorum dtimiui 
rtgl» Fraiicio, vidclicel, dumiiii Luduvici, l'ralris dicli régis, arcliiopis- 
copi NarbuucuKiti', ducis Burguudie, coiniLis de Droys, domini Pétri de 
Oanibn^y ot iimgistri l'cu-i dt> Bclleporclic, ci aliurum magnatum regnil 
KlVai)ci(>, d(> quorum ndvcntu mutti de civilato nranl turbati, proptar] 
ntalivoli'nomiii (|unni rox Ffraucip et ipei iidem babuerunt versus 
causa gucrro proterite : quaprupler eub&cripti armati vocati fueruat 

1. P. 2T5. 

2. Oa rt|i|iorl est do U trenl«-lroiMÈinc nanèc d'Edouard I". Il est écrit sur 
Mi ro«l«au d« ivirvhoiuln cot«* «u Recurd OIBcu ExcubougKj Queen's Retnem-^ 
Iruiofr, Healm of Krnnrp, n- Vjbfil. 

3. L'trthevfque de Narbonne el Pierre de LatllU sont seuls désignés par m 
buU« eéifbre d« Clément V rumine ayaiil a|ipor[o au nouveau pape i-ertaioesi 
pwpiMltto n »Kri(c« de Philippe le Uel vers juillet 1305. Voy. Revua des Quet' 

X, p. 310. 
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fjurati ad custoJiani dicte civitatis die ac nocte faciendam, qiiamdiu 

tiominuspapamoram traherel in eodom, videlicet Soluta per manus 

domini Pétri capeltani a vi° die Julii quo dominus papa de Xanctoaia 
rcceesit usque xxiii" diem ejusdem mensis, quo die civitatem intravit 

iBurdegale 

Ainsi Clément V entra à Bordeaux le 23 juillet (et non le <5), 
entouré d'une ambassade française el escorté de gens d'armes à la 
solde du roi d'Angleterre. Le sénéchal anglais de Gascogne nous 
apprend, en outre, que, dès le 24 juillet, il îil offrir, de la part do 
son maître, des cadeaux au pape et à sa suite, à savoir : au pape 
lui-même, vingt tonneaux de vin, vingt boeufs, vingt porcs, vingt 
béliers, douze bulors, douze hérons, deux esturgeons, et une croix d'or 
c-nm cryslailo et imm/ine aurea. Le prieur général des Frères prê- 
cheurs et maître Arnaud de Villrtneuve', médecin du pape, rerurent 
chacun un tonneau de vin. Les abbés qui avaient apporté à Clément 
le décret de son élection furent gratifiés de deux tonneaux de vin et 
de deux « sommes » de poisson de mer. — Pendant son séjour à Bor- 
deaux, qui se prolongea, le nouveau pape ne resta point inacliF : au 
mois d'août, il travailla à rétablir la paix entre ses hôtes et te comte 
de FoLx^. 

It«m, dominas senescatlus in civitate Burdegale existens recepit 
rumores xvi» die Augusti quoJ comes Fuxi cum maxima mulLitudiae 
armatorum parifis intravcrat comitis Armaniaci, lerram el patriam 
dicti comitis destrupndo, homicidia, deprcdaliones et incendia castro- 
rum, vitlarum et ecclpsiarum in dominio ip.sius domini régis et ducis 
in contemptum regii honoris faciendo; super quo deliberalione tiabita 
cum consiJio domini régis illarum parcium et etiam cum consilio 
domini papcetdomiai Ûlhonis de Grandisono, ex unanimi eorum con- 
silio et assensu , pro conservacione pacts et regii lionoris exercitum 
citavit armatorum ad xxvi" diem Augusti, qui ad rebelles debellandos 
et prediclos exceesus corrigendos irent ad partes Armaniaci predictas 
cum ipso senescailo ad vadia consueta. 

El ssupervenienlc sic dicio senescailo Vasconie cum exercitu supra- 
dicto, prosequendo comitem FfuxL et suos complices qui bene evadero 
non potuit, ut prospexit, quia captus fuisset et destructus propter sua 
Tacinora et excessus, dominum papam inlerira requisivii, medianlibus 



t. A Magistro Arnaido de VillanoTa, pbisico domini pape. » La présence de 
ce célèbre pcritonnage à Bordeaux, cd I3D5, est uii trait nouveau de sa biogra- 
phie; vi>y. Histoire titleraire de ta France, X.WIll. hi. 

'l. Sur les querelles du comte de Foit avec le comte d Armagnac cl le séné- 
f:lial di- Gascogne, voy. Histoire générale ite Languedoc (t-d. Privai), IX, p. 262, 
cl X, pr. c. 470. — Cf. IcR bulle» de Clémonl V sur cette aflaire, datées de 
bordeaux, 21 août 1305. Hegeitum ClemeniU papas V", n" 88, 89, etc. 
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comitissa matrc saa, comilissa Bearnie Constancia, sorore stta, et pla- 
ribus procpribus ex parte dictî comitis propter iraminens pericalum el 
intolerabile damnum vitandum quod manus ad pacem apponere digna- 
retur : qui prpcîbus eorum inclinatus per cnnsilium sui collegii guer- 
ram prodictam modo qui scquitur quietavil et sedavit : videticet quod 
idem eûmes Ffuxi umnia dampna que fecerat vel per ipsum fuerant 
perpolrata quoquo modo in partibns Armeniaci predictis infra certum 
diem secundum ordinalionem dicli domini pape et senescalli faceret 
emendari, pro despectu oanique et injuriis quos fecerat dicto domino 
régi et duci pacem suam infringendo, eorumdem domini pape et senes- 
calU voluntati et ordinacioni totaliter se submisit. 



Le 22 août arriva à Bordeaux Charles de Valois, frère de Philippe 
le Bel, » avec une Ires grande multitude de gens » ; celaacien ennemi 
de Bertrand de Got venait apparemment se réconcilier avec Clé- 
menl V au nom du roi de France. Le 27, on commenta à parler du 
prochain départ de la cour pontificale pour Ljon, où devait avoir 
lieu le couronnement ; le sénécLal anglais prit des mesures en con 
quence ; 



.4 



Item, dominus seneecatlus perpendens quod dominus papa receseu 
rus eral de Burdegala un» die seplembris eodem anno versus Lugdu- 
tium pro coronattone sua, no briga eeu discordia aliqxia in via ipsius 
domini pap« iu lanto tumuitu gencium in terra ipsius domini régis 
«riretur, det consilio dicti domini Otiionis et aliorum consitiariorum 
domini régis iJIarum parcium, ut sic forciuB tantum dominum usque 
ad suum exitum dn ducatu conduccret, decentem comitivam arm&to- 
rum sccum duxit ad vndia consueta. 






On pirlit, en efTet, le i septembre. Le jour de la Nativité de la 
sainte Vierge, on arriva à Bazas. Le sénéchal pourvoyait soigneuse- 
ment, le long de la route, à la dépense du pape. La cour ne mit pas 
moins de huit jours pour se transporter de Bazas à Agen ; enfin, le 
jour de la fête de saint Mathieu (2< septembre), Clément V quitta le 
duché d'Aquitaine, non sans recevoir encore de ses compatriotes un 
présent d'adieu .• 

Pro duobus barillis de cristallo deaurato eidem domino pape in ezit 
ducalus versus Lugduaum in festo sancti Mathei apostoli ex par 
domini régis ot ducis presontatiis ij" Ix 1. t. 

Ch. V. LlHGLOIS. 



À 
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ÉTATS GÉNÉRAUX SOUS CHARLES Vli. 



NOTES ET DOCUMENTS NOUVEAUX. 



J'ai publié, il y a une dizaine d'années, une étude chronologique 
sur les Étals généraux du règne de Charles Vil*. Une nouvellii édi- 
tion de celle élude, revue et augmentée, aurai! peul-èlre quelque 
ulilîlé aujourd'hui ; toutefois ce n'est pas ce que je me propose de 
faire ici. Je me coiitenlerai de donner un supplément; on verra que le 
poxl-scriptum est presque aussi considéralile que la lettre elle-même. 

Deux publications récentes me fournissent l'occasion de revenir 
sur un sujet qui m'est resté cher: la deuxième édition de l'Histoire 
des États généraux, par M. Georges Picot (Paris, Hachelle, ^888), el 
ÏUisloire de Charles Vil, par M. G. du PYesne de Beaucourt (tomes 1 
à rV. Paris, Sociélé bibliographique, i8S\ ii 1888). 

Le désir de rectifier M. Picot contribua pour une large part à ma 
publication de ■1878;, il me semblait fâcheux qu'une publication 
remiarquable à beaucoup d'égards contint de nombreuses erreurs 
sur une période importante à plusieurs points de \ue. Je constate 
avec plaisir que, dans la seconde édition, le chapitre consacré a 
Charles VII a élé fortemenl remanié, en partie d'après mes propres 
indications. Malheureusement, si les collections manuscrites que 
M. Picot a rassemblées et dont il parle dans l'avant-propos de sa 
seconde édition lui ont permis de combler des lacunes el de donner 
une base plus solide à certains chapitres, elles ne lui ont rien fourni 
pour la période qui nous intéresse. Aussi est-ce avec plus de satis- 
faction intérieure que do profil scientifique que j'ai lu la nouvelle 
rédaction de V Histoire des États (jénéra-ux. 

Tout autre est le caractère du livre de M. de Beaucourt. L'auteur 
travaille toujours sur les documents originaux et puise à pleines mains 

t. Let Étais générauz sous Charles VU, étude chronologique d'après des 
documents inédits. Paris, Picard, 1878, in-8* de 52 pais«8. (Tirage à pari du 
Catrinei tUstorique.) 




sources metiiLes. J'ai an aiueurs' le Dien que jc pensais 
travail aux proporlions gigantesques el je ne m'eu dédis point. Ici 
il s'agit non de louer, mais de critiquer, el cela d^ns rinlérèl supé- 
rieur de la science. Malgré le soin avec lequel l'auteur a parlé des 
États généraux, malgré les documents relalivemenl nombreux qu'il 
a été le premier à utiliser, il n'est pas arrivé partout à la connaissance 
pleine et entière de la vérité sur ce sujet particulièremeiil difficile. 
J'ai commis quelques erreurs dans mon travail de. J878; M. de Beau- 
court ne les a pas toujours vues et il lui est arrivé^ en voulant me 
corriger hors de propos, de se tromper lui-même. On peut dire tou- 
tefois que, pour le sujet qui nous occupe, le livre de M. de Beaucourt, 
dans lequel, avec un apport personnel considérable, se trouve fondu 
tout ce qui a été fait antérieurement, est le seul iivrtj qui compte et 
ave« lequel il faille compter. Le compléter, le corriger en temps et lieu, 
tel est le but que je me propose surtout dans les pages qui suivent*. 



4. États de Clcnnont-Ferrand, mai 142*. 

En publiant la lettre datée de Selles, le 8 février H2I, par laquelle 
le dauphin convoque à Clermont, pour lel" mai suivant, les « gens 
de tous estas, » j'ai fait remarquer que cette convocation ne semblait 
I»as rostreinle aux pays de Languedoil. J'aurais pu relever dans 
l'Histoire de Languedoc de Dora Vaissete le passage suivant : « H (le 



1. Bévue critique, 1884, i" senicslre, p. 311. 

2. Je relève ici un certdin nombre <1l' distrarltons ou d'erreurs manirestes de 
M. de Bcaurocirl, sur lesquelles il n'y a pas lieu d'in!ii<it(>r. Tome IT, p. 120-21, 
l'auteur analyse une lettre de Charles. VII, du 8 décembre, conroi|uant le» 
États à Issoudun pour le IG janvier, et il la croit de l'année Wîîa : cetic date e«t 
fausse; la lettre est du 3 décembre 1422 el elle est publiée |ilus loin, p. 578, 
avec la bonne date. — P. 163, les Étais convoqués k Tours le 18 juillet li28 
devaient être de véritables États généraui el non des Étala de Languedoï! sea- 
lemenl. — P. J7U : f Les Étals de Langucdttïl s'étaient tenus à Poitiers en 
octobre (1424), el les États de Languedoc le mois suivant, à ttioni. > En réalité, 
il y eut, à Puilacrs, des Élals du Langucduïl occidental, à lliom, du Languedoîl 
oriental : le Lanijtiedoc n'a rien à voir dans ces deux réunions. — Même page : 
lire /in de septembre, au lieu de fi.n d'octobre 1428. — P. 579 : lire 12 août 
au lieu de Vlavrtl. — P. ,î9[) : < Dès le premier mois de 1427 > esl inciacl : 
le fait en question eut lieu le 24 mai. — P. 592 : lire % avril au lieu deSaoUI, 
— P. 497, la prétendue assemblée de Bourges, en 1432, ne repose que sur une 
mauvaise leclure : la pièce visée est de 1424 el non de 1434. — P. 538 : « Dans 
une coramunication faile au mois de juillet 1434 aux reprêsenlanls de la ville 
de Tours,., d Cette commun icalion est de 1435 el non de 1434, — Torae III, 
p. 465 en haut : lire février 1436 et 2fi février, au lieu de janvier 1436 et 
ÎB janvier. — P. 46i en bas : lir« janvier 1435, au lieu de février 1435. 
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dauphin) comploitdepriirbienlût après pour Clermont en Aiiverpne, 
oit il avoit convoqué les trois ÉUils de Languedoc au premier do 
mal; mais il ne put tenir cette assemblée. » (Éd. Privât, t. IX, 
p, ^QGô.] Ce passage, rapproché des autres témoignages que nous 
avons, montre hieti que, dans la pensée du gouvernement, l'assem- 
blée de Clermont devait être une réunion plénière d'Élals généraux 
et non pas spulemenl une assemblée des Étais des provinces de Lan- 
{«'uedoll, comme semiile le croire M. de BeaucourL, auquel le passage 
cd(^ ci-i\e5i^\MÛe l'Histoire (le Lam/uedoci échappé, comme il m'avait 
jadis échappé à moi-même. C'est précisémenl. sur celte participation 
des provinces du Midi a rassemblée de Clermont que je puis fournir 
aujourd'hui des renseignements inédits. 

A Toulouse, dès qu'on eut reru la convocation du dauphin, on 
répondit c|uVjn députerait aux Ëtats de Clermont, Le 28 avril, une 
assemblée générale d<îs conseillers de ville confia à une commission 
de vingt-quatre membres le soin de nommer les députés et de rédi- 
ger leurs pouvoirs. Le 30 avril, une nouvelle assemblée décida que 
les députés seraient au nombre de trois, et la commission procéda 
séance tenante à leur élection. Deux des élus ayant refusé le mandai 
qu'on voulait leur confier, une nouvelle assemblée, moins nombreuse 
que les précédentes, s'en remit aux capitouls, et ceux-ci décidèrent 
que deux députés seulement, Pierre de Cannac et Jean de Mar«iue- 
fave, iraient a Clcirmunl. Les deux élus firent en effet le voyage, mais 
ils arrivèrent trop tard pour prendre part à la session. Il en fut de 
même du député de la ville d'Albi, Hervé de Boucheraimbaut. Les 
consuls de -Narbonne reçurent la convocation du dauphin et s'en firent 
délivrer une copie notariée, mais ils ne paraissent pas avoir envoyé 
de députés. 

Dans le Rnuergue, la convoc^ition des Étals fie Clermont mit en 
mouvement toute la province; les États provinciaux se réunirent deux 
fois à Villefrancha, le 2t> mars et le 15 avril, pour le choix des dépu- 
tés, et ces députes prirent une part efîective aux États généraux de 
Clermont. 

Malgré tout, il est certain que le Midi était très incomplètement 
représenté à Clermont. Aussi les commissaires royaux, chargés de 
demander aux Étals un impôt do 1,200,000 livres, se bornèreiiL-ils 
à faire voter îiOO,000 livres par les représentants du Langucdoïl. On 
réserva la part du Languedoc, dont les Étais particuliers, convoqués 
à Carcassonne, votèrent, au mois de septembre suivant, un iinpt'it 
de 200,000 francs'. 



t, Cof, détail» «ont lire» d'un travail qui paraîtra prochainement dans les 
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2. États de Bourges, janvier 4423. 

Si, à Clermont, tous les pays qui reconnaissaient l'aulorilé du 
dauphin avaient été convoqués, il n'en fut pas de même ptjur les 
États de Bourges, qui devaient primitivement se tenir à Issoudun; 
le roi dit expressément, dans la lettre de convocîilion, qifil (^it appel 
aux députf-s de « tous les pals de Languedoil, » et les archives méri- 
dionales, par leur silence, montrent que l'appel ne fut adressé, en 
effet, qu'aux seuls pays de Languedoll. Comme un grand nombre 
de documents officiels parlent « de Taide d'un million d'or octroyé au 
Roy nostre sire en l'assemblée faictc à Bourges ou mois de janvier, » 
on pouvait croire que cette somme d'un million devait être payéo 
par les pays de Languedoll seuls. Il n'en est rien. Une pièce, qui 
sera publiée plus loin, nous apprend que le chiffre d'un million s'ap- 
pliquait à l'ensemble des pays de l'obéissance*, et que, sur ce chiffre, 
le Languedoll ne devait payer que 440,000 livres. Nous savons d'ail- 
leurs que i 00,000 livres devaient être supportées par le clergé do 
tout le royaume. Il reslail donc une somme de 460,000 livres à payer 
par les provinces qui ne faisaient pas partie du Languedoll, c'est-à- 
dire par le Languedoc, le Dauphiné, le Quercy el le Rouergue. (l'est là 
un fait important, ignoré jusqu'ici et dont il faudra tenir compte pour 
apprécier équrtablement l'administration financière de Charles VII. 
Il est d'ailleurs intéressant de constater que les Étals de Langue- 
doll furent appelés dans cette circonstance à consentir non seule- 
ment leur quote-part, mais l'ensemble de l'impôt à lever dans tout le 
royaume; bien qu'ils ne fussent pas réellement des États généraux, 
le gouvernement semblait leur reconnaître ofnciellement ce caractère. 



3. Étais de Seiles, aaût (423. 

M. de Beaucourt rapporte (t. II, p. 579) que les États de Selles 
siégèrent du 12 au 48 août'. Cest ce que j'avais dit moi-même, m^en 

Annales du Midi sou» ce lllrc : le Midi et In États généraux sous Charles Vil. 
On j trouvera de longs extraits des arcbives de Touloase, Narbanne, Millau el 
Saiol-Affrique. 

I. C'est ce qui réaalte également des termes du rapport Tait par les députés 
de la ville de Tours : « Arrivasiues audil lieu de Bourges, le xvr jour dudil mois 
et illec fusmei^ audit roaseit généra], auquel fut octroyé au roy nostre sire vng 
aide motilant pour tout son royaume estant en son obéissance Ih somme de dix 
c«ns mil livres tournois. > (Délib., Il, f- 47 r'.) 

i. Avril est une faute d'impression pour août. 
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rapportant au témoignage de M. de Grandmaison, qui s''appuyail sur 
les archives de ia ville de Tours. J'ai vu depuis de mes propres yeux 
lesdites archives, et j'ai constaté qu'il y avait là une petite inexac- 
titude. Du rapport présenté par les députés de la ville de Tours, 
Pierre Sohier et Pierre Briçonnel, il résulte qu'ils arrivèrent, en effet, 
à Selles le \2 août, mais que c'est seulement le 18 que la session fut 
ouverte. Une séance eut lieu le matin en présence du roi. Le chance- 
lier «posa les besoins et les demandes du gouvernement et l'on 
s'ajourna à Tapres-diner. Nouvelle séance dans l'après-diner. Les Étals 
formulent leurs offres en présoncc «lu roi, (|ui acxeptc immédiate- 
ment, et la session est terminée; elle avait duré un jour. On sait 
que ces États accordèrent au roi le rétablissement des aides pour trois 
ans et une taille de 200,000 livres. M. de Grandmaison a publié les 
lettres royales qui furent immédiatement promulguées pour le réta- 
blissement des aides. On trouvera ci-dessous des le! 1res du même Jour 
ordonnant l'assielte dans les provinces de la taille de 200,000 livres. 
C'est le préamhule de ces lettres qui nous a fourni les renseigne- 
ments donnés plus haut sur les États de Bourges; ce préambule est 
évidemment le résumé du discours tenu aux États, le iS au malin, 
par le chancelier de France Martin Gouge de Gharpaignes. En faisant 
de nouveau appel à la bourse des députés de Linguedoil, on revenait 
sur ce qui s'était passé à l'assemblée de Bourges, et l'on ajoutait 
que, sur les 1^0,000 livres imposées alors en Languedoll, « plu- 
sieurs rabais, dons et remissions avoient esté faiz. » Il est facile de 
vérifier l'exaclilude de celte assertion. Le comté do la Marche, par 
exemple, avait été taxé à i3,000 livres pour sa quote-part; or, des 
leltrt's patentes du 30 mars 1123 avaient autorisé le comte de la 
Marche à percevoir à son prulit cL cette somme et celle qui incombe- 
rait à ses terres de Languedoc dans le prochain subside en versant 
seulement 8,000 livres au trésor royal'. Le Limousin, de son côté, 
obtint du roi, par lettres patentes du 25 juin 1I2.Î, une remise qui 
réduisit sa part contributive de 37,000 livres à 29,000^. Enfin, il est 
probable que plus d'un acte du môme genre a eu lieu sans qu'il en 
reste de trace dans les documents connus. Le gouvernement disait en 
outre aux députés ; « Du deraourant dudit aide, qui estoiL ordonné 
cstre imposé sur les gens d'esglise, sur les gens laii de Languedoc, 
en nostre Dalphiné et ou pals de Rouergue et de Ouercin, n'a encore 
esté aucune chose levé ne octroyé en aulcuns d'icculx |)ais, ne n'est 
espérance que aucune chose s'en liove jusques a longtemps. » Ici, 



1. Voir nos Élati provinciaux, I, 26t. 

2. Ibid., I, 2Î5. cl n, 19. 
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en revanche, nous sommes obligé de conslaler que le désir d'atten- 
drir les États réunis à Selles pnussa le chancelier à altérer quelque 
peu la vérité. Laissons de rôté le Dauphiné et le Quercj, sur les- 
quels nous ne savons rien; donnons acieau gouvernement de l'exac- 
(ilude de ses affirmations en ce qui concerne le Rouergue'; il n'en 
reste pas moins que le Languedoc, dans une réunion d'États tenue à 
Garcassonne et lormhiée avant le 8 mai, avait octroyé une aide de 
200,000 livres;, payable en quatre termes par les laïques, et Téqui- 
valenl d'une décime, irayable en trois termes par les gens d'église*. 
On le savait assurément k la cour; les députés l'ignoraient sans 
doute, on ne jugea pas utile, et pour cause, de les en instruire. Sous 
cette réserve, on lira arec profit le document que je viens d'analyser: 

Charles, par la grâce de Dieu roy de France, aux esleux à Lyon et en 
Teslection sur le fait de^ aides qui souloieut avoir cours pour la ^erre 
par nous de nouvel remis bus pour trois ans, salut. Comme par nostre 
ordonnance et commandement soient venuz et présentement assemblez 
en la ville de Selles plusieurs de nostre sang et lignaige, prelaz, antres 
gens d'e.'sglise, barons, nobles, bourgois et habitans de plusieurs villes 
de nostre obéissance, ausquelz, comme faisans et represenlans les gens 
des Trois Estas de nostre obéissance de Languedoïl, ayons fait en nostre 
prescncp p.xpnser et remonstrer les très grans affaires que avons à sup- 
porter pour la deffense de nostre royaume, d'eulz et de tous noz autres 
subgiez; Purgent neccessité qui est de résister hastivemenl aux entre- 
prinses de nox ennemis et adversaires par garnissant les frontières de 
gens d'armes et par autres manières en attendant !a puissance et secours 
que avons envoyé quérir en Escoce et Lombardie et autres parties tant 
de noz vassaulz et subgiez comme de noz atiez et bien vueiltans, par 
l'aide desquelz avons espérance, au plaisir de Dieu, de débouter et chas- 
ser de nostre dit royaume nos diz adversaires et ennemis et de recou- 
vrer ce qu'ilz y occupent; le grant désir et ferme propos que avons de ce 
accomplir et d'y exposer entièrement nostre personne et toutes noz 
finances à ce que nostre pueple puisse vivre en paix soubz nostre sei- 
gneurie; que de l'aide d'un million qui très liberalment nous fut ottroyé 
ou mois de janvier derrenier passé à l'assemblée lors faicte des dictes 



l, Je me propose de publier prochainement une élude sur les états provin- 
ciaui du Roueri^ue sous Charles Vil : on y verra la preuve de ce que j'avance. 
Qu'il rne sulliisc tfe dire ici que les Étais, réunis à Saint-Aolonin au mois 
d'avril, protestèrent solenuellemcut contre l'imposilion qu'on voulait leur faire 
payer et (irenl capituler la royauté; ce n'est qu'an mois de septembre suivant 
i|uc le souvernemeni put obtenir d'eux un maigre subside de 4,000 livres. 

ï. ncaucourl, i. L, M, 579. — Ils avaient élé convoqués pour le 15 mars cl 
oQ devait leur demander l'octroi de 300,000 livres (Arcb. de Toulouse, Délib., à 
la date du 9 mars). 
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gfins des Trois Estas, en noKtre ville de Bourges, ne fu lors ne n'a esu- 
assis en noslre obéissance de Laiiguedoil que quatre cens quarante mille 
livres tournois, dont plusieurs rabais, dons et remissions ont esté faiz, 
et ce qui en est yssu a esté employé ou soustcnemeut des frontières, ou 
paiement des gens de guerre esiuns en nostre service, en plusieurs 
ambaxades, voyaiges et autres atTaires que avons eu à supporter depuis 
lors, et du demeurant dudit aide qui estoit ordonné estre imposé sur les 
gens d'esglise, sur les gens laiz de Languedoc, en nostre Dalphiné et ou 
pais de Rouergue et de Quercin, n'a encores rsté aucune chose levé ne 
octroyé eu aucuns d'iceulx pals, ne n'est espérance que aucune chose 
s'en lieve jusques ù longtemps; la petite et comme nulle revenue de noz 
monnoyes et autres domaines diminuez tant pour la bonne monnoye que 
avons ordonné fere et que avons propos de continuer, comme pour le 
fait et occasion des guerres, de laquelle revenue ne porrions fournir aux 
grans despenses qu'il est besoing fere pour pourveoir aux diz atTaires et 
résistance, mesmement au paiement des gens de guerre que pour sola- 
gier nostre pueple avons ordonné faire aler et mectre es frontières pour 
fere guerre à nos diz adversaires et ennemis jusques à ce que nostre dit 
secours soit venu, en requérant de par nous ans dictes gens ainsi assem- 
blez conseil et aide : Savoir vous faisons que lesdiz seigneurs de nostre 
lignaige, prelaz, gens d'esglise, barons, nobles, bourgois et autres gens 
assemblez audit lieu de Selles, congnoissans les choses à culz exposées 
estre véritables, voulans, comme loyaux et vrais parens, vassaulx et sub- 
giez, nous subvenir à ceste neccessité qui est eminenl et notoire, con- 
siderans aussi que ceste chose loucbe chascun d*eulx et tous noz autres 
loyaux subgiez, nous ont de grant, bon et entier vouloir octroyé un aide 
de deux cens mille frans estre levée par manière do laillo sur les gens 
laiz de Laugaedoïl de nostre dicte obéissance pour nuusaidier au sous- 
tenemenl desdicies atTaires et à la delTensc de nostre royaume et de noz 
subgiez, laquelle offre, en les merciant, avons agréablement acceptée et 
ordonné icelle somme de w m L t. estre paiée à deux termes, c'est assa- 
voir le premier ou premier jour d'octobre et te sccont ou premier jour 
de décembre prochainement venant, et que audit aide canlribueronl 
toutes manières de gens laiz demorans en Languedoïl, de quelque estât 
ou condition qu'ilz soient, ofliciers, gens de monnoyes et autres, nonobs- 
tans quelxcunques privilleiges ou franchises qu'ilz aient au contraire, 
sans préjudice d'iceulx, pour ceste foiz, exceptez nobles nez et extraiz 
de noble lignée, non marchandans ne tenans fermes ne marchiez, mais 
vivans noblement et Yrequentans les armes, ou qui par vieillesse ou 
bieeseurc ne les puevent plus suir, vraiz escoliers estans et coulinuans 
l'estude pour acquérir degré eu science, non marchandans, et pouvres 
mendians, et icelle somme de w m 1. t. avons divisée le plus egaament 
que fere se puet par pats et élection en la manière acoustumée en tel 
cas, et entre les autres avons ordonné estre assis sur les villes, parroisses 
et habilans de ladicte élection de Lyon..., la somme de ix"» v= 1. 1., avec 
telle autre somme modérée que verrez estre à faire pour les frais d'icelui 
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aide... Donné à Selles, le xvniojourd'aoust, l'an de grâce mil GûCCXXIlI 
el de nostre regne le premier. 

Par le Roy en son Conseil, 

J. Chastksieb. 
(Arch. (ie Lyon, CC 290, Tidimus du temps.) 



4. Prétendus États de Montluçon, avril 1426. 

J'ai dit, dans mon travail de iHlH : « A Poitiers, en octobre <425, 
quelques provinces voulaient qu'une partie du subside fùl payée sous 
forme d'impûL indirect; elles l'emportèrenl, puisqu'il fut convenu 
que 250,000 francs se recouvreraient au niojen d'un onzième ou 
ontain, comme on nomma la nouvelle aide. Mais une réaction ne 
tarda pas à se produire; on reconnut les inconvénients de ce genre 
d'impôt et une nouvelle assemblée de^ États de Languedoll, réunie à 
MonlluTOn, en avril J12(J, le remplara par la perception sous forme 
d'impôt direct ou taille des 250,000 francs précédemment accordés. » 

M. de Beaucourt n'apporte pas d'autres documents que les miens 
et parle â peu près comme moi « d'une nouvelle assemblée des Étals 
de Languedoll, qui eut lieu à Montluçon, au commencement d'avril 
^426, el sur laquelle nous manquons de déUiils. » A vrai dire, des 
deux documents invoqués dans mon étude de •JNTS à l'appui de mon 
opinion, un seul devait paraître probant : c'est une quittance de 
Guillaume d'Apchon à Jean Maynard, « commis par le Hoy nostre 
siro à recevoir au hault pays d'Auvergne la porcion do l'aide de 
250,000 francs octroyé au linij nosire sire à Montluçon ou lieu de 
l'anziesme par les gens des Troys Estaz du pai/s de Languedoc (sic) 
ou >/iois d'avril CCCCXXVl. n H est manifeste que dans celte pièce 
Langmdoc est une faute de scribe pour Languedoll. Le second 
document, qui est également une quittance délivrée au même rece- 
veur, qualifie simplement ce dernier de « commis par le Roy nostre 
sire à recevoir ou liault pays d'Auvergne la porcion de l'aide de 
250,000 francs mis sus derrenierement ou pays de Languedoll au 
lieu de l'onziesme. » C'est ce second document qui a raison ; il n'y 
eut pas de réunion d'États à Montlunon au mois d'avril '142B. J'ai 
retrouvé cl je publie ci-dessous le mandement de Charles VII pour 
imposer les 2.'>0,000 francs dont il vient d'être question; on verra que 
ce n'est pas à la suite d'une réunion d'États que l'onziesme fut sup- 
primé et remplacé par un impôt direct, mais sur Tavis du Conseil 
du roi. 

Charles..., & nos amez et feaulx conseilliers le bailli de Mascon, senes- 
chal de Lyon, et m* Girart Blanchet, m* des requestes de nosire boslel, 
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salul et dilectioa. Comme à l'assemblée dos gens des Trois Estas de 
nostre obeyssance de Languedoîl, faicle en nostre ville de Poictiere ou 
mois d'octobre derrenierement passé, nous ait esté octroyé ua aide de 
la somme de huit cens mil 1. 1. pour la conduite de noz affaires deceste 
présente année, dont des lors fu advisà que pour les gens d'esgliso en 
seroit paie cent mil 1. t. et du surplus onlonnasmes estre levé et assis 
par manière de taille sur les laysun^' l^" I. t., et pour le parfait qui estoit 
de ri": L™ 1. t. estre mis sus, cueilli et levé le unziesme denier de toutes 
denrée» et marchandises vendues ou eschaugiées jusques à un an seu- 
lement, et se ledit xi' estoit de telle valeur qu'avant ledit an ladicte 
somme do n= l" l. t. en peust venir eus, que incontinent icellui xi'ces- 
seroit et seroit mis jus, et pour ce que avons esté advertiz que ledit 
XI» seroit, se lieu avoit, à ia grant charge, dommaige et desplaisance de 
nostre peuple, mesmenient pour les vexations et travaux qui leur en 
pourroient advenir, cousiderans que icelui xi' n'est encore mis sus en 
la plus grant partie de nostre obéissance et n'est comme de nulle valeur, 
nous, voulans relever le plus que boanemeut porrous nostre dit peuple 
d'oppression et, par grant et meure detiberacion lie plusieurs de nostre 
Bang et Grant Conseil, avons délibéré et conclud d'abatre ledit xi' et de 
nous en depporter, et oa lieu d'icellui, attendu que ledit octroy nous fut 
fait de ladicte somme de v[ii<^ m 1. 1., sans laquelle somme n'est aucune* 
ment possible conduire tes grans charges que avons à souslenir, avons 
ordonné et ordonnons par ces présentes estre mis sus et imposé sur les 
lays de nostre obéissance de Languedoîl par manière de taille la somme 
do deux cens cinquante mil livres tournois, ù. quoy estoit estimé ledit ki«, 
oultre et avec ladicte somme de mi» l™ 1. t., pour la porcion de laquelle 
somme de n^ l"" 1. t. nous avons tauxez les habitans du pais de Lyon- 
nois, qui ont acoustumé de contribuer aux tailles, à la somme de dix 
mil 1. t., à icello somme de x» I. t. payer au premier jour de may pro- 
chainement venant. Si vous mandons, etc. Donné à Montiuçou, le 
second jour d'avril, l'an de grâce mil CGGC XXVI et de notre ri^gne le 
quart. 
Par le Roy, Vous, le marescbal de la Fayete et autres presens, 

M/at.TEftc. 

(Arch. de Lyon, CC 304, vidimu« contenu dans un maailcmenl 
des commissaires du 5 juin 14%, (aiant la ville de Lyon 
à 3,1(30 lirres à payer au ib Juillet sulTanl.) 



5. États de Mehun et de Montluçon, novembre et décembre ii26. 

Deux réunions parLieltes des ÉLats du Languedoîl eurent lieu à la fin 
de l'ajinée 1426, l'une à Mehuo-sur-Yèvre, au mois de novembre, 
l'autre à Monlluron, au mois de tlécembro. A Mehun durent se trou- 
ver les represeulauts des p^oviI^ce^ du Centre et de l'Ouest, et nolara- 
meot du Poitou et de la Touraine, dont diflereutâ documenta nous 
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atleslenL la participation à cette réunion. Une pièce inédite des archives 
de Lyon nous apprend qu'à Montluçon comparurent l'Auvergne, le 
Berrj-, le Bourbonnais, le Forez, le Lyonnais et le Beaujolriis*. D'un 
colé comme de l'autre, on accorda au roi, d'après les documents, 
une aide de i 20,000 francs sous forme de laille el une sorte de capî- 
lation ou fouage. Prenant en considération la pari conlribulive de 
l'Auvergne, j'avais cru pouvoir dire qu'à la lin de l'aimée <426 
Charles Vil obtint une aide de 120^000 francs surtout le Langue- 
doil, et que les assemblées de Mehun et de Monlluçun furent appelées 
à cûusenlir séparément, non pas leur |jarl respeclivc, mais l'ensemble 
même du subside. 

M. de lîeaucourt a combattu mes conclusions en ces termes : 
" M. Thomas s'est demandé si les deux sommes votées à Mehun et 
à iMonLiuçon devaient être additionnées, el il conclut en faveur de la 
négative. Mais, dans des lettres adressées à la ville de Lvon par 
Geoffroy Vassal et autres, à la date du 43 août 1427, nous trouvons 
qu'une aide de 250,000 livres fut votée a l'assemblée des États faite 
à Mehun el à Montluçon. (Archives de Lyon, CG 301, n" 31.) » Je ne 
connaissais pas eu I87S la pièce à laquelle M. de Oeaucourt renvoie, 
mais j'en ai dans mes carions une copie partielle, prise par moi au 
mois d'octobre ■IH79, lors de ma seconde visite aux archives lyon- 
naises. Voici cette copie : 

Geoffroy Vassal, conseiller et maistre des requestes de l'ostel du Hoy 
nostrp sire, le bailli de Mascon, spnesclial de Lyon, et les esleuz .sur le 
fait des aides..., commissaires en cesie pariie, aux conseillers de la ville 
de Lyon, salut et dilection. Savoir vous faisous que, par vertu dos lettres 
dudit seigneur données à Poitiers le xsv jour do may derrcaieremenl 
passé, nous avons latixé et imposé les habitans de ladicte ville de Lyon, 
qui ont acoustumé caninbuer aux tailler royaulx, à cause de la porcion 
d'un aide de Ji" t.™ livres tournois mis sus par le Roy noslre dit seigneur 
sur ses subgiez de Lauguedoïl, ou lieu de v sots tournois, pour feu qui lui 
fut octroyez (.sic) par les gens des Trois Estas à rassemblée faicte à 
Meun-sur-Evre el à Montluçon es mois de novembre et décembre der- 
rcnierpment passez pour les soustenement et conduite de sa guerre et 
autres affaires, à la somme de u"" \<^ 1. t. Si vous mandons, etc. Donné 
à Lyon, le xni» jour d'aoust, Tan M CCCC XXVIL 

Comme il est facile de s'en apercevoir, c*tle pièce n'a pas !a portée 
ijue M. de Beaucourl lui a attribuée, sans doute après une lecture 
trop rapide. Ce n'est pas rimpijt de 250,000 livres tournois (dont le 
chifl'rc, disons- te en passant seulement, n'est pas te double de 
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120,000), mais le fouago de cinq sous qui, d'après celte pièce el con- 
formément à tous les documcats connus, a été voté à MehuD el à 
Mortliuçon, Ce fouage n'eut pas un meilleur sort que l'onsiesme de 
Poitiers, et fut, comme lui, remplacé, le 23 mai 1427, par une taille 
de 250,000 livres. Voilà ce qui résulte de la pièce CG 304, n° 31, des 
archives de Lyon, qui, on le voit, méritait d'élre publiée. Pour la 
question même de savoir si, en novembre et décembre I42fi, le roi 
obtint des États, concurremment avec le fouage, 120,000 livres ou 
240,000, mon argument conserve sa valeur de probabilité en faveur 
du premier chiflVe. J'ajoute que, maintenant que nous savons exac- 
tement le nom et le nomijre des provinces représentées à .Montluçon 
(Auvergne, Beaujolais, Berry, Bourbotiriais, Forez, Lyonnais), il est 
impossible d'admellre que le total de l'impôt supporté par ces six 
provinces ait été de ^ 20,000 livres, lorsque nous savons que l'Au- 
vergne n'eut à payer que 48,000 livres. Il suffil d'observer qu'en 
1442, lors de la réparlilion de la rançon de (jharics d'Orléans sur 
tout le royaume, l'Auvergne paya à eJle seule 10,000 écus, tandis 
que le Beaujolais, le Berry, le Bourbonnais, le Forez, et le Lyonnais 
réunis ne payèrent que 17,000 écus'. D'ailleurs un texte emprunté 
aux archives de la ville de Tours clôt définitivement le débat. 11 est 
dit dans le rapport des députés qui avaient assisté aux États de 
Mebun-sur-Yèvrc que « par iceulx gens desdiz Trois Éslaz envolez à 
ladite assemblée a esté octroyé au Roy noslrcdit seigneur ung aide 
montant à ta somme de vi" mille livres lournois pour louz les pais 
de son obémance. » (Délib., IV, 4 décembre ^42^l,) 

Ainsi, le budget de Charles VII, tel que TéUiblil M. de Beau- 
court (p.631), pourl'année 142H, doit être diminué de 120,000 livres, 
mais, en revanche, celui de l'année 4427 doit être augmenté des 
230,000 livres imposées au mois de mai, que M. de Beaucourt a 
oublié d'y inscrire. 

encore un mot sur les Élats de Mehun. Les députés se plaignirent 
de l'altération qu'avaient subie les monnaies depuis la réforme salu- 
taire de '1422, et on leur promit satisfaction. Au mois de décembre 
•1426, la ville de Tours envoie un messager à la reine de Sicile à 
Montiuçon pour la prier de « ret]ucrir au Roy qu'il lui pleust faire faire 
forte monnoie, ainsi qu'il avoit ordonné à l'assemblée des Trois 
Estaz faicte derrenièrement à Meun-sur-Yevre. » {Délib., III, pièce 
volante atmexéc au folio 191.) Cette requête no devait pas produire 
de résultai de sitôt; la crise monétaire dont on se plaignait ne prit 
fin qu'au mois d'octobre 1429. 
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6. États de Chinan, septembre '1428. 

Les archives de Saint-AITrique et de MiJlau conliennent des détails 
jntéressanis sur la parlicipalioii du Rouergue aux Étals de Ghinon, 
les plus imporlioLs jieuL-ctre de lous ceux qu'a réunis le gouverne- 
ment de Charles VII. L'assemblée devait avoir lieu à Tours, le 1. S juil- 
let; le sénécbal de Rouergue décida que les Étals provinciaux s© 
réuniraient à SauvelerrCj le 1" juillet, pour nommer les députés. 
En attendant la réunion de Sauvelerre, l'opinion publique se préoc- 
cupait des élections à faire. Dans la basse Marche, on pensait qu'il 
fallait envoyer à Tours quelque grand personnage, ecclésiastique ou 
nohlei on prononçait déjà les noms de l'évéque de Vabrc, de l'abbé 
de Conques ou du sire d'Arpajon. Telle n'était pas la manière de voir 
des gens de Saint-AITrique; dans une réunion municipale tenue le 
25 juin, ils chargent leur délégué à Sauveterre de s'opposer à la 
nomination d'un seigneur et de voler pour un homme » simplex. » 
Mais quelques jours se sont à peine écoulés qu'un revirement s'est 
produit dans l'opinion des Saint-Atfricains. Le 29, ils se rallient à la 
candidature du sire d'Arpajon et finissent par donner carie blanche 
à leur délégué, qu'ils autorisent à voter avec la majorité. 

Les États de Sauveterre chargèrent Jean del Vernh, licencié, et 
noble Baptiste del Rieu de représenler le Rouergue aux Étals géné- 
raux de Tours. Ou sait, d'aulre part, que rassemblée ne fut pas 
tenue. Les députés n'en firent pas moins le vojage à la cour, car le 
gouvernement n'envoya pas de contre-ordre, mais leurs pouvoirs 
furent trouvés insufTisants, et le Huuergue fut de nouveau coiifoqué, 
comme toutes les autres provinces, pour le ^0 septembre. 

Le 1" septembre eut lieu une seconde réunion d'États provinciaux 
à Sauveterre pour procéder à une nouvelle éleclion. Les députés de 
!a province furent celte fois le seigneur d'Arpajon, Jean del Vernh, 
Jean Borie$, bourgeois de Villefranche, et Bernard Valade, bourgeois 
de Hoquecézière. Nous ne savons pas en quels termes furent rédigés 
leurs pouvoirs, mais nous savons quelle fut leur attitude à Chinon. 
Ici, il faut laisser la parole au grefOer du consulat de Saint-Alfrique 
lui-môme : 

M novembre. 
Deodalus Franchi, consiliarius, missus per dominos consulosad con- 
silium mandalutn pcr domiaum senescallum, retulit quod coram domino 
senoscallo Rutliencasi in loco Salveterrc très 8tatu& Rulhenenses conve- 
nerunt ad cousiUum et ibi dominus de Arpajone et alii missi cum eu ad 
domiaum nostrum regom retulerunt quod in coasilio regio a Chinu sa 
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prcseaUveninl coram rege juxta mandatutn et, licet mandat! per regem, 
uuluorunt intéresse nec iûtrare consilium générale regni Lingue Occitane 
et Lingue d'Oy, pro eo quod non consueverunl esse iu cousiliiscumcis, 
sed patria Ruihenensis consuovit facere consilium per se, excusantes 
patriam quod est salis onerata cum communi pacis eldesuirerlaadver-- 
sus liostes Anglicos et quod hahet privilngium quod ad atia subsidia non 
tenetur, sed apunctaverunt cum rege ei consilio régis quod primo die- 
rum veniet primup dominus presidens in Parlamento Pictavis ad pre- 
sentcm palriam et audita excusatione et necessilalibus patrie Ruihe- 
nensis iraclabit et concordaliit si prcsens patria polerit succurrere régi, 
attenta 8ua tanta neccssitate, aut non. 

NVst-elle pas bien curieuse, vraiment, celle aflitude des députes 
du Rouerguc aux États de Chinon? Qui se douterait, en voyant 
une pareille aflirmalion de l'esprit provîucial dans ce qu'il a de plus 
étroit, que quelques mois à peine nous séparent do l'arrivée de 
Jeanne d'Arc dans cette rnénoe ville de Cbiiion, c'esl-à-dire d'uae 
des manifestations les plus éclataiiLes du ])alriolisme franeais? C'est 
par tninlclligeuce politique, évidemment, et non par manque de 
patriotisme, que les députés du Rouergue crurent devoir agir ainsi. 
Comme on comprend, en présence de pareils faits, que le gouverne- 
menl représentatif n'ait pu jeter de racines en France pendant ces 
vingt premières années du règne de Charles VII, qui ont pourtant 
vu tant de réunions d'assemblées délibérantes aux côtés du souve- 
rain! Je me hâle d'ajouler que partout ne régnait pas le même esprit 
que dans le Rouergue; à Tours, à Lyon, en Auvergne se rencontre 
parfois, au-dessus de l'esprit provincial, un véritable esprit national; 
cet esprit n'a malheureusement pas exercé une grande iuHuence sur 
la marche des événements et sur la formation de nos institutions 
politiques, mais il n'en est pas moins à l'bonneurdcs pays où il s'est 
naanifesté dès celte époque. 

Je reviens au compte-rendu des députtis du Rouergue pour en 
tirer un renseignement de détail qui a son importance. Les termes 
mêmes de ce rapport me paraissent mettre hors de doute qu'il y eut 
bien réellement une réunion plénière des députés de Languedoll et 
de ceux de Languedoc, no fût-ce que pour la séance d'inauguration 
el pour l'offre au roi d'un subside général de 500,000 livres. C'est ce 
que j'ai dit en 1878. M. .\ugu5le Molinier, dans ses notes de VHùt- 
(oire de Languedoc', a voulu aller plus loin. 11 croit qu'il y eut à 
Chinon deux assemblées tout à fait distinctes, que les États de Lan- 
guedoll siégèrent en octobre, les États de Languedoc en novembre. 
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Quelque ingénieuses que soient les observationa sur lesquelles 
M. MoUnier appuie son hypothèse, il me parait que les textes, c'est- 
à-dire les faits, la renrersenl absolument. 



7. Veut-il des États généraux en 4429 et 1430? 

One singulière obscurité enveloppe l'hisLoire administrative et 
financière des deux années qui suivent les États généraux de Chi- 
non -, j'ai sièjnalé le fait dans mon étude chronotogique en déclarant 
qu'il ne fallait peut-être l'attribuer qu'à ma propre insuffisance ou 
du moins à Finsuffisancc des documents dont je disposais. M. de 
Beaucourt, qui a connu beaucoup plus de documents que moi, n'est 
pas arrivé à faire la lumière. Il me semble cependant que l'on peut 
aujourd'hui se diriger presque sûrement dans ces ténèbres. 

« Le roi, dit M. de Beaucourt (p. 594), avait fixé une nouvelle réu- 
nion d'États généraux à la date du i" mars 1429. Mais il rencontra 
une vive opposition de la part des députés des Étals de Languedoc. » 
Il y a quelque exagération dans cette dernière phrase. Les députés 
du Languedoc présents à Ghinon avaient demandé que la province 
fût dispensée d'envoyer aux États de mars ^ 4 29; le roi ayant répondu 
qu'il ne se, pouvoit faire, attendu l'état de la seigneurie, on se le 
tint pour dit et l'on se prépara à obéir. Nous voyons, eu ell'et, dans 
les registres de délibérations de Toulouse, que les villes du Langue- 
doc sollicitèrent du comte de Foix l'autorisaLion de se réunir pour 
s'entendre au sujet, des députés à envoyer aux États généraux; elles 
obtinrent cette au Ionisation et se réunirent à Narbonne, le 1" février 
4429. Si la réunion projetée n'eut pas lieu, cela tint donc unique- 
ment au gouvernement de Charles VII, qui semble avoir envoyé un 
contre-ordre. 

Je continue à suivre M. de Beaucourt : 

« Après sa campagne, Charles VII avait décidé la réunion < 
États généraux de toute la France (Languedoll, Languedoc et Dau- 
phiné) pour solliciter leur concours afin d'achever la conquête du 
royaume; le comte de Clermont devait réunir en même temps les 
États des pays nouvellement conquis. Cette assemblée, qui avait été 
convoquée à Angers, d''abord au 26 scplemJîre, puis au 2\ octobre, 
ne fut point tenue, on se borna à réunir les États do Touraine, le 
15 novembre, à Tours. » Nous ne sommes renseignés sur les projets 
de Charles VII après sa campagne que par une communication faite 
par ses commissaires, le 23 octobre, aux habitants de Tournai : on 
dit à ces derniers que le roi, sachant qu'ils ne pourraient venir à 
cette réunion générale, envoyait vers eux pour leur demander direc-j 
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iPHienl nn concours financier. CeUe déclaralion intéressée n'a pas 
grande valeur, lin réalité, on ne trouve aucune trace positive d'une 
convocation des ÉtaLs généraui en <429. L'assemblée convoquée à 
Angers le 26 septembre est tout autre chose; il suffit, pour s'en 
convaincre, de lire allentivement le texte auquel M. de Beaucourt 
renvoie sans le publier, texte que j'ai copié aux archives de Tours : 

A Jehan Dadin, messagier à pié, pour estre allé de ceste ville à Anj^iers 
porter lettres clousesde par les gens de ladite ville à honorables hommes 
M» Jehan Foumier et M" Jehan Bernart, Cyonseillers de la royno de 
Socille, faisans mencion qu'il leur pleust de les excuser envers mon- 
seigneur Charles d'Anjrtu, fi!z de ladite princesse et son lieutenant ee 
pais d'Anjou et de Touraine, de non anvoîer aucuns d'eulx à rassemblée 
des gens des Trois Estaz desdiz pais, par lui ordonnée audit lieu d'An- 

giers au xxvi* de ce mois. 

(CC 2*, fol. 107 V.) 

Il n'y eut donc à Angers, le 26 seplenabre (429, qu'une assemblée 
des États provinciaux de l'Anjou et de la Touraine. Quant à la date 
du 21 octobre, elle n'a pas la valeur que lui attribue M. de Beaucourt, 
comme on peut le voir par le document d'où il la tire : 

Audit Guillaume Thomas, messagier h pié, pour estre allé entre le 
XII» jour de ce présent mois et le jour d'ui, par deux fois, pour ladicte 
ville, à Angiers porter unes lettres closes devers Alain Ilanssarl, cappi- 
laine do ladite ville et hoslel de Tours, faisans mencion que on avoît 
entendu que le Roy nostre sire avoit mandez les gens des Trois Estaz 
de son obéissance audit lieu d'Angiers et que jà avoient esté mandez les 
gens de plusieurs villes, et que en ceste ville on n'en avoit encores eu 
aucun mandement et que sur ce lui pleust faire savoir des nouvelles. 

(CC 24, fol. 108 v.) 

Ainsi, le 21 octohre fi29, le bruit courait à Tours que le roi avait 
convoqué les États « de son obéissance » à Angers, voilà tout. Ou 
peut tenir pour certain que c'était un faux bruit. Ce qui le naontre 
bien, c'est le langage (|ue tenaient quelques jours après les commis- 
saires royaux aux États de Touraine, assemblés à Tours le 15 no- 
vembre: après avoir exposé les charges que le roi doit supporter, ils 
annoncent que Charles VII, « tant do son droit et autorité royal après 
son couronnement nagaires fait à Reins que autrement, avoit et a 
ordonné estre paie par les gens dudil pais de Touraine la somme de 
xiii" livres tournois, en requérant ausdites gens des Troiz Estatzque 
ce ilzvoulisst'ntoclrojcr eslre levé par aide oudit pals de Touraine. » 
(BB 4, à la date du 20 novembre -(429.) On voit donc que, lorsque 
les subsides volés par les Étals de Chlnon furent épuisés, Charles VII, 
encore sous le prestige de la merveilleuse campagne de Reims, crut 
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fmntir w passer des États généraux et envoya des commissaires' 
dtaM les prorioRS traiter directemenl avec les Ëlals provinciaux de 
h levée iTon ooavel impôt*. 

Ed 1430. M. de Beaucoart signale |p. 595 et 631) une assemblée 
d'Étals tenue à Cbinon au mois de septembre, et où une aide Ait 
votée. Il n'indique qu'un seul document à l'appui, < une quittance, 
en date du 8 février 4 431, donnée a Guillaume Bretonncau, commis 
à recevoir en Poitou la portion de l'aide octroyé en septembre par 
les États de ('.binon. » Ici encore, nous sommes en présence d'une 
mauvaise interprétation. Voici le texte même de la pièce visée par 
M. de Beaucourt : 

Saichenl tuit qne je, Régnier de Boulligny, conseiller du Roy nostre 
«ire Bur le fait cl gouverncmcni de toutes finances, confesse avoir eu et 
receu de maislre Guillaume Brejoniieau (et non Bretonneau)^ commis & 
recevoir oa paÏ8 de Poiclou la porcion de l'aîde octroyé audit seigneur 
oa mois de septembre derreoier passe par les gens des Trois Estaz dudit 
pais à rasf«mblé[c) par eulx faicte en la ville de Chinon, la somme de 
troi» cens trante et trois livres tournois octroiez à Mgr de Sees, à Mgr de 
Trêves et à moy par les gens des Trois Estaz d'icelluy pais et ordonnés 
à nous estre paiée par icelluy seigneur et par ses lettres données le 
xim» jour d'octobre derrenier passé... Tesmoing mon seign manuel cy 
mis le vra» jour de février, l'an mil CCCC et trente. 

BOUIXIONY. 

(Bibl. aal., Pièce* orig., 450, doasier 10158, n* 15.) 

n y a une cerlainft maladresse dans la rédaction de celle pièce, et, 
pour l'interpréter sainement, il faut la rapprocher de celle qui suit' ; 

Sachent tuit que je Jehan de Rochecboart, seigneur de Murtemar, che- 
valier, conseiller et chambellan du Roy nostre sire, confesse avoir eu et 
receu de Guillaume Brejonneau, receveur ou pays de Poiclou de l'aide 
octroyé au Roy nostredicL Feignour, par les gens des Troi.s Estas dudit 
pays, ou mois de septembre derrenier passé, la somme de unze cens 
livres tournois, laquelle m'avoit et a esté donnée et octroyée par lesdicles 
gens des Trois Estaz, et icelle avoit et a est« assise et imposée de leur 
consentement et ordonnance avecque ledit aide et oullre le principal... 
Donné en tesmoing de ce, soubz mes seol et seing manuel, le xu> jour 
de may, l'an mil CCCC trenie et iiiig. 

(Bibl. nal., ClairambauU, m^ foL 7363, pièce 14.) 

1. ((n lil dans une |)it'cc des arctiivca de Lyon (CC 67, fol. 67) : n Se sont 
les arricrages que baille Jelian de ConiJeissié à MM. les conseillers de la ville 
do Lion sur le fait de l'aide et impostz en la ville de Lion oclroyé au roy noslre 
«ire par le» trois Estas assernlilez à Chinon, lexxxi* jour de septembre Tan de 
grlce mil 111k et vint-neuf. • .In liens pour certain qu'il y a errenrdans ta date 
et qu'il s'afiil lies Étal* de septembre 1-128. 

2. Je dois l;i copie de celle piiT.n à mon confrère Ttenri Omonl. 
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Ainsi, au mois de septembre ^ i30, il n'y eut à Chinon qu'une 
assemblée des Étals provinciaux du Poitou, qui accorda au roi une 
aide dont nous ignorons le monlanl. Le mot /joreion, assez maladroi- 
temenl inséré dans la quittance de Régnier de Boulligny, parait indi- 
quer que celle aide, votée par tes Étals de Poitou, étail leur quoLe- 
parl d'une aide levée en même temps dans les autres provinces de 
I^nguedoil; celte indication doit élro exacte. Nous savons, en effet, 
que, pendant le même mois de septembre ^^30, les États dn Tou- 
raine étaient assemblés à Tours et que le roi leur faisait demander 
une aide de (i,000 livres. (Archives de Tours, GG 2-4, folio i9A V.) 
Gharies Vil fit donc en 4430 comme il avait fait en <429, c'est-à- 
dire qu'il se passa des États généraux. 

Y eut-il une réunion d'Étals à Ghition à la fin de 4 430, « enviroa 
Noei, » comme l'indique Jouvcnel des UrsinsPC'est M. deBeaucourt 
qui se pose celte question, et la poser c'est presque la résoudre par 
la négative. J'ai cru pouvoir enregistrer celte session dans mon travail 
de 1878 d'après le témoignage de Jouvenel. Aujourd'hui que je vois 
plus clair dans cette période jusqu'ici si obscure, je n'hésite pas à la 
supprimer. Jouvenel dit, en s'adressant à Charles VII lui-même : 
« En (430, environ Noël, vous estant à Ghinon, les Trois Estais de 
par deçà, c'est assavoir de Reins, Laon, Ghaalons, Beauvais, Senliz, 
Troies, Sens, Mclun, MonLargis cl autres, vindrenL devers vous et 
firent faire une proposition par un notable homs de Senliz, lequel 
vous monslra el dit les maulz et tirannies que souffroit vostre povro 
peuple. « En admellant que Jouvenel ne se soit pas trompé sur la 
date, tout ce qu'il y a à conclure de son i^moigna^e, c'est que, vers 
le 25 décembre 4 -5.10, les pays u de par deçà » envoyèrent à la cour 
une députalion ou, comme on disait alors, une notable ambassade : 
c'est tout aulre chose qu'une réunion d'États généraux. 



8. Prétendus États de Saumur, mars 1.^31 . 

Après une éclipse de plus de deux ans, les États généraux, ou plus 
exactement les États de Languedoll, reparaissent en 1431, J'ai élé le 
premier a signaler la session tenue à Poitiers à la fin du mois de 
mars et au commeuceraent du mois d'avril 1531, session sur laquelle 
je reviendrai plus loin. M. de Deaucourl (p. 27a-280 el lïttfi] met sur 
la même ligne une assemblée leiiue à Saumur, au commencement de 
mars, et il donne à entendre qu'il y cul à celle époque deux assem- 
blées fractionnées, comme nous etj avons trouvé en 1424 el 1426. 
Je ne crois pas que l'assemblée de Saumur ail ce caractère. Nous ne 
la connaissons que par une ordonnance royale qui supprime tous 
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les péages du cours de la Loire, ordonnance dans le préambule de 
laquelle on lit : « Tanl par la deliberalioii el advis de nosLre 1res 
cbiere et très araée mère la Rojne de Jérusalem et de Sicile que d'au- 
cuns des seigneurs de nostre sang el des gens de oestre grant con- 
seil et des Trois Eslaz des pays a nous obei&sans environ la dicte 
rivière de Loire assemblez a Sauraur'... » La mention d'Yolande 
d'Aragon permet, je crois, de déterminer la portée de l'expression 
« les Trois EsLaz; » il ne s'agit que d'une réunion des Ëtats provin- 
ciaux des domaines de la reine de Sicile, c'est-a-dire de l'Anjou et du 
Maine, réunion qui du L avoir lieu en dehors du roi, peut-être même 
avant son piassage à Saumur. On ne voit pas, en elTel, que la chan- 
cellerie royale ait lancé, à cette époque, de convocations pour une 
réunion dÉLals à Saumur. SU y en avait eu, la ville de Tours aurait 
Dertainement été une des premières à en recevoir, ne fût-ce qu'à 
cause du voisinage, el nous en trouverions irace dans ses délibéra- 
tions. Ces délibéralioûs existent, en effet, pour les premiers mois 
de I i3i , il n'y est pas question d'États de Saumur, mais, en revanche, 
le -13 mars, nous voyons qu'on délibère « sur une lettres closes 
envoyées par le Roy nosLre sire pour envoyer aucunes personnes 
iiolablcs samedi prouchain à Poiliers pour accorder ce qui sera illec 
advisé pour le recouvrement et l)icn du Roy et de son royaume. • 
[Délib., V, à la date,) Je rejette donc résolument les Étal^de Saumur 
de notre lisle des États généraux même fraclionnés; il leur manque 
un caractère essentiel pour pouvoir y figurer, la convocation royale*. 



9. États de Poitiers, mars-avril ^43^. 



J 



Cette session est appelée, si je ne me trompe, à prendre une 
importance loute nouvelle en présence des deux documents qui vont 
élrc publiés ci -dessous. On s'élonncra seulement que l'un de ces 
documents soit resté si longtemps, je ne dis pas inédit, mais abso- 
lument inconnu; il devrait figurer tout au long dans le recueil des 
Ordonnances des rois de. France. En voici le texte, emprunté aux 
registres du parlement de Poitiers et amendé au mieux possible dans 
les passages où le greiTier a eu de Irop fortes dislractions : 

Cbarle, par la grâce de Dieu roy de France, a doz atnés et feaulx con- 



1. Ordonn., XIV, p. â, note. 

1. Dan» des lettres du 30 Juin 1438, qui confirment l'orilonnance dn (5 mars 
1431, on lit : < Kl des trois estais lors assemblez par devers nous en la ville 
de Saumur. i La prèfWDce de cvs mots par devers nom dans nn document aussi 
postérieur ne lue parait pas aroir grande importance ; r« qui est imporlanl au 
cmitraire, c'est leur abftcnre dans rordonnancp du 15 mars 1431. 
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seilliers les gens lenans et qui tioadront ou temps avenir noslre Parle- 
ment, aux seaeschaulx de Poictou et de Xanloiii^e, au gouverneur de la 
Rochelle, au seneschal de Lymosin.au baillydc Touraineelde Bourges 
et à louz ao<! autres baillifs, seneschaulx, provoetz, justiciers et ofQciers, 
ou à leurs lieuxtenans, salut et dilection. 

Oyes par nous les clameurs etgriefves complaintes des gens des Trois 
Estaz, gens d'église, nobles, bourgois, marchans et autres gens de Testât 
commun desdictes seneschaucies, bailliages et pais à nous obeissans, 
disaos que îi l'occasion de ce que pluseurs cappitaiues et gardes de for- 
teresses et autres ont puis aucun temps tenu et encorcs tiennent en plu- 
seurs villes et places et en diverses parties de nostre royaume, hors et 
loingde la frontière de noz adversaires et ennemis, compaignies (nu. corn- 
paigoees) de gens qui se dient gens d'armes et de trait, les<quelx se 
tiennent sur les chemins, espicnt, destroussent et desrobent marchans 
et toutes autres gens passans par les chemins publiques, prennent et 
emprisonnent les laboureurs, lears chevauix et charues, et empeschent 
les marchandises et labourages, baient et tuent les gen?, violent, prennent 
et ravissent femmes et lilles, et font pluseurs autres grans maulx, excès 
et iohumanitez, par quuy homme ne ose passer, quelque part qu'il 
voise, sans dnubte et péril de son corps et de perdre ses biens, et en sont 
les gens d'église et leurs bénéfices désolez et destruit, leurs maisons 
démolies et abatues, et à grant peine peust [on] trouver gens qui vueillent 
ne puissent faire leurs labouraiges; les nobles aussi semblablement en 
sont oprimez et dommaigés en leurs corps et en leurs biens, leurs sub- 
giez prins, raençonnez et destruit, et n'osent laisser leurs maisons pour 
eulx emploier en nostre service contre noz adversaires et ennemis pour 
doubte que en leur absence leurs maisons feusseot pillées et robées ou 
peut estre leurs femmes et ûUes violées et ravies (ms. rauiees) comme 
souvent est advenu; et en especial les marchans qui ont acouslumé fré- 
quenter foires et marchez n'osent aler par païs pour faire el conduire le 
fait de leurs marchandises, ne les laboureurs n'oj'ent et ne povert tenir 
hestes à faire leurs labourages ne eulx tenir au plal païs pour double du 
péril de leurs corps et de perdre le demeurant de leurs chevances; k l'oc- 
casion desquelles choses pluseurs et en graat nombre de nos aubgietzet 
singulièrement marchans et laboureurs ont délaissé et délaissent de jour 
en jour leurs marchandises et labouraiges et propres habitations, et vont 
pluseurs d'iceulx marchans et laboureurs demeurer hors de nostre obéis- 
sance, lesquelles choses sont importables à nos diz subgietz et en grant 
préjudice et dommaige de nous el de la chose publique de nostre 
royaume; requerans lesdiz Trois Estaz que sur ce vueillons pourveoir et 
remédier ainsi que au cas appartient pour la confermacion de nostre sei- 
gneurie et de la pais cl transquiillité d'eulx et de noz autres bous et 
loyaulx suhgietz : Savoir vous faisons que Nous, ayant en 1res grant des- 
plaisance lesdictes pilleries, roberies et autres maulx dessus diz, vou- 
lans, à nostre povoir, préserver et garder noz subgictz desdiz griefs, 
oppressions et autres molestacions, faire cesser toutes pilleriesetrobbe* 
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ries et, justice régner en nos diz royaume et seigneurie, et obvier aux 
inconveniens que uous savonB qui pourroient plus advenir en nostredit 
royaume par faulte de bonne justice et mettre la chose en telle disposi- 
cion que les gens d'église puissent faire te divin service et office, les 
nobles, eulx, empbier en nostre service contre noz ennemis et adver- 
saires, les marchans faire et conduire leurs marchandises et les labou- 
reurs leurs labouraiges, et que tant noz suhgiez puissent aler par pais 
seurement et vivre en pais et transquillnlp soubz nostre garde et protec- 
tion, de noslre certaine science, plaine puissance et aucloritè royal, 
par l'ailvis et deliberacion de pluseurs des seif^çoeurs de nostre sang et 
lignage et autres gens de nostre grant conseil avons décerné, statué et 
ordonné, et par la teneur do ces présentes descernons, statuons et ordon- 
nons que quelconques nos vassaulx, capitaines de gens d'armes et de 
trait ne autres noz subgiez de quelque estât ou prérogative qu'ilz soient 
en nostre royaume, sus peine de forfaire et confisquer envers nous leurs 
corps et tûuz leurs tiefs et autres biens et de encourir nostre indigna- 
cion perpétuelle, ne tiengnent d'ores en avant quelxconques garnisons 
de gens d'armes et de trait en aucunes villes ou forteresse de nostre dit 
royaume et seigneurie, sinon es frontières qui par nous ou par les chie.fs 
de guerre de par nous seront esLablies (mj. establiees) et ordonnées 
contre noz ennemis et adversaires, et ne tiengnent ou receptent quelx- 
cou(iues larrons, pillars, robeurs ou espieurs de chemins {m.t. dahœ muns) 
et ne facenl ou souffrent par les gens de leurs garnisons ne autres que 
les gens d'église, nobles, noz officiers ou serviteurs, marchans, labou- 
reurs, ne autres noz «ubgiez soient aucunement opprimez, pillez, rob- 
bez, destroussez, batus, pris, rau/.çonneï, ne autrement empeschez ou 
endommaigés en corps, en biens, ne en leurs maisons, marchandises ou 
labouraiges en passant le chemin ne autrement. 

Et avec ce voulons, statuons et ordonnons que se aucuns de nos diz 
feaulx, vassaulx ou subgiez tiennent ou receptenC en leurs hostels aucuns 
larrons ou pilleurs qui aieut pillé, destroussé ou desrobé aucunes gens 
d'église, nobles, noz oriiciers ou serviteurs, msrchans, laboureurs ou 
autres no« subgiez et bienvueillans, ilz seront puniz des mesfaiz d'iceulx 
larrons ou pillars comme tes principaulx aucteurs et faiseurs d'iceulx 
crimes et maleBces, et des maintenent pour lors, en icelui cas, declai- 
rons leurs tiefz et tenemens estre forfais et acquis à nous. 

OuUre voulons et ordonnons que se aucuns de noz feaulx, vassaulx 
ou subgiez treuvcnt aucuns pillars ou espieurs de chemins, ilz les 
prennent et mènent à justice pour en faire pugnicion comme il appar- 
tendra et tous iceuls pillars, larrons (w.î. larrontl et espieurs de che- 
mins generalment, avons abandonnez et abandonnons à touz nos diz 
feaulx, vassaulx et subgiez pour les prandre et amener à justice, ainsi 
que dit est, et leur avons donné et donnons les biens d'iceulx larrons et 
pillars dont ilz seront trouvez saisiz, et se (ins. ce) en ce faisant iceulx 
larrons, pillars ou espieurs de chemins se rebclloientou vouloienl résis- 
ter et ilz estoiont tuez ou occis, nous voulons oeulx qui ainsi les tae- 



roient <?n estro quittes ot des maintenent, en ce cas, le leur pardonnons 
et remettons par ces présentes. 

Si vous mandons et estroictemenl enjoignons et à chascun de vous 
en tant comme appartendra (ms. en commectant apparlendra) que 
nostre dicte ordonnanco vous faicles tenir et garder sans enfraindre et 
tous le^ transgresscurs de ladicte ordonnance et en eppecial touz lar- 
rons, pillars et espicurs de cliemins et touz ceulx qui les recepleroient 
ou leur donrront aide, conseil et confort vous prenez ou faictcs prendre 
aux corps et tous leurs biens meubles et immeubles mectez ou faictes 
raectre (mi. mectere) soubz nostre main, en seure et sauve garde, et 
les punissez comme crimineux et coulpables de crime de leze majesté, 
comme transgresscurs de noz commanderaens et défenses, infracleurs 
de paix et ennemis de nature souverenement ot de plain, tellement et 
si vigoreusemeut que de bonne justice vous en soiez recommandez et 
que ce soit exemple à touz autres et crainte aux bons de mal faire. 

£t se il avenoil que aucuns desdiz larrons, pillars et robeurs ou de 
ceulx qui les recepteroiont feussent rebelles ou desobeissans et se 
tenissofit en aucunes places ou forteresses, nous voulons et vous man- 
dons que, par main armée, assemblée de nobles, gens de bonne ville et 
de peuple, par force, assault, siège ou autrement, vous faictes obéir à 
nous lesdiz rebelles et desobeissans en fai.^ant {mx. faisauanl), se mestier 
est, abalre leurs maisons et en telle manière que la force en demeure à 
Nous et à justice. 

De ce faire vous donnons plain povoir, auctoritéet mandement espe" 
cial ; mandons aussi et commandons à touz noz feaulx, vassaulx et sub- 
giez, de quoique autorité qu'ilz soient, qui sur ce seront requis, sur tant 
qu'ilz doubtent désobéir à nous et à noz commandemens que à vous et 
chascun de vous et à vos commi.s et députez on ce faisant obéissent et 
entendent diligenmenl et vous donnent aide, consoil et confort se mestier 
en avez, car ainsi nous plaist il et voulons estre fait, non obslansquelx- 
conques letlre-s ordonnances ou mandemens à ce contraires, et voulons 
que aux vidimus do ces présentes lettres faiz soubz seaulx auctentiques 
plaine foy soit adjoustée comme à ce présent original. Ooimé à Poic- 
tiers, le xxviti<> jour de mars, l'an de grâce mil CCGC et trente, et de 
nostre règne le neufviesme. 

Par le Roy en son Conseil, 

MULLIEBE. 

Le trois (ne) jour du mois d'avril, l'an mil quatre cens trente et ung, 
furent criées et publiées le contenu ou blanc de ces présentes es lieux 
acoustumez à faire cris en la ville de Poictiers, à heure de marchié, par 
cry public et à son de trompe, par le commandement de Phitippot do 
la Rorhe, sergent du roy nostre sire; presens à ce .Jehan Kouassel, 
Pierre Guerin, Pierre G uil les, Herbert du Guet, Jehan Cbevredens, Guil- 
laume Rogicr et pluseurs autres. J. Germailin, à la rcqueste dudit 
Philippot. 
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Lecta et publicata Pictavis in Parlamenlo nona die aprilis posL Pasch«_j 
anoo domioi millesimo quadringentesimo txicesimo primo. 

ÛA8MERES. 

(Areh. Ml., X' A 20, fol. 31-32.) 

Le préambule de celle ordonnance, rapproché de ce que nous 
savons d'ailleurs, montre qu'elle est due aux réclamations des Ëlat.$ 
généraux réunis à Poitiers, en présence du roi, au mois de mars < 434. 
Quant aux dispositions mêmes de l'ordonnance, nous y trouvons 
proclamés, en ce qui concerne les désordres des gens de guerre, 
quelques-uns des principes qui Tormeronl plus lard la base de la 
grande ordonnance du 2 novembre M39. Assurément, les naesures 
prises en M3< sont peu de chose comparées à celles qu'on devait 
prendre plus tard ; mais it Taul se rendre compte de la différence des 
temps. En 4431, le traité d'Arras n'était pas signé, el l'ordonnance 
du 28 mars, dans ses proportions restreintes, était une notable satis- 
faction donnée à Topinion publique représentée par les États géné- 
raux. D'ailleurs, celte mesure législalive, d'un caractère général, 
devait être quelques jours après complétée par une mesure particu- 
lière. Le plus puissant des capitaines qui faisaient la guerre pour 
Charles VU dans le sud-ouest était Jean de la Roche; ses gens 
d'armes occupaient un grand nombre de forteresses et ne se ren- 
daient pas moins redoutables aux fidèles sujets du roi qu'aux 
Anglais el à leurs partisans. Lui-même tranchait du souverain dans 
la région et, comme le comte de Foix à Pamiers, faisait battre mon- 
naie à Angouléme, touchant, en vrai faux monnayeur, les profits que 
procurait une frappe au-dessous du titre légal. Le roi obtint qu''i| 
vint faire amende honorable à Poitiers el, moyennant des lettres 
d'abolilion pour le passé, Jean de la Roche jura solennellement, en 
présence du grand conseil, du parlement et des Étals, d'observer à 
l'avenir l'ordonnance royale qui venail d'être solennellement pro- 
mulguée. Les lettres d'abolition en faveur de Jean de la Roche, dont 
M. de Bcaucourt déclare n'avoir pu retrouver le texte, méritent d'être 
publiées, au moins dans leurs parties essentielles; elles ne sont pas 
seulement une conséquence de l'ordonnance du 28 mars, dont nous 
avons publié le teilc ci-dessus, elles forment, par les détails qu'elles 
contiennent, un commentaire éloquent de celle même ordonnance. 

Charte, par la grâce do Dieu roy de France. Savoir faisons à tous pre- 
sens el avenir que comme pour les grans clameurs qui nous ont esté 
faites par les gens des Trois Estas de nostrp royaume et seigneurie .\ 
rencontre d'aucuns particuliers et tenans en leurs cumpaignies plusieurs 
gens d'armes et de Irait et autres faisans grant quantité de roberies et 
pilleries, lesquebc ont endommaigé et endommaigenl contiauelment et 
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incessamment noz subgiez, tant marcbansi et laboureurs que autres de 
ao2 pais de Poictou, Xanctonge et Limosin pt autres païs voisins, Nous, 
afin de obvier et pourveoir à ce et faire cesser lesdictes pilleries et robe- 
ries, ayons mandé ei fait venir par devers nous plusieurs barons, sei- 
gneurs ot autres nos feaulx, vassauli et subgiez en nostre ville de Poic- 
tiers, et par granl et meure deliberacion ayons fait certains statuz et 
ordonnances pour faire cesser les dictes pilleries etroberiesetaussi pour 
faire cesser plusieurs faulses monnoyes de nouvel mises sus en nostre 
royaume sans nostre congié et licence, après la publication desquelles 
ordonnances nostre amé et féal Jeban do la Roche, escuier, seigneur de 
Barbesieui et de Mussidaa, a juré tenir et garder icelles ordonnances 
et en ouUre a juré et promis que doresenavant il ne tendra, soustendra 
ne favorizera par soy ne par autres pilleries ne robcries ne aucunes gens 
faisans domniaiges, maulx ne inconveniens quelxconqucs esdictz [mis 
de Poictou, Xanctonge, Limosio et Angolmoys ne en autres païs à nous 
obeissans et ne tendra gens pour ce faire, et s'aucuns de ses gens, le bas- 
tard de Baint'Cyre ou autres, tant qu'iiz serout de sa compagnie, faisoient 
le contraire, il en respondra et fera reparer et baillera sesdictea gens es 
mains des officiers de la justice des lieux où sesdictes gens auront fait 
lesdiï maleQces, et s'ib esloient despartiz de sadictecompaigoie, il fera 
son loyal povoir de faire reparer lesdiz cas qui auront esté ou seront par 
eutx commis et de les baillera justice et obéira aux gens de nostredicte 
justice, tant do notre court de parlement comme à noz seneschaulx ot 
autres officiers, et leur fera faire ouverture de ses places pour avoir les 
malfaicieurs quant il en sera par euli requis et fera et aura fait vuider 
toutes ses gens dedens quinze jours prouchaiaement venens de toutes 
les forteresses, esglises et maisons fortes que lui ou sesdictes gens 
tiennent et occupent esdiz pais et icelles mectra et fera mectre reaument 
et do fait en nostre main, excepté celles qui sont l'eriiage de son perc 
et de lui, c'est assavoir Barbesieux, Lo Vivier, Jussault et aussi les 
places de Mon tendre, La Tour-BEanche , Mussidan, PuyaormanC et 
Engolesme, et en oultre il ne donnera ne souffrera donner par aucuns 
de ses gens quelxcouques saufconduiz, souflTrances ne aucunes seurtez 
à aucuns de aoz subgiez ne prendra ne souffrera prendre par sesdictes 
gens, le bastart de Saint-Cyre ne autres, vivres, apatiz ne reuçonnemens 
sur nosdiz subgiez et délivrera quittes et sons rançon ou tinance tous 
les prisonniers qui sont csdictes places et ne prendront ou emporteront 
luy ne ses dictes gens aucuns des biens des bonnes gens qui sont demou- 
rans ou retraiz en icelles. Et avec ce a promis et juré que es places do 
son dit père ne de lui qui sont deçà la rivière de Gbaranle il ne tendra 
aucunes garnisons de gens, mais seulement y tendra gens pour la garde 
d'icellos et les fera garder aux dcspens de la revenue d'icelles et ne 
prendront riens ceulx qui y seront sur nos hommes et subgiez à nous 
obeisans ne sur leurs terres et ne leur mectra charges no redevances 
sans le congié et licence de nous. Et avec ce fera présentement vuider 
toutes les gens qu'il tient es places dessus nommées, lesquelles ne sont 




Ml fmtotê 4» plaaru» de nottra ang et geos de nocive gnal 
et de BMtie eooit de piiVment, de p lee e ui» gens d'ee^iae, 

\H «otree eo bi«o gruit nombre et Dooâ « très humfalemett 
•oppUÀ et raqnie ledit de le Roche que, moieaneDi ce, tous les exoèe, 
erinee et malefiees, raberies, pillecies, miinlnes, e ggi Be s iona de chemins 
et fimenens de lemmes, sacrilèges, «faneemeos d'eaglises et autres male- 
fiees (MU. édifices) el mautx per Iny et entrée de sadieie oompaigaie fus 
et commis luy TouUtssioas remBetra, quitter et pardonuer et par forme 
de «iKilicioQ iceulx crimes et maléfices eSkcer et abolir, e^pecialement à 
luy, k Regaaolt Chabot (tuivenl cent cinquante «t qxielques nomt) et 
autres qaelxcoaques estaos de présent de sadicte compaignie, et aasey 
iuy remectre, quitter, pardonoer et abolir le crime et offease qu'il a 
commis envers noas et nostre majesté royal à l'occasion de ce qu'il a 
fait balre sans ooz congié et licence monnoye tant d'or que d'argent en 
la ville d'Aagolesme de meodre poix et loy que ne sont noz moonoyes 
et ù la impression et coings de nosdicies monnoyes aians cours en nostre 
royaume. Pour quoy Nous, aians consideracion à ce que ledit Jelian de 
le Roche s'est employé bien et vouleutiers des le temps de sa jeaneesa 
en nostre service cl a fait plnsours destrousses sur nos ennemis etaree 
ce a prins planeurs cbasleaulx et forteresses qui estoieot occupés par 
iceulx nusdiz ennemis es pals de Ga:scuigne, Xanctongeel Angolmuis... 
ttoané à Poictiers, le tx* jour du mois d'avril, l'an de grâce mil 
quatre cens trente et ung et de nostre règne le neufviesme. Ainsi signée : 
Par là hoy en ton Conseil, Maltiere. Visa. Leeta Pictavia in caméra par- 
lamtMi et ibidem juravil Johanneu de la Roclie compltre et observare arti- 
culât de quibus in albo fil menlio die sabbali xnj^ mensit aprilii anno 
domini miUetimo quadringent» XlKl'. 

(Afcb. nat., Xï A 20, fol. 32 y-Zk.) 
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ment de commenlairu à l'orilonnance publiée ici pour la première 
fois. Le même jour (28 mars) fut, promulguée a PoiUers une autre 
ordonnance sur le lait des monnaies, que l'on peut lire dans le recueil 
des Ordonnances, l. XllI, p. ^6i-^i>7, et que M. de Beaucourt a étu- 
diée en détail (l. II, p. B28-629]. Lorsque, dans celte ordonnance, 
Charles VII parle des graves abus commis en cette matière par plu- 
sieurs de ses sujets de divers États, il ne se souvient pas seulement 
des lettres d'abolition qu'il avait dû donner, en mai •1423, aux comtes 
de Foix ot de tiomminges; il pense surtout aux abus commis par 
Jean de la Rocbc â la monnaie d'Angoulème. Enfin, si l'on rapproche 
cette ordonnance sur te fait des monnaies de ralie (jue nous avons 
publiée, on n'hésitera pas à y reconnaître, comme dans cette der- 
nière, la trace manifeste des réclamations des Étals généraux. La 
session de Poitiers, en mars-avrîl M3J, a donc une véritable impor- 
tance; elle a exercé sur le gouvernement de Charles VII une réelle 
influence que Ton n'aurait pas soupçotmée, à la façon dont en parle 
M. de Beaucourt. C'est ce qu'il était utile de mettre pleinement en 
lumière. 

\0. L'aide de» barrages et les États d'Amboise, 1434-4432. 

J'ai publié des lettres closes de Charles VII, datées d'Amboise, le 
22 mai [4 432], et adressées aux habitants de Lyon. Le roi rappelle 
qu'une conférence doit s'ouvrir à Auxerre, lu 10 juillet prochain, 
entre ses ambassadeurs et ceux du duc de Bourgogne, et il ajoute : 
« Nous, considerans la grandeur de la matière et les haultes choses 
qui à ladicte couvencion seront à Iraictier, volans de bonne heure, 
comme le cas bien le requiert, avoir sur ce bon advis et meure deli- 
beracion, escripvons pour ce tant pardevers pluseurs notables preiaz 
et barons de nostre obéissance que aussi pardevers vous et autres de 
noz bonnes villes en ?ou3 priant et neantmoins mandant sur tant que 
vous desirez le bien de la besoingne que, pour nous donner sur ce 
que dit est advis et conseil, envoyez par devers nous en nostre ville 
de Loches au x" jour du mois de juing prouchainement venant troys 
notables personnes d'entre vous qui soient gens de bon conseil, car 
ausdjz jour et lieu mandons semblablement les autres. » Pareilles 
lettres furent adressées à la ville de Tours, dont les archives nous 
permettent de suivre i'aflaire. Los députés de Tours, Guion Farineau, 
Martin d'Argouges et Pierre Bonnarl, se rendirent, en elTel, à Loches, 
où ils restèrent jusqu'au l'J juin, « qu'il leur fut donné congié pour 
co que les seigneurs et bonnes villes n'estoient pas venus. » En les 
congédiianl, on leur ordonna de venir à Amboise le 24. Nous les 
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it ftM ilfftit à l/Hkm m liwiifaMit Ms à HmhniMi, et jimûi 
iptraw. B 0e MaUe loatdbis qae eette 
MéSf eoBvoc|a06 nnt mww à l o diBS , pois transfirée à 
n'ait pas aoe véritable réonioa d*£tals, mais ee qn^on a ap|Hié pfaM_ 
tard une assemblée de notiMw. Je B'atladK pas plus dl ~ 

qull ne faut à l'expreBsioa « piofleora notables, prelaz et 
qui se troave dans la lettre de eonrocation. Je sais bien qœ, 
pour les GonvoeatioiiB d*ttats f^Unui, le pouvoir roval avait 
grande latiUide pour eo u wqi w r «a ne pas convoquer tels 
do ekrgé et de la noblesse qa'il lui plaisait. Ce qui me frappe dans 
eetie lettre, en la ocNnparant à tontes celles que j'ai publiées, c^est 
l'absenoe de la formule que l'on Iroave dans toutes les autres rdati- 
tenenl aux pouvoirs des députés des villes. En H2i : « .Vians les des- 
fMdbe que ainsi eovoierez bon el sufllsanl povoir de par vous pour 
eooieatir, accorder et conclurre tout ce qui en ladite assemblée sera 
advisé, conseilliéel déterminé-, > ea M 22-1 423 : < Ajant puissance 
de par vous de consentir et accorder tout ce qui a ladite journée sera 
pour le bien dessusdil advisié, appoiaclié el conclut; » en 1424 : 
« Ayans puii-sance de faire, Iraiclieret appoinctier ce que ausdiz lieu 
et jour sera advisié, » ou encore : « A tout povoir soufTisant de pas- 
ser et accomplir de vostre part ce qui à ladite journée sera advisé, 
conclud et délibéré; » en 1125 : « Soufflsarament garniz et fondez 
de procuration el povoir pour olr ce que leur vouldrons faire dire el 
rcmonstrcr cl pfjur consentir, passer el accorder tout ce que par les 
dites ^né des Trois EsLatz sera conclud et octroyé ; » en -1 427 : « Ayaus 
loulevoyes de vous bon povoir el souffisanl pour besougner, faire et 
conclurre, etc.; » en 1428 : « Ayans de vous plain povoir pour con- 
seiller, bcsfjngner et consentir, etc.; j9 en 1431 : « A tout povoir 
souDisant de consentir et accorder en voslre nom, etc.; » eu ■1436 -. 
«c Ayana povoir sou ffîsant de par vous pour bcâongner el condurre, 
etc. » r,e long défilé de formules que j'ai tenu a mettre sous les yeux 
du icck'ur me dispense d'appuyer plus longuement; il manque à 
rassemblée d'Amboisc, à supposer qu'elle ait, élé tenue, un caractère 
essenliel pour prendre rang parmi les assemblées d'ÉLals généraux. 
A cette assemblée, que j'exclus aujourd'hui de ma liste, j'ai cru 
pouvoir attribuer avec « grande probabililé » le vote d'un impôt désU 
l^né dans les documents contemporains sous le nom d'aide da bar* 



\. Arch. dr Tour», UC Îj, roi. 39, 
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rages. Je me suis trompé et j'ai entraîné M. de Beaucourt dans mon 
erreur. Les registres de Tours nous renseignent sur l'aide des bar- 
rages en termes qui ne laissent pas de doute à cel égard. Ils nous 
apprennent (CC 25, fol. ^3) que c'est par lettres patentes données à 
Amboise le {" décembre 1431 que Charles VU « ordonna les bar- 
rages estre mis sus dans les bonnes villes et forteresses fermées. » 
Le nouvel impôt devait f;Lrc perçu pour les deux tiers au profit du 
roi; Tautre tiers était abandonné aus municipalités et devait rempla- 
cer les octrois qu'elles levaient jusqu'alors à leur profit par privilège 
royal. Ce nouveau régime financier ne devait entrer en vigueur qu'à 
partir du 4"' août 1432. A ces renseignements il faut ajouter ceux que 
nous fournit la chancellerie royale dans le préambule de lettres du 
2 mai 4433. Ce préambule, dont j'ai cité autrefois un extrait, est 
ainsi conçu* : 

Charles, par k grâce de Dieu roy de France, a nostre amé et féal 
notaire et secrétaire Jehan Vousy, et ans esleuz sur le fait do nous aides 
en nostre pais de Poitou, salut et dilection. Comme nagueres par l'ad- 
vis et deltberacioa de plusieurs de nostre sang et lignage et des gens de 
nostre cons(>il, et aussi de cioz trois Estai/, puur ce assemblez, pour don- 
ner provision a noz affaires et afin de trouver et recouvrer pour ce finances 
venens ens plus ordinairement et à moins do charge pour le peuple que 
du fait de."! aides qui ont esté levées le temps passé, nous eussons ordonné 
mectrc et faire lover certains aides sur tous vivres, denrées et marchan- 
dises entrans et yssans de villes et de lieux, lesquelz aides, à la requesle 
d'aucuns babitaus de villes et afin de recouvrer plus prestement aucune 
prant finance pour aucunes charges que nous avons depuis eues, nous 
avons fait cesser et abatre pour celle fois et ordennc esire levé en lieu 
d'iceulz, es pais, villes et electione ou les avions ordeanez, un aide do 
certaine somme pour une foiz, duquel aide, combien qu'il soit du tout 
levé es lieux ou il a esté imposé, nous avons fait supporter nostre dît 
pats de Poictou jusques à présent pour aucunes charges et affaires que 

icelluî pais a eues a soustenir 

(Arch. nal., K 63, n' 25.) 

La chancellerie royale affirme donc que les Étals ont été réunis 
pour consentir Vaide des barrages et rien ne nous autorise à nous 
inscrire en faux contre celte affirmation. Comme la promulgation de 
celle aide a été faite par lettres patentes données à Amboise le 
■I" décembre ii3i, il est vraisemblable qu'il y a eu une réunion 
d'Étals à Amboise à la fin du mois de novembre. Je ne connais pas 
d'autre document sur celle réunion, et je me garderai bien d'en rien 

1. Je dois la copie de ce document à moa confrère Ëlie Berger, 

Rev. iliSTon. XL. !•'■ fasc. 6 
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dire de plus, inslruil par mon propre exemple du danger de se lais- 
ser aller aux probabilités. 



P 



\ \ . États de Poitiers, janvier <435. 

Sur cette session, les registres de Tours, que je n'avais pu étudier 
en ^878, offrent des détails curieux. M. de Beaueourt a puisé à celte 
source, mais il a commis (jueUjues inexacUludes qui dénaturent com- 
pièlcracnl le ciiraclère des renseignements qu'on doit en tirer. Voici 
comment il s'exprime : a La réunion plénièrc de Montferrand 
(4 décembre M34) ne fut pas tenue, et il y eul seulement à Poitiers, 
au mois de janvier 4135, une assemtflée composée de députés de cer- 
taines provinces de LanguedoiJ. L'archevêque de Vienne porta la 
parole au nom du roi ; il exposa les « grandes charges et atîaires • 
nécessitant le rétablissement des anciennes aides qui avaient eu cours 
pour la guerre et assura que le peuple en serait moins foulé. Cette 
proposition souleva une vive opposition (voir le rapport des députés 
de la ville de Tours fait au conseil de ville le H 5 janvier 1435. lieg. 
desDéUb.y V, part. XII]. Malgré la résistance d'une minorité où figu- 
raient les députés de la ville de Tours, la mesure fut votée. Les aides 
furent rétablies pour quatre ans et une somme de cent vingt mille 
livres fut accordée au Roi. » 

Notons d'abord, à titre de renseignement complémentaire, que la 
réunion de Montferrand, n'ayant pu avoir lieu le 4 décembre, fut 
ajournée au 1 5 janvier suivant dans la même ville ; c'est ce dont les 
habitants de Tours furent informés par des lettres closes qui leur 
furent notiliées le 21 décembre. Nous ne savons pas exactement quel 
jour le gouvernement se décida à substituer Poitiers à Montferrand, 
mais il est évident que la réunion fixée au 15 janvier ne put être 
avancée. C'est donc avec étonnement que je vois M. de Eteaucourt 
parler d'un rapport fait par les députés de Tours le iJ» janvier. J'ai^ 
copié ce rapport, qui vaut la peine d'être publié, et il figure dans mes 
notes et aussi, j'ai tout lieu de le croire, dans les registres des délibé- 
rations de Tours, à la date du 1 3 février. Le voici : 

Rapport de M» Nicole de la. Chapelle, M' Lienard Cliatnpeneys, 

Jehan de Poncher dit Regnaul Bernart, lesquelz arrivèrent hier de Poic- 
tiers, oa ih avoieot esté envoiez aux troys Estaz pourladicte ville, icel- 
lui rapport fait par ledit M« Nicole en la manière qui s'ensuit : 

Premièrement, dit que quand ib: furent arrivez à Poicliers, présen- 
tèrent les lettres closes que l'en leur avoit baillées au roy, à Messeigneurs ] 
de soa graat con&eil et à autres à qui la ville rescripvoit. 
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Dit que !e lendemain, le roy, estant en son conseil, leur Cst remons- 
trer et dire par Monseigneur l'arcevesque de Vienne les grans chargea 
et affaires du roy et que pour ce lui estoit nécessité de mectre sus le 
quart et imposicion, et queen ce faisant son peuple seroit moins foulé et 
ne avroient pas tant de tailles comme ou temps passé, en requérant 
ausdiz envoiez que iceuli quart et imposiciun ilx voulsissent consentir. 

Dit qii'ilz prindrent delay de parler ensemble, et le lendemain ensui- 
vant firent rcsponce au roy en son conseil en lui remonstrant les causes 
pour lesquelles il n'estoit pour le présent pas expédient de mectre sus 
lesdiz aides et que, si c'eetoit le bon plaisir du roy de les mectre sus, il 
devroit convoquer et appeler ensemble les Estaz de toute son obéissance 
et avoir sur ce leur consentement. Mesme aussi disdrenl qu'ilz n'avoienl 
pas puissance de yceulx consentir. 

Dit que ceuk du forant conseil du roy ont esté aussi mat contens de 
ce que ilz ne donnoieat consentement que lesdiz aides fussent mis sus. 

Dit qu'ilz n'ont consenti yceulx aides ne autres ne n'ont fait nulle 
obligation ni promesse pour la ville et qu'ilz ont fait tout le mieulx 
qu'ilz ont peu. 

(Arcb. de Tours, BB 5, à la date.) 

Ce rapport se trouve encore résumé dans ies registres de comptes 
de la ville de Tours, CC 2C, fo!. 43 r^cl v", et le résumé offre même 
un délarl coraptèmenlaire intéressant : « Lesquels arabaxadeurs se 
excusèrent, disans qu'ilz n'avoient de ce faire puissance ne commis- 
sion el ne y coD[sen]Urent point, combidn qu'il leur fusl dit que à ce 
avoient donné consentement ceulx du pays dWnjou, el se en retour- 
nèrent sans autre chose besoogner en la matière. » 

11 est évident, d'après le récit de M' Nicole de la Chapelle, tel qu'il 
nous a été transmis, que les députés de Tours arrivèrent à Poitiers 
lorsque la session était terminée. Ce ijue M. de Beaucourl a pris pour 
la session elle-même, ce sont en réalité deux audiences particulières 
données par le roi, séant en son conseil, aux députés de la ville de 
Tours. La session proprement dite était déjà terminée le 3 février, 
puisqu'à cette date le roi prescrivait aux élus du Poitou de me/ire sus 
les aides, conformément à l'octroi des gens des Trois Étals de plu- 
sieurs pays de Languedoll. Elle devait èlre vraiment bien peu nom- 
breuse, celle session tenue à Poitiers à la lin de janvier 1-535, puisque 
les députés de Tours ne s'y étaient pas trouvés et que nous savons 
d'autre part que tes provinces orientales n'y furent pas non plus 
représentées. On s'explique ainsi l'altitude des députes de Tours qui 
considèrent comme non avenu l'octroi consenti, Dieu sait dans quelles 
condilions, par l'assemblée du mois de janvier et qui conseillent au 
roi, s'il veut rétablir les aides, de « convoquer et appeler ensemble 
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les EsLaz de loule son obéissance el avoir sur ce leur couaenLemenL ■ 
Cette allilude est eiaclement le contre-pied de celle que les députés 
du Rouergue avaient |)rise à (Jhinon en iÂiH et elle dénote un sens 
politique Iteaucoup plus étendu. J 



42. Éiais régionaux convoqués à fssoudun le 8 avril 4435. 

Celte réunion, qui devait comprendre des députés des pays d'Au- 
vergne, Bourltoimais, Forez, Beaujolais et Lyonnais, n'eut sûrement 
pas lieu. Le registre des délibérations de Lyon coté BO' permet de s'en 
rendre compte facilement. Le 3 avril, on décide d'écrire au roi et au 
grand conseil « lettres d'excusacion, comme l'on ne puet envoyer aux 
Trois tislasd'isàodun si notablement comme l'on devroil, attendu les 
gens d'armes rjui sont sur les chemiiisqui prennent, robbeat et tuent 
tout. ). Le 10 avril, on traite à forfait avec Jean Leguel, qui se charge 
de faire le voyage moyennant vingt rojaui, mais qui ne parait pas 
l'avoir fait. Le 8 mai, on est toujours préoccupé de la raêmeafTaire : 
a Hz ont conclus que Ton envoie par devers le Roy, à Yssouldun, 
Jehan Hardy, clerc notere, pour x royauLx de gages. » Ce dernier s'ac- 
quitte en clfel de la charge qu'on lui donne, mais ce n'est pas a Issou> 
dun, c'est à Tours qu'il dut aller : « 31 mai. Jehan Hardy, qui party 
de ceate ville il a environ trois sepmaines, est aujourd'ui arrivé, venant 
devers le roy, qui est à Tours, ou il estoit aller porter lettres d'excu- 
sacion au roy de ce que l'on ne povoit envoyer notablement coniaie le 
roy l'avoit mandé, et a fait son rapport; c'est assavoir qu'il a baille 
les lettres closes de la ville au roy et attend! à Tours x jours sans 
avoir peu obtenir aucune response. » 

Il y avait eu vers cette époque, à Tours, une importante réunion, 
à laquelle M. de Beaucourt signale [p. 307) la présence de députés des 
États, où Ton avait, délibéré sur la paix avec le duc de Bourgogne ; 
cette réunion dut être analogue à celle d'Amhoisc, en juillet 1432, et 
pas plus que cette dernière elle ne saurait prendre place parmi les 
États généraux. 



43. États de Poitien, février M36. 



Le rapport des députés de Tours que nous avons publié plus haut 
montre à quel point le rétablissement des anciennes aides tenait à 
cœur au roi el à son conseil au commencement de l'année 1435, à 
quel point aussi œ retour à l'ancien étal de choses répugnait à une 
partie des contribuables. Les quelques provinces qui étaient repré- 
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scnlécs à Poitiers au mois de janvier avaient consenti à ce rélablis- 
semenl, mais seuleracnl pour une période de quatre ans; même avec 
la perspedive d'une aussi courle durée, lesaidesne purent, èlre main- 
tenues. La province qui devait être la mieux représentée a Poitiers, 
le Poitou, fut la première à regimber; dès le (5 juin, à la suite de 

[vives réclamations, le roi donnait l'ordre de rempfacer les aides dans 
cette province par un impôt direct qui serait perru annuellement 
pendant quatre ans, et cet impôt ou équivalent aujc aides fut presque 
aussitôt étendu, bon gré mal gré, à toutes les provinces de Langue- 
doil '. C'est à se demander vraiment par quel tour d'escamotage ou 
par quelle pression le gouvernement avait pu oiiLcnir des quatre ou 
cinq provinces représentées aux Étals de Poitiers l'octroi d'un impôt 
auquel, prises isolément, elles étaient si franchement hostiles. Les 
Élats qui furent tenus l'année suivante, au mois de février, dans la 
même ville étaient plus nombreux, encore que la Champagne n'y fût 
pas représentée ^. 

Cette fois, le gouvernement arriva à ses fins ; les documents ofïî- 
cicls s'accordent à dire que les Étals autorisèrent purement et sim- 
plement le rétablissement des aides. On ne manque pas, M. Picot et 
M. de Bcaucourt comme tous ceux qui les ont précédés, de parler de 

|la permanence de l'impôt à propos des Étals généraux de •IJ3!) ; j'ai 
protesté, je proteste encore contre cette manière de voir et j'estime 
que les Étals de U3U n'ont rien à se reprocher de ce côté. En revanche, 
ce reproche, d'aucuns diraient peut-être cet éloge, ne peut-il être 
adressé aux États de M3C? La question mérite d'être examinée de 
près, car on peut dire, selon l'expression de M. Paul VioUel, qu'elle 
louche â la moelle même de notre histoire. 

Les instructions rédigées par le grand conseil disent en parlant des 
aides : « Lesquels aydes le roy nostre seigneur, depuis son parlement 
de Paris, abatit eL du consentement des Trois Rslaz de son obéissance 
a remis sus, le xïtii!' jour de février. » Des lettres patentes de 



1. En dehors des documents connu:; juiiqu'ici, on peut dtcr les registres de 
i1ë)il)éralion de Lyon. A la date du 2Î iuillet 1435 : • Bernert de Varey arriva 
arsoir et a rap|iortc que le roy et son ronecil ont mis sur la viile et pays de 
Lionnois ou lieu des gabelle» et pour quatre ans ^irourbainement reoati», c'est 
assaToir pour chascun an xu" frans. » (BB 3, à la date.) 

2. Il y eut à Paris, au commencement de mai 1436, des Étals régionaux qui 
furent le complément des États de l'oiliers. M, de Beaoconrt le» a signalé» le 
premier d'après une rommiiniealion de M. Demaisnn exiraile des arctiiTes de 
Hoirns : le document visé par M. de Beaucourl (înslrucUooi des députés de 
Reims) mériterait dVIrc publié. Il esl queslion aussi de cette réunion de Paris 
dans les archives de Sens, CC 2. 
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> De mteie, et d'âne taam plos nette CDoore, dans 
lettres patentes dn 10 jantier 1417, dont j'U publié eo 1878 
p rÉ auAule : • Leaqneb aides, par lûvîs et iniiiwwlr— I dea 
des Trais 8staz de doz pais de L aa piedoil à l'HscaiMéc par 
Eûde devers nous à Pbietiers on mois de fevrier demnereaMnt paasé, 
avws ordonné estre remis sus e'i avoir «Tares eaMPiaaIeBars en nostre 
dit rojatime. » Ainsi le gouvememeol eoo^dere le rétab Cts em ën t des 
aides eomme un fiiil définitif et sur lequel n n'j a plus à revenir, 
vrÂla qui est bien clair. La question avait-elle été puée dans oaa 
termes aux Étals de Poitiers et ceux-ci s'etaient-iU ainsi eopigés poor 
un avenir illimité ? DifTérenls témoignages permettent de croire qœ 
non. Aux Ëtals de Paris le connétable dit ^mplemcDl que les £utts 
de Poitiers avaient autorisé le rétablisseraent des aides pour tm eer- 
tain tempe (Beaucourt, t. DI, p. 436]. Le rapport des députés de Lyon 
est aicore plus précis. Je le reproduis textuellement : 

Mercredi xxi mars 1436. Estiene de \illeDOTe et Eetiene Guerrier 
arrivèrent ier et oat fait leur rapport de ce qu'ils ont fait par devers le 
nxy; c'est assavoir que l'aide mise sas aa liea des gabelles l'année nou- 
veUefflent passée se paiera aux quatre termes sas ce ordonnés qai fixe- 
ront à la raini Jehan prouchainemenl venent; item, que les gabelles 
oat esté octroyées à courir dez le premier joar de ce présent mois do 
mare jusqoes à la saint Remis prouchaint venent, et d$ qui à unç an. 

(BB 3, fol. 56 v.) 

Voyons maintenant ce qui se passa en Languedoc, où le gouver- 
nement voulut rétablir les aides comme en Languedoll. La question 
fut examinée au commencement de 1437 dans la session de Béziers. 
Le roi résume lui-même en ces termes les résolutions qui y furent 
prises : < Gomme du consentement des gens des Trois Eslats de nostre 
pais de Languedoc assemblez nagueres et derrenieremenl en nostre 
ville de Bcziers ayons de nouvel remis sus à nostredil pais les aydes. .. 



1. Arch. de Lyon, CC 290, vidimas du tetnp». 
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et ordonné tceux aydes avoir cours pour le fait de la guerre pour trois 
ans...; toutesvoies se plus tôt [csdites aydes estaient abbatuesen Lan- 
guedoil, pareillement seraient abbatues en Languedoc... » (Lettres 
patentes données à .Montpellier le <s avril 1437. Hist, de Lang.,éài[. 
Privai, X, 2127.) 

Nous pouvons donc, aux dopunipnls officiels, en opposer d'autres, 
et ces autres documenls me paraissent avoir une sorte de valeur 
morale bien supérieure à celle des premiers. Il est évident, pour qui 
étudie les faits avec un peu de clairvoyance, que dans la pensée des 
gouvernés, sinon dans celle des gouvernants, le rétablissement des 
aides en Languedoll n'était qu'une mesure provisoire. C'est avec ce 
caractère qu'elle dut être présentée aux États de Poitiers et c'est pro- 
bablement sous cette réserve que les députés de Languedoll consen- 
tirent à la voter. Même ainsi expliqué, ce vote n'en reste pas moins 
un acte d''imprévoyance, une véritable faute politique de la part des 
Étals; en politique il n'est jamais permis de se laisser duper. Main- 
tenant il faut tout dire; si les États de Langue<loïl, devançant les 
Étals de Languedoc, avaienl force la royauté à prendre un engage- 
ment formel de ne lever les aides que pendant une période déterminée, 
la royauté eût fait bon marché d'un engagement de ce genre. Il n'y a 
qu'à voir ce qui se passa en Lanf,fuedoc'. 

Ici s'arrêtent les notes et documents que j'avais à communiquer au 
public sur un sujet que des études d'un autre genre ne m'ont jamais 
fait perdre romplètemeiit de vue et auquel, je l'avoue, je suis revenu 
con amore. Qu'on me permette maintenant de jeter un coup d'oeil sur 
ce qui est fait et sur ce qui reste à faire. 

Si l'on allache tant de prix, et non sans cause, à la chronologie des 
seigneurs féodaux de notre pays qui tient une grande place dans V.Arf 
de vérifier les dates, encore que certains d'entre eux ne pèsent pas bien 
lourd dans notre histoire de France, la chronologie des Étals géné- 
rnux n'a-t-elle pas une importance au moins égale? Pour moi, je vou- 
drais la voir, assise sur des bases aussi solides que la chronologie 



t. DoléAnce» des Étals (avril 1439) : « Pour ce que l'an ((ue le» sîdi>s Turpnt 
mises sus, et à fcspacc de trois ans tant seulement, lesdiz Irais Estatz lurs 
eussent requis le niy <iu'il luj ]<lpust donner ietires que au bout desdiz trois 
ans elles seraient abatiics et le rcty eii!«l ar.cordp la rcqueste, cfu'il luy plaise 
commander cslre l'iiiclcs et srellécs lesdites lettres acrnrdées. » R(-|>onse du 
goiivernemenl : v Les n^fcessitez du roy stinl si grandes et si manifestes que il 
n'y peult pourveoir A présent, me» le |ilii.'i brief que bonnement pourra il y 
pourveoira et y a très Iran vouloir. > Ce ii'est qu'en li43 que les Ëlals obtinrent 
la suppression des aides, en les remplandot, bien entendu, par un impôt équi- 
valent. 
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même des rois de France, figurer en bon lieu dans tous les grands 
dictionnaires liisloriques qu'on met enlre les mains de la jeunesse. 
Or, il me semble que pour le règne de Charles Vil la science est main- 
tenant arrivée à des résultats déQnitifs. C'est là un grand pas de fait. 
Un point seul me paraît demander encore quelques éclaircissements; 
j'aimerais à élre mieux, renseigné sur la session d'Amboise, que j'ai 
placée au mois de novembre ^431. Puisse quelque erudit mieux 
oulilié mo donner bientôt satisfaction! 

Mais il ne suffit pas d'avoir des noms de lieux et des dates exactes. 
Quelques-unes de nos sessions, il faut l'avouer, ressemblent un peu 
trop à des ombres chinoises; je les voudrais voir en chair et en os, si 
je puis m'exprinier ainsi. Ce n'est que [)ar des documents nouveaux 
qu'on arrivera à les faire revivre. J'ai eu la bonne fortune d'en publier 
quelques-uns, mais combien restent encore enfouis dans la poussière 
des archives et en particulier des archives communales! Ne retrou- 
vera-t-on pas quelque jour, à Tours par exemple, les doléances du 
Languedoll aux États de Ghinon en septembre 1428! Il y a la une 
lacune à laquelle je me résigne malaisément. Les chercheurs ne 
doivent pas se lasser tant qu'ils n'auront pas trouvé. 

EnHn, en dehors des détails sur les sessions elles-mêmes, il y en a 
d'autres qui méritent d'être recueillis et étudiés avec critique, ce sont 
ceux qui concernent les élections pour les Élats généraux et les rap- 
ports de ces derniers avec les Étals provinciaux. Je publierai ailleurs 
de longs extraits des archives de Toulouse, de Saint-Affrique, de 
Millau, très instruclifs à cet égard. Ils pourront servir de point de 
départ à une étude d'ensemble à laquelle les archives de Tours, de 
Lyon et d'autres villes encore fourniront aussi des éléments impor- 
tants. On connaît le beau travail de M. Paul Vtollel sur les élections 
des députés aux États généraux sous Louis XI et Charles VIII; on l'a 
souvent loué, et ce n'est que justice; ce qui serait mieux, ce serait de 
l'imiter, en ce qui concerne le règne de Charles VII. Je souhaite 
vivement que quelqu'un s'en avise. 

Antoine Thomas. 
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U D^FBKSB DE DAMTZIG EX -ISIS. 

1a Défense de dantzig 

EN 1813. 




l'armi Ji's brillarils faits d'armes qui se pressent eu (813 et 18li, 
la longue défense de Dantzig par le ^0« corps de l'armée franraise 
n'est pas un des moins rcmarqual)les. Souvent cité par les historiens, 
il est cependant peu connu dans ses détails. Nous avons puisé les 
éIcmcQls du récit qui va suivre dans les papiers du général de divi- 
sion de Campredon, commandant en chef le génie de haiilziy, dans 
les rapports des différentes armes et dans les letlres du général Rapp, 
gouverneurde Dantzig ' . Nous avons pu en combler les lacunes à l'aide 
des ouvrages suivants : la Relation de. la défense de Dantzig, par le 
capitaine du génie d'Artois. Paris, i820; — le Typ h un contagieux de 
Dantzig en ISf^, par J.-B. Tort, cx-chirurgien-major. Paris, 1817; 
— Geschickte der sicbenjxkrigen Leiden Dansigs, von 4807 bis 
iSli, par A. Blech, 

Le Blocus. 



I. 



Nous sommes en décembre 1812, la retraite de Russie s'achève, 
l'armée française a été repoussée derrière la Vislule. Los places qui 
dominent son cours, Thoni, Marienwerder, Marienbourg, Dantzig, 
point de départ de nos opérations offensives, doivent, désormais, 
couvrir la retraite. Dantzig surtout, ciel de la basse Vislule, munie 
d'un matériel considérable, peut immobiliser une armée, forcer la 
Prusse hésitante à rester notre alliée, être une aide puissante à la 
campagne prochaine, une compensation précieuse aux négociations 
entamées. Le premier soin des maréchaux est d'en assurer la défense. 

1. C«s documents viennent d'être réDDis en un Tolume sous le titre : Défense 
de Danlilg en 1813. Documents midtairc^ du lieulenanl général de Campre- 
_ (fcprt, annotés et publiés par M. Cbarics Auriol. Paris, PInn et Nourrit, 1388. Ils 
^^K nouB ont été cornmiJt)ii](iP4 par M. T^uis *i«?f> Flours, petit-fil» du lieulenanl 
^^m général baron de Campredon. La descendance taik du général e»l aujonrd hui 
V at>solQinenl élcinlc. 
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Macdonald, avec le peu de troupes que lui laisse la défection impré- 
vue du corps d'armée prussien, relarde la marche des Russes. Le 
Irésor, le génie, les parcs gagnent Danlzig. Celle ville présenle pen- 
dant quelques jours un aspect étrange : des troupes sans officiers, 
des ofncicrs sans troupes, des écioppés la traversent en bâte ou y 
cherchent un refiii.'e rontre les cosaques. Mais le 10' corps approche, 
renforcé de ta division Heudelet; il recule pas à pas, faisant payer 
cher à l'ennemi chaque mouvement trop hardi. Tout ce qui doit sor- 
tir de la place l'évacué : le duc de Tarente remet son corps d'anmée 
aux mains du gouverneur de DanUig et quille lui-même la ville 
le 14 janvier iSiS. 

La veille, nos troupes ont repassé la Yistule à Dirschau. Le géni 
Bacheiu fait léte à l'ennemi et le maintient, donnant ainsi le temps 
d'amasser toul ce que Ton peut de vivres. Le 46, le général Gaull 
culbute encore les Russes, qui cherchent à nous envelopper, el ce 
n'est que six jours après que, sur tous les points, la place est investie. 
Jusqu'en janvier 4SJ4, les troupes françaises ne franchiront plus le 
cercle de feux, qui marque, le 21 janvier 4843, la ligne lointain» 
encore des bivouacs ennemis. 

La Vistule, qui traverse la vieille Prussedusudau nord, se divise, 
en approchant de la Baltique, eu plusieurs branches formant un 
délia. Le bras occidental, arrivé à une lieue de la mer, se détourne 
vers l'ouest, coule parallèlement à la côte, puis se redresse brus- 
quement au nord, délachant à sa droite du continent une bande 
de sable étroite appelée Nehrung. C'est sur la rive opposée, sur la 
rive gauche du fleuve, au-dessus du coude de la Vistule, que s'élè^ 
Danlzig'. 

La ville est en plaine, dominée seulement à l'ouest par de fortes 
collines. Elle forme un ovale, entouré d'une enceinte bastionnée con- 
tinue, dont la Vistule couvre le côté nord. Une rivière de moindre 
importance, la Molllau venant du sud, la traverse, en forme comme 
l'axe, découpe au cœur une Ile, comparable à la Cilé dans Paris, et 
rejoint, au nord, la Vistule, au point où celle-ci longe les bastions. 
Avant d'entrer dans la ville, la Mottlau se déverse dans les fossés, 
qu'elle remplit, enserrant, de ses dérivations, le corps de place toul 
entier. 

DanL/.ig doit à ses cours d'eau d'être rentrepôL des produits du 
nord de la Prusse et de la Pologne, qui desoendenl par la voie flu- 
viale, tandis que les navires remontent de la Baltique jusqu'aux quais 
de la Molllau par ia Vistule el par un système de deux canaux. L'un, 
celui de Neufahrwasser, va du fleuve à la mer-, il évite à la naviga- 
tion la barre de la VisLule et sépare du rivage l'ile sablonneuse de la 



ville ^^1 
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'Plalle; l'autre évite le coude que fait le fleuve au-dessous de D.inl- 
zig el détache du Nehrung l'ile du Holm. I-a libre communicalion 
avec la mer est assurée en tous temps par le fort de Weichselmiinde 
au confluenl de la Vislule, dans le Xehrung. Il forme, avec les nom- 
breux ouvrages qui en dépendent sur les deui rives, une véritable 
place de guerre, protégeant un bon port et une excellente rade. 

Quant aux environs de Dantzig, ils présentent à l'œil trois zones 
nettement accusées : si do la ville on regarde le nord, on aperçoit 
une plaine basse ol sablonneuse jusqu'à la Baltique. A l'est el au 
sud, le Wexder est une région marécageuse que l'on transforme faci- 
lement, à l'aide d'écluses, en une petite nier de trois ou quatre pieds 
de fond, qui couvre le tiers du front hastionné. Elle s'étend a plu- 
sieurs lieues de distance, limitée à gauche par les digues de la Vis- 
tule, à droite par un long faubourg, qui se prolonge vers le sud sous 
les noms d'Alt-Schottland, Stadtgebielh el Ohra. A ces villages, enfin, 
commencent les hauteurs qui, à l'ouest, dominent la cité. Elles sont 
partagées en deux masses par la vallée de Schidlltz, dont le ruisseau 
se glisse dans la ville par le front de Neugarten, entre deux forts 
construits sur les escarpements voisins : le Bischofsberg, à gauche, 
regarde le plateau de Slolzenberg, le Hageisberg, à droite, fait face 
au plateau de Zigankenberg et se lie par sa droite à la Vislule. Au 
nord-ouest, on rejoint la plaine qui sépare Dantzig de la mer. Une 
large avenue la coupe en droite ligne, allant de la porte d'Oliva au 
village de Langfiihr et, plus loin, au bourg même d'Oliva. — Telle 
était la place enlevée, en 1X07, au corps prussien du général Ral- 
kreuth, après un siège mémorable de soixante-quinze jours', et 
qu'allaient, pendant plus de onze mois, défendre les Fran(;ais. 



II. 

Depuis 4807 Dantzig, déclarée par Napoléon ville libre, était restée 
entre nos mains. Poste précieux pour assurer le maintien du blocus 
continental, elle était, en même temps, sous un gouverneur habile, 
comme une oreille tendue, un œil ouvert sur ces contrées lointaines; 
mais elle derait, l'heure venue, servir de base à nos opéralions contre 
la Russie. Son importance était jugée telle par l'empereur qu'il y 
avait concentré des approvisionnements énormes el s'était mis en 
mesure d'en faire une dos plus vastes places de guerre du temps. 

En 1812, elle avait, enetl'el, ravitaillé l'armée jusqu'à l'intérieur de 
la Russie, si bien qu'à l'heure du danger il ne restait en abondance 



1. Boosmart, émigré tran^4kift, y dirigeait les tnraux de ilèfen»e. 
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que du blé eL des munitions. Le fourrage, la viande, le r'iz, les 
légumes secs, le vin, les niédicainenls, lous les objets de première 
nécessité sous un climat aussi Troid, faisaient complètement défaut. 

Quant aux forlincalions, mises en ciianlier dès iHH, les plaris en 
avaient été connus si vastes que rien n'était achevé et que plusieurs 
ouvrages n'étaient même pas commencés. En revanche, tout ce qui 
existait auparavant était en plein remaniement et hors de service; 
personne n'avait prévu la possibilité d'une défaite. La place n'était 
pas en état de soutenir un siège régulier. Les parapets s'écroulaient 
dans les fossés, qui, sur bien des points, ne pouvaient tenir l'eau. 
Partout, les palissades, si importantes en l'absence de maçonnerie, 
manquaient ; les maisons encombraient les vues de plusieursouvrages. 
Nulle part de magasins, ni d'abris à l'épreuve de la bombe. Heureu- 
sement Weichselmilnde était à peu pria relié à la place par une série 
d'ouvrages nouveaux assez avancés pour pouvoir, à la rigueur, rece- 
voir de rartillerie; mais, dans te fort lui-même, le réduit seul aurait 
pu résister à une attaque de vive force ; les bois venaient ju.squ'au 
glacis. En somme, on était dans une place faite ]>our une armée, 
mais à peine ébauchée, présentant assez l'aspect d'un immense camp 
retranché iticomplèlement fortifié. 

It eût fallu, au bas mot, 30,000 hommes en état de porter les 
armes pour défendre un pareil développement de forlilïcalions. 
Or, si, le 2^ janvier fSIS, les étals présentaient un efl'ectif de 
35,932 hotnmes, administrations et douanes comprises, on ne put 
jamais, aux plus beaux jours du siège, mettre en ligne 15,000 hommes. 
Trois régiments napolitains, formant la 33' division, tenaient garni- 
son à Bantzig pendant la campagne de Russie. Les restes du 10° corps 
se réduisaient à une division comprenant trots régiments polonais, 
un régiment bavarois et un régiment westphatien, décimés par la 
guerre. Le 9' corps avait fourni une division, la 30», composée de 
recrues françaises, tirées en partie des départements nouvellement 
annexés; elle voyait pour la première fois le feu. lînfio, épars dans 
la place, se trouvaient des détachements de toutes provenances, des 
soldats isolés, auxquels se joignirent plus tard les malades sortant 
des h&pitaux. On en forma, tant bien que mal, une division, la 3<«, 
qui se trouva comprendre un régiment de Francfort, un de Saxe, un 
de Lippe et Anhalt, un autre de Schwarzburg, Waldeck et Reuss, 
avec des Saxons de Rcchlen. Si à cela l'on ajoute quelques soldats 
de la garde impériale, 2.-500 artilleurs de différentes nationalités, 
4,700 dragons, chasseurs ou hussards, 800 marins, 400 hommes du 
génie et 500 pionniers espagnols, on a l'efTeclif complet de celte petite 
armée singulièrement composée, réunie sous un même chef par les 
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seuls hasards Je la défaite. Vingt nalionalilés dilTérenles s'y trou- 
vaJenl représentées, car on comptait alors comme Français les Hol- 
landais, les Brémois, les Uriibançons, les Ilambourgeois, les Romains, 
les Piémonlais. On y rencontrait jusqu'à trois compagnies napoli- 
taines de nègres du régiment d'Afrique. Comment demander à des 
éléments aussi peu homogènes l'ohéis-sance absolue, le dévouement, 
l'abnégation, lo courage qu'exige tout siège un peu prolongé? 

Et dans quel étal se trouvaii'ul la plupart des malheureux sur 
lesquels on comptait pour faire belle et lionne défense? Malades ou 
démoralisés, on ne pouvait les grouper autour de leur drapeau. A 
peine si, à l'heure du blocus, on trouvait i 0,000 hommes valides a 
mettre en ligne. [I leur fallait, par un froid de 20 degrés, qui gelait 
(jO honnucs eu une nuit, au bivouac, sulfn'c au service des avaul- 
postes places à une lieue de la place, u la garde des rortilicalious et 
aux travaux urgents dont dépendait le salut de Uantzig. Car l'hiver, 
noire loul-puissanl ennemi, non seulement tuait nos hommes, mais 
détruisait, en un clin d'œil, nos plus sérieux moyens de défense 
contre une atUique de vive force. 

L'inondation était transformée en une vaste plaine de glace, qui 
aurait porté du canon. Il n'y avait plus ni Vistule, ni Molllau, ni 
fossés. Les glacis, les chemins couverts, ce qui restait de palissades 
avaient disparu sous les amas do neige. Sur un développement de 
plus de cinq lieues, on arrivait sans eacombre au pied de fortifica- 
tions machevces. Si, dès les premiers instants du blocus, Ponncmi 
avait eu l'audace de forcer la ville, la garnison lui aurait peut-être 
difficilement résisté. 

Par bonheur, le commandement était entre les mains d'un homme 
taillé à la mesure de ces circonstances critiques. Le général Rapp, 
aide de camp de l'empereur, déjà gouverneur de Dantzig au moment 
des préparatifs de la campagne de Russie, venait d\v reulrer en hâte, 
sur l'ordre de Napoléon, Nul mieux que lui ne connaissait la place, 
qui lui avait été conliée dés ISM. Nul plus que lui ne joignait à de 
rares qualités militaires les ressources de l'administrateur, le tact 
du diplomalCj lautorilé, nécessaires au rôle singulièrement difdcilc 
de gouverneur d'une grande ville, véritable petit état tout à coup 
séparé du reste de l'Europe. Il venait, à la Mojalsk, de recevoir sa 
vingt-deuxième blessure, il arrivait le nez et deux doigts gelés, mais 
n'avait rien perdu de son indomptable énergie. 

Pour prendre la direction des travaux de défense, on lui avait 
adjoint le commandant en chef du génie du 10° corps, le général de 
division de Campredou, celui-là môme qui avait, en 1806, dirigé 
devant Gaëte le premier siège régulier des armées de l'empire et qu'en 



94 



MÉLASCIS ET nOCCMPÏTR. 



souvenir de ce succès, Napoléon, au débul de la campagne, avait 
chargé de faire le siège de Riga. 

Les troupes élaienl commandées : la 7* division, par le général 
Grandjean; déjà vieux divisionnaire, qui venait de soutenir la retraite 
depuis la Dwina jusqu'à la Vislulc; la 30* division, par le général 
Heudelel, le soldai de Hohenlinden, Auslerlilz, léna, Eylau, quiarri- 
vail d'Espagne; la 33» division, ilalienne, par le général Delrès'; 
enfin, la 34", que l'on était en train de former, par le général de bri- 
gade Franceschi. 

Le général de brigade Lepin, commandant l'arlillerie, Cavaignac, 
commandant la cavalerie, le conlre-amiral Dumanoir, les généraux 
de lirigade d'IIérJcourt, chef d'étal-major général, et de Bazancourt, 
commandant la place, formaient, avec les généraux de brigade 
Bachelu, prince Radziwill, Breissan, Husson, Gault, Pepe, Ueviiliers, 
un élat-niajor lel que jamais garnison assiégée n'avait cerLatneraent 
vu le pareil. Les cadres étaient, de plus, excellenls; on devait, avec 
du temps, aguerrir ce que l'on avait do troupes jeunes ou démorali- 
sées; mais le danger était imminent; d'un instant à l'autre, l'ennemi 
pouvait tenter l'assaut, 
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On courut au plus pressé. Le corps du génie tout entier, les marins, 
les ouvriers que l'on put réunir se mirent à déblayer les neiges sur 
tous les ouvrages avancés. On fendit la glace de la Vistule, épaisse 
de trois pieds, de l'emboucliure jus«|u'au fort Lacoste, au-dessus de 
Dantzig, sur une longueur de trois lieues. Dans les fossés, on fit une 
cunetto de huit à dix mètres de large, en rejetant les blocs du côté 
de la place, ce qui formait un obstacle aussi difficile à franchir qu'une 
palissade. Des bateaux circulaient pour cm|)êclier la glace de se refor- 
mer. On arrivait ainsi, par des efibrts inouïs, âun résultat inespéré, 
lorsqu'un froid de2(i degrés vint détruire tout l'ouvragé fait : il fal- 
lut recommencer. 

Kn même temps, aux parties les plus menacées des fortifications, 
on se hâtait de faire les travaux les plus urgents. Mais la gelée ren- 
dait les mouvements de terre exlraordinairement difficiles; on ne 
pouvait entamer le sol qu'après l'avoir échauffé à l'aide de grands 
feux, et l'on travaillait, dans de telles conditions, à la fois sur tous 
les points ! Au corps de place, il fallait fortifier l'entrée des cours 



t. Ou Deslrée«, commaïKlanl en chef les 1 1,000 bûTnmes de Iroupes ainenôcs, 
ea iB\î, de Naples à la Grande-Armée, par le roi Joachim Murât. 



u 




là DirE?isE us nintnc bn 1813 



W 



d'eau, qui donnait à l'ennemi un accès trop facile, refaire les palis- 
sades, les parapcls, A l'Ile du Holm, au fort Napuléon, au fort Mon- 
lebello, a Weichselmùnde, à Neufarhwasser, au tort Desaix, au fort 
Ijacosle, à rHag<iisljerg, au Bischofsberg, il fallait terrasser, palissa- 
der, couslruire à la hàle portes, poternes, litockhaus, sans compter 
l'approprialion urgente des magasins, des moulins, des hôpitaux déjà 
envahis par les malades. Le commandant en chef du génie était heu- 
reusement secondé par un corps nombreux d'officiers aussi habiles 
qu'actifs et dévoués. Le colonel de Richemonl, directeur des fortifi- 
cations de Dantzig, membre de la commission ' qui en avait conçu le 
plan, lui fui un aide précieux ; cet officier distingué, connaissant à 
fond les ressources de la place, se chargea de la mise en état des 
ouvrages en construction, qui devint en (luehiue sorte son œuvre". 

L'artillerie, sous le générai de brigade Lepin, n'était pas moins 
occupée à armer les remparts là oii le génie pouvait livrer les plutes- 
Ibrmes, à préparer les munitions, a remettre les armes en état. lin 
février on comptait cinq cents pièces mises, tant bien que mal, en 
batterie. Ce qui fut mené à bien de travaux, dans les premiers temps 
du blocus, semblerait incroyable dans des circonstances normales et 
le paraîtrait encore plus par ce temps rigoureux, si le danger n'était 
le plus puissant de tous les stimulants. 

On se rassura un peu en voyant que, si le froid était préjudiciable 
à Dantzig, il arrêtait aussi les mouvements de l'armée russe. Le ser- 
vice des avant-postes put être allégé, le gouverneur crut même oppor- 
tun de prendre roffenslve. 

L'agitation des premières heures passée, il cul promptemenl arrêté, 
avec la netteté et ta décision qui lui étaient propres, la ligne de con- 
duite à tenir en ces circonstances difliciles. A la tête de troupes 
étrangères, de soldats framais qui voyaient presque tous pour la 
première fois le feu, il chercha à gagner les c<:Murs par une noble 
coullance, à ralTcrmir les courages par quelques entreprises heu- 
reuses. Entouré d'une population hostile, mais loyale et patiente, il 
.s'efforça de la conlenir par s;i fermeté tout en ratlirml jxir la fran- 
chise de ses procédés. En présence d'un ennemi nonilireux et enor- 
gueilli par des succès inattendus, il lit tout pour rétablir le prestige 
des armes franraises^ pour donner le change sur la force réelle de la 
garnison. L'étal des forliûcations, la rareté des vivres, lui comman- 
daient du reste de tenir les Russes a dislance, au moins jusqu'à la 
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belle saison, afin d'achever les ouvrages ébauchés et de conserver les 
resïiources qui existaicnL en germe autour de la place. Il comptait 
aller, au besoin, s'approvisionner à Iravers les lignes ennemies. 

Dès le 29 janvier, le général Grandjean, avec les généraux de bri- 
gade Husson el, Bachelu, lenlait une reconnaissance et repoussait 
partout les Russes. Le -i février, une autre expédition, sous le com- 
mandement du lieutenant général Delrès, amenait des engagements 
fort vifs et des perles sensibles des deux côtés, mais rejetait l'armée 
de blocus au delà même de ses ligues primitives et nous assurait pour 
longtemps la possession du village de Langfuhr. 

Ces mouvements otlcnsifs de la garnison étaient la meilleure des 
réponses au liruil d'une attaque de vive force que faisait courir l'Het- 
inan Platow, aux lettres qui invitaient les habitants à provoquer la 
capitulation par des mojcns coercilifs, aux proclamations apocryphes, 
qui engageaient les troupes clrangorcs, au nom de leurs gouverne- 
ments, à luurner leurs armes contre nous. Rapp, loin d'empêcher ces 
documents de se répandre, donna l'ordre de les insérer dans les 
gazettes, el les Pil lire à ta lètc des régiments. Cet acte de confiance 
produisit le plus grand effet. Quant aus tentatives individuelles d'em- 
bauchage, qui se renouvelaient chaque jour aux avant-postes, elles 
étaient révélées par ceux-là mêmes qui eu étaient, l'objet. II prit le 
parti d'interdire toutes comraunicaLions avec l'ennemi et de refuser 
de recevoir les parlementaires qui abusaient de leur titre. 



IV. 



Au dedans, la situation était peu brillante; tes fatigues, l'intensité 
du froid, le défaut d'alimentation avaient déïeioppé les germes de 
maladies rapportes de la Grande-Armée. Une sorte de typhus conta- 
gieux, de fièvre nerveuse, connue sous le nom de fièvre de congéla- 
tion, s'était rapidement propagée. Tout manquait, jusqu'aux médi- 
caments les plus essentiels, jusqu'à la viande nécessaire aux hôpitaux. 
On ne pouvait isoler les malades, ni entretenir une propreté suffisante 
et chaque jour le lléau s'étendait, atteignant surtout ceux dont le 
moral était frappé. Gouverneur, médecins, en trop petit nombre hélas, 
officiers, firent tous leurs efforts pour soulager les malades. On cher- 
cha à réagir, à dissimuler, aux yeux de la partie valide de la garni- 
son, la gravité du mal. Le général Rapp autorisa la célébration du 
carnaval, fÈte chère aux nombreux méridionaux que renfermait 
Dantzig. Le 2 mars il y eut mascarade. On j mit toute la pompe et 
tout le brillant possible, un grand bal termina la journée. Les babi- 




U DEPENSE D8 D1NT2IG EV iHiS. 



9T 



^V tants prirent part à cette fête, qui scandalisa au dernier point tes 
r moralistes allemands; le but était cependant dea plus louables. 
^H Le fléau suiviL son cours. Chaque jour la situation empirait. Le 
^M gouverneur voulut expédier par mer le duc d'.Vrcmberg, officier d'or- 
^B donnance de Tempercur, pour demander des secours en vivres et en 
^^ médicaraenls; rariis la tempête rejeta le navire à la côle. Les mau- 
^^ vaises nouvelles, la reddition de Tliorn, de Pillau, fldélemenl trans- 
^B mises par Passiégeant, vinrent joindre à ta maladie leur influence et 
^^ augmenter le découragement. On n'avait rien à leur opposer. Li gar- 
nison était séparée de l'armée française par un pays entièrement 
soulevé, qu'aucun émissaire ne pouvait traverser : impossible de se 

I procurer le moindre renseignement, même sur l'armée de blocus. Le 
caractère patriotique du mouvement qui agitait TAllemagno nous 
aliénait toutes les classes de la population. L'action des places alors 
assiégées ne dépassait pas les avant-postes ; ce qui n'était pas un des 
moindres désavantages de noire situation en Europe. 
Vers le milieu de mars cependant quelques bruits favorables vinrent 
relever les courages abattus. Un navire chargé de sel arriva à Danl- 
zig, sous le pavillon sympathique de nos (Idoles alliés les Danois. 
Son apparition fut un événement pour la place et fit battre loua les 
cœurs. Le capitaine annonçait que les Russes n'étaient pas encore, 
en février, à Berlin; qu'en France on avait fait des levées de Iroupes 
considérables, qui déjà passaient le Rhin ; bientôt Napoléon reparaî- 
, trait sur la Vistute, tous les maux de la garnison n'auraient qu'un 
^B temps ! Grande fut la joie; chacun se vit à la veille de jours meilleurs, 
^^ les malades se sentirent renaître, un sentiment d'allégresse courut 
par toute la ville assiégée. — Mais le navire rc[>arlil bientôt lais- 
sant sa précieuse cargaison; de nouveau le silence se fit, de nou- 
veau le désespoir vint éteindre les cœurs et préparer de nouvelles 
victimes 1 

A la Un de mars l'humidilé porta l'épidémie à son comble. Les forts 
situés près de la mer, jusque-là épargnés, payèrent leur tribut; les 
classes aisées furent, à leur tour, fortement atteintes : les généraux 
de brigade Francescbi et Gault succombèrent. Deux mille hommes 
étaient morts en février, en mars quatre mille furent enlevés; en 
avril trois mille; on vit jusqu'à deu.\ cents décès par jour, on corapla 
jusqu'à dix-huit mille malades. 

La ville présentait un aspect lamentable. Une moitié do la popula- 
tion était à l'agonie. A l'intérieur des habitations, se passaient des 
scènes poignantes : la maladie, le délire, la mort côte à côte ! \ l'exté- 
rieur, les cortèges funéraires a faisaient queue à la porte des 
temples. » Le gouverneur dut interdire les cérémonies funèbres, qui 
Rev. HjsTon. XL. !" p\8c. 7 
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frappaient les imaginations, etTrayaienl la partie valide de ta popula* 
tioa et propageaient le fléau. 

A ce tableau navrant, il semble qu'on ne puisse rien ajouter et que 
le froid, la fiiiin, les maladies, le danger exlérieur dussent suffire à 
combler la mesure. Cependant une calamiié nouvelle survint. 

Alors que le froid sévissait, chacun appelait à grands cris le dégel, 
qui semblait devoir ramener la sécurité et soulager la garnison en 
diminuant les fatigues. La température a'adouciten février à la grande 
satisfaction des assiéj^és; mais le premier etTel de la débâcle fut 
d'amonceler les glaces au-dessous de Dantzig et de faire déborder la 
Moltlau dans l'intérieur de la Tille. Puis ce fut le tour de la Vistule, 
qui, rompant ses digues, envaliit le. Nebrung, où plusieurs postes 
furent noyés, et le Werder, où l'inondation monta plus haut qu'on 
ne l'avait vue depuis un demi-siècle. Les ouvrages furent partout 
afl'ouillés, ie fort Napoléon même, placé entre ûantzig ci Weichsel- 
miinde, faillit être emporté, toutes les communications furent inter- 
rompues. Lo génie passa les nuits pour limiter le mal, en attendant 
qu'il piit le réparer. 

Enfin, les eaux commencèrent à baisser, mais, ai les défenseurs de 
Dantzig avaient eu des craintes en voj'ant l'inondation transformée 
d'abord en une plaine de glace, puis en une mer aussi agitée que 
rétait la Baltique, quel ne fut pas leur désespoir en saperc^Bvant que 
les eaux en se retirant ne s'arrêtaient pas au niveau ordinaire! Elles 
fuyaient a travers les digues : sur ie tier.s de son front, la place 
allait être, une seconde fois, livrée sans défense aux ha&irds d'une 
attaque de vive force. Le général de Caraprcdon fit aussitôt entre- 
prendre un bâtardeau près du corps de place, travail considérable, 
relever une digue qui servait de communication avec le fort Lacoste, 
le long de la Vistule, et barrer le cours de la Roswick, petite rivière 
qui traverse le Werder, Après des efforts inouïs on fut assez heu- 
reux pour 7oir eaflu les eaux remonter à un niveau suflisant. 



Ainsi surmenée au dedans, la garnison de Dantzig résistait victo- 
rieusement au dehors aux entreprises de l'ennemi. Les avant-postes 
étaient toujours à une lieue de Dantzig et nos troupes tenaient même 
la campagne, poussant au loin leurs reconnaissances. 

Des le j mars, les Russes, instruits de tous nos embarras, tentaient 
une attaque générale pour nous resserrer dans la place. Nos postes, 
pris à l'improviste, se repliaient, mais pour reprendre bientôt l'olTen- 
sive. A Weichselmùnde, à Neufahrwasser, d'énergiques sorties reje- 
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taient les assaillanls dans leurs lignes; à Laogftihr, 3,500 Russes, un 
instant mailres du village, élaienL repoussés par un brus({ue retour 
à la Lalonnelle et ramenés jusqu'à Oliva par le général lleudelel. A 
l'autre extrémité dt'i notre front, Ohra, deux fois perdu et deux fois 
repris, avait dû Aire abandonné par tes autres ; treize officiers sur 
quinze du régiment qui roccupatl élaietil hors de combaL Déjà l'en- 
nemi arrivait, jusqu'au glacis de la place et menarait de tourner nos 
Iroupes, malgré le secours du général Grandjeînn, lorsque le général 
Detrcs enleva fort a propos les liauteurs du Judenberg, qui cou- 
vraient notre flanc. 

n était trois iieures et demie et les Russes étaient encore maîtres 
d^Ohra, de Stolzenberg el de Zigankenherg; il fallait, à tout prix, les 
en déloger. Rapp, pour seconder l'atlaque de front par une attaque 
de flanc, fait alors sortir par la porte de Neugarten, à l'ouest de 
Dantzig, le général de brigade Bachclu avec quatre baUiillons, cent 
cinquante chevaux et de rarlillerie ; en ces jours dinicîles, c'est la tout 
ce dont il peut disposer. Ces troupes ont, en face d'elles, la vallée de 
Schidlitz, à gauche le Slolzenberg, plus à gauche encore Ohra et, à 
droite, les ravins qui conduisent au Zigankenberg : elles s'y engagent, 
refoulent rennemi qui occupe le plateau et le rejettent droit sur Pilz- 
kendorf. La retraite des Russes déwuvre en tîanc Schidlitz et Slol- 
zenberg, qu'ils évacuent sans coup férir : de Zigankenberg à Ohra 
ils rentrent dans leurs lignes. Mais ce dernier faulwurg est loujours 
entre leurs mains. Laissant alors sur le plateau de quoi masquer son 
mouvement, le général Rachetu so gliss« par une marche rapide vers 
les hauteurs fjui dominent Ohra. L'appari1tor> de nos couleurs, sur 
le flanc des x,000 Russes qui résistent à nos efforts, est le signal 
d'une attaque furieuse de la part de celles de nos troupes qui lescon* 
tiennent en tète. L'ennemi ébranlé esl bientôt en déroule; les fau- 
bourgs, attaqués à la baïonnette, sont jonchés de morts : notre 
artillerie, mitraille les fuyards, dont elle coupe impitoyablement la 
retraite i 2,0î<3 des leurs restent sur le terrain, nous leur enlevons 
•182 prisonniers el de l'artillerie. De notre côté (i04 combattants 
manquent le soir à l'appel. 

L'attaque du 5 mars semblait annoncer chez fassaillant l'intention 
de précipiter les opérations el dénotait une augmentation sensible de 
ses forces. Le gouverneur, de concert avec le général de liampredon, 
ordonna quelques travaux pour as^urtT nos avant-posles. 11 lit aussi 
fouiller le Werder par une tlottille pour tâcher de recueillir quelques 
vivres et surtout du fourrage. 

Dans ce même but, le 21 mars, le général Heudelet sort, avec les 
généraux de brigade Husson et Bachelu, par la porte de Pelersbagen, 
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au sud de Dantzig, et, soutenu par la iloUille, rejette les Russes en 
arrière de leurs lignes, surprend leurs établissements. Il pousse 
au delà d'Ohra et de Saint-Albrecht, jusqu'à Praust, sur la roule de 
Dirscliau, et rentre avec cent têtes de bétail, mais sans avoir pu 
trouver de fourrage. 

Entre temps, la garnison cherche à fatiguer l'armée de blocus par 
de vives alertes, sans dépenser elle-même son monde. Le iH avril, 
par exemple, deux bataillons polonais, sortis à minuit de Langfuhr, 
pénètrent jusqu'à Brenlau, où les Russes ont un camp, font main 
basse ^ur les postes^ allument les signaux d'alarme, envoient, en 
passant, quelques bombes dans les établissements de l'ennemi à Oliva 
et rentrent Irauquiliement à Daotzig. D'un bout à l'autre de la ligne 
d'investissement, le^ signaux se répondent, l'année de bîocus tout 
entière prend les armes..., mais elle ne trouve plus d'ennemis. 

L'arrivée au quartier général russe d'uu nouveau général en chef, 
le duc de Wurtemberg, oncle de l'empereur de Russie, faûsant craindre 
au gouverneur de se trouver bientôt paralysé par la masse des forces 
onnemios, le décide à tenter une nouvelle expédition. Le Nehrung, 
bande de terre comprise entre la Vislule et la mer, faiblement occu- 
pée, séparée du gros de l'armée par toute la largeur du lleuve et par 
le Werder, n'a pas jusque-là été exploré. Le 27, au point du jour, 
^,550 hommes, tant d'infanterie que de cavalerie et d'artillerie, Polo- 
nais, Westphaliens, Bavarois, Français, sortent de la tète de pont du 
Holm et du fort de Weichselmuode, balayent les postes ennemis, se 
réunissent à Heubride, qu'ils enlèvent, et poussent jusqu'à "Wordeln 
où 3,500 Russes sont culbutés avant d'avoir pu mettre leurs pièces 
eu balterie. Le général Bachelu n'a plus qu'à les suivre dans leur 
retraite, il ne s'arrête qu'à huit lieues de la place, où il prend posi- 
lioo. Le gouverneur a profilé de la rapidité de celte marche en avant 
pour jeter de l'autre côté du lleuve un bataillon français et un 
bataillon napolitain, qui, marchant sur les digues de la rive gauche, 
tandis que nos canonnières remontent la Vistule, repoussent les 
Russes à plusieurs lieues. Quatre jours durant, les troupes françaises 
fouillent soit le Nerhung, soit le Werder, sans être inquiétées. Elles 
rentrent enOn, ramenant, tant par terre que par eau, tout ce qu'elles 
ont pu ramasser : aOO têtes de bétail, 2,300 hectolitres d'avoine, 
400 quintaux métriques de paille et GOO de fourrage pénètrent dans 
la place. 

A ce régime de luttes quotidiennes, Rapp eut vite fait d'aguerrir 
ses jeunes soldats. Il faisait marcher côte à côte des hommes de toutes 
nationalités : les succès communs, les services réciproques eurent 
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bionti'tt fondu les éléments divers de sa petite armée en une seule 
famille enthousiaste de son chef. Ofncier aussi briUanl que brave, il 
savait frapper l'imagination du soïdat. Se montrant partout où il y 
avait du danger, au chevet du malade, comme sur le champ de 
bataille, il apprenait à tous le mépris de la mort. Chaque jour, aux 
avant-postes, on le voyait paraître, monlé sur un de ses magnifiques 
chevaux, chargeant parfois lui-même les partis ennemis. 

SurchaufTés à cet exemple, les soldais de Danlzigne connaissaient 
plus d'obstacles. Ce n'était pas seulement l'élaii des troupes entraî- 
nées par leurs cadres qui était digne de remarque, mais plus encore 
le courage individuel, l'adresse, I a-propos, que chacun déployait dans 
les moments difficiles. Les rapports fourmillent d'actes d'une intré- 
pidité singulière, qu'il serait trop long d'énumérer ici. Tantôt ce 
sont les vedettes isolées, qui, chargées par plusieurs cosaques, loin 
de- s'enfuir, leur font l^He. Tantôt c'est un Franrais blessé el fait pri- 
sonnier à l'attaque du 5 mars, qui, non seulement s'échappe, mata 
encore ramène l'officier qui l'a pris; ou un tambour polonais, qui, 
avec, ses baguettes pour toute arme, se bat carps à corps avec un gre- 
nadier et le f.iit prisonnier; ou un sergent français, qui se jette le 
premier dans une maison occupée par les Russes et tombe frappé à 
mort. Ailleurs c'est un voltigeur polonais qui enfonce seul la porte 
d'un corps de garde et crie à quarante Russes de se rendre comme 
la chose la plus naturelle du monde; c'est le tambour bavarois Kern, 
qui, battant la charge, arrive sur l'ennemi à cinquante pas en avant 
des siens; ou le maréchal des logis Devillain, qui, avec douze chas- 
seurs, charge, de nuit, successivement tous les avant-postes de la 
plaine de Stries, les oblige à se replier, pénètre dans les lignes des 
Russes, y jette l'alarme et rentre sans perdre un homme. 

Pour augmenter encore cette conltancc de la troupe, pour donner 
comme une consécration publique à l'esprit d'audace qui l'anime, le 
gouverneur transforme la parade ordinaire du jour de Pâques en une 
fête militaire hors des murs. Quelques escadrons de cavalerie, se 
déployant dans la plaine au delà de Langfuhr, font rondement recu- 
ler les vedettes russes, el 7,000 hommes en grande tenue se rangent 
à la place môme qu'elles viennent d'abandonner. Toute la ville est 
sortie en habits de fête; l'ennemi contemple do loin ce spectacle 
singulier. Le gouverneur, suivi d'un brillant état-major, passe les 
troupes en revue, les fait défiler, musique en tête, et rentre sans que 
rien soit venu troubler la cérémonie. Pareille bravade était bien fat le 
pour exalter te moral du soldat ! 

Les maux qui avaient assailli Danlzig s'élaient, en mai, r^nsidé- 
rablemenl atténués. La belle saison était arrivée, allégeant les souf- 




frances; l'espoir revenait au cœur. Les fortifications pouvaient, à la 
rigueur, soutenir un siège et le travail avait diminué. L'cpidénaie, 
elle-même, semblait lâcher prise : on comptait bien oncoro 
8,000 malades, mais il y en avait eu '18,000 et l'on oubliait, aux 
vagues bruits de victoire qui couraient, les < 0,000 morls enlevés en 
trois mots. 

Bien que la situation se fût améliorée, le gouverneur n'élait pas 
sans de graves sujets d'inquiétude. La conlribution de guerre perçue 
en Courlande, en ^8^2, par Campredon, pendant qu'il gouvernail 
cette province, avait servi à payer la solde de la troupe et le salaire 
des nombreux ouvriers qu'employait le génie, les fonds étaient épui- 
sés. 11 était cependant urgent de ne pas aggraver les soulTraneos, en 
supprimant tout paiomeni, alors que tout était déjà hors de prix; la 
sûreté de la place, gardée en partie par des troupes étrangères, pou- 
vait être compromise. H fallut se décider à faire un emprualriu trois 
millions remboursables à la fm du blocus. Notre trésor avait fait, 
depuis le début du siège, des dépenses considérables exactement sol- 
dées; cet argent n'avait pu sortir de Daulzig. (le|)endanl les habitants, 
invités à faire eux-mêmes la répartition, s'y refusèrent formellement, 
Lien qu'on leur donnai toutes les sûretés dont on pouvait disposer. 
La commission chargée du recouvrement des fonds, présidée par le 
général Heudclet, dut avoir recouraaux moyens de coercition, mettre 
les scellés sur plusieurs caisses el retenir quelques notabilités en 
otage. Gela ne se Ht pas sans agitation. Des bruits de conspiration 
coururent el faillirent troubler la t)onne intelligence qui avait 
jusque-là régné entre les habitants el rétat-major. Une enquête mit 
heureusement à néant les accusations calomnieuses dirigées contre 
un notable de la ville par les espions de l'assiégeant; les dénoncia- 
teurs furent pendus el tout rouira dans l'ordre. 

Les Russes, au courant de tout ce qui se passait à l'intérieur, 
jugèrent le moment opportun pour harceler davantage la garnison. 
Le gouverneur leur répondit par une énergique démonstration. 
Le 9 juin, dès le point du jour, nos troupes gagnèrent sans bruit 
leurs postes, dissimulant leur marche avec un soin tel qu'elles élaienl 
« développées et que l'artillerie était en balterto quand l'ennemi prit 
réveil. M Le général Heudclet, formant la gauche, se déployait en avant 
d'Ohra et de Slolzcnbcrg, iii général Devilliers, formant le centre, en 
avant de Schidiitz, tandis que le général Grandjean occupait, à la 
droite, Langfuhr. Nos Iroupes se portèrent en avant en poussanldes 
cris de joie; on venait d'apprenilro les victoires de Lulzcncldc Baut- 
zen. L'administration se mit en devoir de faire le fourrage, pendant 
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que les Russes essayaient vainement de se reformer sous notre feu 
et abandonnaient leurs camps de Schœnfcld et de Pitzkendorf. Us 
n'eurent d'autre ressource que de se porter en masse contre notre 
droite, qui les contint jusqu'à la nuit. Le fourrage fait, nos troupes 
rentrèrent en ordre dans leurs <|uarliers, « comme d'une manoeuvre. » 
Le lendemain, le gouverneur apprenait l'arrivée du capitaine Pla- 
nai, aide de camp du général Drouot, qui avait, en vain, la veille, 
cherché à arrêter le combat ut à pénétrer dans la place. U apportait 
la nouvelle de l'armistice. 

L'Armistice. 



I. 



I 



Napoléon venait de traverser encore une fois l'Allemagne en vain- 
queur. Après avoir rejoinl, sur la Saale, avec ses nouvelles recrues, 
les restes de la Grande-Armée, il avait en un mois battu les coalisés 
à Lutzen, à Bautzen et louciié à l'Oder-, encore un de ces pas de 
géant et Danlzig était débloqué, comme l'avait été Tilo^jaul L'armis- 
tice, dû à l'inlluence de l'Autriche, arrêtait son élan, sauvait les 
armées russes et prussiennes. 

La garnison de Danlzig, croyant à une paix prochaine, salua comme 
une délivrance la suspension des hostilités. Mais elle s'aperçut hien 
vite qu'elle ne pouvait que perdre, si une solution pacifique ne la 
venait dégager. Toutes sortes de difficultés, soulevées par le général 
en chef de l'armée russe, trop longues à rapporter ici dans leurs 
détails, firent de l'armistice, qui devait laisser la situation respective 
des parties inlâcle, la continuation même du blocus '. 

Napoléon avait, entre autres choses, stipulé que ses places seraient 
ravitaillées. Le duc de Wurtemberg, par tous les moyens, chercha à 
s'exonérer de cette charge et en arriva même à refuser, sous un pré- 
texte spécieux, de continuer la fourniture des vivres. Le gouverneur 
n'eut d'autres ressources que de déclarer les hostilités rouvertes. Les 
travaux reprirent des deux eûtes et quelques coups do feu furent 
même tirés. Au bout de quelques jours, sans expliquer davantage 
ses nouvelles résolutions, le duc de Wurtemberg se déclara prêt à 
reprendre le ravitaillement interrompu. Grâce à ces retards, il par- 
vint à ne fournir que le tiers, suivant les uns, le sixième, suivant 
les autres, de ce qui était du. 

1. Voir la Défense de Dantiig en 1813. Documents mUilaires du lieutenant 
général de Campredon. 3' partie. L^armistice. 
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Vers le 3 août, les dépèches arrivèrent du grand quartier géné- 
ral : elles aimoiiraient la prolongation de l'armistice, elles apportaient 
des récompenses pour la garnison et pour ses claers, des instructions 
nouvelles pour le gouverneur. Napoléon prescrivait à Rapp de faire 
tout pour résister jusqu'en mai (8U, et l'on était en août ^8^3 ! — 
Cependant, Tempereur étant sur l'Oder, une nouvelle campagne 
semblait devoir l'amener jusqu'à la Vistulc; ses ordres laissaient 
entrevoir un profond changement dans sa situation, Sacrifiait-il donc 
ses places fortes ? — Non, et l'idée de leur tendre La main devait 
même bientôt exercer une influence fâcheuse sur la marche des opé- 
rations ; mais un danger nouveau, l'alliance de TAutriche avec la 
Russie, l'obligeait à reporter sur l'Elbe la base de ses opérations. 
Quelques jours après, lo 48 août, on apprenait, en effet, que c'était 
la guerre et non ta paix qui succédait à la suspension d'armea: l'em- 
pereur d'Autriche se joignait aux coalisés. 

Le cercle se referma plus étroit sur Danlzig, qui, mal ravitaillée, 
avait, durant ces deux mois, consommé ses vivres et diminué d'au- 
tant la durée de sa résistance. L'armée de blocus s'était, elle, accrue. 
De loin les assiégés voyaient des mouvements considérables de troupes, 
de nombreux convois d'arlillerie. Une ligne de circonvallalion, flan- 
quée de redoutes, ceignait désormais la place «t une flotte de cent 
vingt-sept voiles bloquait Woichselmiinde. 

La garnison, cependant, avait profité du repos pour se refaire. Les 
malheureux, qui venaient de traverser une période si dure, avaient 
pu respirer un moment. L'été, d'autant plus doux, dans ces régions 
froides, qu'il est plus court, était venu transformer les environs de 
Dantzig en plaines et en coteaux verdoyants. Les travaux des champs 
avaient un moment distrait le soldat des tracas de la guerre. Les 
fourrages, les seigles, conservés à la place sur une large étendue, 
étaient rentrés et les magasins avaient été organisés dans les entre- 
pôts de sept et huit étages que renfermait Speicher-lnzel, l'Ile au 
grenier, comprise entre les deux bras de la Mottlau; on manquait, 
hélas ! de locaux blindés et il était impossible d'en improviser d'assez 
vastes ' . 

Enfln, ces deux mois avaient permis de mettre les fortifications 
dans un état imposant. Tout ce que l'on pouvait faire en si peu de 
temps, dans une ville livrée à ses seules ressources, était réalisé. Les 
quantités énormes de bols que renfermait Dantzig avaient été habi- 



l. On a viiremenl reprocha à Rnjip le choîi de Speiclier-lniiel rowirae entrepôl 
(le vivre^^. Il n'avait [laî le choix. La plarc nn renferriiail pa» de maga&ins de 
cette dimeasion plus à l'abri des coups de renncmi. 
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il employées en blockhaus, tambours, revèteinenl?, palissades 
faites de troncs entiers, épais de 60 cenlimèlres' . Aux endroits mena- 
cés, on en comptait juscju'à deux ou trois rangs. Non content de 
mener à bonne fin les ouvrages commencés, le génie avait suivi la 
garnison au dehors et travaillait à organiser un système de défense 
lointaine, qui allait faire do celle phase nouvelle de la lutte un fait 

I 'armes sans analogue dans le passé. 
I Tout faisait supposer, au 24 août, jour de la reprise des hostilités, 
que les attaques régulières allaient commencer. L'assiégeant, désor- 
mais en force, allait sans doute chercher à resserrer l'assiégé dans 
la place, à ouvrir sa première parallèle le plus près possible du front 
d'attaque, à cheminer en zigzag pour tracer la seconde, puis, au pied 
même des glacis, la troisième; ce sont là les préliminaires obligés de 
l'assaut d'une place forte régulièrement défendue. Celle-ei doit fata- 
lement succomber un jour ou Tautre, si elle n'est point secourue. 
L'assiégé met sa gloire à relarder, jusqu'aux dernières limites du 
possible, la reddition. 

Il ne pouvait donc pas être longtemps question pour la garnison de 
Dantzig de tenir au loin la campagne; la néxessilé de conserver les 
récoltes ne l'exigeait plus, du reste, et le terme éloigné fixé par 
l'empereur à la délivrance promise commandait au gouverneur de 
ménager ses forces. Il eûL été peu sage de les hasarder contre des 
lignes aujourd'hui fortifiées, munies de canon de gros calibre et 
défendues par une armée qui devait complcr bienlûl jusqu'à 50,000 
et 60,000 combattants. Mais, s'il renonçai! à aller frapper l'ennemi 
dans son camp, Rapp ne pouvait que difficilement se résoudre à se 
renfermer, suivant la règle commune, d'ores et déjà, derrière ses 
murailles, à abandonner, sans en tirer parti, ce que durant huit 
mois il avait occupé en maître ! L'officier général du génie chargé de 
diriger la défense régulière lui dotma le moyen d'utiliser, au grand 
avantage de la résistance, la vaste zone que la bravoure de la garni- 
son nous avait Jusque-là conservée. 



I. La défense de Dantzig fut ta confirmation éclalanlc de l'opinion si souvent 
émise par Napoléon dan» ses lettres, qu'avec de la terre cl du Uoisi on |iouvait 
créer de toutes piè4»s des farCiCcallons capables de résister aux attaques les 
mieux dirigées. L'habile uppltcatioii de cette idée par le général de Campredon 
et par le colonel Richeinunt, soit à la mise en état des forliUcation» existantes, 
soit A fa création de nouveaux ouvrages, n'est pas un des faits les moins 
curieux de ce siège. 
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Le général de Campredon, avant d'èlre plus connu comme savant 
ingénieur, s'élail fait un nom en Italie par son habilclc à nocllre l'arl 
de fortifier au service d&s armiîes en cara pagne'. Les Iravaus du génie, 
qu'il commandait en chef durant la longue lutle soutenue sur les 
Apennins, de 1799 à 1800, et la défense du Var organisée par lui en 
quatre jours, l'avaient, jeune général, signalé aux yeux de Bonaparte. 
Il allait à Dantzig, aux côtés de Rapp, employer avec bonheur les 
mêmes moyens qui lui avaient, une première fois, réussi avec Suchel. 
Par quelques ouvrages habilement ménagés, faits rapidement, au fur 
et à mesure des besoins, utiles à la défense, mais sans utilité i)our 
l'attaque si les Russes venaient à les occuper, il chercha à éloi- 
gner de la place le point de départ des coups de l'assiégeant. Il retar- 
dait ainsi le bombardement, que Ton pouvait redouter, bien que ce fût 
là un mode d'attaque peu usité. 11 forçait l'ennemi à un développe- 
mont con.>5idérable de tranchée, ralentissait ses approches, le frappait 
jusque derrière ses abris, sans exposer la garnison en rase cam- 
pagne. 

La lutte allait s'engager à coups de pioche autant qu'à coups de 
fusil, rappelant, par ses singularités, la marche d'une vaste partie 
d'échecs. Le corps du génie devait désormais travailler sans cesse 
sous le feu, avec celle bravoure froide, plus admirable peut-être (juc 
le courage du soldai surexcité par la lutte. Il allait, en première ligne, 
construire, réparer, défendre ses ouvrages, guider nos entreprises 
contre ceux de l'ennemi, déployer les qualités qui lui avaient valu, 
devant ces mêmes murailles, le fameux ordre du jour de 4 807, ter- 
miné par ces mois : « Les sapeurs se sont couverts de gloire I » 

Charles AiraiOL. 
(Sera continué.) 

1. Malbieu-Dumas, Précis rf« événements mUUaires, l. III, p. 204. 
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POBLICITIO^S NOUVELLES : GéOGRAPHlB. MiAiNB. COHMERCB. — LalPOi- 

'sième livraison du bel Atlas historique de la France, par M. A. LoN- 
cîfON, contient cinq planctie.'». PI. XI : France au début du règne de 
Henri I, 4032. — Pi. XI!. France en 4i:n, 4200, 4223, 4241. — 
PI. XIII. France après le Irailé de Paris, 4259. — PI. XIV. Divisions 
ecclésiastique.'^ en 1300; divisions administratives à la même date. 
France à Tavèiiement des Valois, 4328. France après lo Irailé de 
Bréllgny, 43G4. — PI. XV. France à la mort de Charles V, 4380. — 
On voit par cette simple nomenclature que ['Atlas de M. Longnon 
permet de suivre toutes les modilications iraporlanles subies par la 
France du moyen âjje, et sert de commentaire perpétuel à l'histoire. 
Nous y voyons d'abord la première couslitution de la France féodale 
au xp siècle, alors que le domaine royal était réduit à sa plus simple 
expression ; nous la voyons ensuite au moment où Henri Planlaf^enet, 
marié à Éléonore de Guyenne, apporte à IWngletcrre tout l'Ouest de 
la France; puis sous Philippe-.\u£niste, avant el après la lutte avec 
Jean-Sans-Tcrre qui enlève à l'Angleterre tes fruits du mariage do 
Henri II. La carie de 4 2il nous montre les résultats de la croisade 
albigeoise; celle de 4259, la France de saint Louis, après les restitu- 
tions du traité de Paris; celles de 432S, 4 3ei, 4380, les vicissi- 
tudes de la première partie de la guerre do Cent ans. L'établissement 
de ces caries, surlout de la première, offrait de graves difficultés 
que la science et l'ingéniosité de M. Longnon ont résolues dans la 
mesure où elles peuvent rèlre. L'une de ces difTicuUés est l'incerti- 
tude et la mobitilé de la frontière de l'est; l'autre, bien plus délicate 
encore, est la détermination des llefs et de leur nature. Les indiquer 
tous était impossible et le choix des seigneuries nécessaires à ajouter 
à la mention des duchés, comtés el vicomtes était une question d'ap- 
préciation individuelle qu'un savant aussi versé que M. Longnon dans 
l'histoire féodale pouvait seul résoudre. D'autre part, M. Longnon 
voulait distinguer par des signes apparents les fiefs immédiats de la 
couronne des arrière-fiefs et ces indications sont très dllticiles à 




108 



BUttETIS aiSTORIODE. 



donner, les possessions féodales d'un mémo baron relevant souvent 
de suzerains différenls eL ne formant pas toujours un tout compact. 
Il a bien fallu prendre le parti de simplifier el d'in(iir|uer les fiefs 
des vassaux directs de la couronne comme s'ils suivaient tous la 
même règle. L'excfillent texte explicatif qui accompagne V Atlas per- 
met du reste de se rendre compte de toutes les questions que sou- 
lève la lecture des cartes. L'exécution matérielle de Y Atlas ne laisse 
rien à désirer ni comme goût ni comme netteté. 

Nous avons déjà dit {fiev. kisl., XXVIl, 3fi7), en parlant du pre- 
mier volume de l'Histoire du commerce de la France (Cerf), fwr 
M. PiGEoi-iEAD, la double importance de cet ouTrage au point de vue 
historique et au point de vue économique. Les qualités qui faisaient 
le mérite du premier volume se retrouvent avec encore plus d'éclat 
dans le second, qui comprend le ivi» siècle, Henri IV et Richelieu. 
Au moyen âge, non seulement les documents relatifs au commerce 
sont relativement peu nombreux, mais les questions économiques 
sont loin de jouer, dans la vie des nations et surtout de la française, 
le rôle qu'elles prendront plus tard. A partir du xv* siècle, la décou- 
verte des routes mari limes vers l'Amérique et l'Extrême-Orient, le 
développement des relations internationales, l'essor que les progrès 
du luxe et de Taisance donnent à l'industrie, le remaniement du 
système des impôts et des douanes par le pouvoir royal font de la 
vie commerciale une des manife.stations les plus importantes de la 
vie nationale. M. Pigeonneau, en véritable et excellent liistorien qu'il 
est, a traité son sujet dans toute son ampleur. Il n'a pas séparé l'his- 
toire commerciale de l'histoire générale; il ne l'a considérée que 
comme une des faces de rhistoii-e de la civilisation française; et, si 
d'un côté il a montré l'influence des événements politiques, sur le 
développement commercial, il n'a pas manqué de l'autre de montrer 
l'influence des phénomènes économiques sur la politique. Le volume 
s'ouvre par un tableau saisissant de la transformation opérée dans 
l'Europe occidentale par la Renaissance, les guerres d'Italie et les 
découvertes maritimes. L'histoire des mœurs, l'histoire des arts, 
rhtstoirc des sciences et en particulier do la géographie s'y trouvent 
rattachées à l'histoire économique, et l'on y apprend que l'une des prin- 
cipales causes qui ont transformé rarislocratie féodale en noblesse de 
cour, pensionnée et reniée par les rois, el donné à la bourgeoisie 
riche un rôle de plus en plus prépondérant a été le subit avilissement 
de l'argent et le renchérissement de toutes les denrées produits par 
l'augmentation énorme du numéraire à la suite de la découverte de 
l'Amérique. Le règne de François I", le roi fastueux et batailleur, 
nous apparaît sous un jour tout nouveau. François a une politique 



commerciale, poursuivie à travers bien des caprices. II encourage 
loulos les industries de luxe et d'art, inaugure le système protecteur 
en matière de doUanes, encourage les foires et fonde la première 
banque rojale; il esl surtout un protecteur éclairé du commerce 
maritime, crée le port du Havre et traite avec les Turcs dans Tin- 
lérét de la marine de la Méditerranée. C'est sous son règne et avec 
ses encouragements que commencent les grandes entreprises mari- 
Umes et commerciales des Français avec Ango, Parmentier, Veraz- 
zano et Jacques Cartier. Les guerres civiles marquent un arrêt dans 
le développement industriel et commercial, malgré les efTorts indi- 
viduels, ceux des protestants surtout, qui créeront un instant un Brésil 
français et une Floride française. M. Pigeonneau a tracé un iirillant 
tableau de l'œuvre réparatrice de Henri IV et de Sullj i'ii s'appuyant 
surtout sur les études de M. Fagniex parues ici même. Le dernier 
chapitre esl consacré à Richelieu, surintendant du commerce et delà 
navigation, qui montra dans ce domaine comme dans tous les autres 
la supériorité de son esprit et l'énergie de sa volonté. Le mouvement 
colonial, qui avait repris vigueur sous Henri IVavec Ghamplain, prend 
une intensité extraordinaire, la marine militairo est créée, les ports 
sont améliorés -, on se relâche de la rigueur du système protecteur. 
A Tintérieur, les postes sont organisées et le système monétaire 
réformé. C'est a cette époque que Monchrestien écrit le premier traité 
d'économie politique et pose pour l'avenir les vrais principes de cette 
science. L'ouvrage de M. I^igeonneau, à la fois solide et attrayant, 
aura, nous l'espérons, cette heureuse iniluence sur nos professeurs 
de leur faire donner une place plus imporlante à l'histoire écono- 
mique dans l'enseignement de Tbistoire générale. G. M. 

La biographie que M. J.-C. Alfred PaosT consacre à l'inventeur de 
l'application de la vapeur à la navigation, le Marquis de Jou/froy 
d'Abbans\ esl inspirée par le plus pur patriotisme franc-comtois. 
Malheureusement ce sentiment, du leste très louable en soi, ne suffit 
pas pour Paire un bon livre. 11 a dicté a M. Prost plus d'une réilexion 
par trop naïve et plus d'une allusion d'un goùt douteux aux événe- 
ments contemporains. Ajoutons, pour être juste, (ju'il a aussi poussé 
l'auteur à faire des recherches dont qui'Iques-unes, notamment sur 
les dernières années de JoulTroy, onlété heureuses, et qu'en somme, 
malgré la familiarité biiarrc du slyle et ses défauts de composition, 
ce livre devra être consulté par les futurs biographes de JoufProy 
U'Abbans. 



\, Paris, LeroDX, ia-8', 1889. 
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tenues au courant de tons les pragrèft de IlndHlrie d de b 
navales, peuvent assurer la saprimatàt inaiiUe» (fwm pi^s. la plat 
grande partie de ï'HUtoire de» /Iodes wmntme» est eawaoêe à h 
marine française. M. Chabaud-Aniaiill aorait peot'ètfe pt êkmiaf- 

per davantage ce qui a trait anx i 

naissons trop peu ibistoire et qoi ne loi ont |«s 

les moins intéressants de son Urre. Malgré eeta, nalpé 

mcnts qui montrent que M. CfaBband-Aramlt n'i 

courajil de l'histoire géaérale', son fine est encore i i 

comme un bon ouvrage de Tulgarisatioa. 

M. Emile GiK.5iCLT a fait oenvre de patriote i 
d'après les archives de la chambre de eonMDeree de le RodMfle, an 
deux volumes sur le Commette Ra e k e l aù •• XYIH* siècle*. La 
deuxième partie de ce travail, qui a paru la p ien ii ere et porte le sons* 
titre de Établissements maritimes de la RoeMte, • est ipétialenMl 
relative aux travaux du port, aux divers projets qui aboutirent à la 
création du bassin a flot intérieur actuel, an chantier de eoostracUoo 
et aux retenues de Maubec et de la Verdière pour aider au dévaa»- 
ment du port. '» Sauf l'introduction, dans laquelle on trouvera un 
résumé rapide sur le développement du commerce el du port de la 
Rochelle jusque vers 4727, ce volume ne s'adresse donc qu'à un 
nombre de lecteurs relativement restreint. La première partie : la 
Représentation commerciale de la Hochelle, tout en olTrant égale- 
ment un intérêt local de premier ordre, est d'une portée plus géné- 
rale. L'auteur ne se contente pas en effet d'y donner sur la fondation 
et le foncUonnement de la chambre de commerce de la Rocbelle, sur 
ses directeurs, syndics, secrétaires, conseils et sur les députés de la 
viUe au conseil du commerce à Paris les détails les plus circoostan- 
dés ; il permet en outre de se faire une idée des coudiliom de pro- 



1. Paris, Berger- LeTfâult, in-8', 1889. 
1. Voy., p. 'Î&, !H>n jngemcnl sur Maurin; id., p. 133, sur la politique dl 
Bégint et de Dabois; id., p. 157, sur Dapleii et La Boordomui». 
3. lu Bacbetle, veore Mareschal et B. Martin. 2 vol. iii-8', t8S7 et t888. 




lectioû réelle, mais étroite, dans lesquelles se développait le com- 
merce sous l'ancien régime et de ses rapports de dépendance avec 
l'aulorilé administrative représentée par les intendants. Signalons 
encore un chapitre sur les députés extraordinaires des manufactures 
et du commerce de France aux,étals généraux de 1789. M. Garnaull 
a composé son ouvrage, avons-nous dit, d'après les archives de la 
chambre de commerce. Il en a extrait un grand nombre de docu- 
ments qu'il publie la plupart du temps in extenso. Il eût pu en sup- 
primer quelques-uns complètement, élaguer dans un plus grand 
nombre des formules sans intérêt, sans que son livre y perdît. Si ce 
dernier est très consciencieux en effet, il n'est pas toujours, il faut 
l'avouer, d'une lecture des plus attra vantes. .Mais, tel qu'il est, il sera 
utile et ou n'en doit pas moins remercier M. Garoault de nous l'avoir 
donné, comme la chambre de commerce de la Rochelle d'eu avoir 
voté l'impression. L. F. 

xv* ET XTi' SIÈCLES. — Nous coutinuotis a voir avec une vive satis- 
faction nos jeunes historiens aller chercher hors de France les sujets 
de leurs éludes et rendre plus solides nos jugements sur notre propre 
histoire par la connaissance des pays voisins. On ne connaîtra bien 
d'ailleurs l'histoire de France elle-même que lorsqu'on aura étudié, 
non seulement sa politique étrangère, mais aussi les établissements 
politiques que les princes frani-ais ont fondés au moyen âge au delà 
de toutes nos frontières. Quel pajs a eu entre le xr et le xvi" siècle 
une puissance d'expansion comparable a celle de la France 'f L'An- 
gleterre a été gouvernée depuis Guillaume le Conquérant jusqu'à 
Henri 111 par des princes t'ranrais; ce sotildes seigneurs français (jui 
ont fondé les principautés chrétiennes de Syrie, renversé l'empire 
grec et établi un empire latin sur ses ruines, conquis et gouverné le 
sud de ritalie et la Sicile, élabli des dynasties en Portugal et en 
Navarre. Et, pendant ces mêmes siècles, le rayonnenietit intellecluel, 
artistique et religieux de ta France était égal à son expansion 
politique. L'ialluence du saint-empire romain-germanique n'est en 
rien comparable a celle de la nation franijaise qui, sans avoir à sa 
tête des souverains puissants et fastueux comme les Otlons, les 
Uenris et les Frédérics, a, par la seule force spontanée de son génie 
et une série d'initiatives hardies, exercé sur te monde chrétien une 
véritable hégémonie. Il nous appartiendrait mieux qu'a aucun autre 
peuple de considérer l'histoire de l'Europe tout entière comme notre 
domaine national, tandis que nous avons trop souvent laissé aux 
savants allemands l'honneur et le mérite de l'universelle curiosité. 
11 est temps de rompre avec des habitudes trop casanières du corps 

do l'esprit. Elles commencent à se perdre et nous nous en réjouis- 
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sons. Sans parler des riches moissons faites par les élèves d'AUiènes 
et de Rome, nous avons récemment signalé d'excellents travaux sur 
l'histoire d'Allemagne, de MM. Auerbach, Bourgeois el Waddington; 
nous avoiis fait wiinaitre les l)eaux résultats de la mission de 
M. Baudrillart à Alcala de lienarèsi nous avons loué comme elle 
mérite la jolie monographie de M. Mariéjol sur Pierre Martyr; nous 
n'avons pas besoin de rappeler ici les recherches faites en Angle- 
terre par MM. Meyer, Bémont, Langlois; nous savons que MM. Bru- 
tails et Cadter ont rapporté de Pampelune des documents pré- 
cieux que nous ne tarderons pas à connaître. M. Desdevises du 
Dézert a choisi un sujet de thèse de doctorat pour lequel il a aussi 
mis à contribution les archives de Pampeluue et celles de B;ircelone. 
Si intéressant que soit son livre, il y aurait quelques objections à 
faire au choix même de son sujet. D^m Carlos d'Aragon, prince de 
Viane (A. Colin), était un assez pauvre sire au fond; M. Desdevises 
en fait un représentant de Fesprit d'indépendance locale el de léga- 
lité scrupuleuse dont les fueros de Navarre, d'Aragon et de Catalogne 
sont l'expression la plus caractérislique; il nous est impossible de 
voir en lui autre chose qu'un caractère faible el sournois associé à 
un esprit curieux, inquiet el médiocre, el qui n'a jamais eu le courage 
et l'audace de ses ambitions-, ce qu'il aimait dans le pouvoir, c'était 
surtout la pompe extérieure, les plaisirs, la vanité de distribuer les 
places el les honneurs; il n'a montré ni esprit de suite ni clairvoyance 
dans sa politique el, s'il a fail quelque figure dans l'histoire, c'est plu- 
tôt parce qu'il a été l'instrument des passions autonomistes de la 
Navarre el de la Catalogne que parce qu'il a poursuivi consciemment la 
réalisation d'idées personnelles. Fils de Jean d'^Vragon el de Blanche 
de Navarre, il accepte d'être en Navarre le lieutenant de son père qui 
porte le titre de roi, puis il se laisse prendre pour chef par lesNavar- 
rais révoltés contre Jean II. Après avoir lutté quelque temps, il 
abandonne ses partisans alors que sa cause n'est nullement déses- 
pérée, puisque les Beaumont continuent à ta défendre pendant de 
longues années. Même inconséquence, même faiblesse dans sa con- 
duite lorsqu'après s'être réfugié à Naples auprès d'Alphonse V, sou 
oncle, il revient en Espagne, après la mort de celui-ci (1458), pour 
réclamer à son père, devenu roi d'Aragon et remarié avec Jeanne 
Enriquez dont il a un fils (qui sera Ferdinand le Catholique), ses 
droits d'héritier de l'Aragon. Il conclut un accord avec Jean II, 
renonce à la Navarre, accepte de lui la lîeutenance générale de la 
Catalogne, puis se met de nouveau en lutte avec son père comme 
chef des Catalans révoltés et cherche partout à lui susciter des enne- 
mis, en apportant du reste dans sa résistance et ses revendications 



PIUNCB. 

les mêmes hésilalions et la même faiblesse en Catalogue qu'en 
Navarre. Il flnit par mourir en 44«il |de phtisie et non par le poi- 
son) sans avoir réussi dans aucune de ses entreprises, laissant le 
renom d'un prince instruit, artiste, lettré (il est l'auteur d'une his- 
toire de Navarre], aimé des peuples qui avaient cru voir en lui un 
défenseur de leur indépendance, mais en somme assez peu intéres- 
sant aux yeux de rhislorieu qui n'arrive pas à démêler sa vraie valeur 
et son vrai caractère et ne peut voir en lui que l'instrument passif d'en- 
treprises avortées, une nature incomplète, passionnée et faille, qui 
rappelle par certains côtés un autre Don Carlos, le fils de Philippe II, 
tombé comme lui victime des luttes avec son père, il n'y a pas d'unité 
dans la vie de Don Carlos. La véritable unité de Thistoire du nord de 
l'Espagne à cette époque se trouve dans le personnage bien plus inté- 
ressant de Jean H, son père, qui commence la lutte contre les libertés 
nationales, que continueront b^erdinand, Charles-Quint et Philippe 11^ 
el la question la plus importante qui s'agite autour de Don Carlos 
n'est ni celle de la Navarre ni celle de la Catalogne, mais celle de 
l'héritage d'Aragon et du mariage de Castille que Carlos veut avoir 
pour lui, tandis que sa belle-mère, l'habile et énergique Jeanne Enri- 
quez, les convoite pour son fils Ferdinand. En consacrant un livre au 
prince de Viane, M. Uesdevises se condamnait à écrire une œuvre 
dans laquelle il était bien difficile de mettre de l'unité. On y trouve, 
en effet, une biographie dont la scène se passe en Navarre, en Italie, 
à Majorque, en Catalogne, une étude sur les institutions de la Navarre, 
sur celles de la Catalogne el sur le gouvernemenl de ces états, un 
fragment de l'histoire de Jean H d'Aragon. — Ce défaut d'unité 
n'empêche pas l'ouvrage de M. Desdevises d'être fort inléressanl, 
d'être le fruit de recherches très sérieuses et d'éclairer d'une vive 
lumière certains points de l'histoire de l'Espagne du nord à la veille 
du jour où le mariage de Ferdinand et d'Isabelle va fonder la monar- 
chie espagnole. 

Celle principauté de Viane, dont le tilre est resté attaché au nom 
du héros de M. Desdevises, a été le dernier théâtre des exploits de 
César Borgia. C'est là qu'il est venu se faire tuer le H mars 4 587 en 
combatlant pour un autre roi Jean de Navarre, Jean d'Albret, qui 
luttait contre la même faction des Beaumonl, jadis alliés do Don Car- 
los contre Jean II. Toute la dernière parlie de la vie de César Borgia, 
le guet-apens par lequel tionsalve de Cordoue s'empara de lui à 
Naples après lui avoir promis de lutter avec lui contre Jules II, sa 
captivité à Chiiicliilla et à Mcdina del Campo, son évasion à travers 
la Navarre, enfin sa mort tragique dans un obscur combat étaient 
peu connus. M. Ch. Yrubte, à qui nous devons déjà de belles éludes 
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sur les Malateala de Rimini el sur Venise au xn* siècle, a, le premier, 
raconté la vie de G&sar Borgia après la morl d'Alexandre VI el en 
même temps complété les travaux récemment publiés sur (^iésar Bor- 
gia par des recherches nouvelles dans les archives d'Ilalie. Ses deux 
volumessurC^iari'or^ia, sa vie, sa captivité, sa mort (J. Rothschild), 
bien qu'ils aient été rédigés avec trop de hâte el soient déparés par 
quelques lapsus, otlrent le plus vif el le plus sérieux intérêt, l'eu 
d'histoires ont été récemment l'objet d'autant de recherches et de 
publications que celle des Borgia. Tandis t|ue M. Gregorovius, dans 
un livre admirable, sans autre passion que celle de la vérilé, donnait 
pour la première fois, en 1S7^, un portrait fidèle de Lucrèce Borgia, 
plus faible que criminelle ^ instrument passif el inconsciemment 
immoral dans les mains scélérates de son père et de son frère, 
M. Alvisi tentait en fS78 une réhabilitation de César Borgia [voir un 
article de M. Maury, liev. hist., XIII, si) et, s'il ne réussissait pas à 
le disculper des effrojables crimes dont sa mémoire reste chargée,! 
du moins il mettait le premier en lumière ses grandes qualités de 
politique el d'administrateur, et faisait comprendre pourquoi .Machia- 
vel avait un instant fait reposer sur lui ses espérances patriotiques. 
Enfin, des écrivains catholiques plus zélés que prudents, le P. Olli- 
vier, le P. Leonetli, l'abbé lUément, M. de Maricourl, avaient la pré- 
tention de laver Alexandre VI lui-même de l'opprobre dont sa 
mémoire est souillée. Ces tentatives ne servaient qu'à faire confirmer 
dans ses traits essenliols le jugement de la postérité par les juges 
les moins suspects, le P. Malagne, M. H. de i'Épinois [liée, des 
quest. Aist., H 870 et iHSi], sans parler de M. Masi dans ses Studi e 
ritratti (1881). Toutefois on a cessé d'affirmer les relations inces- 
tueuses du pape avec sa fille Lucrèce et on a reconnu en Alexandre VI 
des qualités d'homme d'État qui font de lui un prince bien supérieur 
à aes prédécesseurs Innocent VIII et Sixte IV. En même temps, la 
publication de documents diplomatiques tirés des archives de Flo- 
rence, Venise et Ferrare, celle des Diarii de Marino Sanuto, des 
Dépêches de Giusliniani, et surtout la première édition critique du 
Diarium de Burchard par M. Thuasne achevaient la déroule des 
imprudents champions d'Alexandre VI. M. Gehhart, en résumant ce 
procès dans de brillants articles de la Revue des Deux- Mondes, a 
jugé que, de toutes les atroces accusations portées contre la sinistre 
trinite des Borgia, il n'en est presque aucune qui ail été reconnue 
comme certainement fausse, el qu'il en est beaucoup dont il est 
désormais impossible de nier la vérilé. 

Appuj/é sur tous ces travaux antérieurs, auxquels il a encore sgouté 
par ses découvertes personnelles, M. Yriarte a pu nous donner une 
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biographie de César Borgia où il n'a rien caché de la Troide atrocité 
d'une â.rne inaccessible à toute idée de morale et de vertu, mais où il 
a mis en pleine lumière la haute intelligence, les qualités militaires, 
politiques et administratives du capitaine et du prince qui a contri- 
bué, plus que qui que ce soiL, à constituer le domaine temporel de la 
papauté. César avait rêvé plus; il avait cru fonder, au centre de l'Ita- 
lie, un État compact, dont Rome eiU clé une dépendance et qui eût 
été une sort* de royaume italien capable de résister aux Espagnols, 
aux Français et aux Allemands. C'était en même temps un ami 
des lettres et des arts, et il faut signaler, parmi les chapitres les 
plus neufs du livre de M. Yriarle, celui qui est consacré aux rela- 
tions de César avec les lettrés et les artistes, en particulier avec 
Pinluricchio, Michel-Auge et Léonard de Vinci. M. Yriarle ne voit pas 
dans Gesar un de ces tyrans soupçonneux el cruels qui font le mal 
par caprice ou par peur-, mais il voit en lui un ambitieux sans scru- 
pule elsans pitié qui n'hésile devant aucun crime pour arriver au buL 
qu'il vise ou pour se venger de ses ennemis. Il est vraiment le type 
du Prince de Machiavel; il accompiil son œuvre sans violences inu- 
tiles, mais sans reculer devant aucune viulcnce, et quand il est le 
maître il sait se faire aimer par une douceur et une sagesse qui , comme 
ses violences, viennent de la tète et non du cœur. Il laissa dans les 
Homagnes le souvenir du meilleur des princes; son gouvernement, 
après celui des tyranneaux qu'il avait détruits, fut un bienfait pour les 
peuples. G. M. 

XTii*, xrtii* ET XII* siècLBs. — En voyant M. le marquis de UAUPiEBas 
rattacher la vie du duc d'Épernon aux seigneurs de Plassac, nous 
espérions que les archives do ce château, vendu par les héritiers de 
d'È|>ernon à l'un des ancêtres de l'auteur, lui auraient fourni des 
documents oouveaiu sur ce personnage. La conduite du duc d'Épernon 
pendant les guerres religieuses, son rûlo dans la mort de Henri IV, 
ses rapports avec Marie de Médicis, jusqu'à celle fidélité hautaine el 
boudeuse à la royauté, à labri de laquelle se cachaient les frémisse- 
ments d'une ambition mal contenue, sont autant de problèmes histo- 
riques sur lesquels la lumière est loin d'être faite. Ce n'est pas le Duc 
d Êpernon du marquis de Dampierre ' qui nous i'apporlera ; ce n'est 
pas lui qui nous donnera un portrait net et précis de ce brillant et 
énigmalique féodal, qui semble n'avoir vécu que pour servir de Irait 
d'union entre la Ligue el la Fronde. Sauf le récit du démêlé entre 
Épernon el Sourdis, pour lequel l'auteur a utilisé des pièces Urées 
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des archives de l'archevêché de Bordeaux par Tabbé Allain, le livre 
de M, de Dampierre n'ftsl guère qu'une apologie du duc d'Épernoti, à 
laquelle l'histoire du duc, par son secrélaire Girard, a servi de base. 
Ajoutons, pour être juste, quf3 le récit est d'une agréable bonne 
grâce, à laquelle pourtant des divisions nécessaires eussent ajouté 
de la clarté . 

M. de Dampicrre a examiné à la fin de son volume rhypothèse 
d'un mariage morganatique ou secret, conclu le 24 février i596à 
Pignans, par le duc d'Épernon avec Anne de Monier. Ce fait a donné 
lieu à une vive discussion entre M. Mireur, archiviste du Var, et 
M. l'abbé Cazauran. 11 serait Irop long d'examiner en déLtiil les rai- 
sons des deux adversaires. Contentons-nous de dire que l'argument 
de M. Mireur, qu'Épernon pouvait difflcilcmenl le même jour se 
mariera Pignans et être battu à Vidauban, nous parait décisif. La 
seconde de ses brochures ' contient d'ailleurs sur la campagne 
d'Épernon contre Guise des détails intéressants. 

La Renonciation des Bourbons d^ Espagne au trône de France^ par 
M. le marquis ue Coorcï^, esta la fois un livre de circonstance et un 
livre d'histoire : un livre de circonstance, parce qu'il a été écrit dans le 
but politi<jue de comlKillre certaines prétentions éventuelles en France, 
comme en témoigne suflisamment ta lettre du comte de Paris qui 
ouvre le volume; un livre d'histoire, parce qu'il expose dans le plus 
grand détail quel rôle joua dans la conclusion définitive de la paix 
d'Ulrecht cette alTaire de la renonciation. M. de Courcy n'a pas de 
peine à démontrer que sans elle la paix eut été impossible. Les 
garanties dont l'Angleterre exigea qu'elle fiil entourée, et qui sont 
exposées très consciencieusement par l'auteur du livre, montrent 
tout le prix qu'elle y attachait. M. de Courcy n'a pas de peine non 
plus à montrer que, si Philippe V fit peut-élre des réserves menlales, 
Louis XIV du moins fut très sincère et que, d'après le droit public 
dont les traités d'Ulrecht se sont inspirés, la thèse de la non-validité 
des renonciations n'est pas soutenable. Mais ce qu'il ne dit pas, ce 
que les sentimeuls qui ont inspiré son livre ne luj permettaient pas 
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de dire, c'esl que, pour la monarchie française, le droit dont s'inspi- 
raient les traités d'Utrecht était un droit nouveau. En somme, Phi- 
lippe V avait raison contre Louis XIV. Pour les théoriciens absolus 
et rigoureux du droit divin, Thomme désigné par Dieu lui-même, 
« l'oint du Seigneur, s n'a pas plus le droit de se soustraire à la mis- 
sion supra-naturelle qui lui est confiée qu'on n*a le droit de la lui 
dénier. En droit divin pur, l'ordre de succession au trône vient de 
Dieu et de Dieu seul ; il est en dehors et au-dessus des conventions 
humaines; elles ne peuvent rien contre lui. Les renonciations étaient 
donc une dérogation formelle à ce droit. H avait jusqu'alors dominé 
seul la monarchie de Louis XIV; désormais un droit nouveau, 1res 
modeste d'abord, mais destiné à grandir, s'affirme à côté de lui. Les 
renonciations, l'Angleterre l'exigea, durent être ratifiées en Espagne 
par les Oortès; en France, à la suite d'intrigues sur lesquelles M. de 
Courcy donne de curieux détails, elles durent être enregistrées par 
le Parlement en séance solennelle, en présence des princes du sang 
et des ducs et. pairs, (l'était peu de chose au premier ahord, les trai- 
tés étant toujours enregistrés au Parlement-, en fait c'était la recon- 
naissance indirecte d'un pouvoir autre que celui qui émanait de la 
personne royale. Pour un moment, ceux qui assistèrent à la séance 
du i'ï mars ni 3 fureni les représenlanls de la nation. Par une con- 
séquence inévitable et logique, dès que l'on sortait du droit divin 
pur, on allait au droit populaire. C'est ce que nous aurions voulu 
voir M, de Courcy mettre plus en lumière. 

Il faut toul d'ahord reconnaître au livre de M. Doujikche, l'Univer- 
nié de Paris el tes Jésuites au A'F/< et au XVH' s. {Hachette, in-8»), 
le mérite d'être bien composé. Apres trois chapitres consacrés aux 
origines des deux corps dont il a entrepris de nous exposer la riva- 
L'té, Fauteur aborde le récit de cette rivalité elle-même. Elle se par- 
tage en deux périodes bien distinctes. Dans la première, les Jésuites 
luttent pour avoir te droit de .s'établir en France et d'y enseigner; 
dans la seconde, l'enseignement ne leur suffit déjà plus, ils luttent 
pour en obtenir les conséquences pratiques. Leur but est de pouvoir 
eux aussi conférer des grades et d'assurer ainsi à leurs élèves les 
mêmes droits et les mêmes avantages qu'à ceux de l'Université. La 
fondation du collège de Clermonl, les procès où plaidèrent Pasquier 
et Antoine Arnauld marquent les débuts de la première période. Les 
Jésuites maintenaient, malgré l'ardeur de la lutte, l'Université en 
présence du fait accomidi, quand l'altenlal de Jean Ghatel souleva 
contre eux le Parlement et les fit expulser. Rappelés par l'édit de 
Rouen (^603), ils ne purent qu'avec peine conserver leurs positions 
jusqu'à la mort de Henri IV; mais, sous la régence de Marie de 
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Médicis, les Jésuites, appuyés par la noblesse et le clergé aux étals 
généraux de i6*4, Iriomphèrenl definiLivemenl et le collège de Gler- 
mont fut rouvert en ltt(8. testait ta collation des grades. Les Jésuites 
lenlèrent d'ériger leur collège de Tournon en université les conférant, 1 
mais ils durent reculer devant la coalition de toutes les universités 
de France, groupées autour de l'Uni versî té-mère, de l'Université de | 
Paris, et, sous Richelieu et Mazarin, le pouvoir ne s'appliqua qu'à i 
tenir la balance égale entre les deux corps, en veillant à ce que leurs ' 
disputes ne troublassent ni l'ordre public, ni la sécurité de TÉtaU 
Un chapitre sur les succès obtenus par les Jésuites dans renseigne- 
ment sous Louis XIV termine le livre de M. Douarche. | 

L'auLeur a bien marqué la lénacilé souple qui est le caractère I 

essentiel de la célèbre compagnie ; il a bie^ montré comment chacun i 

de SCS prwgrès en France marque une période de trouble et d'aban- ! 
don des grandes traditions de notre politique nationale. En revanche, ' 

sa sévérité ne fait pas tort à son impartialité. U ne peut refuser son [ 

admiration aux puissantes facultés d'un Loyola, d'un Lainez, d'un 
Acquaviva; il rend pleine justice aux qualités d'éducateurs des 
Jésuites, et montre bien que leur enseignement, tout entier fondé 
comme celui de l'université sur l'étude des lettres anciennes, n'en 
dilTérait pas sensiblement. 

Aussi bien d'ailleurs croit-il que la Société de Jésus n'a plus un 
grand rôle à jouer. « Ce serait, » dit-il, en terminant son livre, u se 
forger d'étranges illusions que de croire à son prochain relèvement 
et de penser qu'elle (tourra dans l'avenir faire courir de sérieux dan- 
gers à nos libertés modernes. On ne remonte pas plus le courant des 
siècles et des idées qu'on ne s'oppose au cours naturel des grands 
fleuves. » Tout en souscrivant à ce Jugement rassurant, on ne peut 
que conseiller cependant à l'esprit laïque de ne pas s'endormir dans 
une confiance qui pourrait être dangereuse. C'est cet esprit laïque, 
liase de la société moderne, dont nous aurions voulu voir M. Douarche 
marquer les progrès avec plus de force et de précision. Puissamment 
développé par les années de paix religieuse qui suivirent le traité de 
Vcrvins, il grandit encore par suite de la nouvelle direction que la 
diplomatie de Richelieu et de Mazarin imprima à l'esprit public. C'est 
peul-èlre à la politique avant tout française et pratique de ces deux 
cardinaux qu'il est, à ses débuts, redevable de son plus vigoureux 
essor. Les querelles pour la collation des grades, cela ressort du 
livre même de M. Douarche, soulevèrent bien moins d'émotion dans 
la masse du public que les procès de iHHà et de 4.5'J-î. A la date de 
CCS querelles, on haïssait encore l'Espagnol, mais le temps des hugue- 
nots et des papistes était passé ; les rébellions intérieures elles-mêmes 
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liaient à coup sûr moins inspirées par des idées religieuses que par 
l'inlérèl personnel el les souvenirs de la féodalili. 

Il nous est bien dirRcilede parler à un point de vue purement his- 
torique de la brocimre que vient de publier Mgr Freppei. sur la 
PéiH>lution française à propos du centenaire de 4789*. L'auteur part 
en effet d'un principe qui pose la question sur un terrain politique, 
plutôt même Ihéologique, où nous ne saurions le suÎTre. « Ce n'est 
pas seulement, dit-il, l'Église catholique que la Révolution française 
enlend bannir de l'ordre civil, politique et social. Son principe comme 
son but, c'est d'en élinîiiier le christianisme tout entier, la révélalion 
divine el l'ordre surnaturel, pour s'en tenir uniquement à ce que ses 
théoriciens appellent les données de la nature el de la raison ■> (p. 21). 
Le principe ainsi posé, le remède aux maux dont il est la source, 
d'après M. Freppel, s'en déduit naturellement : c'est le retour pur el 
simple à la soumission, soumission à la monarchie traditionnelle et 
à l'Église. On comprend que nous ne puissions discuter ces idées. 
D'abord, parce que ce serait folie de croire qu'on pourrait remonter 
le courant de faits et d'idées d'où résulte l'étal d'esprit contre lequel 
proleste M. Preppcl avec une conviction d'ailleurs éloquente. Ensuite, 
parce que, entre ceux qui ne cherchent la vérité qu'à l'aide de l'intel- 
ligence humaine el ceux qui s'adressent pour la trouver à la révélation, 
loute discussion ne saurait êlre qu'inutile et tout débat qu'irritant. 
Les principes ainsi résorvés, il faut reconnaître qu'indépendamment 
du beau talent qu'il met au service de sa cause, M. Freppel a vu juste 
sur certains points. Quand il reproche aux hommes de la Révolution 
d'avoir légiféré pour un homme idéal et abstrait v sans tenir compte 
ni de l'intérêt national, ni des droits historiques » (p. 37), nous nous 
contenterons de lui faire observer que beaucoup des partisans de la 
Révolution ont été et sont hostiles à ce principe, inspiré directement 
par l'inlluence néfaste de Rousseau. Ajoutons enfin que la Révolution 
n'a fait, sur bien des points, que suivre l'impulsion donnée par l'an- 
cien régime lui-même, comme M. Freppel le reconnaît dans son cha- 
pitre sur la Révolution française cl les légistes, qui est d'ailleurs le 
meilleur et le moins discutaitle de son livre. 

M, V. UccuEMis, archiviste du déparlement de la Sarlhe, avait 
laissé en manuscrit le livre sur les Premiers (roubles de ta Révolu- 
tion dans la Mayenne' que public M. R. TnrcER, après l'avoir revisé 
et complété dans presque toutes ses parlies. Il faut en remercier 
l'auteur el l'éditeur, ou, pour mieux dire, les deux auteurs. Leur 
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travail témoigne de recherches considérables, mises en œuvre d'une 
façon toujours intéressante. Les idées qui les inspirent, évidemment 
hostiles à la Révolution, leur ont peut-être fermé les yeux sur l'ac- 
tion de l'émigration et de l'étranger, qui a dû se produire !à comme 
ailleurs, mais, en somme, MM. Duchemin et Triger, s'ils n'ont pas 
toujours été rigoureusement impartiaux, ont au moins constamment 
voulu l'être. Au début de la Révolution, le Maine est le théâtre des 
mêmes événements que le reste des provinces. On est partisan de la 
Révolution, de laquelle on espère beaucoup» mais tandis qu'une sorte 
de folie contagieuse fait fuir ou s'armer des villages entiers devant 
ou contre des brigands imaginaires, on brûle les chartriers en haine 
des droits féodaux et on pille les greniers par crainte de la disette. 
Un tel état nn pouvait durer qu'en créant à la vie matérielle et sociale 
des entraves dont on fait remonter sourdement et inconsciemment 
la responsabilité à la Révolution. On en avait trop espéré pour qu'elle 
ne causât pas des désillusions. Le mécontentement couva ainsi jus- 
qu'au moment où il trouva un préteste pour éclater. Ce prétexte, la 
constitution civile du clergé le lui fournit. Aux répugnances de la 
population du .Maine, le pouvoir réjwndit par des mesures énergiques 
qui provoquèrent à leur tour des représailles en sens contraire. Des 
lors, l'insurrection était inévitable et prochaine. MiM. Duchemin et 
Triger s'arrêtent à ses débuts, au moment où elle va trouver dans 
Jean Chouan un chef sur le caractère, les origines et la famille duquel 
ils donnent les renseignements les plus vivants et les plus curieux. 
Tel est ce livre qui confirme sur plusieurs points les faits démonlrés 
par M. n. Port dans sa Vetidéc angevine et qui est une des bonnes 
publications de ces derniers temps sur l'histoire de la Révolution en 
province. 

Après les études de MM. Duchemin et Triger, voici encore un livre 
sur la contre-Révolution, Louis de Frotté et les insurrections nor- 
mandeSf par L. »e li SiconiiJiE'. Hâtons-nous de dire que c'est un 
des meilleurs qui aient été publiés jusqu'à présent sur ce sujet. Ce 
n'est pas qu'on ne puisse lui faire quelques légères critiques ; l'abon- 
dance des documents cités laisse parfois un peu languir l'attention-, 
les divisions de l'ensemble no sont pas très nettes, encore qu'il fût 
difficile de relier par une trame serrée tous ces petits événements 
isolés dont fut faite la chouannerie; mais, en somme, par la connais- 
sance profonde que l'auteur a du sujet, comme par la manière un 
peu lâche, mais large et aisée, dont il l'a traité, ce livre mérite les 
plus grands éloges. La chouannerie normande eut ceci de particulier 
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qu'elle commen(;a assez tard. Il y eut bien quelques troubles dès le 
prinlerops de <7»4, mais ce ae fut qu'en mai il'Jo qu'eut lieu la 
première prise d'armer. Après difTérenles reaconlres, dont les plus 
importantes furent l'audacieuse surprise tentée sur Majenne dans la 
nuit du 19 février 4796 et la sanglante attaque de Tinchebray 
mars], Frotté revint en Angleterre et les chouans posèrent les 
aes au traité do Fontenay-les-Louvels, le <; juillet 4796. Mais 
Frotté n'avait passé la Manche qu'avec l'intention de recommencer 
la Julte dans des conditions meilleures. L'insurrecLion se réveilla en 
effet ; la seconde prise d'armes eut lieu en 4 79'J. On sait comment, 
après être resté le dernier en armes des chefs royalistes, Frotté fui 
aUirù à Aleneon sous prétexte de traiter, fait prisonnier, transféré a 
Verneuil et, après un jugement sommaire, exécuté avec six de ses 
compagnons dans un clos qui en a gardé le nom de filos-Frotlé. La 
mort du Frotté arrêta toute nouvelle tentative d'insurrection sérieuse. 
Pendant l'empire, on put bien surveiller chez les royalistes de Nor- 
mandie une certaine fermentation qui se manifesta en 4SI 5 parla 
tentative du duc d'Aumonl, mais en somme la chouannerie avait vécu. 
En 4832 même, il n'y eut, selon l'expression de M. de la Sicotière, 
qui a mené son récit jusqu'à cette date, que « quelques larmes ver- 
sées, beaucoup de cidre et d'encre et point de sang. ■> 

Le résume que nous donnons du livre de M. do la Sicotière ne 
!»aurail en feire comprendre tout l'intérêt. Cet intérêt réside dans les 
épisodes a la fois héroïques et romanesques de cette longue guerre 
de partisans et dans les tigures originales qui se détachent sur le 
fond un peu uniforme du récit. (iOmmc épisodes, il faut citer, outre 
ceux dont nous avons déjà parlé, dans le premier volume : la mort 
de Graindorge et Paillard (p. 324) ; l'afTaire du château de Torchamps 
(p. 3371 ; l'histoire des frères David (p. 439); l'alfatre de lihaulieu où 
Frollé faillit périr (p. 490) ; l'anecdote amusante de l'abbé Rondel 
(p. 519), etc. Dans le second : l'enlèvement de Deslouches (p. 234] ; 
l'affaire delà foret d'Anclaine (p. 275); l'attaque de Vire (p. 316) ; le 
massacre du Sap (p. 42S); le combat de Cossé (p. 449). Cette guerre 
do partisans devait donner naissance à bien des caractères énergiques 
et originaux. Us abondent dans le livre de M. de la Sicotière, mais 
trois surtout se distinguent tout particulièrement. C'est d'abord 
Frollé, brave dès Tenfance, depuis le jour où, âgé de six ans, il pour- 
suivait dans les rues de Caen un groupe d'enfauts de son âge qui 
l'avaient insulté, sa petite épée à la main. C'est ensuite son fidèle 
lieutenant Moulin, Micheiot. (jclui-la peut passer pour le type du 
rnlurier royaliste et sou évasion du fort de Joux témoigne, entre bien 
d'autres traits du même genre, d'un sang-froid extraordinaire. C'est 
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enfin Billard de Veaux, qui a laissé de très curieux mémoires. Carac- 
tère moins pur que les précédents, il était eu revanche étonnant 
de courage et d'audace. Du côté des bleus, c'est surtout Hoche, dont 
la renommée gagne à la lecture de l'ouvrage de M. de la Sicotière, 
qui a d'ailleurs été toujours juste pour eux. Cx'est en effet l'impartia- 
lité qui est le caractère dominant de son livre, une impartialité ferme 
et élevée, inspirée à la fois par un profond sentiment de la justice et 
par le regret de voir tant de constance, tant de courage et parfois 
tant d'héroïsme dépensés des deux côtés dans une lutte entre Fran- 
çais. La fermeté dans les convictions unie nu respect de celtes d'au- 
trui, voilà les qualités qui donnent au livre sur Frotté son unité et 
sa vie. Ajoutons-y l'amour de la vérité. M. de la Sicotière a tout ftiit 
pour la connaître. Si lui-même ne saurait se flatter d'avoir vu tous 
les documents, il en a du moins laissé échapper bien peu. Les tradi- 
tions orales sont venues au SMOurs des souvenirs écrits, des papiers 
de famille et des pièces officielles. Sur l'insurrection elle-même, 
comme sur les personnages les plus humbles qui y prirent part, son 
livre sera une mine de renseignements, la plupart nouveaux. Enlln, 
dans un ordre d'idées plus général, il corrobore pleinement les idées 
émises par M, G, Port, d'un côté, par MM. Dachemin et Triger, de 
l'autre, pour ne parler que des travaux les plus récents sur les insur- 
rections royalistes de l'Ouest. Deux causes les amenèrent. Ce fut en 
premier lieu la question religieuse, puis ce que M. Port appelle « les 
maladresses des pouvoirs lointains, n grossies et mal interprétées par 
des tyranneaux locaux. Le mécontentement ainsi produit, l'émigra- 
lion sut l'exploiter, le faire éclater et dans certains cas se mettre à 
sa tête. 

Napoléon, t homme, le politique, l'orateur, d'après sa correspon- 
dance et ses œift'res, tel est le titre des deux compacts volumes que 
vient de publier M. Antoine Gcillois' et qu'il aurait tout aussi bien 
pu intituler : Napoléon peint par lui-même. Ce qu'il a voulu, en 
elTel, c'est nous dormer de l'empereur <t son portrait moral el poli- 
tique tracé de sa main. « Ainsi donc M. Guillois n'admet pas que 
pour juger un homme il soit absolument nécessaire de grouper 
autour de lui les témoignages de ses contemporains et de ne pas 
l'écouter seul. Il n'a pas vu que cela est surtout nécessaire pour 
Napoléon, chez lequel il faut toujours faire la part du naturel et du 
voulu, et chez lequel, après avoir étudié successivement l'homme, 
le philosophe, le politique, l'orateur et l'écrivain, il aurait pu tout 
aussi bien étudier l'acteur. En somme, on ne peut juger d'après 
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les œnvres d'un homme que ces œuvres elles-mêmes. M. Guillois 
en rournil la preuve. Le plus inléressant des chapitres de son 
livre est celui où il traite de Napoléon orateur el écrivain. Mais 
admetlODS potir un instant le procédé : encore fallait-il s'attacher 
à montrer l'évolution psychologique de Tespril de Napoléon. 
L'élève de Rrienne, le, jeune général de l'urmée d'Italie, Tempe- 
reur au lendemain de Wa)j;ram sont Lien le laéme homme, mais 
ils conçoivent d'une manière difTcrente des idées dillerenles; ce n'est 
pas du premier coup «jue Napoléon est arrivé aux conceptions que 
M. Guillois étudie dans un ordre logique qui est certainement artili- 
ciel. Enfin, les documents ainsi étudiés en eux-mêmes, sans tenir 
compte des circonstances au milieu desquelles ils se sont produits, 
encore fallait-il les soumelire a la critique, savoir jusqu'à quel point 
ils représent(^iil la pensée de Napoléon, jusqu'à quel point il convient 

rie croire sur parole. 
Tout cela a conduit M. Guillois à donner sur Napoléon un juge- 
ment dont l'ensemble est certainement erroné. S'il rend avec raison 
justice au génie de l'empereur comme militaire, administrateur et 
écrivain, comme manieur d'hommes en un mot, il est indulgent 
au delà de toute expression pour l'homme. Au jwint de vue moral, 
on ne peut guère citer à raclif de Napoléon que. son hunnételé très 
réelle à l'endroit de l'argent. Quant au reste, pairie, famille, amis, 
rien pour lui ne comptait en face des rovos que concevait son imagi- 
nation, que son orgueil lui faisait croire possibles et dont son absence 
do sens moral lui permettait de tenter la réalisation. C'est tout cela 
qui fait comprendre la chute. Elle resterait inexplicahle, si l'on s'en 
tenait au Napoléon que nous présente M. Guillois. On se demande 
perpétuellement, en lisant son livre, comment un édirice. si bien 
construit a pu s'effondrer si vite, comment il se fait que Napoléon II 
n'a pas succédé paisiblement à Napoléon I" et que laiit de génie n'ait 
abouti qu'à mutiler et a ruiner la France. Il faut alors se rappeler 
co que M. Guillois n'a pas vu, ce dont il ne pouvait du reste trouver 
l'avou dans les oeuvres de Napoléon, cette absorption dans un homme 
de toute la vie de la nation, qui Unit par lasser celle-ci, en même 
temps qu'elle forçait l'empereur a vaincre toujours pour tromper 
Hpette lassitude. Mais si Napoléon, au début de son règne, trouve jus- 
qu'à un certain point une excuse dans des circonstances qu'il n'avait 
pas, il faut le reconnaître, créées à lui tout seul, il n'en a plus pour 
la tentative criminelle et désespérée des Gcnt jours. Si, en ISI3 et 
<814, son sort s'ideutiliait jusqu'à un certain |>oint avec celui de la 
France, il n'y a plus en 4815 qu'un homme, arrêtant, dans le seul 
intérêt de son ambition, le relèvement diplomatique de la France au 
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congrès de Vienne, en mémo temps qu'il comprometlaît son relève- 
ment militaire dans le désastre de Waterloo. 

M. Giiitlois a donc été séduit par Tempereur. En face de lui il n'a 
pu rester raailre de son ju|j;emenl. Cela d'ailleurs fait jusqu'à un cer- 
tain point son éloge. Ce n'eal pas impunément qu'on vit dans le com- 
merce de Napoléon et do ses œuvres et M. Guillois y a vécu. Il a dû 
même y vivre longtemps. Son livre témoigne d'un patient et méri- 
toire labeur; il témoigne aussi, faut-il le dire? d'un évident manque 
de préparation aux études historiques en général, et en particulier à 
un travail aussi vasie, aussi diflicile que celui dont nous parlons. 
Ce manque de préf)aralion se maoi leste jusque dans la disposition 
typographique des volumes qui renvoie à la fin les références et les 
notes sous le tilre barbare do ddlationnemenf des textes et docu- 
ments. Mais, en somme, si le livre de M. Guiliois ne peut dispenser 
les historiens de recourir aux œuvres mêmes de .^'apoléo^, il mettra 
cependant à la portée des gens du monde un choix judicieux des 
maximes et idées dont s'inspira l'empereur. Si Ton veut bien faire 
la part du point de vue incomplet et trop favorable auquel se place 
l'auteur, il reste un livre consciencieux, d'une lecture le plus souvent 
facile et quelquefois même intéressante. 

IJeux ouvrages ont paru presque on même temps sur la duchesse 
de Bcrry ; Tun est la Dvchesse de Berry et la liévotution de iSW, 
par M. Imbert de SiiHT-AMiVD^; l'autre, la Duchesse de Bemj, par 
M. Charles Naokot"*. Le premier est plutôt un rétit détaillé, tracé à 
l'aide des mémoires et des journaux du temps et aussi de quelques 
papiers de famille communiqués à l'auteur, de la chute de la branche 
afnée des Bourbons. Particulièrement intéressant dans la partie qui 
traite des événements postérieurs aux journées de juillet, il est écrit 
avec la fluidité et l'élégance impersormclles de style propres à M. de 
Sainl-Amand et, sans apporter rien de bien nouveau, il se lit avec 
agrément. Le second n'est ni bien composé, ni bien écrit. Il n'a pas 
même une table permettant au lecteur de se guider dans ce récit ou 
plutôt ce recueil de pièces qui n'offre pas une division. On y ren- 
contre des affirmations qui, par leur nature même, demanderaient à 
être prononcées avec moins d'assurance^, mais, en reTanche, on y 
trouve aussi un grand nombre do pièces intéressantes (jue M. Nauroy 
a extraites des Archives nationales, de celles de la marine et de la 
guerre. La dernière partie du volume est presque en entier occupée 
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r les lettres du commandant mililaire de Blaye au ministre de l'in- 
térieur. Ni le gouvernement de Louis-Phitippe, ni Bugeaud ne sortent 
grandis de la lecture de ces documents. Quant à la duchesse de Berry 
elle-même, elle y apparaît comme une femme bonne et courageuse, 
mais frivole et d'une intclligirnce médiocre. Sun amour maternel et 
aussi ses idées roinanesquea l'avaient jetée dans la guerre civile ; une 

is la surexcitation de la lutte tombée, elle revint tout naturellement 

son état ordinaire. 

L'élégante plaquette que M. le baron Hochschilo consacre à Dési- 
ée, reine de Suède et de Noricège\ a été écrite d'après les souvenirs 

rsonnels de l'auteur, ancien chambellan de la reine Désirée, et pro- 
bablement aussi d'après d'autres sources qu'il ne désigne [)as, à la 
fois plus ofilcit'lles et plus intimes. On sent qu'on a alTaire en lui à 
un homme de cour, qui ne veut dire que ce qu'il sait, mais qui ne 
dit pas tout ce qu'il sait. Quand on a fermé son livre, on se demande 
s'il est bien siir que la reine Désirée, fiancée d'abord à Napoléon 
Bonaparte, puis devenue madame Beruadolle, n'ait pas été pour 
quelque chose dans tout ce qui sépara ces deux hommes. Mais, pour 
laisser les hypothèses, disons qu'on trouvera dans l'étude du baron 
Hochschild des lettres de Bcrnadotte à sa femme et quelques autres 
enseignements intéressants. 

Très agréables à lire sont les Souvenirs et correspondance du 
prince Emile de Sayn-Wittgcnsleiii-Berlebourg^, qui vont de 1841 
à 1878. Allemand au service de la Russie, marié à une<janlacuzène, 

a, comme le dit son éditeur anonyme, « touché de près à la plupart 
des événenienls politiques durant l'espace de près de quarante ans... 
Dans le milieu où il a vécu bien des années, dans l'entourage immé- 
diat du souverain auquel il était dévoué jusqu'au fanatisme, il était 
Iuseigné d'une faron précise sur toutes les questions à l'ordre du 
our, et il assistait, sans s'y mêler directement, aux évolutions de 
deux grands règnes. » C'est d'ailleurs une intéressante figure que 
celle de ce prince. 11 n'est pas sans esprit, il est très avisé dans tout 
ce qui regarde s^i carrière, et il croit aux prédictions des somnam- 
bules et au spiritisme ; il estcompalissaotaux soulfrances de ses sol- 
^dats. il cause à Paris avec des soldats français qui ont fait le siège de 

bastopol et leur distribue tous ses cigares, et en même temps il n'a 
en politique que des préjugés d'éducation et pas une opinion rai- 
sonnée. Tels qu'ils sont, ses souvenirs sont cependant très curieux 
pour l'histoire. Nous signalerons en particulier, dans le premier 
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volume, les parties relalives aui campagnes du Caucase de 1845 i 
1852; à la guerreduSleswig-HoIstein,en 1848; à celle de Crimée, où 
l'auteur servait en Asie-Mineure el se dislinguaau siège de Kars. Le 
second volume est à moclié rempli par les lettres écrites alors que le 
prince de Sa.vn-WiLtgenstein participait à la répression del'insurrec- 
lion polonaise de 48tJ3, tandis que la fin est consacrée à la guerre 
russo-turque de 4878. Quoique l'éditeur ait certainement supprimé 
bien des détails et môme des lettres qui nous auraient beaucoup 
appris, ce livre n'en est pas moins une source importante pour tous 
ces événements. C'est le récit d'un témoin oculaire et d'un acteur; 
c'est en même temps celui d'un homme qui savait voir el décrire ce 
qu'il avait vu. 

Écrit presque uniquement à l'aide des Mémoires du prince de 
Metternich lui-même, Un chancelier d'ancien régime, de M. Ch. ot 
Majîade', n'apprendra rien de nouveau sur son personnage. Il don- 
nera cependant les moyens de se faire une idée de Metternich à ceux 
qui n'ont pas le loisir de lire les Mémoires volumineux récem- 
ment publiés. Tracé avec élégance, mais sans relief, le portrait du 
cbancclier viennois est un peu vague et tlottant. H laisse pourtant 
une impression assez juste, ceilc qu'en somme Metternich fut sur- 
tout merveilleusement favorisé par les circonstances. Il sut en tirer 
parti avec une certaine habileté, mais il n'eut jamais ni l'audace rai- 
sonnée ni la profondeur de vues supérieures de l'autre chancelier 
auquel M. de Mazade essaie de le comparer. Ajoutons que M. de 
Mazade, imparfaitement informé des travaux dont les Mémoires de 
Metternich ont été l'objet en Allemagne et en France, s'est montré 
beaucoup trop indulgent pour les roueries de leur auteur et les 
erreurs voulues qu'ils renferment. 

On comprendra sans peine qu'il nous est impossible de discuter 
point par point toutes les opinions émises par M. Edmond Hirruo 
dans son Histoire diplomatique de la troisième liépubliqtte^ (1870- 
■1889). Après une introduction et deux chapitres de considérations 
générales où l'auteur définit ce qu'il appelle la politique, nationale 
française, M. Hippeau étudie successivement la politique de M. Thiers, 
la crise de i 875, le rôle de la France dans la Ouestion d'Orient et au 
Congrès de Berlin, les rapports du gouvernement républicain avec 
la papauté, les alfaires de Tunisie, d'Éyypte, duTonkin et de Mada- 
gascar. Il termine par une série de chapitres sur la situation des 
grandes puissances européennes et sur la France du centenaire de 89. 
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Entre temps, il nous donne un résumé des difTérenles tuodificalions 
opérées au DépartemenL des Aiïaires étrangères sous la troisième 
République que l'on Irouverail dinicilemenl ailleurs. 

Il y a deux choses dans l'œuvre de M. Hippeau, les faits et les 
théories. Les premiers sont exposés avec clarté et méthode; ils 
auraient pu donner lieu a un bon répertoire si l'auteur avait pris 
soin d'indiquer ses nombreuses références. Les secondes sont très 
discutables. S'il est vrai de dire que la diplomatie d'une république 
ne doit pas être la même que celfe d'une mouarchie, il est non moins 
vrai d'aftirmer que cette différence existe plus dans la forme que 
dans le fond, et qu'en somme la politique étrangère d'un pays tient 
à des causes plus profondes, telles que la situation géographique de 
ce pays, les caractères ethniques et les traditions historiques des 
peuples qui l'habitenL M. Hippeau, avec une sincéiité et une loyauté 
qui l'honorent, ne cache pas ses convictions. Le gouvernement 
républicain a toutes ses sympathies, ce qui n'est pas pour nous 
déplaire, et, dans la poliUque extérieure, celle de M. do Freycinet 
lui semble avoir réuni toutes les conditions de prudence et de fer- 
meté désirables. Même l'abandon de notre influence six fois séculaire 
en Egypte n'est pas loin de lui paraître un acte de haute sagesse, 
étant données les circonsLauces. Toutes les opinions sont défendables; 
nous voudrions seulement qu'elles ne troublassent pas l'impartialité 
de l'historien. Or, il nous semble que M. Hippeau a souvent manqué 
à ce premier devoir. Il est certainement injuste pour le duc Decazes. 
Entin, dans son chapitre sur la réforme diplomatique et consulaire, 
il a écrit sur un des anciens serviteurs de notre diplomatie quelques 
pages passionnées où l'on croit sentir comme un ressentiment per- 
sonnel et qui n'ajoutent certainement ni à la valeur de son livre ni 
à la confiance qu'il peut inspirer. 

Louis FiBGES. 

M. P. TatrREiu-DASGi» approche de Pachèvement de son monu- 
ment historique, r Histoire de la Monarchie de juillet [Plon(. Son 
cinquième volume comprend les années iHM à. 1845, et jamais, il 
me semble, son talent ne s'est encore manifesté aussi brillant, aussi 
égal à lui-même, aussi aisé, élevé et serein. C'est qu'ici il rencontre 
une époque et un homme qui lui son! également sympathiques. 
L'époque est celle où la monarchie constitutionnelle, sortie de la 
période des émeutes, des attentats, des crises ministérielles répétées, 
appuyée sur une majorité parlementaire dévouée, jouit, sans porter 
atteinte a la liberté et au jeu régulier des institutions, d'une slaLililé 
inconnue jusqu'alors, et peut consacrerions ses soins au dévelop|>e- 
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ment de la prospérité publique, à la pacification de noire grande 
colonie africaine, enfin à l'étahJissemenl d'une entente cordiale avec 
l'Angleterre, qui rendait à la France dans les conseils de l'Europe 
une place supérieure à celle qu'elle occupait avant les fâcheuses 
aventures de iSiO; l'homme est M. Guizol, l'incarnation vivante du 
gouvernement do juillet, fils et victime de ta Révolution, né pour la 
continuer et la combattre, lihéral par ses idées, conservateur par 
ses tendances et aristocrate par ses goiils, protestant sympathique 
au catholicisme, plus moraliste que philosophe, et plus historien 
qu'homme d'Élat, que le succès de ses négociations diplomatiques 
et de ses combinaisons parlementaires rendit aveugle sur les Ins- 
tincts démocratiques du pays qu'il gouvernait et sur la faiblesse du 
régime qu'il représentait avec tant d'éloquence, de sérieux, de con- 
liaiice et de bonheur. Après avoir sans sympathie, mais avec un 
grand .effort d'équité, rendu justice à l'neuvre de (lasimir Perler, 
M. Thureau-Dangin a tracé des cinq premières aimées du grand 
ministère de iM. Guizot un tableau ijue la sympathie anime sans 
nuire à Timpartialité. C'est dans Thistoire des deux dernières années 
du règne de Louis-Philippe que M. Thureau-Dangin aura occasion 
d'apporter aux éloges mérités qu'il accorde ici au rôle politique de 
M. Guizol les restrictions nécessaires, et de montrer en quoi ce grand 
ministre, si supérieur à Casimir Périer par la portée de son esprit, 
lui est inférieur par l'intelligence large des besoins de son pays, par 
la connaissance des hommes, par la vue précise el pénétrante de la 
réalité. 

C'est dans la politique étrangère que M. Guizot s'est montré vrai- 
ment supérieur; l'exposé que M. Thureau-Dangin a fait de cette 
politique dans les chapitres i, m, iv, vi et vu du livre V est magis- 
tral, cl l'on est heureux d'entendre la voix même de l'histoire répa- 
rer avec ce bon sens éloquent, avec cette verve savante et con- 
vaincante l'injustice volontaire des partis et l'injustice involontaire 
dos préjugés patriotiques. Le récit de la mort du duc d'Orléans rend 
dans toute sa louchante el saisissante horreur cette catastrophe, où. 
la Monarchie de juillet fut elle-même frappée d'un coup irréparable. 
Les chapitres consacrés à l'Algérie depuis la nominatiou de Uugeaad 
comme gouverneur général jusqu'à la bataille d'Isly ont dans leur 
concision beaucoup de force et d'éclat, et gardent leur originalité à 
côté de l'œuvre plus complète de M. Roussel. Les portraits des héros 
de celte guerre sont remarquables, bien qu'on puisse trouver ici 
quelques traits ou quelques atténuations qui décèlent des préférences 
personnelles peut-être un peu trop accentuées. Le dernier chapitre 
est consacré à la liberté d'enseignement. Sur cette question, encore 
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Manie aujourd'hui, il est Lieu difficile que rhomme politique con- 
temporain n'apparaisse pas à travers rhisLorieii; mais on doit, accor- 
der à M. Thureau-Uangin cet éloge d avoir en ces matières délicates 
fait constamment elForl d'impartialité et nionlré une réelle élévation 
d'idées. On ne se plaindra |)as que plus de cent pages soient consa- 
crées à une afTaire qui eut les plus graves conséquences pour le 
gouvernement de Louis-Philippe; c'est alors qu'apparut l'impos- 
sibilité de satisfaire le parti clérical, qui ne se croit lit)re que là 
où il commande, et qui, loin de savoir gré à la Monarchie de juillet 
de sa conduite équitable et libérale et de ses promesses plus libé- 
rales encore, travailla avec ardeur à sa chute et y applaudit avec 
enthousiasme. 

Avec les deux volumes intitulés la Conquête de l'Algérie (Pion) 
se trouve complété jusqu'à la campagne de Kabylie de 4857 le grand 
ouvrage militaire en cinq volumes que M. C. Rousset a consacré à 
nos guerres d'Afrique. On a pu relever dans ces volumes quelques 
erreurs, une coonaissance insuffisante des circonstances locales, 
trop de confiance accordée à des documents empreints de partialité, 
une certaine négligence à indiquer avec l'exactitude nécessaire les 
ouvrages antérieurs qui avaient servi de base au récit j mais, malgré 
ces taches, qui seront sans doute corrigées dans une seconde édition, 
l'œuvre de M. Rousset est la première histoire complète de la con- 
quête de l'Algérie, faite directement sur l'ensemble des documenl-s 
manuscrits et imprimés, et cette histoire est écrite de verve, avec 
une vivacité de style et d'allurea qui ne se retrouve pas au même 
degré dans la Gwrre de Crimée ni surtout dans Vllistoin- de Luu- 
9ois. Tout le récit du gouvernement du maréi:hal Bugeaud, qui rem- 
plit le premier volume et \^0 pages du second, est traité co7t amore, 
et les rivalités personnelles et les diflicultés parlementaires qui oui à 
plusieurs reprises entravé les opérations militaires y sont racontées 
d'une manière très vivante. Changarnier ne trouve pas en M. Rous- 
set un historien aussi bienveillant qu'en M. Thureau-Dangin, et les 
citations qui sont faites de ses lettres nous semblent donner raison au 
plus sévère des deux juges. 

On ne lira pas sans émotion l'exposé que vient de faire M. Francis 
DE Pkessensé des relations politiques entre V Irlande et l'Angleterre 
depuis l'acte d'Union jusqu'à nos jours, 4800-1888 (?lon, Nourrit 
et G"). Un vague sentiment de la parenté celtique qui unit les Gau- 
lois et les Irlandais, une commune hostilité contre l'Angleterre, la 
communauté de foi et surtout les sentiments humanitaires qui depuis 
la Révolution fonl des Français les protecteurs ou du moins les avo- 
cats de toutes les nations opprimées, ont l'ait pour ainsi dire de l'Ir- 
Rev. IIiSTon. XL. \" FASC. 9 
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lande une cliente de la France, ont créé entre elles une muluellc 
sympathie qui fait vibrer les coeurs de chacune des deux nations au 
récit des soulTrauces et des malheurs de l'autre. M. de Presscnsé n'a 
pointéchappeàrinlliicncc de cette sympathie irrésistiiiie, et son livre 
est un plaidoyer émouvant et inâtrnclif en laveur de l'autonomie admi- 
nistrative el législative de l' Irlande, de ce qu'on appelle le UoTne Hulf. 
On ne doit point y chercher toutefois les argumeuls qui sont le plus 
de nature à émouvoir les cceurs en faveur des soulFrances irlandaises; 
on n'y trouvera ni l'histoire intérieure de l'Irlaudo pendant ce siècle, 
nii un exposé de sa situation économique, poliliciuo et religieuse. 
M. de Pressensé no nous dit rien sur les relations des protestants 
et des catholiques, sur le râle du clergé, sur les droits et la con- 
duite des propriétaires. Il ne cherche pas à nous émouvoir par la 
peinture des crimes agraires ou des évictions brutales, des émeutes 
orangisLes ou des agitations électorales. Il a jugé sans doute ces faits 
suflisamment connus par les ouvrages de MAI. l'erraud, doBeaumont, 
Hervé, et il s'est scrupuleusement renfermé dans le récit des luttes 
parlementaires relatives à la question irlandaise depuis le moment 
où Pitt a obtenu par la corruption et par des promesses qu'il n'a pu 
tenir l'abdication volontaire du parlement de Dublin jusqu'à l'an- 
née 48.SS. Trois figures dominent toute cette histoire : celle d'O' Con- 
nell, dont l'éloquence tribunilienne el rhabîleté parlemenUireassociées 
à une énergie passionnée conquirent Témancipation des catholiques 
en ifiHi et firent ensuite du [»elit groupe irlandais un élément impor- 
tant de la lutte des partis à la Ctiamtire des Communes; celle de 
M. Gladstone, qui, en 4i)70 et 1871, a fait faire un pas décisif à la 
question irlandaise par la suppression de l'Église d'État en Irlande 
et par sa loi agraire; enfin celle de M. Parnoli, «pii a réussi à impo- 
ser son programme du Home Ruic à M. Gladstone et à ses parlisaiis, 
mais aussi à diviser le parti libéral en deux fractions, unioniste et 
anti-unioniste, ce qui rend très problématique le retour de M. Glads- 
tone aux affaires. M. do Pressensé n'a pas, me scmble-l-il, donné à 
la figure d'O' Connell tout le relief que nous aurions souhaité; il a 
admirablement raconté les alfaires auxquelles 0' Gonnell a été mêlé, 
mais la personne même du grand agitateur, du Libérateur, disiKirail 
un peu derrière son œuvre. Nous aurions aussi aimé à trouver un 
portrait de M, Gladstone, que M, de Pressensé était mieui que per- 
sonne en état de tracer, car il l'a déjà tenté et avec succès dans une 
conférence du Cercle Saint-Simon. Peut-être dans le présent volume 
sa sympathie pour la politique actuelle de M. Gladstone le génail-elle 
pour indiquer ce qu'il y a chez ce grand financier et ce hardi homme 
d'État de singularités, d'exagéralionS' ot, disons le mot, d'incohé- 
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rences. Il s'esl gardé de juger avec la sévérité qu'elle inérilait 
rélraDge légèreté avec laquelle M. Gladslonc a préparé en 4886 ses 
deux projets sur le parlement autonome dlrlande et sur la Iransfor- 
malion de la propriété foncière. Si l'on ne connaissait M. Gladslone, 
on pourrait croire qu'il a voulu échappera la nécessité de mettre son 
programme à exécution par l'énormito même des projets qu'il lançait 
dans le public sans avoir pris l'avis d'aucun de ses partisans. Mais 
M. Gladstone était d'aussi bonne foi c[ue l'avait été autrefois Pitl 
quand il avait fait espérer aux Irlandais rémancipation des catho- 
liques comme compensation à l'Union. Seulement Pitl s'est brisé 
contre la voloolé d'un roi et les passions d'un peuple, taudis que 
M. Gladstone n'a été renversé que par la téraérilé irrétiéchic avec 
laquelle il avait conçu et annoncé ses réformes. Par contre, la per- 
sonne et le rôle de M. Parnell sont traités par M. de Pressensé d'une 
manière aussi complète que l'on pouvait le souhaiter, et, quelle que 
soit l'opinion qu'on adopte sur les idées du leader irlandais, on admi- 
rera l'impartialité et le talent avec lesquels revit dans ces pages la figure 
originale de ce protestant à demi Yankee, en qui se sont incarnées 
les revendications et les espérances de l'Irlande. J'ai prononcé le mol 
d'impartialité, et l'on sera peut-être étonné que j'emploie ce mol à 
propos d'un livre que j'ai commencé par qualifier de plaidoyer. C'est 
que le récit est im|)artial si les appréciations sojil celles d'un [lartisan 
1res décidé de M. Gladstone; si bien que, tandis que M. de Pressensé 
nous dit (|u'il a été converti au Home Ride en composant son livre, 
b lecture de son livre a contribué a nous aflermir dans l'idée que le 
IJûme Rulc est une erreur. Le Home liule serait un danger certain 
pour l'Angleterre, et il est douleui qu'il fût un l>icnfail pour l'Ir- 
lande. Avec le projet Gladstone de iJtNii, l'Irlande ne serait plus 
qu'une colonie de l'Angleterre, et une colonie imbue d'idées sépara- 
tistes. Le parlement irlandais du xriii* siècle, exclusivement nommé 
par des protestants et composé de protestants, visait à l'autonomie. 
Que sera-ce d'un parlement calliolique élu par des catholiques? Si en 
même temps on conserve la représentation irlandaise dans le parle- 
ment impérial, on n'aura pas obletm le seul avantage qui, aux jeux 
des Anglais, puisse les rendre partisans du Home Bulc, l'éloignc- 
iDcnt d'un élément perturbateur du sein du parlement, Kt n'est-on 
pas exposé à voir l'Ecosse, qui, elle aussi, a eu longtemps un par- 
lement séparé, réclamer a son tour le Home Raie? M., de Pressensé 
parait croire que, si l'Angleterre avait plus tôt accordé rémancipa- 
tion complète des catholiques et s'était cflbrcée d'améliorer la situa- 
tion agraire, la question du Borne Rule aurait pu être évitée. Rien 
n'est plus douteux; de même qu'il est probable que, si ]e Home Rule 
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est établi, les Irlandais voudront une autonomie complète, opprime- 
ronl les propriétaires anglais et moLtronl au bout de quelques années 
l'Angleterre dans l'obligation d'entreprendre une quatrième fois la 
conquête de l'ile sœur. 

Nous crojona que l'ouvrage de M. de Pressensé produirait une 
impression plus juste et plus forte si^ au lieu de charger, comme il 
Ta fait, les Anglais de presque toute la responsabilité des malheurs 
de rirlandc, il avait oionlré ce qu'il y a eu de fatal et d'inévitable 
dans la conduite politique ou privée des Anglais, comme dans les 
résistances et les aspirations des Irlandais. Le us* siècle a recueilli 
les fruits amers d'un héritage de conquêtes, de violences et de per- 
sécutions, et, si certains Anglais ont fait preuve vis-à-vis de l'Irlande 
de sécheresse et de dureté de cœur, rien n'est plus digne d'admira- 
tion que l'esprit d'équité, le désintéressement et la hardiesse avec 
lesquels d'autres ont cherché à guérir tes maux do l'Irlande au détri- 
ment des hitérèts anglais ou de leur propre popularité. En somme, 
ce que l'Angleterre a fait depuis un siècle pour l'Irlande mériterait 
la reconnaissance des Irlandais si la reconnaissance pouvait exister 
de peuple à peuple, et je crois que, si les Irlandais étaient capables 
de comprendre leurs vrais intérêts, ils en chercheraient la satisfac- 
tion dans une union plus étroite avec l'Angleterre el dans la préoc- 
cupation exclusive de l'amélioration des conditions agraires. Je ne 
puis pas juger l'œuvre de Pitt avec la aévérilé de M. de Pressensé. 
Au milieu do la lutte contre la France, après avoir constaté la puis- 
sance de l'esprit séparatiste en Irlande, m^me avec un Parlement 
prolestanl, au lendemain des alliances contractées entre les Irlandais 
et les révolutionnaires français, Pitt devait considérer l'union poli- 
tique et administrative comme la conséquence nécessaire de l'union 
commerciale qu'il avait faite malgré les Anglais au profit des Irlan- 
dais. Quant aux procédés de corruption qui furent employés pour 
obtenir le vote de l'union, il faut pour les juger équilablemenl se 
placer au point de vue des mœurs politiques du wm" siècle. A cette 
même épof|ue la France imposait sa volonté aux peuples voisins par 
la violence au nom de la raison d'État et de prétendus droits rationnels. 
Les Anglais, respectueux des droits historiques et de ta légalité, pré- 
féraient recourir à la corruption qui leur permettait de réaliser co 
qu'ils jugeaient nécessaire sans violer les formes légales. Si Pitt avait 
pu compléter son projet d'union par des mesures éraancipatrices en 
faveur des cathuUques, il aurait évité aux deux lies sœurs de longues 
années de luttes et de soufl'rances. Aujourd'hui que la question des 
catholiques est résolue, et la question agraire en voie de solution, 
pourquoi ne pas s'appliquer exclusivement à celle-ci ? Je sais bieû 
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que certains Boîne rufers anglais un peu paradoxaux prétendent qu'elle 
ne sera résolue que par la suppression dos propriétaires anglais, que 
celle suppression ne peut se faire pacifiquemenl, qu'il faudra donc 
rendre à l'Irlande son autonomie, parce qu'elle entraînera falaleraent 
des désordres et la deslrucLion violente de loul le régime acluel de la 
propriété, qu'alors l'AnglcIerre rentrera en scène pour rétablir son 
autorité tout en laissant la terre aux Irlandais. A mon avis, il vau- 
drait mieux trouver un moyen de la leur donner tout de suite, au 
prix de n'importe quels sacrifices, pour leur ôter tout droit de se 
plaindre de leurs maîtres anglais, et leur refuser résolumeul une 
autonomie qui n'aurait de raison d'ùlre qu*<T la condilion d'être com- 
plète et par conséquent menaçante pour l'Angleterre. 

Un de nos meilleurs écrivains militaires, M. le général Tiiodmas, 
vient de célébrer le centenaire de n89 en publiant un volume inti- 
tulé : Autour du drapeau, 1789-1889 (Le Vasseur), où sont racon- 
tées sous une forme populaire, niais avec une connaissance appro- 
fondie de notre histoire et de noire organisation militaires, toutes les 
campagnes soutenues par la France depuis un siècle. Épopées répu- 
blicaine et impériale, guerre d'Espagne, siège d'Anvers, conquête de 
l'Algérie, sièges de Rome et de Sébaslopol, campagnes de Chine, 
d'Italie et du Mexitjue, tous ces souvenirs de gloire et de victoire 
défilent devant nos jeux pour nous consoler des dernières pages où 
le Tonkin et la Tunisie, quels qu'en soient les heureux résultats, ne 
dissipent pas la sombre et humiliante impression des revers de IS70. 
M. Thoumas n'a paSj et avec raison, développé la dernière partie de 
son livre, et il a surtout insisté sur les faits de la guerre franco-alle- 
mande qui sont de nature à relever notre fierté et notre courage. J'ai 
admiré dans la partie que j'ai pu coiiti'Oicr d'après mes souvenirs 
personnels, ia campagne de la Loire, rexactiludc merveilleuse des 
moindres détails. Pas une allusion politique, pas un trait de décla- 
mation, pas un mol de haine ou de dénigrement contre les ennemis 
de la France ne viennent déparer ce beau livre, purement militaire, 
où respire une seule passion, l'amour de la patrie. Les deux cents 
illustrations si pittoresques et si vivantes de M. Sergent ajoutent 
encore à l'elTet de ces entraînants récits. G. Munod. 



PosT-scRiPTCM. — Nous avous à répondre à un certain nombre de 

réclamations qu'a provoquées notre dernier Bulletin. 

^^. N. Valois nous a demandé à quels manuscrits relatifs au Conseil 

^^lioi nous avions fail allusion en disant qu'il paraissait avoir ignoré 

etriains registres du Conseil. Nous lui avons répondu qu'il s'agis- 

lit des cahiers de minutes originales du Conseil de 15G3 à 1578, 
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conservés à Dijon, qui ne sonl pas metilionnés dans les chapilres de 
son ouvrage relatifs à Charles IX elà Henri III. M. Valois nous a fait 
remarquer que ce manuscrit ne lui était pas inconnu, puisqu'il l'a 
mentionne à la page 133 tie Tintroduclron à l'inventaire des arrêts 
du Conseil d'Élt'it, (l'après rtes indications données par M. Guignard. 
S'il n'a pas cru devoir y recourir directement, c'est que les copies de 
Paris ont paru lui suffire. Nous donnons acte à M. Valois de celte 
rectification, tout en pensant qu'il eût été bon de renvoyer dans le 
Cojiseil du lioi a ce manuscrit original, et de nous dire si tout ce 
qu'il contient est reproduit dans les transcriptions de Paris. 

M. le h' G. Le Dos m'a fait l'honneur de me remercier de l'article 
que je lui ai consacré, et il l'a fait dans des termes d'une bonne 
grâce si parCaite que je ne veux pas en priver mes lecteurs : « Mon- 
sieur, j'ai reçu votre article et je vous en remercie. Sans doulo vous 
ne m'avez pas lu, mais certainement vous m'avez parcouru. C'est 
déjà beaucoup pour un universitaire. » M. Le Bon ajoute : « Vous 
m'avez accusé de donner comme mienne une restitution empruntée 
à Perrol et Chipiez. Vous voudrez bien, cerlaineraent, réparer 
cette accusation quand vous aurez lu la note de la page 61 6, où il 
est dit : « Puisque des savants distingués, tels que MM. de Vogué, 
« Perrot. Chipiez, etc., ont cru devoir consacrer de gros livres à la 
<f restitution de cet édifice, nous avons réservé une de nos planches au 
u temple de Jérusalem. Notre restitution a été surtout inspirée par les 
« travaux des auteurs cités plus haut. » J'ai adopté avec Chipiez et , 
Vogiié les pjlônes, mais en supprimant les créneaux. J'ai ajouté le 
palais de Salomon que ne donne pas Chipiez et les murs de la ville 
d'après la topographie de Jérusalem que je connais. Vous voyez que 
j'ai attribué à Perrot et Chipiez beaucoui> plus qu'il ne leur revient. » 
Je ne suis pas de cet avis. Les murs de Jérusalem, qui sont de pure 
fantaisie dans le dessin de M. Le Bon, n'ont aucune importance ici. 
Les idées de M. de Vogiié sur le Temple sonl très différentes de celles 
de MM. Perrol et Chipiez, et il est aisé, en comparant la planche de 
M. Le Bon avec la grande restitution de M. I^ihipiez qui se trouve au 
tome IV de V Histoire de l'Art, de reconnaître que M. Le Bon a 
reproduit très fidèlement toutes les données essentielles de cette res- 
titution. Je crois donc qu'il a attribué à MM. Perrot et Chipiez moinj, 
beaucoup moins qu'il ne leur revient. 

M. A. Lehocx s'est plaint assez vivement d'avoir été accusé par 
.M. Molinier de partialité contre le catholicisme dans son Histoire de 
la Réforme dans la Marche et le Limousin. Il nous fait remarquer 
qu'il n'a pas voulu tracer un tableau d'ensemble de l'état du clergé 
en Limousin, mais montrer les vices qui furent une des causes de la i 
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Béforrae, qu'il a consacré trois pages « aux siècles lumineux de la 
loule-puissance catholique, » qu'il n'a pas donné à ses accusations 
an caractère do généralité aussi grand que celui que M. Slolinier leur 
prête, qu'il a tenu compte parmi les causes de la Réforme du mou- 
vement des idées dans l'Église catholique, qu'il a rendu hommage à 
la réforme de l'Église catholique après le Conseil de Trente, enfin 
que tout concourt à prouver qu'en Limousin, au xvi' siècle, les moeurs 
de la minorité proleslaïUe étaient meilleures que celles de la majo- 
rité catholique. Nous enregistrons avec plaisir la proleslation de 
M. Leroux qui nous prouve que son jugement sur l'élat moral et 
ial de la France du xvr siècle se rapproche plus du nôtre que nous 
ne l'avions cru. Nous pensons toutefois qu'en relisant son livre sans 
parti pris, il trouvera que l'expression a parfois dépassé sa pensée et 
a pu nous conduire à lui attrihuer des sentiments un peu étroits et 
sectaires dont nous sommes heureux de le voir se défendre. 

^ Nous avons reçu de S. A. I. le prince Napoléon une lettre dans 
laquelle il proteste contre la publication faite par M. le Iiaron Du Casse, 
dans la Revw hislorique, de fragments du journal et de la correspon- 
dance de la reine Oalherine de Westphalie, sa mère. Lo passage essen- 
tiel de celle lettre est ainsi connu : « Voici le texte de la déclaration que 
l'ai entre les mains : « Je certifie n'avoir pas un seul papier apparte- 

ÏM nanl à S. A. I. le prince Napoléon, provenant des archives de son 
« père. Je certifie n'avoir jamais eu en ma possession un seul de ces 
€ papiers, et je m'engagea ne plus pulilierde documents particuliers 
« et inédits dont les originaux lui appartiennent, sans son autorisation 
« préalable, que je m'engage à ne jamais lui demander. ^ 8 août 1873. 
« Signé : Baron Du Casse. » — De cel le déclaration on ne peut conclure 
que deux choses : ou que les documents sont faux, ou que M. Du Casse 
n'a le droit ni de les posséder ni de les publier. Nous arrêtons, en 
conséquence, la publication des papiers de la reine Catherine. 
M. le baron Du Casse, à qui nous avons communiqué la lellre du 

» prince Napoléon, a reconnu la légitimile. de sa protestation; mais il 
BOUS prie de déclarer, qu'en publiant des documents tout à l'hon- 
neur de la reine Catherine, il ne pensait pas pouvoir éveiller les 

susceptibilités de son fils. 

G. -M. 
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Fr. Palackî a été le fondateur d'une colleclion importante de docu« 
menls relatifs à l'histoire de la Bohême et dont six volumes ont paru, 
de 1840 à 1872, sous le titre d'ArcAii) Cesky. Cette importante 
publication vient d'être reprise sous la direction de M. J. Kalousek ; 
deux nouveaux volumes, le VII* et le VIII', ont paru dans les deus 
dernières années (1887-1888). MM. Emler, Rezck, Dvorsky, Paiera, 
Rôpl ont collaboré avec lui pour en rassembler el en éditer le con- 
tenu. Les documents qui s'jf trouvent publiés sont pour la plupart 
des actes el des correspondances de la deuxième moitié du xv" el du 
commencement du ivi' siècle; à celte période appartiennent aussi les 
deux récits qui ont Irouvc place dans ces volumes. Le plus impor- 
tant des deux est la relalion de W. Koranda sur l'ambassade envoyée, 
en H62, par le roi Georges do Bohême à Rome et dont l'auteur lui- 
même faisait partie, et ses négociations avec le pape et la curie. 
Celte source importante n'était nullement ignorée; cependant dans 
la nouvelle édition de M. Paiera on a pu se servir de manuscrits non 
employés jusqu'à présent. Dans le second récit il est question égale- 
ment d'une ambassade du roi Georges; c'est le Journal de la dépu- 
talion qui se rendit en 1464 à la cour de France. Fr. Palacky en avait 
déjà en 1 827 publié le texte original dans le Casopis Ceshého Muséum 
et en même temps une Iraduclion allemande dans la Monalschrift 
des Bokmischen Mmeum* ; mais à celle époque la censure en fit 
supprimer plusieurs passages. La nouvelle édition, par M. KiLoisEK, 
en donne le texte intégral. Les deux envoyés du roi de Bohême 
étaient Albert Koslka de Postupic et Antoine Marini de Grenoble; 
l'auteur du Journal était, comme ce n'est guère douteux cl comme l'a 
reconnu Palacky, ce laroslav qui appartenait à la suite de Kostka. 
Il raconte de préférence rhisloire extérieure de la députation et aes 
négocialions avec Louis XI et ses conseillers; cependant il nous 
apprend aussi ce qui pour nous est Tessentiel : à savoir que le pro- 
jet do Marini, de former contre les Turcs une ligue européenne qui 
aurait en même temps cimenté la paix entre les états chrétiens, ne 
put être exécuté; cet échec ne doit pas être considéré comme une 
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1. M. A. H. Wradjslaw en a publié une tiadcictioa anglaise sons le titre : 
Diary of an Embasxy of Kintf Georje of Bohemia to tiing Louis XI. Lon^ 
don, 1871. 
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défaite politique du roi Georges, si nous admettons avec M. E. Denis 
que, dès le début, le roi no s'est fait aucune illusion à cet égard. 

Georges de Podiebrad, par M. E. DEMts (Paris, Leroux), se rattache 
à ses Études sur la Bohême^ à son Uuss et la guerre des Hmsites de 
<878 et aux Origines de l'unité des frères bohèmes de 1 8S5. A sa pre- 
mière œuvre, un livre, succèdent deux essais. Je dois avouer qu'à un 
certain poinlde vue son dernier ouvrage m'a parliculièrement attiré; 
c'est que, surtout en comparaison avec cetui de ^87«, l'auteur montre 
le plus d'indépendance à l'égard de ses devanciers. Il s'inspire d'eux, 
il leur emprunte les faits qu'il raconte a peine, qu'il eflleuro seule- 
ment; il s'approprie leur jugement, mais seulement quand il l'a pesé 
et qu'il le trouve juslifio. Ce n'est pas le roi Georges do Palacky (pie 
nous retrouvons ici- L'opinion de M. Denis est que Patacky l'a idéalisé 
el pour ainsi dire modernisé. 

M. Denis se rapproche davantage du réalisme historique de 
M. Tomek (cf. Remte historique, XX.\1II, p. 381], mais il y ajoute, 
ce que le lecteur ne trouve pas dans celui-ci, des commentaires, des 
arguments, de la réllexion. Bien des choses que M. Tomek se conlenLc 
d'exprimer et d'affirmer deviennent plus claires et évidentes pour 
nous après que nous avons lu M. Denis; par exemple ce point essen- 
tiel de savoir quelle portée il faut accorder au serment de couronne- 
ment, tant discuté, du roi Georges, 11 ne s'agit pas de son iraportanc-e 
matérielle ; non, la question se pose ainsi : Comment le roi l'enten- 
dait-il ? En le prêtant a-l-il renoncé au calice et promis de ramener 
en toutes choses son peuple à l'orthodoxie catholique? M. Denis pense, 
d'accord avec M. Tomek, que le roi ne l'a pas entendu ainsi ! Cette 
réponse ne ressort pas clairement du texte du serment, ni d''aucun 
témoignage extérieur ; elle est démontrée par un ensemble de faits, 
par les circonstances du moment, le passé de Georges, son avenir 
comme roi. L'opinion contraire est représentée par M. Dachmann 
que M. Denis accuse, non sans raison, et tout en appréciant les études 
qu'il a consacrées à cette époque, d'avoir « pour Georges une haine 
personnelle « (p. 5). Cette opinion est basée sur le texte même du 
serment, dans lequel il n'est pas question des compactats et où te roi 
ne réserve, ni pour lui, ni pour les utraquistes, aucun droit particu- 
lier. Le roi aurait donc, en 4-i58, abjuré le calice, mais n'aurait pu 
tenir sa promesse et se serait aperçu, par la résistance qu'il rencon- 
tra en {h6\, dans son propre peuple, qu'il s'était fait illusion sur ce 
qui était possible. M.M. Tomek et Denis pensent au conlrairo que 
Georges n'était pas aussi aveugle en 1458 et qu'il n'était pas besoin 
événements de \ 4(H pour lui ouvrir les jeux. H faut se demander 
s! l'agitation provoquée contre le roi, en ^'(6^, parmi les utra- 




quisles a élé aussi violente, aussi menaçante que cela; s'ils ont 
vraiment craint do jour en jour, d'heure en heure, que le roi ne 
renonçât ouvertement au calice et n'interdit dans le pays la commu- 
nion sous les deux espèces. M. Denis ne peut se faire à l'idée que 
Rokyçana, le chef du cler^îé utraquiste, ait prêché à cette époque 
ouvertement contre le roi. Et cette opinion parait fondée, car nous 
ne trouvons de témoignage là-dessus qu'au svi» s. et i! provient d'une 
source très impure, la J'ilironique de Hijek. Cependant M. Denis dit 
aussi (p. 80) : « L'émotion fut telle que l'on craignit une journée 
révolulionnairc. » Je doulc qu'on puisse trouver des preuves de ceci 
dans des documents contemporains ; la persécution des frères, qui 
eut tieu à ce moment, ne le prouve pas; au contraire, puisque ce 
sont eux qui veulent se détacher do l'utraquisme; si on les pcrsé- 
cule, c'est donc que les ulraquistes doivent être considérés comme 
les orthodoxes. Le roi, avant son couronnement, avait promis par 
serment d'écraser l'hérésie dans le pays ; il le fait, mais les utraquistes 
ne sont pas pour lui des hérétiques. Au contraire, rejeter leur doc- 
trine, retourner à ce qui pouvait paraître (quoique à tort) la résurrec- 
tion du laLoritisme radical, c'est cela qui conduit à l'hérésie... Si 
donc nous admettons, pour en revenirau serment, que le roi Georges 
ne se trouvait pas, en ^^6^, à la veille d'une révolution, nous ébran- 
lons celte opinion qui fait en réalité du serment un parjure dans la 
bouche du roi. M. Denis partage les publictUions nouvelles parues 
sur Georges en deux classes : Tune comprend les écrits apologétiques; 
l'autre, — je ne sais si l'espressioii est bien juste, — les écrits cri- 
tiques. L'ouvrage de M. Denis peut être considéré comme une apolo- 
gie, mais une apologie très éloignée d'un panégyrique. Partout et 
avant tout M. Denis veut comprendre et expliquer. Il loue et il blâme. 
Le serment du roi ne lui inspire pas une admiration sans réserve. 
Une restriction mentale, — elle avait trait dans ce cas aux compac- 
tats, — est toujours blâmable, et il était peu sage d'éveiller chez le 
pape et la curie (p. 77) des espérances qu'il ne pouvait réiiliscr, de 
contracter une dette qu'il ne pouvait payer. Je ne voudrais pas con- 
Iresigner tout ce que dit M. Denis; qu'il me soit permis au moins de 
faire ici une objection. M. Denis accorde trop d'importance â rélcraent 
national dans le mouvement tiussile. Cet élément s'y trouvait, mais 
on ne peut prétendre cependant que le roi Georges, en assurant 
l'existence de l'utraquisme, ait sauvé en Bohême l'élément slave d'une 
catastrophe dans laquelle il eût péri et eût été remplacé par l'élément 
germanique. L'importance que nous attribuerons au rè|rne du roi 
Georges et le jugement défini lif que nous porterons sur lui dépendcnl 
en dernier ressort de nos opinions et de nos convictions person- 
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nelles, auxquelles l'objectivilé historiquB ne nous obirge pas à rmon- 
cer. Le catholique regrettera qu'il ne se soit pas soumis complètement 

I à la curie, le prolcstanl lui en fera un mérite. 

W. Koranda, un diw ambassadeurs envoyés par le roi Georges 
en <462 à Rome, pour demander à la curie la reconnaissance et la 
confirmation des compactais, n'est pas un personnage inconnu. Suc- 
cesseur de Rokyçana, il se trouva dni 1474 à f;H 9 comme administra- 
teur à la tète du clergé utraquiste. Il fil preuve d'une grande activité 
littéraire. Outre la relation, mentionnée plus haut, de l'ambassade 
de 4-1(52, il publia une série de traités de polémique, dirigés en par- 
lie contre les catholiques, en partie contre l'Unité des frères bohèmes. 
On en trouve un cerlain nombre, avec beaucoup d'autres écrits dont 
il n'est pas l'auteur, dans un manuscrit de la bibliothèque de l'uni- 

l\ersité de Prague. Beaucoup de ses écrits ont été imprimés ou du 
moins utilisés, mais non pas tous. Le manuscrit même, qu'on a cou- 
tume d'appeler « Manuel de Koranda, » a beaucoup soulTert; bien 
des feuillets en sont déjî'i aujourd'hui illisibles ou tombent en pous- 
sière. Il éUait donc grand temps d'en publier une édition. .M. J. Trch- 
làk a entrepris celle lâche difficile cl en a donné une édition 1res 
soignée'. 

On s'est beaucoup occupé, dans ces dernières années, dos Vaudois 
et de leur liltéralure. Je ne rappellerai que l'Histoire littéraire des 
Vaudois du Piémont d'Kd. Montet (Paris, 1885) ; V Histoire des Vau- 
dois d' Italie d'Edm. Gomba (Parià-Turin, 1887) ; Die Waldenser de 
Ch. Millier (Golha, 488e). Les mêmes questions el les mêmes contro- 
verses, soulevées dans les ouvrages plus anciens (iïerzog, Dieckoff), 
reparaissent ici; entre autres la question des rapports entre la 
croyance vaudoise et le mouvement hussite, je n'ai à m'occuper que 
de celle-ci. Elle est traitée, — avec beaucoup d'autres, ^ — dans le 
mémoire de M. Preger sur les « rapports entre les Taborites et les 

[ Vaudois, » dans les Abhandlunyen der K. bayer. Akadcmie {Munich, 
1887). .M. W. Preger s'étant déjà occupé dans ses Jieilràge zur 
Geschickte der Waldenser im Milleialter (ibid. Munich, 1875) des 
rapports entre les Vaudois et les Hussitcs, surtout les Taborites qui 
en sont la fraction radicale, il traite maintenant ce même sujet à 
fond et en détail. Quelque méritoire que soit à beaucoup d'égards ce 
nouveau travail, M. Preger va trop loin quand il ramène le tabori- 
lisme presque complètement à la croyance vaudoise. A mesure que 
nous avaof'ons dans l'histoire du mouvement hussite, la question des 



t. Manuale q. v. Venceslai Korandac. Manualmk 91. Vàalavn Korandy. 
I Vydal J. TruUâr. Prague, 1888. 
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rplalions réciproques enire les HussiLcael les Vaudois se pose devant 
nous. Dans Sa seconde moitié du iv« s. ce sont, comme on sait, les 
frères bohèmes qui à côté d'autres noms [tels que celui de Picards) 
ont reçu celui de Vaudois. Les rapports entre les Hussites et les Vau- 
dois sont prouvés aussi par la littérature vaudoise, dans laquelle on 
trouve des morceaux se rattachant à des écrits et des traités hussites. 
On connaît l'étroit parallélisme qui existe entre les catéchismes 
des frères et ceux des Vaudois, entre les « Otâzky detinské p (les 
« Kinderfragen n do l'ancienne traduction allemande, que Luther 
a connue aussi) et les « Entorrogacions racnors. v 11 y a des traités 
vaudois dont on retrouve la source dans des traités hussites. Cette 
relation existe-t-elle aussi pour les catéchismes ? Question sourenl 
agitée sans qu'elle ait trouvé de solution définitive. M. Joseph Mill- 
ier s'en est occupé encore récemment dans ses excellentes recherches 
qu'il a ajoutées à sa collection de catéchismes des frères, car il y a 
toute une série d'ouvrages de cette nature'. 

Peu de pays ont subi, en matière religieuse, d'aussi profonds bou- 
leversements que ta Bohême. Dans la deuxième moitié du xv" s., on 
y trouvait, indépendamment de sectes moins considérables, trois 
grands partis : les catholiques, les utraquistes et les frères bohèmes. 
Au ïvi' s. s'y ajoutèrent des protestants, luthériens et c<ilvinistes. 
Au XVII' survint la grande réaction : la Bohème redevint, ce qu'elle 
est demeurée, un pays cathoîique, avec des restes de cette popula- 
tion non catholique jadis si nombreuse, et qui s'est maintenue en 
dépit de l'oppression et des persécutions. Mais celte transformation 
ne s'opéra pas d'un coup. Beaucoup de gens sauvèrent leur foi en 
sacrilîanl la patrie. L'émigration dure jusqu'à la deuxième moitié 
du xvui* 3., jusqu'à l'époque de Joseph II, aussi longtemps que dura 
la ti réformalion catholique. » Mais ces traits principaux ne sufliseat 
pas pour tracer une image complète. Parmi la population non catho- 
lique, et notamment dans la partie du peuple qui resta dans la patrie 
sans abandonner sa foi, se créèrent des situations toutes spéciales. 
Le lien qui unissait les adeptes de la même croyance, soumis à la 
même orgarjisalion ecclésiastique, l\it brisé. 11 se forma une sorte 
d'anarchie spirituelle. Dans ces conditions il arrive que de nouvelles 



I. Die deutichen Katechismen der bohm. Bruder. Krithcht Tfxiaiis^abe 
mit Kirchen = und dogmençescliichttichen l'nlersackungen. Berlin, 1887. 
(Monumenla Getmanix Pxdagogica, IV.) — L'aiileiir du présent Bulletin 
vient (l'px)iriincr son opinion sur Ips rapports entre lliis«ilcs cl Vaudois dans 
detu mémuirps sur le» publications récentes concernanl les Vaudois; l'un, en 
langue ti-b(que, a paru dans VAthena-um de Prague, l'autre, en allemand, dans 
le* MiUktUungen fur aslerreleh. Geichichlsforichung, 1888. 
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sectes, ou des scmblaiils de secles^ surgissent^ des visionnaires et des 
prophètes s'élèvent : c'est un chaos dont on peut se faire difficile- 
ment une idée el ce fui ce qui arriva en Bohème. Dans Lien des 
contrées la « réformation catholitiue » ne pénétra pas complètement 
la population rurale; il se produisit le mouvement dont nous venons 
de parler el qui ue cessa pas, qui même s'anirnia plus clairement, 
r^que sous l'empereur Joseph II fut promulj;ué l'édit de lolérancBj 
dont bénéficièrent les protestants qui s'étaient maintenus dans le 
paji. Mais c'est alors qu'on s'apenjut combien il se trouvait de gens 
ne voulaient être ni catholiques ni protestants. Ou ne savait 

mment les appeler et aucune dénomination ne pouvait couvenir à 
tous. Il fut question de «déistes bohèmes, » de Marocains, d'Ariens, etc. 
Le gouvernement n'avait reconnu que deux partis, les catholiques et 
les protestants; une classification plus étendue eût été gênante pour 
sa bureaucratie. El c'est ainsi que recommencèrent les persécutions 
contre ceux qui ne rentraient pas dans le système officiel, persécu- 
tions que l'esprit des temps modernes rendit cependant moins dures, 
pour ainsi dire plus humaines; on sut parfois fermer les yeux et ne 
pas voir c« que souvent on ne comprenait pas, 'Voilà comment il peut 
se faire que de nos jours encore, à coté de la grande majorité des 
catholiques et de la petite minorité des protestants, il se trouve des 
adeptes de croyances auxquelles il est difficile de donner un nom. 

M. Ant. Rezek a entrepris d'écrire l'histoire de ce mouvement 
religieux populaire, et il est permis de s'attendre à ce qu'il remplisse 
parfaitement cette tâche difficile. La première partie*, la seule parue 
jusqu'à i)réscnt (1887), ombrasse l'époque de la réforme catholique 
jusqu'à J'avèuemcnt de Joseph II, en 1780. L'auteur nous dépeint en 
général la situation religieuse de la Bohême pendant celle période 
sans perdre de vue son sujet particulier. L'époque de la guerre de 
Trente ans, ce point tournant de Thisloire de la Bohème, fait l'objet 
d'une autre publication du même auteur. Sous le titre de CeskomO' 
rucskà Kronika, parait depuis un certain nombre d'aunées une his- 
toire populaire illustrée de ia Bohême. M. A. Rczek a entrepris d'en 
publier la suite depuis 1027; on peut donc espérer que c'est lui qui 
nous donnera la première histoire de la Bohème à partir du xvii* siècle 
capable de satisfaire aux exigences de la science. Cerlaincs parties, 
formant chacune un tout et intéressantes en soi, doivent être réu- 
nies en volume. L'un de ces épisodes est l'invasion saxonne, l'occu- 
pation de Prague et d'une partie du pays par les troupes de l'électeur 



1. D^ny proitondrodniho hnuti nàbosenského v Cechûch. I. Prague, Fr. 
Rivaàc, t8S7. 




442 



B0LtETI<< DISTOKIQUB. 

9 partie des 



Saxe, le retour d'une partie des émigrés (4634-4032). L'expulsion 
des Saxons, que WallensLein obligea de quiller le pays, fut pour 
beaucoup de gens une amère déception el la cause d'un nouvel exil. 
Tout ceci nous est racoolé par l'auteur d'une manière qui prcave 
qu'il possède son sujet à fond ; il sait donner une forme populaire à 
un iravail scieiiUillque, basé sur des éludes sérieuses'. 

Parmi les publications de sources, je mentionnerai les Libri erec- 
tionum arcfiidiocoesis Pragensis, publiés par Clément Bohovt, dont 
le cinquième volume comprend les années 4 3i»8 à U07, el le cin- 
quième volume des Actes de la Diète [Snêmy] , comprenant les 
années 4557 à I5S0. Le dernier volume du Codex Juris hohemiei 
(Prague, 4S88; Tempsky), publié par M. Hermtngild Jihk^ek, con- 
tient la constitution révisée par Ferdinand II, revision qui, elle aussi, 
est une des suites de la bataille de la Montagne Blanche; celle cons- 
titution s'est maintenue jusqu'au xix" siècle. Parmi les ouvrages 
d'hislotre locale, je ne crois devoir mentionner que ceux qui dépassent 
la mo^ienne de ce que nous trouvons iiiabituellement dans ces publi- 
cations. C'est le cas pour t'hisloire de la ville de Kolin sur l'Elbe, en 
deux volumes, de M. Vatha^, et de l'ouvrage, encore inachevé, de 
M. H. Gaj^Dt, MoHuinenta Egrana, collection de sources pour l'his- 
toire de la ville d'Eger. 

J'ai cru nécessaire, dans mou dernier Bulletin (voy. lievtte histo- 
rique, t. XXXIll), d'entretenir en détail le lecteur des polémiques 
encore une fois engagées sur l'authenticité de ce qu'on appelle le 
manuscrit Krâlové Dvor (Kœniginhor)- Aujourd'hui, je puis en par- 
ler plus brièvement. La discussion n'est pas encore close; en se con- 
tinuant, elle a encore augmenté le nombre des raisons qui s'élèvent 
contre raulhenticité du manuscrit et n'a affaibli que bien peu de 
celtes qui ctaicnl déjà formulées. Il me suffira donc, sans prendre en 
considération les ouvrages de détail, de ra'occuper des travaux qui 
assemblent et réunissent les documents épars et en tirent des con- 
clusions. C'e^t la tâche que se sont imposée MM. Kmeschek et Tarn- 
LAR et qu'ils ont très bien exécutée, le premier dans une brochure 
à part^, le second dans un article d'une revue scieniinque*. Tous 
deux ont apporté l'appoint de leur opinion personnelle pour terminer 
la controverse. 



1. Dirjiny sd-ikého vpâdu do Ceck (1630-1631). Sepiat, A. fiezek; Prague, 
1888, I.-L. Kober. 

2. /. Vûvra Dèfln^ Kolina nad Labem. V. Kulinè, 1883, J.-L. Bayer. 

3. Der Strcit um die Kr. Ih. Prague, 1887. 

4. Zur Beleuchtuny des Oandsclirifletutreiits in Bœhmen, duua leaMUthei' 
lungen det InttUuU (Ur tuterr. Geschicktifortchung, IX, 3. 
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M. J. GBBâOEB, qui k premier a pris la parole dans ce débal^ a ras- 
semblé dans son domaine parliculier, celui de la philologie, les 
argumenls qui s'élèvent contre l'authenticité du manuscrit et les a 
présentés au monde savant dans l'Archiv fiir slm-ixche Phihlogie 
(années <S87 et 1888). En outre, il a réuni et apprécié dans une bro- 
chure à part tout ce qui a été dit sur la question'. CjcI ouvrage 
s'adresse au public général ; il est. pour ainsi dire, un appel à la 
saine raison. Sera-t-il le dernier mot du débat? Peut-être pour les 
lecteurs intelligents qui veulent s'instruire. Ceux-ci renonceront cer- 
tainement à l'illusion longtemps entretenue, tandis qu'il se trouvera 
plus d'un érudit, même parmi ceux qui enseignent en chaire, pour 
prêcher l'ancienne erreur sans se laisser convaincre par l'adversaire 
qu'ils n'ont pas même voulu écouter. 

M. V. Bravdl a fait suivre sa biographie de J. Dobrovsky (1883) 
de deux monographies parues en 4K87- Elles sont consacrées à Paul- 
Joseph Safàdk et a Charles Jaromir Erben^. Toutes deux sont remar- 
quables par les qualités qui avaient déjà distingué le premier volume; 
ce sont deux chapitres sur l'histoire de la nouvelle Ultcralure bohème 
écrits en un style attrayant et basés sur l'étude approfondie des 
sources, c'est-à-dire des correspondances, dont une partie n'avait pas 
encore été publiée. La place éminente occupée dans cette litlérature 
par Safàrik, — il forme une triade avec Dobrovsky et Palacky, — est 
bien connue. Quant à Erhen, ses poésies appartiennent à ce que la 
littérature tchèque possède de meilleur; c'est de lui qu'est la collec- 
tion la plus complète de chants nationaux tchèques-, enfin il suffira 
de rappeler qu'il est le fondateur des Regesta Bokemiae et Moraviae, 
que M. Emler continua après sa mort. Dans ses deux écrits, M. Brandi 
fait allusion en maint endroit aux conlroverses sur rauthenticité du 
manuscrit Kràlové Dvor. Il s'était tenu à l'écart lors des dernières 
discussions, mais^ auparavant, il avait pris résolument parti pour 
l'authenticité; il n'est donc pas étonnant que les passages où il en 
parle nous paraissent manquer de justesse et d'impartialité. Il est 
regrettable qu'il n'ait pas remanié à c(i point de vue, avant leur réim- 
pression, les écrits publiés en issi et \ 884 dans une revue \Sveiozor). 
Quand même il n'aurait pas renié son opinion première, il aurait 
certainement traité celte question avec plus de calme et de respect 
pour les convictions contraires. 

Pour terminer, j'ai à mentionner une œuvre rigoureuse sur le ter- 



1. J. Gebaucr, Poucenl o padèlanych rukopisech. V. Praze, 1888. 

2. Zioot Pavia J. Safanka. V. Bruè, 1887. — Zivol Karla J. Erbena. 
Bmè, 1887. 
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rain de l'histoire de l'arL, la OescMchte der christlic/ien Kumt in 
Bùhmen de M. JosepL NEUwfttiH'; elle arrive jusqu'au commenoe- 
ment du xiv* siècle. Le sujet n'avait pas été jusqu'à présent Iraité 
d'une façon aussi complète el aussi détaillée; l'auteur possède admi- 
rabltinicnt tout ce qui a paru de remarquable sur la matière. Je tiens 
à faire remarquer surLoul qu'il a consulté avec soin toutes les sources 
historiques, clironitiues et documents. Il a un autre mérite, c'est de 
ne séparer nulle part l'histoire de l'art en Bohême de l'histoire géné- 
rale de l'art. En ce qui concerne le papier et l'impression, le livre 
est très soigné. Il est regrettable seulement que Téditeur n'ait pas 
fait plus de sacrifices pour les illustrations ; elles sont établies à l'aide 
d'anciens clichés et ne conviennent pas toujours à un ouvrage de 
cette valeur. 

I. GOLL. 
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PUBUCATIONS RELATIVES A L HISTOIRE MODERNE. 
I. 

Les années qui s'écoulent depuis la découverte de l'Amérique jus- 
qu'au traité de Gâteau- Cambrésis forment une époque des plus 
intéressantes de l'histoire italienne. Après la descente de Charles VIII, 
qui donna la première impulsion à ces longues guerres qui eurent 
pour objet la possession de l'Italie, celle-ci devint le centre de la 
politique européenne et le champ classique des batailles; c'est là que 
se disputèrent la victoire les infanteries suisses, les hommes d'armes 
français, les arquebusiers espagnols, les lansquenets, la cavalerie el 
l'artillerie italiennes. Tandis que sur les champs de la Lombardie les 
héros de Tépée se couvraient de gloire, d'autres héros immortels 
s'élevaient dans le domaine de la science, de la littérature et des 
arts; c'est à cette époque que Christophe Colomb découvre l'Amé- 
rique, que paraissent les œuvres de Machiavel et do Guichardin, que 
s'écrivent des poèmes comme ceux de l'Arioste, que Raphaël el 
Michel-Ange élèvent la peinture et la sculpture à ta plus sublime 
perfection. Mais, pendant que l'Italie est ainsi illustrée par ses fîls, 
elle perd sa liberté et son indépendance. C'est assez facile de cooi- 

1. Prague, 1888, J.-G. Gnlre. 
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prendre qu'une époque si fertile en événements ait toujours attiré 

É 'attention des historiens, et que les publications qui se propo- 
èrent de rillustrer aient été nombreuses. De nos jours, deux célèbres 
crivains italiens se sont livres à l'étude de ce temps : Pascal Villahi, 
'auteur de ce chef-d'œuvre intitulé : Niccufà Mnchinvelli e i moi 
tempi\ et Joseph de Leva, l'historien de Chartes-Quint . Ces deux 
publications ont déjà été cxanninées [«ar la Revue historique ; ce n'est 
donc pas mon intention d'y revenir; j'ai simplement voulu les citer, 
parce qu'elles sont encore le plus beau produit du génie historique 
italien pendant ces quinze dernières années. 

Avant d'écrire son ouvrage sur Machiavel, M. Villari en avait 
publié un sur Savonarole, qui fut très apprécié et traduit en anglais, 
en allemand et en français ^; mais, depuis celte époque (^SUl), les 
publications sur ce moine célèbre, qui eut tant d'influence sur les 
événements de Florence de 1494 à IÎ98, se succédèrent en ^Tand 
nombre, et plusieurs documents imporlarit'i furent connus surtout 
d'après les deux publications suivantes : Fra Girolamo Savonarulu e 
^^Motizie intorno al suo tempo, par A. Cappelli (Modena, <8r><j), el 
^BVuori documenli e studi intorno a Fra Girolamo Sat'onar(jla, par 
^Batonxe et GHEiuaDi (Firenze, <87ti), dont M. Gherardi vient de 
publier une deuxième édition avec plusieurs documents nouveaux '. 
Pendant ce temps, M. Viîlari, tout en étudiant les nouveaux maté- 
riaux que les autres recueillaient, trouvait, lui aussi, d'autres 
documents et des écrits inédits de Savonarole. C'est ainsi que se 
forma cette nouvelle édition, qui vient de paraître, de son histoire 
sur Savonarole \ augmentée et corrigée dans le détail, sans (jue 
^cependant l'auteur ait dû niodilîcr son premier jugement sur le 
^Piélèbre prédicateur. La grandeur historique de Savonarole est 
due à ce qu'il osa croire, lorsque tout le monde doutait, qu'il osa 
afQrmer les droits alors oubliés et méprisas du Christianisme 
coalre les scandales des Borgia et le scepticisme des philo- 
sophes. Il sut penser au renouvellement moral de l'homme quand 
Ilout le monde pensait seulement à son renouvellement intellectuel; 
D vit dans la vertu le fondement sûr de la religion et la véritable 
I 1. A propos de Machiavel, on va faire aux frais du gouTernemeiil une ctlilion 

complète des a-uvre^ du grand |H>lilique italien. 

2. Jéràme Savonarole el son temps, par Pasquale Villari, traduit de l'italien 
par Gustave Gruyer, accoinpagiié d'une préface el dune élude préliminaire par 
le Iradocteur. Paris, Firmin-Didot, 2 tûI. in*. 

3. Firenze, Sansoui, 1687. 

4. La ttoria dé Girolamo Saionarola e dei moi tempi, narraU da Pasquale 
Vitlari con l'aiulo di nuoïi docutnenti, vol. II. Firenze, Le Monaier, 1887-88. 
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source de la liberlé, lorsque tout le moade vivait dans la persuasion 
que la vertu politique et la vertu chrétienne, la patrie et la religion 
étaient entre elles en lutte inévitable. Entouré de savants, de philo- 
sophes, de poêles et d'artistes, qui étaient parmi ses plus Odèles 
admirateurs, ii ne fut pas un ennemi de la Renaissance italienne; 
mais il voyait, il sentait ce qui manquait â la Renaissance, ce qui en 
préparait la ruine. Avec une ardeur él^^quenLe et inspirée, il l'annonça 
de la chaire et il fut vraiment le précurseur, le prophète de l'avenir. 
Malgré ses superstitions, ses erreurs, ses hallucinations et ses fai- 
blesses, il demeure cependant dans la Renaissance italienne, dont il 
fait partie essentielle, une Tigure héroïque entourée de l'auréole des 
martyrs. Cette figure ressort bien des pages de M. Villari, qui a 
réussi à connaître parfaitement celte vie pleine des étranges coulra- 
diclions, qui distinguent la Renaissance italienne. 

Auprès de la ligure de Savonarole, on peut placer la grande 
figure de Christophe Colomb, qui fut le dernier chevalier croise 
d'Europe et en même Lemps un prophète de l'avenir. On a publié 
dans ces dernières années plusieurs ouvrages sur le grand navi- 
gateur génois; je me bornerai à citer celui de François TAnflDcci, 
Vif a di Cristoforo Colombo narrata seconde gli uUimi document i\ 
qui, sans apporter des nouveaux matériaux, présente cependant une 
synthèse des études les plus récentes et est écrit sous une forme si 
attrayante que, lorsqu'on en commence la lecture, on ne peut ]jas la 
quitter avant la fin des deux volumes. Très nombreux sont aussi les 
documents qui ont été publics dans ces derniers temps sur la famillo 
et les aventures de Colomb. A l'occasion du quatrième centenaire de 
la découTerlo du Nouveau-Monde^ le gouvernement italien a décrète 
(le préparer une grande publication entièrement consacrée à Colomb 
et à sa glorieuse entreprise, et a nommé à ce sujet une Coniraissiou 
chargée de publier la collection complète des écrits de Colomb, de 
tous les documents et de tous les monuments cartographiques qui 
peuvent illustrer la vie et les voyages du célèbre homme de guerre, 
et les essais de ses précurseurs et de ses successeurs italiens; cette 
publication devra se clore par une bibliographie des publications sur 
Colomb et la découverte de l'Amérique. D'éminents historiens et géo- 
graphes italiens et un savant américain, M. Henry Karrisse, auteur 
d'ouvrages très appréciés sur Colomb, font partie de cette Commis- 
sion; cette publicatiou sera certainement le plus beau monument natio- 
nal que l'Italie élèvera à la mémoire d'un do ses plus illustres fils. 

Pendant que Colomb accomplissait ses voyages , les eipédilions 



1. Hjlano, Trêves, 1883. 
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étrangères commençaîenl en Italie. Celles de Charles VIII pI Louis XII 
furent racontée^ minuLi<îuiyemcnt, presque jour par jour, par un 
écrivain vénitien contemporain, Marin Sanulo. Quoique ces pages 
aient été étudiées par plusieurs hisloriens, elles demeurèrent cepen- 
dant inédiles jusqu'à nos jours. L'abbô Rinaido Fulin, trop tôt enlevé 
aux éludes historiques, publiait en <S83 la chronique de l'expédition 
de Charles VIII, écrite par Saiiuto, d'après le ms. italien M22 de la 
Bibliothèque nationale de Paris, la déclarant incorapléle. Aujourd'hui, 
ÏL Altilio Sarfitti, pendant qu'il étudiait à Paris les manuscrits 
Téoillens, en trouva la continuation dans le ms. italien li-U, intitulé 
par erreur Lettres de li05, et il se propose de la publier bientôt'. 
En attendant, on publii; depuis plusieurs années, aux frais de la 
R. DépulalioQ vénitienne d'histoire, le volumineux Biurio de Marin 
Sanuto, qui commence précisément à l'époque du départ de 
Charles VIII de rilalie; on en est déjà arrivé au vinyt-quatrième 
volume '. Ce journal forme un des plus grands monuments pour 
Tbistoire italienne de celte période. 

Un autre journal, qui est aussi de la plus grande importance pour 
les commencements du xvi" siècle, est le Diarium liomanae Curiae, 
par Paride Grossi, de Bologne, maître de cérémonie delaehapelliMju 
pape sous Jules II cl Léon X. Quoique ce journal soit très connu et 
qu'un grand nombre d'hisloricus s'en soient servis, une grande 
partie en est encore inédite. M. Louis Frati, bibliothécaire à ESologne, 
en a publié deux longs morceaux qui ont rapport aux deux expédi- 
tions de Jules D H50<t-i507 et 15IO-<5<2), en faisant précéder 
celte «lition d'une ample bioiL-raphie de Paride Grassi ^. Les dix ans 
de pontifical de Jules Torment une période mémorable dans l'his- 
toire de la politique^ ce pape, d'un caractère très impétueux, agita 
l'Europe entière dans le seul but d'assurer à l'Église un état fort. 
Guichardin le juge avec raison digne d'une grande gloire si, au 
lieu d'appliquer ses soins à exalter par Fart de la guerre TÉglise 
dans sa grandeur temporelle, il avait travaillé par l'art de la paix 
R sa grandeur spiriluetle. Pendant que M. Frati niellait au jour les 
pages de Grassi, M. Gozjîadini publiait un ouvrage très important 
sur la même époque, Di atcuni aimenimenii in Bologna p neW 
Emilia dal 1506 al t3H e dei cardinali legati Ferrerio e Alidosi*; 

»i. I codici veneli délie Bibiiolechedi Parigi e richerche. Roma, Forzani, 1888. 
9. UM. Stefani, Bercbel et Barozzi sont chargés de la publicjition. 
3. Le due xpedéziont mlUtari di Giuiio 11 traite dal Diariodi Paride Graui 
«tt marwicritU di Bologna, Borna, Parigi (Oocumeoti ptiblicati dalla Deputa- 
zione di sUiria patria per le provineie di RomaKna). Bologna, 1886. 
4. Bologna. Fava el Garagnani, 1880. 
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el iM. Léonce dk Ville.xeu¥e faisait conDailre ses rccUerclies sur la 
famille à laquelle appartenait Jules 11 '. 

Nous possédons une excelleiitij étude historique sur l'époque dont 
nous parlons dans l'ouvra^'e de M. Charles Giooa : Girolamo Morone 
ed i moi tempi'^. M. Gioda, déjà connu par deux publications sur 
Machiavel el sur Guicliardin, ne s'est pas proposé de recueillir des 
documents nouveaux; il a voulu simplement retracer la figure de 
Morone, eu utilisant à cet elTet les nombreux matériaux publiés par 
les autres. Jérôme Morone est le l'eprésentant de la politique italienne 
de son temps el a acquis une grande renommée à cause particulière- 
ment de la ligue qu'il organisa contre Charles-Quint après la bataille 
de Pavie. Si Charles-Quint, déjà maître de Naples, de la Sicile et de 
la Sardaigne, eût mis fermement le pied en Lombardie el de là eût 
fait valoir les droits de l'empire sur les autres terres de l'Italie, celle- 
ci aurait été eulièremeut à sa merci, comme on cHeL cela arriva. 
Jérôme Morone conçut le hardi dessein de rassembler les Italiens 
dans une ligue ayant pour but leur indépendance, et il tenta de 
gagner à sa cause le marquis de l'escara, qui élait alors considéré 
comme le premier général de l'Europe. Celui-ci sut dépasser Morone 
en finesse, se fit révéler tous les détails du complot et il Qt ensuite 
emprisonner Morone; ce fut une des scènes qui font le mieux connaître 
la politique si rusée de cette époque. Dans ce complot, Morone 
joue un Ires beau rôle, mais dans le cours de sa vie il y a aussi 
des pages bien noires. Guidé par son inlérèt personnel, il passa suc- 
cessivement, avec la plus grande indifférence, du service des Sforza 
à celui de la France, de la France aux Sforza et aux Impériaux, 
et lui, qui avait organisé l'alliance pour la liberté italienne, mourut, 
le 5 décembre ^5■2tf, au service des armées impériales qui combat- 
taient contre la liberté de Florence. Ce furent des années bien tristes 
pour riLalie, parcourue et dévastée par les armées de toutes les 
nations; cependant la vieitaliemie ne s'éteignait pas encore ; il est donc 
bien naturel qu'on étudie beaucoup celte période. Mgr Balàn, dans 
une brochure, parle de la part que Clément VU eut dans les événe- 
ments d'Italie^ ; M. Tezi publie des vers espagnols sur le Sacco di 
Homa *, el M. Corrado Recci nous fournit nombre de documents sur 
Gli Spatjnoli ed i Veneziani in RomuQna {1527-39J^. 

1. Recherches sur la famille Délia Sovere, contribution ponr servir à l'his- 
toire du pii|w Jiilcâ II. Rome, 1887. 

2. Toriuo, Pdravia, 1887. 

3. Ciemenle Vil e l'Italia dei suoi tempi : siudio storico. Milano, 1887. 

4. Archivio delta Socielà Bomana di storia iJairia, vol. X, 1887. 

D. i>ocu)nenti i/iiufraf<,(laCi>rrailu Ricci. Bologna,Rotnagaoli<lairAcqaa,188G. 
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A Gênes, dans l'année i547, éclata le célèbre complot, des Fieschi; 
de nouveaux documenls recueillis el annotés par M. Antoine Givizzo 
rendent plus clair encore cel épisode de l'histoire génoise '. Fieschi 
avait Icnlé de subsliluer ie proleclorat français à l'espagnol, mais 
son complot manqua. L'Italie obéit aux ordres de Gharles-Quinl 
et les dernières guerres des Français contre lui ne servirent qu'à 
raffermir sa domination. C'est durant ces dernières guerres que 
Cbarles-Quinl vient en aide à Cosme de Médicis pour détruire la répu- 
blique de Sienne. Le dernier écrivain qui s'est occupé de cet événe- 
ment a été Laurent Grottanelli, dans son volume : GH uliimi nnni 
delta rrpublka senese ed il cardinale Angeh NiccoUni, primo 
ijovernatore mcdiceo^. Dans cette mémo année de la chute de la répu- 
blique de Sienne (<555) fut élevé au siège pontifical Paul IV, de la 
famille CaraiTa. M. BoRiUvi vient de publier un ouvrage sur les pre- 
miers mois du pontificat de Paul IV ^. Ce pape s'agita pour chasser 
d'Italie les Espagnols, mais son désir ne put être réalisé; à sa 
mort, l'Italie était encore abimée sous le joug de la domination 
espagnole. 

Les publications que j'ai rappelées jusqu'ici sur la première époque 
de l'histoire moderne, tout en traitant chacune un sujet particu- 
lier, se rapportent cependant à l'histoire générale de l'Italie. Je 
citerai à présent quelques ouvra^'cs d'un inlcrèt plus borné el je 
terminerai ce chapitre en énumérant quelques publications littéraires 
relatives à l'histoire de celle époque. 

Pour les rapports de Ludovic Lk Mohe avec l'Allemagne, l'ouvrage 
ij||bM. Félix CiLvi, Bianca-Maria Sforsa-Visconii regina dei liomani, 
impératrice germanica e gli ambancintori <ii Ludovko il Mora alla 
Corte Cesarea, seconda nuovi document i^ , a une grande importance. 
Pour l'histoire de Milan sous les Sforza, l'ouvrage de rarchitecteLuc 
Beltrami, il cmtclto di Milanosolto il dominio degli Sforza (iiôO- 
l5S3j^, est aussi très utile. M. Sando.xniki s'est occupé de la venue de 
Calvin en Italie otdequelfiues documents relatifs à Renée de France, 
duchesse de Ferrare*, penriant que M. Venturi a examiné L'arte ferra- 
rese net periodo di Ercolel d'Esté''. MM, Giierhini el Ricci ont publié 
le Diario bolognese di Jacopo Rainieri, qui raconte les événements 



Hs. Nvovi documenti tulla congiura del conte Fieschi. GenoTa, 
% Firenze, Rasscgna Nazionale, 1886. 

3. Ltvorao, Gnasti, tg«8. 

4. Milano, Vallardi, 1888. 

5. Milano, Colombo, 1885. 

6. Riviita itorica italiana. Torino, Bocca, 1887. 

7. Bologna, 1888. 
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de sa ville de 4f)35 à 4549 •. M. A. Vebm a étudié les démit 
années de Laurent de Médicis, duc d'Urbin (I5l5-t5<91, le père 
la reine Catherine de Médicis^. M, FinaETTr, l'illustre archéologue, a 
porté son allenlion sur l'histoire de Pérouse*. M. Nc\zia'vtb a publié 
une curieuse élude sur un divorce du temps de Léon X *, pend 
que M. VoLPfNi nous présente la description de l'appartement Bori 
au Vatican*. Terminons cette énuméralion, qu'il serait possi 
d'allonger davantage, par deux collections de documents relatifs à 
Sicile : Spiyolalure storiche siciiiane, par M. Salomone Mabho •, et 
Diari ddln città di Palermo, par M. di Marzo^ 

Plusieurs poètes de la période dont nous parlons ont fait alluaii 
dans leurs vers aux événements politiques contemporains. Parmi 
ceux-ci mérite d'être cité Antoine Cammelli, surnommé le Pisloia, 
qui dans ses sonnpts exprime les impressions des Italiens dans les 
dernières années du \V siècle. M. Renier a puMié une nouvelle éditi 
des sonnets du Pistoia et y en ajouta un grand nombre d'inédits 
M. Ferdinand Gabotto, jeune écrivain qui s'est fait connaître par 
ouvrage très étendu sur Qiason Del Maino e gli scandali unif>ersi 
tari nel quattrocento^, dans le Giornale lUjustico, a fait voir l'utili 
de cette publication pour les historiens en examinant l'histoire 
Gènes dans les poésies du Pistoia. Une autre publication du même 
j^enre, ipii sera très utile à la connaissance dccetle époque, est celle qi 
se proposent de faire MM. Alexandre d'Ancoxa et A. Medin, c'esl 
dire de mettre au jour un manuscrit de poésies sur les événemei 
d'Italie de ^■194 à <498. Le même M. Medin, avec la collaboration 
M. Frati, a aussi recueilli et mis en ordre des Lamenti storici dei 
secoli MV, XVet XVr*<^. 

Parmi les publications d'histoire littéraire très remarquables est 
celle de M. Arthur Grap, professeur de littérature italienne à l'Uni- 
versité de Turin. Sous le litre Attraverso il Cinquecento*^, il a nts- 
semblé les éludes suivantes : Pelrarchismo ed Antipetrarchismo ; 
l pedanti; Una cortigiana tra mille, Veronica Franco; Un buffone 

I. Bologna, 1887 (Depatazione di storia patria per le proTincic di Romagiu)- 

I. Este, 1888. 

3. Cronache e documenti di storia pertégina, rot. II. Torino, 1887-88. 

4. Boma, Pasqoalucci, 1887. 

5. Roma, dp. délia bnoua starnpa, 1887. 

6. Palemiû, 1687. 

7. PalcriDO, Pedone Lauriel, 1886-38. 

8. Torino, Loeschcr, 1888. 

9. Torino, La LeUcralura, 1888. 

10. Bologna, 1888. 

II. Torino, Loescber, 1888. 
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di Leone X; Un processo a Pietro Aretino. Un drame de M. Paul 
Fambri vient d'attirer l'attention dos écrivains sur la figure de Pierre 
Aretin; M. Graf n'a pas été le seul à en parler-, M. Frideletto en a 
discouru dans VAtcneo Veneto*, et M. Luzio a publié un ouvrage 
spécial; Pietro Arelino nei primi suoi anni a Vmezia e la corte dei 
I Gonzaga '. 

I Je vais clore celle liste d'ouvrages sur la première période de 

I l'histoire moderne en citant deux travaux sur Vittorla Colonna : 

^K MoRPCBGO, Cenni xtorici e ktlerari su Vittoria Colonna^; Ferrero 
^H et MùUBa. Cartegnio di Vittoria Colonna*. 

L 

^H aba 
^H déc 

Alal 



II. 



En 1539 commence pour l'Italie une époque douloureuse : 
abaissement politique, corruption morale, hypocrisie religieuse, 
décadence des lettres et des arts, misère générale ; et cet horrible 
élal de choses dure jusqu'en 1700, c'est-à-dire jusqu'à la On de la 
domination espagnole. Le supplice de Giordano Bruno, à la mémoire 
duquel on va élever un monuraeut à Rome, caractérise la lâcheté de 
celle époque. Plusieurs publications viennenl de paraître sur ce 
célèbre philosophe italien; j'en citerai deux ; l'ouvrage de M. Levi, 
Giordano Bruno o la religione del pensiero ', dans lequel l'auteur 
retrace d'une manière très étendue la Qgure de Bruno comme homme, 
comme apOlre et comme marlyr; et la commémoration faile par 
M. MoHSELLi dans la salle du collège romain le 26 février 4888, qui 
est une courte synthèse de tout ce qu'on a écrit jusqu'à aujourd'hui 
sur ce grand penseur*. 

Un travail érudit de M. Louis Akabile, le biographe de (]ampa- 
nella, Fra Tommaso Pignafelli, la ,iua congiura, la sua morte'', qui 
nous fait voir les misérables conditions des provinces napolitaines 
sous les Espagnols, nous dévoile aussi les tentatives secrètes du pape 
Urbain VIII sur le royaume de Naples. 

La domination espagnole, qui fut la pire entre toutes les domina- 
lions étrangères qui opprimèrent l'Italie, fut la cause de la destruc- 
tion de toute vitalité italienne; Venise et Turin seules conservent 



1. Veoezia, 1888. 

2. Torino, Loescber, 1888. 

3. Triesee, Capriu, 1888. 

4. Torino, Lo«scher, 1888. 

5. Torino, Trirerio, 1887. 

6. Torino, Roux, 1888. 

7. Narrazioae con docuinenti inedili. Napoti, Morano, 1887. 



152 Btn.tETtsf nisTOErgcE. 

dans celle période le aenlimenl de l'indépendance; c'est donc parli- 
culièremcnt ces deux régions qui fouraissenl les plus intéressantes 
matières d'études aux écrivains. 

La vérité et l'exactiludc dans Texposition des faits, la finesse et la 
profondeur des observations que Ton trouve dans les Relations et les 
Dépêches des ambassadeurs vénitiens sont assez connues-, mais 
si l'ambassadeur est un Paul Paruta, le célèbre historien, ses 
paroles deviennent bien précieuses. La Députalion vénitienne d'his- 
toire a donc Tait une œuvre très utile en donnant à la presse la Lega- 
zionr. di Paofo Paruta a Roma (159^2-159.').) * ; c'est un ouvra^ 
composé de trois volumes, qui contiennent -538 dépèches, très inté- 
ressantes aussi pour riiistoire de Henri IV. Il faut savoir gré à 
M. Joseph De Leva pour la prérace très estimable qui les précède. 

Mgr Pierre Balam, que j'ai cité ci-dessus, a fait une brève étude 
sur Fra Paolo Sarpi^, sujet qui avait été plus amplement traité par 
M. François Scadcto, dans son livre : Stalo e Chieta seconda fra 
Paolo Sarpi e la cosciensa pvbtica durante l'inlerdetto di Vfntesia 

dei um-um^. 

Ed <687, le duc de Savoie Victor- A médée II se rend à Venise pour 
traiter plus à sou aiso avec les membres de la Ligue d'Augsbourg; 
ce voyage a formé le sujet d'un pelil travail de M. Joseph Rossan'. 
M™* Louise Sabeoo s'est occupée de la même période en étudiant 
Anne de Savoie, fomme de Victor-Amédée II'. L'un cl l'autre se sont 
servis de documents inédits. 

A celte époque, les Génois éprouvaient les effels de la puissance 
orgueilleuse de Louis XIV. Le baron fiaudenzio CiLAnETTA, qui s'nccui)e 
toujiiurs de rechercher des ducumenls, a publié une noie historique et 
anecdolique sur / Genovesi alla corte di Roma negti anni lutiuosi 
dclle loro conlrorersie con Luigi Xf V ( 1678-85 f. En Sicile, deux sujets 
ont parliculièrement attiré l'altenlion des écrivains dans ces dernières 
années : les parlements cl Tlnquisition. M. François-Joseph L* 
MATriA a recueilli des documenls iaédils dans sa puhlicaliun / Par- 
lamenti del regno di Sicilia e gli atti inedili (15 H e 4594)'', tandis 
que M. Galisse a esquissé dans ses grandes lignes l'histoire du 



1. Venezia, 1888. 

2. Venezia, 1887. 

3. Firenzc, Adémollo, 1885. 

4. Tittorio-Atnedeo 11 a Veneiia (1687), Torino, 1887. 

5. La regina Anna di Savoia, Uitdio ttorico su docutnenlt inaiUi. Torino, 
Unione Up. e<lilrice, 1887. 

6. Geaova, Giornalc Ligustico, 1687. 

7. Torino, Bocca, 1886. 




M. Adehollo, qui avec un soin particulier recueille les anecdoles, 
vient de publier un ouvrage, avec des documents qui servent à l'his- 
toire de la musique en Ilalie dans le premier qunrt du jcvii" siècle; 
il est intitulé : La Bella Adriana ed altre virtuoie del suo tempo 
alla Corte di Mantora^. 

Les autres arts conservèrent encore un peu de leur ancienne splen- 
deur'; mais la plus grande gloire de t'italic de ce siècle fut un savant, 
Galilée. Depuis plusieurs années, le professeur Antoine FiviRo est 
connu, parmi les écrivains italiens, par son amour pour les éludes 
galiléennes; aujourd'hui que le ministère de rinstruclion publique a 
décrété d'entreprendre une complète publication de toutes les œuvres 
de Galilée, c'est au professeur Favaro qu'il en a donné la charge; il a 
pour collaborateurs MM. Genoccbi, Govi, Schiapparelli et Del Lungo. 
jM. Favaro a fait connaître le plan de cette publication (qui com- 
prendra une vingtaine de volumes \n~¥\ dans une hrncliure intitulée : 
Per la edizionr nnzionale dclle opère di Galileo Gatilei sotto gli 
awipisH di S. M. il Re d'Itatia'-^. 



m. 



La guerre de la succession d'Espagne a réveillé la vie italienne; de 
grands événements se succèdent dans la péninsule et de grands inté- 
rêts s'y agitent; il est donc bien naturel que de nombreux écrivains 
s'occupent de cette époque. 

Pendant que M. Hector Pakhi publiait un travail très important 
avec des documents inédits sur Viliorio-Amedeo II ed Eugenio di 
Savoia neUe guerre ddla suceessione spagnuola*, M. Claretta, dans 
un ouvrage historico-biographique, traitait de la Legazione a Roma 
liai /7/0 al 17 ii del marchese Ercole di Priera, inviato piemoniese^ . 

La Députation piémonlaise d'histoire vient de commencer une 
grande publication de documents qui ont trait à cette époque. Sui- 
vant l'exemple de la France et de TAngleterre, elle s'est proposé 
de publier les relations diplomatiques de la monarchie de Savoie, de 

1. Cilla di Cast«Uo, Lapî, t&S8. 

2. Sur les artistes italiens et èlrangers de cette époque M. Bertolottî a recueilli 
un grand nomlire de documents dans les archives romaines; je ne fais que 
rappeler ici ses dernitrcs publications : Ariisti boloiiTtesi, ferrarai ed alcuni 
aliri del giàiiato pontifielo in Roma nei tecoli XV, XVf e XVll, Bologna, 
1886, et Ârtisti francesi in Roma nei secoli XV, XYl eXVtl, Maalova, 1886. 

3. Fi renie, 1888. 

4. Milano, lloepli, 1887. 

5. Genovt, Giornale Ligustiro, 1887. 
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la première à la seconde restauration i^:>59-^?îM), et elle a chargé 
du soin de celle imporlanle édition MM. Miiiso, Ferrebo cl "Vaïr*. 
Ces trois historiens dtslingués ont décidé de commencer d'abord par 
les relations des ambassadeurs picmontais en France après la paix 
d'Ulrecht, c'esl-à-dire du jour oii la maison de Savoie acquit le 
titre royal. Deux gros volumes viennent d'&lre publiés'; ils con- 
tiennent plus de sept cents lettres et inslructîons des ambassadeurs 
Perrone de Saint-Martin et le marquis d'Enl remont, et du roi Victor- 
Amédée II, durant le cours des années 1713-1717. C'est une publi- 
cation qui fait honneur, soit à la Députation qui l'a provoquée, soit 
aux éditeurs. M. le colonel Monozzo wa.ia Roccjl a publié d'autres 
lettres de Viclor-Amédée II, qui donnent des éclaircissements sur la 
même période; ce sont celles qui ont été adressées à l'ambassadeur 
piémootais à Madrid^. 

En Espagne, le pouvoir était dans les mains du cardinal Alberonî, 
qui devait, peu de temps après, descendre de celle hauteur et se rendre 
à Rome, d'où il tenta ensuite d'annexer la république de Saint-Marin 
aux étals du pape. M. Charles Malagola a publié, en ISSlr, un gros 
volume conciirnanl cette dernière lentallve politique d'Alberoni-''. 

De la politique passons à l'art mililaire. Le colonel Charles Bi'^fa 
DE Pebeero, dans son livre : Carl^y-Emanuele llf di Savoia a difem 
délie Alpi nella cainpagna dei i74i*, fait une exposition minutieuse 
et claire de celte intéressante campagne, se servant très à propos des 
documents, des cartes el des plans de cette époque qui existent aux 
Archives royales et à la Bibliothèque du roi à Turin. 

C'est aussi dans cette période, si importante pour l'histoire de 
ritahe, que vécut le père de l'histoire italienne, Louis-Antoine Mura- 
lori. L'Institut historique italien a manifesté Tinlention de publier la 
collection complète des lettres de Muratori, et, àceteirel, M. Spcxelli 
vient de publier la table de toutes ses lettres qui ont été déjà mises 
au jour : il y en a 2,479, qui vont de Iti93 à 1750'. Celte collec- 
tion fournira une contribution importante pour l'histoire littéraire el 
politique du siècle de .Muratori; .M. Sou a déjà montré l'utilité que 
l'on peut retirer de quelques-unes de ces lettres, dans une publication 



1. Torino, t88&^. 

2. LeUerf di V. A. II a Casparf Maria cotUe di Morozio, marchett Délia 
Itocea, mo amboKiatore a Madrid, dat iettembre 1713 al principio del I7l7 
{Mi3Cellanea di sloria italiana, vol. XXVI). Torino, 1887. 

3. Il cardinale Atheroni e la republica di S. Marina :tludi ericerche. Bolo* 
goa, ZAnù-helli, 1886. 

4. Torino, Bocca, 1887. 

5. Ronia, 1888. 
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qui a pour dire : Curiosità xtorico-artisiico-letferarie traite ilal car- 



teggio deW itwiato eslense G. lUva ton L. A. Muralori*, pendant 
que M. Zi:^ELLi vient de publier d'aulres lettres inédites de Muratori^. 
On Jrouve aussi de précieuses indications sur la situation de la 
Lombardie à celte époque dans le volume de M. De Castro, Milano 
7irl setfeccnto giusta le poésie, le caricature ed aUre iestitnonianze 
dei iempi^^ et des choses 1res curieuses sur la vie artistique dans le 
livre de M. Corrado Rica, / teatri di Bologna nei secoli XVII 

e xvnr. 

Parmi les princes réformateurs de la seconde moitié du siècle der- 
nier, Léop<jid I*^ grand-duc de Toscane (176S-i700), est certaine- 
ment le plus remarquable. Parliculièremenl énergiques furent les 
réformes ccclésiasiiques qu'il effectua ou dont il conçut le dessein, 
comme nous le démontre encore le dernier livre qui ait été publié sur 
ce sujet, celui de M. François Scaocto, Siato c Chiesa sotlo Léopold /*. 
Mais dorénavant les réformes des princes ne suffisent plus; la grande 
Révolution française va éclater; comme un orage bienfaisant, après 
avoir porté la dévastation et le ravage, elle laissera tomber c^tle 
semence fertile qui engendrera les modernes libertés. 

Quelle était la condition de l'Italie avant la Hévolution française ? 
Voilà la demande que s'est adressée M. Charles Tivakoni en entre- 
prenant une Storia critica del liisorgimefito italinno, puisque c'est 
à i>artir de ce moment-là que le sentiment de la nationalité italienne 
pénélra, peu à peu, dans toutes les classes de la société; c'est dès 
lors que commença ce mouvement qui devait conduire au renouvel- 
lement politique, intellectuel et économique de l'iLalie, M. Tivaroni, 
déjà connu pour son histoire critique de la Révolution française, se 
propose donc de commencer son ouvrage par un tableau exact, cons- 
ciencieux et libre de toulc prévention, de l'Italie avant f7K*, sans 
recourir pour cela à des documents inédiLs, mais seulement d'après 
les nombreuses publications que l'on possède déjà sur cette période*. 
Suivons-le dans ce vojafic à travers riUilie du xvia' siècle. li'Jtalie 
était divisée en un grand nombre d'Étals. Le sentiment italien 
n'existait j>as encore; on no pouvail pas s'imaginer que les habi- 

1. Modena, 1887. 

1. Àrchivio slorko Haliano, 1888. 

3. ATlIano, Duiuolard, 1887. 

4. Bologna, 1888. 

5. Fir^Dze, 1887. Puisque je parle des oeuvres de M. Scaduto, je citerai 
encore aon ouvrage récent sur les rapports enire l'Étal et l'Église : Stato e 
Chiesa nelle /Xte Sicilie dal yormanni ai nostri giorni. Palermo, 1888. 

6. L'Italia prima delta rhmluiione Francese. Torino, Boni, 1888. 
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Fde CCS divers États pussent s'unir en un État seul gouverné 
ir une loi commune; el les gouvernements lâchaient de maintenir 
îvaces les liainps entre les sujets de ces diflerents États. Les plus 
importants étaient au nombre de neuf. Au midi élaiL le royaume de 
Naples et Sicile, avec une population de six raillions, sous les Cour- 
bons-, cet Étal était le plus grand, mais il se Irouvait dans des con- 
ditions bien tristes, dominé par les liaroiis et le clergé; le ministre 
Tanucci avait introduit des réformes importantes ; malgré cela, quand 

Ja Révolution éclata, le pouvoir rojal n'était pas encore arrivé à 

Ijétruire la puissance extraordinaire des nobles et des prêtres. A 
xîaples, un certain réveil s'élail opéré; un courant d'idées nou- 
velles avait passé de Vico a Gîaunone, de Giannonc à Gcnovesi, de 
GenovesJ à Filangeri et à Mario-Pagano ; mais en Sicile ces idées 
n'avaientpu pousser tie racines et bien peu de réformesavaientété faites. 
Celte région italienne, qui plus qu'aucune autre aurait eu besoin que 
l'orage de la Révolution pénétrât ju8<iu'au fond, se trouva par la 
force des événements chargée d'accueillir et de défendre les Bourbons 
de Maples. Dans le centre de la péninsule, il y avait les États de 
l'Église avec le pape-roi élu par les cardinaux, avec les cardinaux 
élus par le pape, prêtres et en même temps fonctionnaires de l'État, 
avec les évéques gouverneurs; mais à mesure que la civilisation pro- 

ifgressait et faisait comprendre que les laïques étaient capables de gou- 
▼erner, tandis que les ecclésiastiques ne l'étaient pas, cette forme 
de gouvernement devenait de plus en plus insupportable. François 
Beccatini, dans un éloge du pape Pie VI, l'ait observer qu'à l'excep- 

^on de la Turquie, l'État du pape était te plus mal administré de tous. 

Beux millions et demi du sujets languissaient sous un tel gouverne- 
ment. Le grand-duché de Toscane, soumis à un prince de Lorraine- 
Autriche, el la république de Lucques complétaient la partie centrale de 
la péninsule. Léopold 1" de Lorraine, entouré d'illustres personnages 
de la Toscane tous inspirés d'idées de réfoniies, lâchait de détruire 
toute trace du moyen âge; mais ses réformes dépassaient le degré de 
culture de ses sujets, de sorte que la plus grande partie de ceux-ci ne 
savait pas apprécier les heureux etfets qu'elles devaient produire. Ce 
prince s'occupa trop peu de l'armée el, sur un million de sujets, il 
avait à peine six mille soldats. La république de Lucques présen- 
tait encore un reste de Tancienne indépendance communale; avec sa 
population de 120,000 habitants gouvernés par deux cents nobles, 'et 
sa propriété enln; les mains de ces deux cents nobles et de l'Église, 
avec une garniâon de soldats maintenus pour la parade, Lucques 
était en miniature le type des gouvernements d'itilie du xvui" siècle. 
duché de Parme et de Plaisance (pop. 500,000 bab.) avait vu 
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raeeéâor à l*administralion de Philippe V (qui, eonaoUi par k 

ministre Da Tillol, avait transformé Parme en la ville la plus docto 
d'Italie) la slupide administration de Ferdinand, qui, élève de Con- 
dillac et de Mably, était au contraire devenu un bigot et allait chan- 
ter dans le chœur avec les moines. A la tète du petit duché de 
Modène et de Reggio (qui ne comptait pas 400,000 hab.) végétait 
Hercule 111, le dernier représentant de la famille d'Esté. La vieille 
république de Venise à force d'être conservatrice était arrivée à la 
décrépitude. Tous les pouvoirs de TÉlat étaient concentrés dans Ik 
nobles de la ville capitale, et avaient même Qni par tomber dans les 
mains d'un petit nombre de familles 1res riches; c'était ub État 
de trois millions d'habitants gouverné par deux cents familles. Cet 
étal de choses ne pouvait plus durer; l'illustre écrivain Scipioa Maf- 
fei avait depuis 1736 adressé au gouvernement un Consiglio polUieo 
lui suggérant de faire participer au pouvoir tous les sujets; mais ses 
conseils ne furent pas écoulés. A Venise on ne pensait qu'à s'amuser, 
et Venise devint célèbre dans toute l'Europe pour ses splendidûs car- 
navals. La Lombardie (pop. 1,200,000 hab.) était la région d'Italie 
qui se trouvaildans les meilleures conditions, si toutefois il peut y avoir 
prospérité là où manque l'indépendance. Sous les gouvernements de 
Marie-Thérèse et de Joseph II, les ahus féodaux furent supprimés, 
les privilèges ecclésiastiques réprimés, les impôts et les ilnances 
réorganisés, le commerce et l'agriculture encouragée, les études flo- 
rissantes; il suffit à ce sujet de rappeler les noms de Parini, de Volta, 
de Mascheroni, de Beccaria, des frères Verri, etc., esprits cultivés et 
très actifs, qui attirèrent sur eux l'attention des encyclopédistes; il y 
eut dès lors entre Paris et Milan un fructueux échange d'idées. La 
république de Gênes (400,000 hab.) était alors sans aucune impor- 
tance politique; son peuple, qui dans les journées du 5 au 40 dé- 
cembre n4e avait chassé les Autrichiens, devait ensuite montrer 
toute sa faiblesse dans la guerre contre la Corse, au point do 
devoir céder cette lie à la France. Enfin le roi de Sardaigne régnait 
sur l'île (le ce nom et sur le Piémont avec trois raillions et demi de 
sujets. Les conditions du Piémont étaient à peu près celles de la France 
d'alors : c'esl-à-dirc une monarchie absolue qui se soutenait sur deux 
bases fondamentales, les nobles et l'Église. Le roi Victor-Amédée III 
était doué d'un caractère bon et loyal ; mais il n'avait aucune initiative 
et -il manquait de l'intelligence du temps durant lequel il régnait. 
Le peu d'hommes doués d'une intelligence supérieure qui s'élevaient 
au milieu de cette atmosphère d'ignorance étaient obligés de s'expa- 
trier, comme ce flit le cas pour Lagrange, Barelti, Passeroni, Bodoni, 
Uenina, Allleri. L'armée était Punique pensée du roi, et le Piémont, 
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suite des Lradilions du peuple et de la famille royale, était la 
ie région îLaiienae qui ne tut pas tout à fait sans armes. 
M. Tivaroni examine particulièrement chacun de ces États, les con- 
ditions du gouvernement, du clergé, des nobles, du peuple, l'adrai- 
oistration, l'instruction, etc.-, il parle ensuite des précurseurs, com- 

K tuant sous ce titre, soit les aventuriers, Casanova, ('.aglioslro et 
rani, soit la franc -maçonnerie, soit quelques rares penseurs 
rebelles, soit cnDo le poète civil Joseph Parini, le poêle politique 
îctor Allleri, le philosophe Mario Pagano. 
j'auleur a fait un ouvrage très utile, car il a rassemblé un grand 
ibre de matériaux qui étaient épars dans beaucoup d'autres 
^vrages; mais il n'a pas su nous présenter un tableau vivant de 
époque, de cette société. Sous l'abondance des faits, l'écrivain 
accablé; il ne se reconnaît qu'avec peine au milieu des malé- 
IX qu'il a réunis; il entasse plus qu'il ne bâtit; quelqucTois il répèle 
observations qu'il a déjà faites avec les mêmes paroles dont il 
et servi à |)eu de pages de distance et une fois même dans la morne 
ge; son travail est dans un état informe, c'est une collection de 
les prises avant de composer l'ouvrage. Certes, c'est une chose 
difficile de donner un tableau de l'Italie avant la Révolution fran- 
jse; M. Tivaroni s'est conlenlé do recueillir un grand nombre de 
ktériaux. Qui sera le Taine italien 7 

IV. 

[Là Révolution française, étudiée arec tanl de passion en France, 

36 aussi Tobjel de fréquentes éludes parmi les autres nations 

ropéennes, qui durent à celle révolution un puissant réveil 

le vie nouvelle. Tandis que iVI. Tivaroxi et M. Cappelletti 

client, l'un à Turin* et l'autre à Foligiio^, une histoire critique 

la Uévolulion française, et que M. Bedczzi s'occupe de ta Fnnme 

la Révolution française^, on publie sur la Révolulioii une 

ivre posthume de M. Hercule Ricotti* el. on annonce comme pro- 

line publication une autre œuvre posthume sur le même sujet, 

rite, celle-ci, par le grand romancier Alexandre Mi.Nzosi. 



1. Torino, Koui, 1887, 

2. FollRno, 1887-Sâ. 
,3. Parma, l««d. 

H4. Torino, Uoionc lip. éditrice, 1888. H. Ricotti nons a raconté lul-m^ine les 

^KoemenU de sa vie daag les Mcorii \Mh\Wh par M. Hanno [Tnriiio, 1886]; le 

profL■$M^u^ Rtnnudo lui a coaiatté. uqr ticllt; iioUce nécrologique en 1883; un 

^IreélèTctk UicolU, U. Ferrero, a publie sur lui une étude détaillée : Délia 

e degli tcrilti dl Ercole Ricotti. Torino, 188^. 





BULLETIN OISTOBIQUE. 

M. H. Ricom (né en ^8^(î, mort eu 4 883) fui ua historien qui se 
distingua, soit dans l'analyse minutieuse el diligente (comme dans la 
Storia detla monarchiu piemontcse, 6 vol., et dans la Storia délie 
compagnie di venittra, ! vol.), soit dans la synthèse puissante des 
grands faits historiques (comme dans Ja Storia delta rivolusione 
protestante et dans la Storia delta Costituzione imjkae). L'œuvre, 
qui vientd'être publiée, contient les leçons de cetominenl professeur 
à l'université de Turin, durant les années 4S70-72; elle nous pré- 
sente donc louâ les mériles et tous les défauts des leçons faites 
pour des étudiants. Dans la première partie (p. 1-223), 1 ■auteur fait 
une brève exposition de l'histoire civile de ta France, depuis l'inva- 
sion des Francs, de l'année 41 1 jusqu'à la fui du règne de Louis XV 
en 1774; on aperçoit ainsi les origines et les progrès successifs delà 
féodalité, de la puissance du cierge, des parlements, des étals géné- 
raux, du tiers état, de la monarchie; dans la deuxième partie (p. 223- 
3S9], on voit le changement survenu dans les idées. Dans la troi- 
sième (p. 389-496}, il expose les conditions dans les<|uellcs la 
France se trouvait aux premières années du règne de Louis XVI, el 
il conclut qu'un choc entre les institutions, qui étaient alors en vigueur, 
el les nouvelles idées el les jiouveaux désirs était inévitable. Enfln, dans 
la quatrième partie (p. 49e-5S8), il raconte très brièvement les faits 
assez connus de la Révolution de 478t> jusqu'à la déclaration des 
droits de l'homme. Comme on voit par ce résumé, cette œuvre de 
M. Ricotti n'est pas le fruit de recherches originales el de vues 
nouvelles; mais c'est une sjnlhèse claire et précise des causes de la 
Révolution, faite par un habile professeur. 

En 4 885, on a publié le quatrième volume de la publication de 
M. Nicotnède Biaxcai, Storia delta monarchia piamontese dal 1773 
al 181 i ; à présent un annonce sur le même sujet un ouvrage, qui 
paraîtra prochainement, du baron Dominique CiBom, Storia délia 
corte di Savoia durante la Tïnoluziojie fraiicese. C'est une époque 
très intéressante, sur laquelle l'insigne historien apportera de nou- 
veaux éclaircissements; mais pour l'étudier complètement il faudrait 
se servir, non seulement des archives de Turin, déjà épuisées par 
M. Blanchi, mais aussi des riches archives du Ministère des affaires 
étrangères à Paris. Le nombre des documents, qui sont réunis dans 
ces archives, sur le Piémont et sur ses rapports avec la France, est 
immense; en comparant ces documents avec ceux des archives pié- 
monlaises, on aura une idée précise de l'état de choses en ce temps'. 




1. Voici, |)ar exemple, une Icllrc autograplic Ju roi Victor-Amédée Jli i 



ITALIE. 'm 

La chute de la république de Venise a toujours été un sujet très 
intêressanl pour les historiens, quelques-uns d'entre eux défendant 



M. Perron, gouverneur de la Savoie. Celte lellre, qui fut interceptée par les 
Français, parle de rani!iiu<iité qu'il y a entre deux généraux piémonUis : 

c A. la Vigne, ce 5 8eplemt>re 1792. 
I Mon cher chevalier. J'ai appris avec peine, par la lettre cuntidentielle que 
voa« avcs écrite au marquis de Cravanzane, la démarche qu'a faite auprès de 
vous le comte Lasari contre le marquis de Cordon et la demande de remettre 
les troupes comme elles étoient, demande à laquelle vous avéa résislè, en quoi 
je vous approuve très fort, perstuadè que la peur seule est ce qui empêche les 
François d'attaquer. La dissenlion eiilre ces deux généraux que j'aiuie el estime, 
me fait d'autant plus de peine que je vois que vous en craignes ainsi que moi 
le préjudice qui en peut résulter au biwi dti service. D'après ce que vous avés 
marqué, appn'lé sur ia lettre du marquis de Sostegne, de la pitrfaile subordina- 
tion de Cordon aux ordres de son ancien, je ne sais à quoi attribuer le travers 
qu'a pris Lasari à son cgard, el je vois de grands inconvénients Â retirer de 
Savoie i présent l'un ou l'autre de ces généraux. Si le bruil qu'on a fait ici 
du départ du duc de Monlférral et du comte de Maurienne, que j'avois déjA 
destiné pour aller prendre le commandement des troupes en Savoie, ne me 
taisoit pas craindre qnon le prit pour un signal d'agf^ression prorbuine de notre 
part, capable de provoquer trop les François, cbose que pour le prësenl je veux 
éviter, je les ferois partir sans délais pour mellre On à ces dissenlion»; mais 
en attendant que les circonstances me le permettent, j'ai jugé i propos de vous 
écrire moi-même la présente pour que vous tacbiés de vous faire expliquer les 
motifs véritables qui peuvent porter Lasari à m mélier de la subordination de 
Cordon el de son frère au point de se décider â retirer leurs deux règimenls 
qui portent mon nom, pour lever ces deux ofDciers du posle, que, de concert 
avec TOUS, il leur avoit lui-même destiné. 'Vous lâcherés en même temps de 
faire cesser toule deOlauce entr'eux, en faisant même sentir à Lasari, si vous le 
jugés à propos, que vous ête« bien assuré du grand déplaisir que me feroit nu 
incident quelqu'un qui put me mettre dans le cas de devoir changer la desti- 
nation d'un des deux, d'autant plus que l'éclat que cela feroil seroit également 
naisible et i mon service et à eux-mêmes. Je me confie dans votre ïèle et 
votre attachement non moins que dans votre prudenc* et dcxléritë pour acco- 
moder cette affaire et m'dler ce chi^rin, jui^qu'â ce que je sois dans le cas d'y 
envoyer le duc de Monlferrat, que j'ai toujours tenu au courant de ce qui 
regarde la Savoie, el vous nie répondrés directement sur l'objet de cette lettre 
en me disant franchement votre sentiment sur ce qu'^n tous cas il y auroit à 
faire, pour éviter tout inconvénient dans les circonstances où nous sommes. 
J« suis, mon cher chevalier Perron, votre bon ami. 
K • V. Amb. i 

^BVoici encore un autre document des archives du mioistèredes affaires élran* 
^bes de France; c'est la description que fait du Piémont, peu de jours après 
^f mort de Victor-Amédée III, M. Poussietguc, premier secrétaire de la léga- 
tion de la République française ù Gênes, dans une lettre adressée au citoyen 
Delacroix, ministre des relations extérieures : 

I Turin, le ^7 vendémiaire an V. 
f Citoyen ministre, 

c Ma lettre d'avanl-bier vous étant portée par le courrier de la cour de Turin, 
RbV. HiSTOR. XL. 1" FA8C. li 
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Manin'. Par celte publicalion on reconnaît encore mieux le caractère 
faillie de ce doge, qui fut le vrai représentant de celte aristocratie 
vénitienne, qui devait périr parce qu'elle était devenue anémique. La 
république mourut de décrépitude, mais mourut en s'amusanl. 
M. Victor Malauahi a publié des travaux très appréciés sur la vie de 
Venise à celle époque; je citerai La saiiradel costume a Venezia nel 
secolo XV IIP, Nuûvi appunti e curiosità goldoniane^, et / Fran- 
cesi a Venezia e la salira*. M. Malamani nous donne aussi des 
éclaircissements sur cette même époque par ia publicalion des Memo- 
rie du comte Léopold Gicognara'. Brescia nel 1796 est le' litre d'un 
très intéressant ouvrage de M. F^d'Ostumi^. Nous trouvons un grand 
nombre de renseifrnements curieux dans le Diario bolognese do ^ 796 
à 1819 de Joseph Guidicini, publié par son fils", comme aussi les évé- 
nements de Rome duranl les années 1798-99 nous sont racontés 
minutieusement dans le Diario romano d'un autre contemporain, 
Joseph-Antoine Sala •*. Parmi les ouvrages inédits qu'on a publiés, il 
y a une Histoire de la République napolitaine en iJ'J'J, écrite par 
Amédée Amodio à Parts quelques mois après les événements!*. Voilà 
un sujet qui a toujours intéressé les écrivains; aujourd'hui encore, 
il y a beaucoup de publications sur la République partbénopéenne 
el les événemeuls qui l'ont précédée et qui l'ont suivie. Le marquis 
B. MiKESCA (qui a mis au jour l'histoire inédile que je viens de ciler) 
a éludlé la Pace del 1796 Ira le duc Sicilie e la Francia '", el M. Louis 
GoNFOKTi, en le suivant, Napoli dalla pace di Parigi alla guerta 



* 



Le lendemain il écrirait ; 

I ladépendBinment de la dette de cent iDiliions de billets au moins, que je 
voua laarquois dans ma lettre d'hier, il y a aussi une dette d'cnTiron soii»nte 
uiilliana pour ces basses ptèccs de 20 fr. ne ?alai)l que 7 fr. 1/2.. Les billets 
perdent jusqu'à 60 */• 3U l>eu de 50, mais on espère d'après les principes du 
nouveau Hoy qu'ils vont remonter. > 

Enlinj le 5 brumaire, il cnrayail, comme il avait promis, un Mémoire pour 
servir d'introduction à un. projet de traité d^allkmce avec le Roy de Sardaigne, 
document Itës impartant. 

1. Memorie del dogato di Ludovicù Manin con prefàUone e note. Vene- 
zia, Ongania, 1&3G. 

2. Torino, lloui, 1886. 

3. Venezia, Mcrlo, 1887. 

4. Vcaezîa, Merto, 1887. 

5. Venezia, Merlo, 1888, TOl. II. 

6. Brescia, 1886-87. 

7. Bologna, 18^7. 

8. Homa, Societâ romana di sloria patria, 1886. 
i>. NapoU, 1888. 
10. Napoli, lip. Jovene, 1887. 
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1798*; pendant que iMM. B. CaocE et CâttAFA d'A:ydria se sont 
occupés de deux martyrs de la république; le premier a écrit sur 
Luisa Sanfelice ela conyiura dei Baccher^; le second nous fait con- 
naitre la belle figure d'Hector Garafa, comte de Ruvo, très énergique 
défenseur de la république'. Le marquis Maresca, que j'ai nommé 
ci-dessus, a publié aussi les Memorie del Duca dîGnlh (né en 4753, 
mort en 4833), qui fut minislre des Bourbons de Naples et des rois 
Joseph Bonaparte et Joachim Murât*; très importantes sont les pages 
qui ont rapport à l'ambassade du duc en France, en I80!>, et le 
même M. Maresca nous rend encore plus clairs ces événements dans 
son travail sur / due trattati del seftembre 1805^. 

Sur la période napoléonienne, nous avons eu dans la dernière année 
deux importantes publications : le Due tnogli di Napoleone /, étude de 
M. Ernest Misi*, et Napoleone I aW isola (TElba, par M. Liti^. Le 
premier est un ouvrage de psychologie historique; sans faire 
recherchede nouveaux documnnis, en se servant tout simplement des 
nombreuses publications qui ont été faites à ce sujet, M. Masi nous 
retrace 1res bien les deux figures si diverses de Joséphine et de Marie- 
Louise-, on admire avec lui dans Joséphine la douce bonté du cœur, 
la grâce et l'élégance de la personne, la sincérité de l'amour pour 
Napoléon cl ses enfants, .l'inallérable uniformité de son caractère dans 
la bonne comme dans la mauvaise fortune; tandis que dans Marie- 
Louise la délicatesse languissante de l'esprit et du corps, le manque 
de force dans la vertu comme dans la faute, l'abandon de soi-même, 
complaisante ou passive, au courant qui l'enloure. Très intéressant 
est le chapitre m, élégant résumé de tout ce que les historiens et les 
poètes ont raconté et chanté du duc de Reichstadt. Tandis que le 
volume de M. Masi est essentiellement une œuvre d'art, celui de 
M. Livi est une élude faite d'après de nouveaux documents, trouvés 
presque tous dans les archives secrètes de la Presidenza del Buon- 
govemo de Florence, quelque chose comme !a préfecture de police de 
nos jours. Le voisinage de la Toscane et de l'de d'Elbe, l'intérêt que le 
gouvernemeul du grand-duc avait d'épier les manèges de Napoléon, 
les recommandations que l'Autriche et les puissances alliées faisaient 
de veiller sur lui font assez comprendre l'importance que les rap- 

I. Napoli, 1888. 

1. Trani, tip. Vecchi, 1888. 

3. Roma. 1868. 

4. Napoli, 1888. 

5. Napoli. 18^' 

6. Bologna, Zanichelli, 1888. 

7. Milano, Tr«v«s, 1888. 
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ports des agents de police du grand-duc au sujet de la demeure de 
Napoléon à î'ile d'Elbe ont pour l'histoire. 

J^acbève cet article en citant deux livres, qui, tout en traitant 
de littérature, ont aussi rapport à la politique : c'est-à-dire les études 
et les recherches de M. Paclicci-Brozzi sur // teatro giacobino ed 
antigiacobino in Italia (i796't80!i)* , et le volume de M. Léon Vicchi, 
Vincenso Monti, le lettere e la poUlica in Italia dal 1750 al 4830*. 

Après la restauration de l'ancien régime en 4845, commence en 
Italie le mouvement qui devait produire la Révolution italienne. De 
très précieuses publications ont paru dans ces dernières années sur 
cette période do la préparation de l'Italie actuelle; je me propose 
d'en parler amplement dans un autre article, où je citerai aussi les 
histoires municipales, les bibliographies^ les revues, etc. 

Pierre Obsi. 

1. Hilano, lip. Pirola, 1887. 

2. Roma, lip. Forzani, 1887. 
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'D' Georg Schfpss, PriscflUan, eln nenaufgefondener lateini- 
scher Schriftsteller des IV. Jahrhunderts. VorLrag. Wurzburg, 
Sluber, 4886. Id-8«, 26 pages. Prix: \ va. 50. 

Priscilliaai qu» supersunt maximain partem nuperdelexiL, adiec- 

ilisque commentariis criLicis eL iiidicibus primus edidlt fleorgiiis 
ScHEi'ss. Accedit Orosii commoiiitorium do errore Priscillianisla- 
ruraelOrigenlstarum. (Corpus scriptorum ecclesiaxticorum tatino- 
rum, cdiLum consiliu eL impetisis Academia; liLlerarum cœsarcae 
Vindobonensis.) V!nfIoboaaî,Tempaky, I88t>. In-8», xlvi-22>1 pages. 
Eq lf(86, M. Georges Schepss découvrit à la bibliothèque de l'univer- 
sité de Wurzbourp, dans un manuscrit sur parchemin du >•• siècle, onze 
trait)>s inconnus jusqu'alors, et qui sont évidemment l'œuvre d'un seul 

■ et même théologien. M. Schepss réussite prouver, à l'élonnement géné- 
ral, qu'ils devaient être attribués à l'évéque e.spajînoi Priscillien, exécuté 
k Trêves comme manichéen en 385 après J.-C. Dans le premier des 
écrits menlionniîs en tète de cet article, M. Schepss avait, en quelques 
mots, fait part de ea découverte, donné quelques extraits des traités et 
indiqué leur importance capitale au point de vue des éludes Ihéologiques ; 
en même temps, il cherchait à prouver, en s'appuyant sur le contenu des 
traités, que Priscillien avait été injustement accusé d'hérésie, et était 
tombé victime de l'inimitié personnelle de ses adversaires. L'édition des 
traités, que nous possédons maintenant, prouve que leur importance n'a 
nullement été exagérée par celui qui a fait cette heureuse découverte; 
ils méritent au plus haut degré d'attirer l'attention des théologienB et 
des historiens. L'édition est établie avec !c plus grand soin; le texte du 
manuscrit de Wurzbourg est rendu fidèlement et avec un petit nombre 
de corrections qui étaient nécessaires ; par contre, l'appareil crLti([uc très 
complet, qui l'accomjiagne, contient un grand nombre de conjectures, 
présentées par l'auteur, sur la critique du texte, conjectures qu'on est 

I tenté d'accepter presque toutes. Au sujet de la langue de Priscillien, si 
intéressante pour les philologues, M. Schepss a publié un article détaillé 
d&ns le troisième volume de VArchiv fUr laleinische Lexikographie ; on y 
trouve la preuve do ce fait curieux, c'est que Priscillien a fait do nom- 
breax emprunts aux écrits de saint Hilaire de Poitiers. Un point impor- 
tant pour l'histoire de la Bible, c'est que M, Schepss a recherché dans 
le« onze traités plusieurs centaines do citations tirées d'une traduction 
de la Bible antérieure à saint Jérôme. L'histoire do procès: de Priscillien 
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et les recherches sur la situation thèologique de la secte des Priscillia 
nistes ont été placées, par la publication dos traités, sur des bases toutes 
nouvelles. Jusqu'à présent, les accusations, formulées par ses contem- 
porains, contre Priscillicn, et que nous retrouvons avec le plus de détails 
dans Sulpice-Sèvère, Orose et saint Jériîime, avaient été acceptées à peu 
près sans contradiction; on admettait généralement comme un fait his- 
torique que Priscillien avait été manichéen. Au contraire, nous lisons 
à présent dans les dou\ premiers traités que Priscillien aurait solennel- 
lement condamné et maudit toute hérésie, mais principalement celle 
des Manichéens, et aurait repoussé avec indignation, comme des calom- 
nies, tout soupçon élevé sur son orthodoxie ; comme prouve de son inno- 
cence, Priscillien expose dans le second traité, adressé au pape Daraase, 
une véritable profession de foi, par laquelle il semble déjà enlever tout 
fondement aux accusations de ses adversaires. Comme complément aux 
traiiés, M. Schepss a donné, pour la première fois, une édition critique 
de ce qu'on appelle les Canons de Priscillien; c'est un extrait résumé 
des lettres de l'apôtre saint Paut, qui plus tard fut remanié par un cer- 
tain évéque Peregrinus. Le teste en a été établi d'après la comparaison 
de huit manuscrits. Enfin M. Schepss a ajouté à son volume le petit 
traité d'un certain Orose, — qui évidemment ne peut élever aucune pré- 
tention au prénom de Paul, — sur les Priscilliens et les Origénistes, 
d'après deux manuscrits, l'un de Laon et l'autre de Paris. Le volume 
se termine par des tables très soignées; l'une d'elles, 1* « Index ver- 
borum et locutionum, » pourra être très utile à la lexicographie du bas 
latin. 



H. 



Der Untergang des Templer Ordens, mil urkundlichcn und kri 
tischen Beilriigeo, von Dr. K. ScnoTiMUELLEa. Berlin, Millier et 
flls. 2 vol., 4 887. Tlll-7«0 et 450 p. in-8o. — Procéa des frères 
et de l'ordre du Temple, d'après des piijces inédilcs publiées (sic) 
par M. Michclel..., par M. Lavocat. Paris, Pion et Nourrit, 1888. 
vn-430 p. in-8°. — Entwicklang uad Untergang des Tempel- 
herrenordens, mit Benuliiung bisher ungedrucklcr Materiatien, 
von Prof. Hans Pmt?.. Berlin, Grote, 1888. x-36.s p. in-S". — 
The Templars, dans A hlatory of the Inquisition of the mlddle 
âges, by C.-H. Lea. T. III. New-York, Harper, iSS8. Pp, 238-334. 
— La maison du Temple de Paris, histoire et description, avec 
deux planches, par H. tit Cchzon. Paris, HachcUe, iHHS. 356 p. 
in-S". — - L. Delisle, Ménaoire sur les opérations Qnanciëres 
des Templiers, au l. XXXIII, seconde partie, des Mémoires de 
l'Académie des inscriplions et beUes-leUres, 248 p. in-4*. 

L'histoire dn la destruction de l'ordre du Temple sous Philippe le 
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Bel est un de ces problèmes tragiques et mystérioux qui exercent depuis 
longtemps la curiosité des érudits. La bibliographie complète du sujet 
compte maintenant une soixantaine de livres ou de dissertations', un 
peu moins que la bibliographie de l'histoire de Marie Stuart, un pou 
plus que celle de la question dite du * détournement de la quatrième 
croisade. » Quand un problème historique simple a clé controversé à 
ce points c'est, en généra!, qu'il est insoluble. Tel est du moins l'avis du 
grand public qui s'en désintéresse, qui est amené à. s'en tenir aux solu- 
tions traditionnelles, faute de pouvoir décider en connaissance de causa 
entre les spécialistes belligérants, et qui est gagm^, malheureusement, 
par un fâcheux scepticisme au sujet de l'utilité pratique des plus 
savantes discussions en voyant, après beaucoup d'encre dépensée, les 
opinions contradictoires garder des défenseurs également considérables. 
Les contemporains de Philippe te Bel se sont partagés sur le point de 
savoir si l'ordre du Temple était ou non coupable de pratiques héré- 
tiques au moment de sa destruction; or ce point n'est pas encore si 
hien éclairci, malgré la recrudescence de littérature que l'histoire des 
Templiers a suscitée l'année dernière, que M. II. Prutx ne continue 
à tenir l'affirmative, et M. C.-H. Lea, la négative. Je laisse de côté, 
pour le moment, l'avis de MM. Schottmùller et Lavocat, parce que 
leur autorité n'est pas grande^. 

Ce serait toutefois faire prouve d'un esprit superficiel que de conclure 
du désaccord persistant des meilleurs auteurs que l'histoire de la chute 
des Templiers n'est pas mieux connue aujourd'hui qu'autrefois. Les 
controverses d'érudition sont souvent fécondes en ce qu'elles font 
publier des textes, lesquels gardent une autorité incontestable à côté 
ou en dépit des commentaires dont on les entoure. C'est justement ce 
qui est arrivé dans l'espèce. Si subtils, si « tendencieux » que soient 
parfois les commentaires de MM. Prutz et Schottmiillcr, les textes 
qu'ils ont découverts et imprimés assurent à leurs livres une valeur 
réelle et durable, comparable seulement à celle des travaux de Boutaric. 

Voici, en peu de mots, ia liste des documents qui avaient été mis à 
la disposition du public avant les récentes trouvailles, et l'indication 
sommaire de ceux que MM. Prutz et Schottmùller ont édités ou indi- 
qués pour la première fois. — Nous distinguerons, pour plus de clarté : 
1» la Règle ; 1° les pièces officielles du Procès en France; S» à l'étran- 
ger; 4° les actes royaux ou pontificaux, les lettres diverses, mémoires 



Bl. Il saflit de rappeler les noms de Dupuy, Maaanet, Grouvelle, Pissol, Ray- 
noaanl, Loi«eleur, Gurller, Moldeobauer, Wilcke, HavemauD, Vaa Os, Addlson, 
Boutaric, Corblel, Junf;uiiinD. 

2. M. Prutz {p. Î.IS) montre tfis bien qu'il faul fairi! peu de ça» des coinptcs- 
readuft favorables et superficiels qui Dnt paru dons la presse allemande sur le 
livre de Sr.botlmuller et qui sont dus A des personnes peu attentives. J'en 
dirai autant de quelques) comptes-rendus oii l'ouvrage de H. L. n'a pas été 
tigoalé comme absolument dépourvn d'intér(M. 
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OU procès-verbaus relatifs au Procès; 5« les sources annalistiques et 
littéraires. 

!'> La Règle du Temple, si souvent invoquée et méconnue au courg 
du Procès, a été traduite et abrégée en allemand par Munster vers 1794, 
Maillard de Chambure on donna une édition plus complète, en 1840, à 
l'aide d'un nouveau manuscrit. Oo doit une édition critique et définitive 
à M. H. de Gnrzon (Soc, de t'IIist. do France, 1 vol. in-8°, 1886), 

2° Les pièces officiolles du Procès se composent essentiellement de«( 
volumineuses enquêtes menées, en France, d'abord par l'inquisiteur | 
Guillaume de Paris, à la requête de Philippe le Bel |oct. 1307), puis 
par le pape en personne, i Poitiers, en juin 1308, enfin par des com- 
missaires apostoliques, depuis les derniers mois de 1308 jusqu'en 1311. 
Toutes ces pièces sont restées longtemps inédites. Le premier, Molden- 
hauer publia {Process get/en den aràen dtr Tempelherrn. Hambourg, 1792,1 
in-8') la traduction abrégée, en allemand, de plusieurs fragments del 
la grande enquête reçue à Paris par les commissaires du pape ea 
1309-10. On savait qu'il y avait eu deux exemplaires de cette enquête. 
Moldenhauerse servit de celui qui, après avoir été déposé au Trésor de 
Notre-Dame de Pans, est passé dans !e fonds de Saint-Germain-des- 
Prés; c'est cet exemplaire que Michelet a édité in ea;(emo de 1841 à 1851 
[Procèi des Templiers,^ vol. in-4». Coll. de» Doc. inéd.t, non sans négli- 
gence'. L'autre a toujours été enfermé « sous la triple clé du Vatic-an »; 
M. 8chottmij!ler l'a retrouvé aux archives pontificales. — Le Processus 
Pictavensis de 1308 est aussi au "Vatican ; quand les archives du saint- 
siège furent transférées à Paris, en 1810, le savant Raynouard eut le loisir 
de les dépouiller à l'hôtel Soubise ; il analysa brièvement ce Processus 
(Monuments relatifs à la condamnation des chevaliers du Temple. Paris, 
1813, in-S», p. 215), qui fut replongé depuis dans l'ombre, M. Schottmiil- 
ler, qui pendant ses séjours à Rome, on 1880 et en 1886, a entrepris 
de remettre la main sur les documents notés jadis par Raynouard, vient 
de publier in estenso ce qui en reste (II, 1-71). — Quant aux déposi- 
tions arrachées par l'Inquisition dès 1307 et par les commissaires dio- 
césains en province, Raynouard! en avait vu au Trésor des chartes 
(Arcb. nat., J. 413) et dans la collection de Baluze; M. Prutz publie 
(p. 321 et suiv.) les protocoles des enquêtes de Uigorre, de Bayeux, de 
Caen, de Cahors, de Ghaumont, de Clermont, de ReaaeviUe et de 
Troves '. 



1. Schottmialler, I, 691 ; II. 420. 

i. Il y a lieu d'observer que M. Scbotttnuller, qui se montre fort sévèrtJ 
pour Ici» anciens éditeurs, fait fircuve néanmolnH d'une choquante insulIisaocAq 
dans l'art de lire, de publier et même de comprendre les documents en tiliii< 1 
Voiri quelques fautes relevées au courant de plume dans le seol ProcessHt 
Pictavensis : \t. '23, l. 35. non a au lieu de nave: p. 35, I. M, Terra au lieu 
de Tumo; p. 30, I. 20, festum beati Mich. Escurialis, au lieu de Estivalii;, 
p. 84, I. 28, trutavtt au lieu de trufavlt, etc. Il est clair, du reste, qu4'^ 
M. Scbotlmuller n'a pas l'expcrieiice des choses du moyen Age ni de la méthode 
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[s* Mais le Procès des Templiers a été instruit dans toute la chrétienté; 
[n'y a pas eu qu'une enquête française, et l'enquête faite en France est 
Sine la moins digne de foi, à cause de l'évidento passion des geôliers, 
bourreaux et des juges acquis aux desseins de Philippe le Bel. Ray- 
Douard (p. 305) trouva dans les archives du saint-siègo des enquêtes 
faites en Angleterre, en Catalogne, dans les provinces rhénanes, en 
Castille, en Portugal, en Sicile, à Chypre, dans le patrimoine de saint 
^Berre et en Lomlmrdie. Il so coutenUi de les résumer en quelques 
Hiots. Michelet, d'autre part, semble avoir eu l'intention, pour dresser 
le corpus complet de l'Enquête sur les Templiers, de faire explurer les 
^uchives étrangères : « I/espéranco qu'on nous donne, dit-il au com- 
■bncement de son second volume, de recevoir des archives étrangères 
^plusieurs documents importants nous oblige d'ajourner l'introduction 
générale. » Celle introduction n'a jamais été écrite; les documents no 
sont jamais venus, Jusqu'aux travaux de Scholtmûller cl do Prutz, il 
fallait s'en tenir à peu près aux pièces justificatives du livre de monsei- 
gneur Hiui (/Jet Tempirri in Toscana. Lucques, 1845), où se trouve le texte 
de quelques dépositions reçues on 13tl dans la haute Italie. Il n'eu est 
plus ainsi désormais. M. Schottmùller nous donne, d'après les pièces 
des archives vaticanes, le Processus Cypricus, le Processus in patrimonio 
Pétri, Vlnquesta fada et habita in Brundusio contra ordinem militie Tem- 
pli, enfin la Diminutio laboris examinantium processus contra ordinem 
^^mpli in Anglia, qui est probablement un sommaire méthodique de 
^■oquéte anglaise, faite pour être soumise aux pères du concile de 
^Tienne'. 

On pourra découvrir encore de nouveaux fragments du Procès, mais 
ils n'apprendront pas grand'chose^. il reste davantage à faire dans 
d'autres directions, pour la vulgarisation de documents d'une autre espèce. 
4" C'est Baluze qui a publié le premier la plus grande partie de la cor- 
respondance intime de Clément V et de Philippe le Bel au sujet des 
Templiers ( Vilx paparum Avenionensium. Paris, 1693, 2 vol. in-4o) d'après 

1 manuscrit t0il9 de la Bibliothèque nationale. Mais il a mal daté 
Hb. M. Prutz coD!sacre plusieurs pages (p. 235-242) â le lui démontrer avec 
WV« acrimonie. Certainement, H. Prutz publie les textes latins d'une manière 
oorracte, et il a le droit «le mettre en lumlÈre rinférioriti^ de Schotlmuller 
^^Cel égard; mais il pourrait se garder lui-niéine de donner comme inédit et 
^Bditer très mAdiocrctncnt (p. 319-32?) un document d^jâ publié comme il faut 
(Homanta, XVII, 133). — Voici d'ailleurs un exemple de la façon dont M. Prutz 
traite les textes français : P. 320, v, 40. MoU porront graal àien (rover— De 
cent et de bêle voudie — Quant fiert alors chevalerie (?). Il faut lire : Qu'afUrt 
a tùT chevalerie. 
^Kd. Cr. les interrogatoire» publiés dans le t, II des CondUa de Wilkins, et 
^V. lias., Cottoo. rass. Juliiis B. xn, fu). 70-85. 

^^S. On trouverait pcut-^lre des documents relatifs au procès des Templiers 
^ft Navarre aux archives de Pampclune. Voy. Bibliolhèqtu de l'École det 
eharta, 1888, fasc. t". 
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plusieurs pièces de cette correspondance, il en a omis quelques-unes 
volnotairement. C'est dans les dissertations de M. Boutaric que l'on doit 
consnlter aujourd'hui le texte rectiSé du manuscrit 10119 {Revue da 
Queatinns hùtorignes. t. X et XI, et à part, 1872). 

Mais cela no suffit point; il faudrait dresser le catalogue de toutts 
les bulles et de toutes les chartes royales relatives aux Templiers. Or, 
M. Prutz publie un regeste de bulles < inédites ou peu connues » pour 
les Templiers, de 1J45 à 1306 (deux cent douze pièces], et le texte de 
vingt-deux bulles inédites (une seule de Clément V|-, i! imprime aussi 
vingt-trois chartes royales de Philippe-Auguste à Philippe le Bel (1191- 
1313), qu'il a l'air de croire inédites, mais qui, pour la plupart, ont déjà 
été citées plus d'unn fois'. Il s'est donc préoccupé d'enrichir la lista des 
chartes et des bulles connues. On sait d'ailleurs que les registres de Clé- 
ment V sont en cours de publication à Rome ; qu'il nous soit permis de 
rappeler que, d'autre part, en France un catalogue général des actes do 
Philippe le Bel est préparé pour la Collection des Documents inédits. 

Des documents d'une autre catégorie méritent presque autant d'at- 
tention que la correspondance des destructeurs on chef do l'ordre du 
Temple. Ce sont tes mémoires, les rapports et les pamphlets adressés à 
la couronne par ses agents ou par des publicisies comme Nogaret on 
Pierre du Bois; Boutaric a eu la bonne fortune d'en révéler de très 
curieux {P/otices el extraits, XX, seconde partie; Reoue des Questions 
liiiloriques, XI, 23 et suiv.). Ce sont des lettres confidentielles, comme 
celle du Dominicain Romaaus au roi d'Aragon <27 oct. 1307) que 
M. Prutz (p, 346) a tirée des archives de Barcelone. Ce sont les mémoires 
adressés au pape ou au coacile de Vienne, comme celui de Guil- 
laume le Maire, évoque d'Angers (Collection des Documents inédits, 
Mélanges, II, 472). Ce sont les inventaires des biens meubles confis- 
qués dans les commandories du Temple; M. Prutz, qui y découvre 
des arguments à l'appui de sa thèse favorite, en a donné quelques- 
uns; il y en a encore d'inédits^. Ce sont enfin les chartes relatives 



1. I.c n* 16 avait déjà été publié par d'Escluseaux, Privilèges de ïordre de 
Saitit'Jean de Jcramlem, y. b. — Rap|iraeker du n" 20 la pièce publiée dans 
le Différend de Philippe le Bel et de Boniface VUf, pr. p. tl5. — Le n" 2t 
est daos d'Escluseaux, op. cit., p. 6, et dan» H. de Curzon, la Maison du 
Temple, p. 305, clc. Ce qui est plus grave, c'est que les chartes publiées 
o'otTreat qu'un intérêt très limilé. M. Prutz a vidé ses cartons dans ses 
I urkundlich« ûeilagea i; mieux aurait valu pcut-élre plas de discrélEon. — 
Pourquoi, d'aill(>urs, citer (p. 79] un ilocumral d'après Baudouin, quand il est 
déjà dans doin Vaisselo {.\, c. 240}? Est-ce parce que le livre de M. Baudouin 
vient de paraître que M. Prutz en fait usage à tort el à travers dans son 
chapitre vi? Ce sont là des coquetteries d'erudil bien informé. Elles sont un 
peu paériles, car un document sans valeur reste évidemment un document 
sans valeur, eût-il été copié dans des archives lointaines, fût-il emprunté i des 
publications récentes. 

2. Voir, par exemple, l'/nventarium bonorum domvs TempU de Mota de 
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à la cODtiBCâtioa et à l'administration des biens des Templiers, qui 
existeot en si grande quantiié dan<« beaucoup d'archives locales. 
Le» archives des Bouches- du -Rhône ont été visitées avec fruit par 
SchoUmùller (U, 423-434) et par Prulz (p. 335-445) pour l'histoire 
détaillée de la destruction du Temple en Provence. Les dépôts de Rous- 
sillon et de Cerdagne avaient déjà fourni ù M. Allarl lu inalière d'une 
excellente monographie [Bulldin de ia Société agricole, scienti/ique tt 
littéraire des Pyrénées-Orientales, t, XV)'. Aux archives d'Angleterre, on 
conserve d'énormes liasses de documents sur la confiscation des biens 
da Temple*. A Barcelone (p. 346 et suiv.) et à Naples (p. 357), M. Prutz 
a trouvé des renseignements du même ordre. 

à» Les sources annalistiques ol littéraires sont relativement peu impor- 
tantes, et je les mentionne pour mémoire. M. Schottmiiller a fait (I, 672- 
690) la critique des « Vies « de Clément V, publiées par Baluze, des 
récits de Villani et du Continuateur de Nangis. Mais il ne discute pas 
à part les témoignages de Bernard Gui, de Jean de Bainl-Victor, etc. 
Il serait bon de réunir tous ces récits, échos de l'opiaiou publique ou 
versions officielles, d'y joindre les chansons, comme celles de Godefroi 
de Paris et des anonymes, et de classer le tout méthodiquement*. 

En résumé, si toutes les sources de l'histoire des derniers temps de 
l'ordre du Temple ne sont pas encore à la disposition du public, de 
grands progrès ont été réalisés depuis deux ans. J'ajoute maintenant que 
des monographies spéciales sur t les opérations tinaDcière.s des Tem- 
pliers », sur « la maison du Temple de Paris », et sur l'histoire primi- 
tive de l'ordre jusqu'à la tin du xiii' siècle sont venues résoudre 
quelques difficultés secondaires du problème principal et donner, aussi 
bien que les publications de textes elles-mêmes, des assises nouvelles 
et solides à une oeuvre de généralisation dêlinitive. 

Les cinq premiers chapitres du livre do M. Prulz sont consacrés 
(pp. 1-74) à l'histoire des commencements du Temple et à son évolution 
jusqu'au temps de Philippe le Bel. C'est un morceau excellent, qui 
mérite de rester classique. — M. H. de Gurzon, dans sa thèse de doc- 
torat es lettres, a étudié la maison du Temple de Paris, son personnel, 
son église, son donjon, ses b.itiments conventuels, ses archives, son 
domaine, ses relaiioos avec les rois de France en tant que séjour habi- 



PrvMiiaeo, anno M CCC VU, k la Bibl. muEiic. de Rouen, coll. Leber, n* 5870, 
t. IV, fol. 137. 

t. Beaucoup d'érudits de provlocc se soal attachés à étudier l'hijloire des 
biens de l'Ordre du Teniple dans leur région : je citerai, ealrc autres, les Ira- 
vaux insérés par M. A. du Bourg daos les Mémoires de la Sociélë archéolo- 
gique du MUU de la France, XI (1880), et dans les Mémoires de ta Sociélë des 
lettres, sciences et arts de t'Ave^on, XIII (1886). 

2. W. Hye, Records and record searchlng. Londres, 1888, p. 08. 

3. \'oj. un essai très sommaire de classilicalion des témoignages favorables ou 
Ik0»til«ft A la cause du Temple dans Lea, p. 328. 
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tuel des priQces capétiens et en tant que lieu de dépôt du trésor royal. 
Recherches intéressantes, à Ja fois archéologiques et historiques, tnais 
assez maladroitement disposées, informes, et même, on plus d'un endroit, 
sujettes à. caution. C'est ainsi qu'il faut s'abstenir d'adopter les coocla- 
sions auxquelles M. de Curzou aboutit (p. 120 et suiv.) au sujet de» 
dates de construction des tours du Turaple de Paris. Il assigne lacons- 
Iruclioa de ta tour de César au dernior 4]uartdu sii° siècle, parce qu'une 
noto du xv!" siècle (dans un registre du Grand Prieuré de France) attri- 
bue à frère Hubert, « mort le 2D de mars 1222, la Ujur, les logis et autres 
édifices du Temple, comme il appert en l'épitaphe dessus sa toml)e, • 
et parce que frère Hubert, qui serait ainsi mort en 1222, « a bien pu 
exercer sa charge une trentaine ou une quarantaine d'années. » l-A 
seconde partie de ce raisonnement est trop conjecturale, et quant à 
la première, celle qui repose sur la note du registre MM. 3G, 8au 
et de Guilhermy (/ftn. arch. de Paris, p. 233) l'avaient déjà faite 
adoptt-e. Mais Sauvai, do Guilhermy, et M. de Curïoa à leur suite, 
Bont très gravement trompés, car le frère Hubert était encore en fon 
tions en 1272; il n'eut de successeur qu'en 1274; il est mort probabli 
ment le 22 mars 1273 {il aurait fallu lire sur l'épitaphe M CC LXXC,' 
V. st., au lieu de M CC XXH), et, en 1274, les bâtiments du Temple 
étaient appelés novum Templmn Parisiits. La tour do César et les logis 
du Temple, construits sous la direction du frère Hubert, datent don 
des dernières années du règne de saint Louis, et M. do Gurzon se se 
épargné une orreurd'un siècle environ s'il avait critiqué les testes de pn 
La dissertation de M. Delisle, qui nous a permis de redrosser cei 
erreur, enlève d'ailleurs tout intérêt au chapitre (m, 2] où M. de Curzon 
parle du Temple de Paris considéré comme trésor royal. — Ce travail de 
M. Delisle a été imprimé dans la seconde partie du tome XXXJII des 
Mémoires de l'Académie îles inscriptions. Il est consacré à l'histoire de la 
banque de l'urdro du Temple. On savait depuis longtemps que les Tem- 
pliers avaient reçu au moyen âge les capitaux des rois et des particuliers 
en dépôt et en compte courant. On savait que Louis le Jeune, Phi 
lippe-Auguste et saint Louis avaient conHé an Temple de Paris 
service de leur trésorerie; mais on ne connaissait pas le détail 
opérations de la complabililé du Temple. Or, M. Delisle a trouvé 
publié un journal du trésor du Temple en 12*JiJ-0lJ, un registre tenu 
pendant dix-huit mois à un des guichets de la banque du Tt^mple, un 
résumé des comptes ouverts au roi par le trésor du Temple de 1286 
12S>5; lie telles découvertes suffisent à donner une idée de la valeur exce; 
tionncllo de l'appendice (p. 95-2'i3) que l'auteur a joint à sa dissertation 
qui ne contient pas moins de 38 pièces justilicatives. Notons dans le tex 
même du mémoire (p. 57), entre beaucoup d'autro.<s, une observation qui 
a du prix. Pbilipjwle Bel semble n'avoir pas attendu jusqu'en 1307 pour 
marquer sa méliance envers les Templiers. Il leur enleva de bonne heure 
une partie do l'administration do ses finances ; il créa des trésoriers 
royaux du Temple, fonctionnaires civils, pourdiriger sa trésorerie 
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itirreinment avec les Templiers (avant 1304); il iastitua un second 
é»or au Louvre, relevant uniquement de lui (avant 1295) '. 
Après cette revue sommaire des sources et des monographies, j'arrive 
enfin aux livres généraux de seconde main sur la ciiute et le procès de 
l'ordre du Temple. L'année 1887-8 en a produit quatre : ceux de 
MM. Lavocat, Schotlmiilier, C.-H. Lea et Prulz^. — Trois d'entre eux 
mmandent l'attention par des mérites différents. Je regrette d'avoir 
i dire que l'un d'eux est absolument non avenu, celui de M. Lavocat. 
M. Lavocat prétend qu'il « oilre au public curieux d'histoire un livre 
intéressant, dans lequel abondent do nombreux documents peu con- 
nus D ; il se fait illusion; en fait de documents peu connus, il n'a eu 
rent i{ue de ceux qui ont été publiés par .Michelet. Il ne connaît pas les 
entours de son sujet; il n'a pas de critique; il manque d'érudition 
inérale. Il traduit bulla regia par .i boule royale » et preposilus par 
t préposé »; le reste à l'avenant. Si son appareil extérieur laisse beau- 
coup à désirer, l'ouvrage de M. L. ne se recommande d'ailleurs aucu- 
nement par l'agrément de l'exposition. Il importe do dénoncer ces 
amusements d'amateur, .sans autre qualité que la naivetc de leurs 
bonnes intentions, qui font naturellement illusion sur la foi de leur 
titre, et qui encombrent la bibliographie des questions historiques sans 
utilité pour la science. 
M. SchottmuUer, « professeur près du Corps royal des Cadets », est 
ussi un amateur. M. Prulz a démonlré (et il n'y a pas à y revenir) qu'il 
manque d'expérience comme médiéviste; et il ignore à ce point les 
éléments de la procédure d'inquisition qu'il confond quelque part les 
'topurgatores avec les témoins^. Chose encore plus l'àcheuse, à notre avis, 
Id. Schoilmiiller a l'esprit entier, tranchant, .sysLématique, prompt à 
ejLa^ération; il accuse volontiers les autres d'être « tendeucieux », et 
il l'est. Une hypothèse pénétre et fausse tout son récit, à savoir que 
jusqu'à l'entrevue de Poitiers, en mai 13Û8, Clément V fut hostile à 
Philippe le Bel, quMI s'allia, au commencement de son pontificat (1300) 
pour résister au roi de France, avec le grand mailrQ du Temple 
Molay, et que lu protection ainsi accordée à la papautti par les Tem- 
pliers fut une des causes de leur ruine. Cette hypothèse conduit 
M. Schotimùiler à représenter Clément V comme défenseur et ami 
de l'ordre pend&nt toute l'aonée 1307 et durant les premiers mois de 



9 \, Cette obMrTatioD manque dans le chapitre ti de VL. Pmlz (Philippe le 
Bel et le Temple jusqu'eu U07J, qui est peu instructif, bien qu'il ait visible- 
ment la prelention d'être nouf. 

2. Lttvocal et ScbutliouUer n'oot pas conau ie» autres. PruCz a été suscité 
par Scbotlmullor, mais il ne cunnait ui Lca, ni Curzon, ni Dclisic. Lea connaît 
SchutiiniJiler, mais a été imprimé avant la publication de Protz, de Curzon et 
de DelisJe. 

3. Le dernier historien de rinquisiUon, M. IL-C. Lea, a relevé {English his- 
torical review, 11, 152-3) quelques-unes dus erreurs les plus caractéristiques 
de M. SchottmuUer en matière de droit canonique. Cf. Prutz, p. 235 et suiv. 
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l'année 1308, en dépit de k fameuse bulle Pastoralis preeminentie ivi 
22 novembre 1307. Celte hypothèse, si contraire aux faits les mieux avé- 
rés, on assiste, pour ainsi dire, à son évolution d'un bout à l'autre du 
livre de Schollmùller : elle est préBentée d'abord avec quelque timidité, 
puis avec assurance; elle finit par assumer toute la force d'une aflirma- 
tion catégorique. Et ce procédé de construction historique est familier 
à l'auteur; il l'applique aux petites choses comme aux grandes : 
n'avance-t-il pas (1, 414) que les archevêques de Reims et de Sens brû- 
lèrent € des centaines de Templiers, » après avoir cité le texte même 
où. il est dit qu'ils en ont brûlé soixante-sept? De tels à peu près empê- 
cheront toujours un historien d'être consulté en toute confiance. — 
Mais, ces réserves faites, il est juste de reconnaître que, dans ce volume 
compact de 760 pages, une masse énorme de renseignements a été 8oi- 
gaeusemeat classée. 11 y a eu une dépense considérable d'efforts maté- 
riels, et l'historien définitif des Templiers sera heureux de profiter des 
résultats. Signalons surtout l'utile Chronologische anordnung der Ttiat- 
sachen (l, p. 649-670), Quant au récit proprement dit, les parties les 
plus médiocres sont peut-être celle (livre III, chap. xvi) qui traite de la 
marche du procès hors de France, et le livre II tout entier, où se déve- 
loppe l'hypothèse gratuite de l'auteur sur la politique de Clément V. 

Le professeur H. Prutz possède à un haut de^ré la compétence spé- 
ciale et l'érudition de bon aloi qui manquent aux écrivains précédents. 
En 21)0 pages, magistralement écrites, fortement documentées, il dit plus 
et mieux que tout autre. Il prouve contre Schottmûller que Philippe et 
Clément V ont été d'accord dès !e début des hostilités contre le Temple; 
que la procédure du procès a toujours été régulière, tout à fait con- 
forme aux habitudes de l'Inquisition et aux idées juridiques du temps. 
Mais, de même que dans .son premier ouvrage sur la question (Gefieim' 
lehre u, Gelieimitatuten des TempeUierren ordens. Berlin, 1879), et pour des 
motifs eu partie nouveaux, M. Prutz présente au sujet du problème prin- 
cipal, — celui de la culpabihté de l'ordre, — une opinion qui ne saurait 
être admise, quel que soit le respect dû à son auteur. M. Prutz croit encore 
que, « le procès prouvant évidemment l'existence du reniement et de 
l'insulte au crucitix dans les cérémonies de la réception des chevaliers 
(en plusieurs lieux), si les Templiers n'avaient pas de doctrine secrète 
rigoureusement formulée, au moins pratiquaient-ils certains actes dont 
la pure signification originelle avait été peu à peu oubliée et qui avaient 
subi une interprétation hérétique sous l'influonce d'hérésies contempo- 
raines. M. Prutz consacre un chapitre (chap. via) à relever les indice» 
de la culpabilité dogmatique des Templiers (p. 112 et suiv.). S'il avait 
siégé au concile de "Vienne, il aurait probablement condamné l'ordre 
comme Guillaume Le Maire, etiaitui a sua prima iiistilulione fuerit 
bonus ardo. 

Le livra de M. Prutz est doue un réquisitoire habile, modéré, sans 
passion, séduisant, mais c'est un réquisitoire et, à notre avis, un réqui- 
sitoire contre des innocents. C'est pourquoi nous aimons mieux lescon- 
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fnsions de SchottmûHer et même de Lavocat', malgré les erreurs de 
détail et l'incompétprice relative de ces deux écrivains, que les conclu- 
sions du professeur de Konigsbcrg, malgré l'élégance de son érudition. 
C'est pourquoi nous préférons à tous les trois le résumé sans prétention, 
mais vigoureux, bien informé et impartial de M. H.-C. Lea. L'historien 
américain ne s'est servi que des textes imprimés, mais il lésa lus tous, 
et il sait raisonner. Quoiqu'il ne soit pas spécialiste (sa dissertation sur 
les Templiers n'est qu'un fragment détaché d'un grand ouvrage), c'est 
lui qui a vu le plus clair; c'est lui qu'il faut lire pour avoir l'idée la 
plus juste et la plus sage des évétiements controversés. 

Laissons de côté les détails que SchottmûHer et Prutz racontent natu- 
rellement avec plus d'ampleur; je ne sais pas ce qu'on peut répondre à 
l'aj^umentation de M. Lea sur le point essentiel de la culpaliilité ou de 
l'ianocence (p. 249,265, 271). — S'il y avait eu dans Tordre du Temple je 
ne sais quelles tendances vers le gnosticisme ou le catharisme, l'ordre 
aurait présenté au moins quelques martyrs obstinés dans leur foi, comme 
il y en eut des centaines parmi les caibares et les dolcinistos. Or, pas 
un Templier n'a confessé une doctrine borclique où il ait persisté. Ceux 
qui avouèrent, sous la verge de l'Inquisition, des pratiques blasphéma- 
toires, abjurèrent. Il n'y en a pas un seul qui soit mort pour sa croyance. 
Ceux qui ont été brûlés l'ont été, non pour avoir avoué, mais pour 
avoir rétracté des aveux mensongers imposés à. leur faiblesse par les 
tortures. C'est une chose bien surprenante que des esprits comme "Wilcke, 
Michelet, Loiseleur et Prutz n'aient pas été frappés de ce grand fait. 
C'en est une autre que leurs yeux n'aient pas été dessillés par la nature 
même des accusations portées contre l'ordre. Les Templiers étaient 
presque tous, même les dignit;iires, des hommes sans lettres, umplicts et 
rustici, incapables d'avoir une théologie acroatique. Seulement, comme 
les cérémonies de leurs initiations et la tenue de leurs chapitres étaient 
enveloppées de quelque mystère, comme les chefs seuls connaissaient la 
« Règle •, comme les derniers rangs de Tordre étaient encombrés de 
gens grossiers, très capables de plaisanteries impies et brutales, des 
légendes se formèrent et se propagèrent sur leur compte. Au commen- 
cement du xw" siècle, il y avait sans doute des Templier? peu recom- 
mandables et Tordre était détesté, bien que, en tant qu'ordre, il fût 
resté aussi pur qu'au temps de saint Bernard. C'est alors que Phi- 
lippe le Bel se proposa de les détruire, pour les mômes raisons qui 
Tavaieot conduit à. dépouiller les Juifs en 1307, pour les raisons 
qui amenèrent plus tard Henri VIII à supprimer les monastères. Il 
recueillit comme une arme, t<»rrible entre les mains de l'Inquisition, 
les légendes populaires. Elles étaient ignobles, invraisemblables et pué- 
riles. Mais il importait fort peu. Ceux-là ne s'en étonneront pas qui 



1. Les coDclusions de Schollmiiller et de Lavocat sont, du reste, aussi pas- 
lionnées, en sens contraire, que celle de Prutz. — Leurs livres sont de» plai- 
doyers en faveur des Templiers. 
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savent quels griefs énormes el absurdes, quels contes à dormir debout 
Philippe le Bel avait déjà ramassés et fait valoir contre Boniface VIIl, 
sans choquer à l'excès la crédulité publique. Les conseillers de Philippe 
avaient legilimemeat confiance dans l'incomniensurable sottise des 
foules. Le Procès montre fort bien, du reste, que les accusations contre 
l'Ordre ne reposaient que sur des on dit; les commissaires n'obtinrent 
de confessions que par voie de torture; les conressions ainsi obtenues 
furent contradictoires, preuve que ceux qui ont avoué se sont ingéniés 
à inventer des circonstances pour satisfaire leurs bourreaux. Lisez les 
dépositions des frères du Temple : leur innocence crie à travers leurs 
aveux; la naïveté de ces esprits incultes s'y oppose nettement au parti 
pris implacable des juges. 

Que le peuple et oïL^me quelques évéques gallicans se soient laisses 
tromper par le grossier acte d'accusation dressé par les agents de Phi- 
lippe le Bel, cela s'explique. Le plus beau triomphe de ces agents est 
d'avoir égare le jugement d'érudits du xj.x' siècle. Mais M. Lea fait voir à 
merveille ù. quels pitoyables raisonnements quelques modernes sont obli- 
gés d'avoir recours pour jusliQer la condamnation qu'ils prononcent. La 
légende populaire voulait que les Templiers adorassent une tête, capvd; 
cependant, on ne trouva pas d'autres capud dans toutes les commande- 
rie» de la chrétienté qu'un reliquaire en forme de této conservé au Temple 
de Paris. Mais voici qu'en 1789 on déterre à Essarois (Côte-d'Or) un coffre 
de pierre sculpté; un M. Mignard déchiiFra sur les parois de ce colTre toute 
la symbolique du manichéisme'; il y avait eu une commanderie du 
Temple à quatre lieues de l'endroit où l'objetavait été trouvé; M. Mignard 
en conclut ([ue le coffre avait appartenu aux Templiers, qu'il servait à 
serrer le capud, et que les Templiers avaient possède des idoles. Celle 
enfilade d'hypothèses hasardées fait sourire; eh bien! le chap. vm de 
M. Prutz contient des conjectures du môme genre qui, dépouillées de 
r a appareil critique » destiné à en dissimuler la crudité , ont à peu près 
la même saveur. M. Prutz trouve dans «n inventaire d'objets saisis à 
Arles, dans une maison des Templiers, cette mention ; item, quendam 
librum inierpretationii super libris Bibie. C'est, dit-il (p. 115), une Bible 
en français, une traduction de la Bible en langue vulgaire, une para- 
phrase. D'autre part, il existe à la Bibliothèque nationale de Paris (nouv. 
acq. fr. n' 1404, ms. Didol) une traduction partielle de ta Bible, précédée 
d'un prologue en vers qui est une dédicace à deux religieux d'un ordre 
militaire, n maistre Elichart et frère Othon ». C'en est assez. M. Prutz 
conclut aussitôt que les Templiers lisaient la Bible en français, et sen- 
taient, par conséquent, le fagot. Mais sur combien de conjectures hasar- 
dées cette conclusion ne repose-t-elle pas 1 II est hardi d'arfi.rmer que la 
lecture de la Bible en langue vulgaire était au début du xiv» siècle un 
symptôme d'hérésie; il est plus hardi encore de prétendre qu'interpre- 
tatio veut dire traduction; il est à peu près impossible de prouver que 
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• maistre Richart et frère Othon » étaient des Templiers plutôt que des 
Hospitaliers. Et puis, même eu admettant tous ces postulats, une 
objection s'impose : Gomment se fait-il que les inquisiteurs n'aient 
pas relevé contre les Templiers la faute dont M. Prutz les charg:e, 
eux qui étaient à l'affût de toutes les accusations ? L'argument tiré de 
la Bible Didot vaut donc l'argument tiré du coffre d'Ëssarois *. Résu- 
més en cinq lignes ou délayés en vingt pages, ces raisonnements-là ne 
valent rien. M. Lea les a qualifiés d'avance avec une juste sévérité 
(p. 265, note) : c'est du temps perdu. 

Beaucoup de textes nouveaux, une excellente monographie, un bon 
précis d'histoire générale, deux livres considérables, mais déparés, 
l'on par des erreurs de détail, l'autre par une erreur d'ensemble, voilà 
ce qne la bibliographie de l'histoire de la chute des Templiers a gagné 
en peu de mois. Il n'y a donc pas lieu de répéter cette boutade d'Edgar 
Poê qne « la multiplication des livres est un fléau, parce qu'elle est un 
des plas sérieux obstacles à l'acquisition de toute connaissance posi- 
tive. • Mais il faut, maintenant, que toute cette littérature repose et se 
elariSe pendant quelques années. Il sera temps après cela de verser ce 
qui paraîtra bon dans un livre définitif et de rejeter le résidu d'hypo- 
Uièses inactives qui se sera précipité au fond. 

Ch. V. Lanolois. 

1. V. P. Meyer {Romania, XVII, 133) sur le contenu du ms. Didot et des 
mu. analogues, qui ne sont pas très rares. H. Heycr rappelle que )e ms. 
Harielen 2253 (Br. Mus.) contient une version en alexandrins accouplas de la 
Vie des Pères faite i l'usage des Templiers, et qu'on se préoccupait au 
zm* siècle de mettre à la portée des religieux chevaliers les livres pieux qu'ils 
ne pouvaient pas lire en latin. 11 n'y avait point là d'Mrésie. 
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RECUEILS PERIODIQUES ET SOQETES SAVANTES. 



1. >— Revne des questions hlstorlqnes. l"" avril 1889. — Fustbl 
SE ConiiANQES. Le problème des origines de la propriété foncière (la pré- 
face du dernier volume de M. Fustei de Coulanges, si amère contre tous 
les bistorienâ qui ont le malheur de. n'ôtre pas d'accord avec lui, nous 
avait fait croire qu'il renunrait pour lui-même à la polémique. Il n'en 
était rien. Il attaque avec une extrême vivacité dans le présent article 
les théories de MM. L. von Maurer, Laraprecbt, Mutnrosen, E. de Lave- 
leye, VioUel, d'Arbois de Jubainville, sur le caractère collectif dea pro- 
priétés primitives et sou Lient qu'elles ne peuvent alléguer aucun texte 
probant en leur faveur. Le travail de M. Thévenin sur les Communia a 
Beul été laissé hors du débat). — Allard. Dioclélieu et les chrétiens. 
L'établissement de la tétrarcliie et la persécution dans l'armée. — Vigies. 
La politique extérieure du cardinal de Richelieu. Projets d'alliance avec 
l'Angleterre (négociations de itj3tf à 1638). — Sëpet. La Société fran- 
çaise à la veille de la Révolution. — Th. de Plymajore. Jeanne d'Arc. 
8a vie, par un Italien du xv* siècle (extraite au livre de Giovanni Saba- 
dino degli Arienli, intitulé : Ginevra, délie clare donne, composé vers 
iiU'i. Le récit de Sabadino, d'après M. de P., a dû être puisé à la 
môme source que celui de Philippe de Bergame). — Vaeskn. L'expédi- 
tion de Charles Vlllen Italie. — D. Bérksoieh. Mgr do Belsunce a'est-il 
enfermé dans son palais épiscopal pendant la peste de 1720? (les textes 
cités par D. B. mettent hors de doute que Belsunce n'a nullement 
déserté ses devoirs. Toutefois il ne nous semble pas que sa conduite ait 
rien eu de spécialement héroïque, ni qui mérite une mémoire immor- 
telle). — Baoue>(.4(jlt de Puchesse. Le maréchal de Villars. — V. Pierbe. 
Louis de Frotté. = Comptes-rendus. Fréminvilie. Les Écorcheurs en 
Bourgogne, 1435-1445 (très bon). — Uèvellt. La réforme et la ligue en 
Champagne. Documents, 1. 1 (utile). — Blampignan. Le duc de Nivernais. 
• — Mémoires de ta marquise do la Rochejaquelein (première édition 
authentique]. 

2. — Bibliothèque de TËcole des chartes. Tome XLIX, 1888, 
C« livr. — Wallon. Notice sur la vie et les travaux de M. J.-N. de 
Wailly. — Ch.-V. Lanulois. L'enseignement des sciences auxiliaire» 
de l'histoire du moyeu âge à la Borbonne. — Fr. Delaborde. Instruc- 
tion.s d'un ambassadeur envoyé par saint Louis à Alexandre Y\ à l'oc- 
casion du traité de Paris, 1258 (l'auteur de cette note nous parait avoir 
mal daté le document qu'il publie; il faut le placer, non en 1258, mais 
en 1259. Ce qui lend à le faire croire, c'est le passage où il est dit que 
les conventions pour la paix doivent être ratiUées à un terme hxé t ad 
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qniadenam instantis festi Bcati Martini hiemalis, * soit le 25 novembre. 
Heari III vint en effet à Paris à peu près à cette date, et le traité fut 
solennellement conclu, je n'oserais dire signé, le 4 décembre suivant). 

— L. AuvBAY. Jugements de l'ICchiquier de Nurmandip, du xiii» siècle, 
1244-48, tirés d'un ms. du Vatican (le ms. oitob. 2964, icîenlique au 
1177 de la bibliothèque de Pelau, contient le texte de plusieurs juge- 
ments rendus par l'Échiquier, connus seulement jusqu'ici par une 
ancienne traduction française qu'a publiée Marnier; il permet de com- 
pléter el de corriger le Recueil des jugements de l'Échiquier de Norman- 
4ie, publié par M. Dolisle en 1864). — Couderc. Note sur le ms. latin 

2814 de la Bibliothèque nationale (ce ms., considéré par les uns comme 
le Mémorial de la Chambre des compte?, dit qui est in cœlis, par les 
autres comme une copie de ce Mémorial, n'est en réalité qu'un « liber 
memorialis » d'ordre privé, écrit au commencement du xiv" siècle à la 
Cliambre des complesl. = Bibliographie. Leliinann. Lcges Alamanno- 
tum (excellente édition, qui remplace avantagpuscment celle de Morkel). 

— P. Fournier. La question des Fausses décrélales (P. "Viollet admet 
avec Fournier, Maassen et Simson que les deux séries d'apocryphes, 

lie du Mans et celle du faux Isidore, ont été fabriquées au Mans). — 
if. Les serments de Strasbourg (2« édition, très soignée). — Petit. 

ibiiographic dor middelnederlandsche taal-en Ictterkunde (bonne 
bibliographie de ta littérature et de la linguistique néerlandaises au 
jnoyen âge). — Lecoy de ta Marche. L'esprit do nos aïeux ; anecdotes et 

ns mots tirés des mss. du xiii» siècle (amusant). — Ad. de Rochemon- 

X. La maison de Graule; étude sur la vie et les œuvres des convers 
le Gîteaux, en Auvergne, au moyen âge (excellente monographie). = 
Chronique. Moranvhxè. Un nouveau texte relatif au sire de Joinville 
(attire l'attention sur un mémoire des agents de Philippe de Valois, 
expliquant comme le roi acquit le chûtoau de Montdoré, mémoire 
découvert et publié par M. Viart dans la Revue de Champagne et de Brie). 

— AuvB.»Y. Les mss. du baron deStosch relatifs à la France (ces mss., 
vendus en 1756, composent une bonne partie du fonds Ottoboni; ils 
proviennent pour la plupart de la reine Christine). 

I 3. — La Révolution française. 1889, 14 février. — AuLAtin. Les 
mémoires de la marquise de la Rochejacquelein (à propos de la nouvelle 
édition de ses mémoires, qui vient do paraître), — Bornarel. Élude 
sur les assignats; suite: la Convention et le Directoire; Gn le 14 mars, 

— KcsciusKi. Le conventionné! Léonard Bourdon (publie son acte de 
ptéme, d'où il appert que Bourdon a été baptisé le 6 nov. 1754, à 

Alençon). — Chabavay. Documents inédits (concernant J.-B. Le Car- 
pentîer, député de la Manche à la Convention, el l'orientaliste Langlëe). 
- Campabdon. Liste des membres de la noblesse impériale dressée 
'après les registres des lettres patentes conservées aux Archives 
ationales; suite le 1.1 mars. = 14 mars. Aulahd. La question des 
rehives parlementaires (publie une lettre de MM. Mavidal et Laurent 
réponse auï critiques de M. GuifTrey; montre par des exemples 
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combien le tome I des Archives est défectueux, mais demande que l'on 
continue celte publicaLion 1res utile aux éludes historiques). — A.Aubebt. 
Les filles de la Révolu lion dans les Basses- Alpes. — Chabway. DeiUjH 
lettres d@ Jourdan à Klébcr. ^| 

4. — Bulletin critique. !S89, n' 4. — Port. La Vendée angevine 
(M. Port n'a nullement pronvt- que la cause première du soulèvemRnt 
vînt de l'aristocratie. Il faut en rester à l'opinion commune que les 
Vendéens se sont soulevés pour le roi et pour la religion, et un peu 
aussi pour n'aller pas servir aux frontières). — Le cardinal Pitra 
{notice émue, légèrement ironique parfois, mais bien vivante, par 
M. L. Duchesne). = N" 5. Guibert. Le f^aduel de la bibliothèque de 
Limoges (ce graduel a été composé à l'usage de Fonlevrautt, entre 1378 

et 1387; il s'y trouve une * prose » en l'honneur de Thomas Becket^M 
qui n'existe pas ailleurs). — Daridsohn. Philipp II Augurit und Inge^| 
bord (excellent; montre très clairement quel intérêt poh'liqne a décidé 
Philippe-Auguste à contracter le double mariage avec la Jilte du roi de 
Danemark et avec celle du duc de Méran). — Gontaut-Biron. Ambas- 
sade en Turquie de Jean de Gontaut-Biron, duc de Salignac, 1605-1610. 

— Pastor. Histoire des papes depuis la hn du moyen ùge, traduite par 
F. liai/naud. = N' 6. Mommsen et Marquardt. Manuel des antiquités 
romaines. — E. du Boys. Les correspondants de l'abbé Nicaise. I : un 
diplomate érudit au xvri» siècle, Ézécbicl Spanheim; lettres inédites, 
lRSt-1701. — Variétés : d'un important ras. des Septante, à propos de 
l'édition de M. Swete (par Pierre Baliffol). 

5. — Journal des Savants. 1889, février. — B. S.^int-IIilaibe. La 
législation himlue; suite en mars. — Maoby. Les chroniques de Frois- 
sart. l"'' art. — Bkrthelot. Sur les commentateurs des anciens alchi- 
misle.s grecs (l'alclnmic est sortie des pratiques des orfèvres et métal- 
lurgistes égyptiens. Dès l'époque alexandrine, il existait des traites, 
composés par des auteurs gréco-égyptiens, sur les alliages mélalliques, 
la teinture des verres et des étoiles, la distillation, etc. Ensuite les 
gnostiques ont associé aux pratiques de leurs prédécesseurs des notions 
mystiques et allégoriques; un d'eux, Zosimc, a compilé, vers te m* s. 
de notre ère, les ouvrages de ses prédécesseurs; uue seconde collection 
d'alchimistes grecs a été formée vers la vu' siècle, sous liéraclius. Ces 
traites ainsi rassemblés ont été à leur tour commentés par les glossa- 
teurs byzantins. Notes sur ces derniers commentateurs : Stephanus, le 
philosophe chrétien et le philosophe anonyme). — C. Jollian. Les ins- 
criptions de la Gaule narbonnaisc ; i" art. (rend compte du vol. publié 
par G. Ilirschfeld dans le Corpus inscr. lai.). == Mars. R. Dxrest 
Découverte d'un plaidoyer d'Ilypéride. 

6. — Revue critique d'histoire et de littérature, 1889, n» 6. 

— BosoU. Gri(ichische t^eschichte. 2" partie : les guerres médiques 
l'empirn athénien (excellent manuel). — Pctersrn et von LuscUan. Re 
scn in Lykien, Mylas und Kibyratis (publication do grand luxe el 
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^Intëressante). = N" 7. Schreiber et Bernhardi. Kulturhistorischer Bil- 
deratlas. 1" partie : antiquité (bon choix de gravures bien exécutées). 

— t. von Sybel. WeltReschicbte der Kunst (le texte a été écrit pour 
l'illustration, qui est très soiRm^e). — Thibaut. Les douanes chez les 
Romains (travail utile par un employé de l'administration des douanes). 

— Traube. Karolingische Dichlungen (résultats imporlanls). — Perretis, 
Histoire de Florence, 1434-1531 , tome I. = N' 8. Ralzd. Vœlkerkunde. 
Bd. m : die Kullurvœlker deralten und der neuen Weit (remarquable). 

— L. McndeUshon. Zosimi comilis et exadvocati fisci Hisloria nova 
(très bonne édition). — Krûger. Geschichte der Quellen und Litleratur 
des rœmifichen Recbts (excellent). — Risteikuber. Hcidelberg et Stras- 
bourg ; recherches biographiques et littéraires sur les étudiants alsaciens 
immatriculés à l'université de Heidelberg, de 1386 à 1662. — SBpfle. 
Geschichte des deutschen Kultureinllasses auf Frankreich (très inté- 
ressant, surtout pour l'histoire de l'inOuence exercée par l'Allemagne 
mir la France au xvni» s.). — Philippson. Geschichte der neueren Zeit 
(bel ouvrage sur la guerre de Trente ans et le siècle de Louis XIV). = 

IN* 9. Neubauer. Catalogue of tho hebrew mss. in the Bodl. library and 
in Ihe Coll. library of Oxford. — Liebenam. Forschungen zur Verwal- 
tungsgescbichte des rœmischen Kaiserreichs (tri's bon). — Fallu de Les- 
tert. Les Fastes de la Numidie (ajoute beaucoup do faits précis à nos 
connaissances). — Janssen. L'Allemagne et ta Réforme. IL — Êm. de 
Broglie. Mabillon et la société de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés 
(des omissions volontaires, du désordre, mais peinture attrayante de 
cette société). — Wenck. Deutschland vor hundert Jahren (bon tableau 
de l'Allemagne en 1789). — Ch. Auriol. Documents militaires du lieu- 

■ tenant général de Campredon. = N» 10. S. Reinach. Esquisses archéo- 
logiques (contient beaucoup d'esquisses intéressantes). — Ad. Scbmidt. 
Handbuch der griechischen Chronologie (un des ouvrages les plus 
savants qui aient paru sur le calendrier grec). — W. von Giescbreckt. 
Geschichte der deutschen Kaiserzeit. Bd. V, th. 2 (très remarquable). 

— Bouctwt. Charles VIII et Anne de Bretagne; portraits peints^ incon- 
nus, à la Bibliothèque nationale (reconnus dans deux boites à surprises 
dissimulées dans l'épaisseur des plats en acajou d'un ms. latin prove- 
nant de Gaignières). = N' 1t. Geudcns. L'h6pital Saint-Jutien et les 
asiles de nuit à Anvers, depuis le xiv* s, jusqu'à nos jours (intéressant). 

— Pastor. Histoire des papes depuis la lin du moyen Age. — Marquis 
de Vogùi. Villars. = N* 12. Calvi. Bîanca Maria Sforza Visconti {long 
et confus; quelques utiles documents). ^ Pribram. Beitrag zur Ge- 
schichte des Rheinburides von 1658. — Id. Zur Wahl Leopold I, 1651- 
1658 (deux brochures intéressantes et bien conduites; mais est-il exact 
de dire que la ligue du Rhin n'a été qu'un échec pour Mazarin?). — 
Èm. du Boys. Les correspondants de l'abbé Nicaise. I : un diplomate 
érudil au xvn» siècle : Ézéchiel Spanheim, 1681-1701 (très intéressant). 

— Farges. Recueil des instructiops données aux ambassadeurs et 
ministres de France, 1648-1789 : Pologne (textes publiés avec beaucoup 
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(le soin). — Thoumas. Les transformations de l'armée française; essais 
d'histoire et de critique sur ï'ét&t militaire de la France (décousu, mais 
intéressant et instruclif). — ^ Cliatelrer. Les Medagaoat (triste et ins- 
tructive histoire d'une bande de brigands qui a lerrorisé le Sahara, de 
1874 à 1884). — Letourneau. L'évolution de la pnipriété (sans valeur). 
«" N* 13. Omonl. Inventaire-sommaire des mss. grecs de la Bibliothèque 
nationale. 3» partie (excellent; contient un véritable trésor de notions 
neuves et précises). ^ G- Storm. Islandske Annaler indtil 1578 (ces 
annales remontent à un même original composé vers 1280; â partir du 
XIV" s., elies sont continuées de génération en génération par des mains 
contemporaines. Publie sept textes absolument conformes aux mss. 
C'est un travail critique très important!. — Langin. Lettre d'un franc- 
comtois sur un ouvrage couronné par l'Académie française jlo livre de 
M, da Piépape sur l'histoire de la réunion de la Franche-Comté à la 
France, qui n'a aucune valeur). — A. Waddinglon. L'acquisition de la 
couronne royale de Prusise par les Hohenzoliern (excellent). — Comte 
Pajol. Les guerres sous Louis XV ; tome VI (terne, sec, mais exact cl 
bien informé). — Catalogue de la bibliothèque du ministère de la guerre 
(paru en G vol., de 1882 à 1889; très utile). — Ghiron. Annali d'Italia, 
1861-1863 (très utile à consulter). 

7. — Revue de l^histolre des religlona. 10* année; tome XIX, 
janv.-févr. — Mabpero. La mythologie égyptienne; les travaux de 
MM. Brugsch et Lanzone; suite. — M. Vkenes. Quand la Bible a-t-olle 
été composée ? Y a-t-il dans l'Ancien Testament des livres ou des mor^ 
ceaux antérieurs à l'époque du second temple ? (la Bible est un produit 
du judaïsme post-exilien ; les plus vieux livres de l'Ancien Testament 
ont élé composés, entre 400 et 200 avant notre ère, dans l'ordre suivant : 
le Proto-Pentateuque ; les Livres historiques; les Livres prophétiques; 
le Deutéro-Pentateuque, ou Pentaleuque traditionnel). 

B. — Revue archéologique. 1889, janv.-févr. — Caonat. Le camp 
et le Praetorium do la 3* légion Auguste à Lambèse; suite. — S. Rbi- 
NACH. Les Gaulois dans l'art antique et le sarcophage de la Vigne Amen- 
dola; suite. — Edm. Le Dlant. De quelques monuments antiques rela- 
tifs à la suite des affaires criminelles; 1" article. — Deuicue. Études 
6ur quelques cachets et anneaux de l'époque mérovingienne; suite. — 
Paul Monceaux. Fastes eponymes de la ligne thessalienne. Tages et 
stratèges fédéraux ; fin (la ligue thessalienne sous les empereurs romains, 
d'Auguste à Gallien). — D. Mallet. Les inscriptions de Naucratis 
(notes épigrap biques). — • Bohot de Kekeehs. Statistique monumentale 
du département du Cher ; conclusions. 

9. — Bulletin de correspondance helléni(;[ne. 1889, janv.-févr. 
— HoLLEADX. Dédicaces nouvelles de la confédération béotienne. — 
G. Cousin et Ch. Diehi,. Inscriptions de .Tasos et do Bargylia. — Dou- 
blet. Inscriptions de Crête (traité d'alliance avec Eleuthernaft conclu 
par Antigone Gronatas ; fragmonls d'un traité d'ailiauce entre Antigone 
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: les gens d'Hiérapytna ; fragmont d'un traité entre Hiérapytna et les 
Arkades «le Crète; dédicace ;\ Hadrien, de 128-129; dédicace à Trajan, 
de !0fr-107; fragment d'une réponse du KavÔM dos Cretois aux Samiens. 
— Lechat. Imprécation trouvée à Athènes. — In. Les fouilles de 
l'Acropole. — Foocaut. luscriptions de l'Acropole. 

10. — Re-nie des études grecque». Tome I, 1888. — Nous avons ' 
annoncé à nos locleurs la iran-sformation de ['Annuaire delà Société des 
études grecques en une Revue des Hudes grecques, dirigée par M. Th. Rei- 
WACH. Sous cette habile direction, la Hevue a répondu à toutes les espé- 
rances qu'elle avait fait naître. — Nous signalerons les articles suivants 
qui intéressent spécialement l'histoire. — Th. Reinach. L'inscription 
de Lygdamis (elle doit <Hro de Lygdamis II, et date de 455 environ. 
Elle renseigne sur la constitution d'Halicaraasse où coexistent un état 
républicain et la tyrannie de Lygdamis. L'inscription a pour objet un 
compromis entre le tyran et l'assemblée des citoyens après le retour 
d'Hérodote el des bannis). — P, de Nolhac. La Grèce à Paris sous 
Louis Xn (lettre d'Aleandro à Aide Manuce, du 23 juillet 1508). — 
Tamnerv. Les correspondants italiens de Schweigh muser. — Dikélas. 
Le cinquantenaire de l'Université d'Athènes. — Babelon. Aba de Carie 
(les monnaies qu'on attribue à celte ville n'en viennent pas. 'A6t5V(Dv 
d'une inscription de Rome doit être lu Ta6Tr«ï>v- Il s'agit de Taba). — 
MoRAms. Sur un passage de Chalcondyle relatif aux Aaglais (ce pas- 
sage., auquel on a donné un sens exagéré et scandaleux, signifie sim- 
plement que les Anglaises du xv* siècle se laissaient donner dos liaisers 
par les étrangers en guise de salutations). — Monceads, La légende et 
l'histoire en Thessalie (il y a trois groupes de légendes, le cycle des 
Pélasges, le cycle des quatre grandes tribus hellénique.s et le cycle des 
Thossaliotes. A ces trois cycles correspondent trois races, qui ont cha- 
cnne ses traditions. Ces tradition.*! ont été apportées en Grèce par les 
Hellènes). — A. Choiset. La véracité d'Hérodote (réfute les attaques 
inconsidérées de M. Sayce). — Th. Reihach. Les stratèges sur les mon- 
naies d'Athènes (voit des stratèges là où les uns oui vu des archontes, 
d'autres des officiers monétaires). — Omont. Le dernier des copistes 
grecs en Italie, Jean de Saint-Maure (1572-1612). — <Joeux de Saf-nt- 
HiuAiRB. La jeunesse de M. Miller (lettres de Lacordaire). — Hauvette. 
Hérodote el les luniens (son récit de l'origine des guerres médiques est 
empreint non d'idées ioniennes, mais athéniennes). — Huit. Platon et 
Aristophane. — Mùntz. La colonne Théodosienne à Conslantinople (les 
deseias que nous en avons ne sont pas de Gentil fiellin). — Th. Rei- 
NACH. La 13* Prytanie et le cla.'^sement chronologique dcg monnaies 
d'Athènes (il y a eu 13 tribus de 260 à 200 environ. De là la lettre N de 
certains létradrachmes athéniens qui se rapporte à la Prytanie pendant 
laquelle la 13' tribu était en fonctions). 

11. — Revue celtique. 1889, janv. — Caonat. Supplément à l'épi- 
graphie latine de Saintes. — Th. Rei.nagh. Les chars armés de faux 
chez les anciens Gaulois (il n'y en avait point). 
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12. — Nouvelle Revue historique de droit. 1888, nov.-déc. — 
Leseur. Des conséquences du délit d'esclavage dans les Legu barbaro' 
rutn et dans les Capitulaîres; fin. — Ardois de Jcbainville. La procé- 
dure rlu jeûne en Irlande, d'après le Senchus Môr. — M. de Rozière. 
Bibliographie des œuvres de M. Ed. Laboulaye. — Tanon. Ktude de 
littérature canonique : Ilufln et Huguccio; 1" art. (une comparaison 
du commentaire de Favenlin sur le décret de Gratien avec ses sources, 
Rufîn et Etienne de Tournay, montre que le teste de Rufin fourni par 
les mss. de Mayence et Je Bamberfc ne donne pas l'œuvre originale 
de ce canoniste; mais que cet original est fourni par plusieurs mss. 
français de Moulins, de Troyes et de Paris). — J. TAnoiF. Observations 
sur les nouvelles tablettes de cire de Pompéi. — 1889, janvier-février, 
GÈBAnDiN. La tutelle et la curatelle dans l'ancien droit romain. — 
GciUHfEnMOZ. La persistance du caractère oral dans la procédure civile 
française. — ENGELHAanT. Hi.'îloire du droil fluvial conventionnel, pré- 
cédée d'une étude sur le régime de la navigation intérieure aux temps 
de Rome et au moyen &ge ; fin. 

13. — Revue générale de droit. 1889, janv.-févr. — Sir H.-S. 
MAtNK. Les origines et les sources du droit international (c'est la der- 
nière Ici^on du cours professé par sir Henry à Cambridge, détachée des 
Whewell lecltires. que viennent de publier MM. Pollock et Harrison). — 
Thévédy. Sergents féodés, eergents généraux et d'armes, sergents el 
huissiers; suite. — DoMÉan.. Aperçus sur l'Esprit des lois de Montes- 
quieu; fin. 

14. — Revue du Cercle militatre. 1888, n" 50 et 51. — La 

retraite du 13* corps (Vinoyj, de Mézières à Laon, ? et 3 septembre 1870 
{récit minutieux et très intéressant!. = 1889, n*6. Une reconnaissance 
militaire de Vauban racontée par lui-même (lettre inédite de Vauban 
à Louvois, de Lille, le 12 oct. if)71, au sujet de travaux exécutés par 
les Espagnols, près de Nieuport, sur la frontière). = N« 9. Les inspira- 
teurs de Napoléon : Maillebois et BourcGt en Italie, 1733-35 (Bonaparte 
connaissait l'Italie par une étude approfondie qu'il avait faite des opé- 
rations exécutées sous ta direction du maréchal deMaillebois, du comte 
de Maillehois, son fils, et de l'ingénieur Bourcet. Publie un fragment 
d'une vie manupcritede Bourcet, qui donne des renseignements sur les 
rapports que ces trois hommes eurent ensemble; fin au n* 10). 

15. — Revue des Deux-Mondes. 1889, 15 fevr. — Duc d'Aomals. 
Le duc d'Anguien et les dames (fragment du tome V de VHisloire dit 
princes de Qondi qui vient de paraitro). — Duc de Noailles. Le cente- 
naire d'une constitution. 1" art. : les mécomptes et les succès des 
États-Unis. = 1"' mars. E.-M. de VooiiÉ. Loris Mélikof; notes d'bis- 
loire contemporaine. — P. Janet. Lamennais libéral et révolutionnaire. 
= 15 mars. Taixk. La reconstruction de la France en 180(1; 1" partie. 
2* partie le 1" avril (Napoléon a satisfait le besoin d'ordre, de tranquil- 
lité, do bonne gestion linancière, hospitalière, intellectuelle; il réalisa 
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jAe celte façon lo plus général et le plus profond des vœux de la géaé- 
ion qui fit la révolution de 1789 ; mais il ne sut ni ne voulut salis- 
ire à un autre besoin, non moins vif, celui de justice distriibulive). — 
Lehoy-Beaclieu. La liberté religieuse en Russie ; les cultes chrétiens, 
[Arméniens, protestants, catholiques. — P. Lefaivre. Un pèlerinage à 
)elphe8. — LèvY-BnuHL. L'Allemagne il y a cent ans (d'après les 
Buvres de W. Wenck, Ranke, Treitschke, Klupfel). = l" avril. 
'V. Dd Bled. Le prince de Ligne, d'après ses mémoires et sa corres- 
pondance. 

16. — Le Correspondant. !889, 10 fév. — L. Lavedan. Lettres inéd. 
de M. de Talleyrand à Napoléon (annonco la publication des lettres de 
T. à N., do 1800 à 1809, par M. Bertrand, et publie le mémoire de 1805, 
donné dans la Rev. hisl. de janvier). — Thuhead-Dakgin. LVntcntc cor- 
diale entre la France et l'Angleterre, 1843-1844. L — H. Delorme. La 
duchesse de Choiseul (analyse du charmant livre do M. Maugras, la 

Ifiuchesse de Choiseul el le patriarche de Ferney, qui vient de paraître 
IKbez C. Lévy). — Chuppin de Janvry. Un saint à la cour de Louis W. 
Le duc Louis d'Orléans; (in {très attachante biographie de ce Gis du 
lég^Dt, qui passa ses dernières années dans la retraite, suivant la règle 
des Génovéfains et occupé de travaux tbéologiques). := 25 février. 
L. Lavbdam. Mémoires et correspondance du comte de Villèle (extraits 
du t. IV où se trouvent les lettres relatives à l'expédition d'Espagne). 
^_ — Thuheau-Da.noin. L'entente cordiale entre la France el l'Angleterre. 
^HI. Taîti et le Maroc (lumineux exposé de ces deux afîaires conduites 
^^par M. Guizot avec une prudence et une fermeté que beaucoup de con- 
I temporains ont mi^connues, mais auxquelles la postérité a rendu jus- 
^Ktice. Suite dans le n<' du 10 mars. Brillant récit de la session de 1845 
^■et du succès diplomatique remporté par M. Guizot dans la question du 
droit de visite). =: Ifj mars. Comte de Ldore. Le parti monarchiste pen- 
dant l'année du coup d'État; fin le 25 mars (souvenirs personnels mêlés 

de détails empruntés au journal inédit de la comtesse de L et à la 

biographie tirée à très petit nombre de H. de Mortemart, ami de Mon- 
^^talembert. Récit intéressant, et qui conlicat des détails curieux sur les 
^^préparatifs de résistance des monarchistes au projet do coup d'I']tat du 
^^)ré«ident). — L. Laved.vx. Napoléon elle sainl-siége (d'après la corres- 
pondance de M. de Thouvenel et de M. de Gramont, récemment publiée 
par M. de Thouvenel fiLs). 

17. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Stancea. 
^1889, 8 février. — Mémoire de M. Ch. Nisard sur le poète Fortunat; 

es rapports avec sainte Radofçonde et avec Agnès, abbesse de Sainte- 
3roix de Poitiers. — F. de Mély. Note sur un vitrail du xiu» s. de la 

itbédrale de Chartres représentant le portrait d'un certain n Stepha- 
nus cardirialis » agenouillé; il s'agit d'Etienne de Vancza, cardinal- 
Bvôqucdi^ F'alestrina, de 1252 à 1266. = 15 fev. Lettre de M. D. Gharsay 

ir le temple de la Croix à Palenqué, Mexique, qui vient de s'effondrer. 
32 février. Note de M. Oppert sur la date d'Aménophis IV, roi 
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d'Egypte, et des rois chaldéens Purnapuryas etHammurabi; ce dernier 
règne de 2394 à 2339. = l"' mars. Note de M. l'abbé Dlchesne sur un 
concile national qui aurait été tenu à Reims (628), et qui n'a jamais existé; 
il est identique à celui de Clichy, la même année. =: 8 mars. Note de 
M. d'Ahhois de Jddainville sur lo point de s;avoir pourquoi Properce a 
dit que le chef gaulois Virdumaros se vantait d'avoir le Rhin pour 
ancêtre. — Mémoire de M. Th. Reinach sur les monnaies arsacides et 
l'origine du calendrier juif, qui est d'origine grecque. =: 14 mars. 
Mémoire de M. d'Ahbois de Jubainville sur la composition pour crimes 
et délits chez les Celtes, et sur le sons du mol pvannia chez César. =; 
22 mars. Compte-rendu, par M. H. de Villefosse, de l'exploration 
archéologique du Maroc entreprise par M. de la Martinière. — Note de 
M. l'abbé Duchesne sur k rythme des bulles pontificales, du Curstu 
leoninvs; c'est sous le pape saint Léon le Grand (440-461) que cetlo 
manière d'écrire paraît avoir été employée pour la première fois. = 
Note de M. DELAvrLUE Le Roulx sur un nouveau toxto de la règle de 
l'ordre du Temple découvert aux archives de la couronne d'Aragon à 
Barcelone. — Mémoire de M. Halévy sur les sources dn la tradition 
relative aux martyrs de Nedjran. = 4» série, tome XVI. 18ft8, sept.- 
nct. Edm. Le Blakt. Quelques notes d'archéologie sur la chevelure 
féminine. — Hékon de Villefosse. Note sur une inscription latine 
découverte par le R. P, Brunel à Césarée de Gappaduce (dédiée « Soli 
invicto »). — I», Épitaphe d'un marin de la flotte britannique trouvée 
à Boulogne-su r-Mer. — Delochb. Observations sur la communication 
de M. Levasseur relative à la densité de la population et au nombre 
moyen des enfants en Gaule au ix" s., d'après le polyptyque de l'abbu 
Irminon. — Réponse de M. Levasseur. — Edm. Le Blamt. De quelques 
lampes chrétiennes découvertes à Carthage. 

18. — Académie des sciences morales et politiques. Séanea 
et travaux. Compte-rendu. 1889, 2* livr. — Albert Dksjahdins. Les 
otages dans le droit des gens au xvi« siècle. — Ed. Sayous. Le cardinal 
Buonvisi, nonce à Vienne, et la croisade de Bude, 1684-86 (résume 
deux travaux hongrois, l'un de M, Fraknoi sur ta participation d'In- 
nocetit XI à cette croisade, l'autre de M. Karolyi sur les causes et les 
détails militaires du stfege de Bude. Met surtout en relief les services 
rendus par le nonce qui assura le concours des Magyars de la Hongrie 
autrichienne à l'entreprise, et l'intervention opportune de Sobieski en 
Moldavie). — Vandal. Louis XIV ell'Égj'pte (lin de ce très instructif 
travail). — G. Picot. Lfs Ordonnances des rois de France (5" rapport 
de la commi-ssion chargée de cotte publication; utiles renseignements 
sur le tome ILT des Ordonnances de François I", qui paraîtra très pro- 
chainement, !iur le tome IV qui doit terminer le règne, et sur la série 
in-foL qui contiendra le texte intégral des actes vraiment importants). 

19. — Société nationale des Antiquaires de France. Séances. 
1889, 30 janvier. — M. Ulysse Robert lit quelques fragments d'une 
étude sur les signeg d'infamie dont le port était imposé aux juifs sar- 
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S, hérétiques et lépreux durant te moyen àgc. — M. Babelon dis- 
cute les diverses attributions qui se sont produites au sujet d'une tête 
de marbre du cabinet des médailles considérée à tort selon lui pour 
celle de Titus Quiuclius Ftamininus. = 21 février. M. Mùntz signale la 
persistance dans l'art du xvi* siècle de diverses légendes que l'on croyait 
généralement avoir disparu avec le moyen âge, la légende de Trajan, 
celles de Virgile, d'Aristote, de la papesse Jeanne, etc. — M. de Bar- 
thélémy signale, à propos de la légende de Virgile, la découverte, dans 
l'ancien cellier du chapitre de Saint-Pierre de Troyes, de deux car- 
reaux, dont l'un semble représenter Virgile en clerc ou maître d'école 
tenant une férule. = 28 février. M. CouBAiuQ expose son opinion sur la 
nécessité de ne faire ni retouche, ni réparation aux œuvres du moyen 
âge et de la Renaissance qui sont exposées dans les musées, et rappelle 
que ce principe est déjà adopté par le département des antiques., grilce 
aux elTorts de M. Ravaisson-MoUien. — M. Mûntz ajoute aux observa- 
tions de M. Gourajod qu'il serait désirable que le mL>me principe fût 
appliqué aux monuments d'architecture, -z^fj mars. M. Roman présente 
la photographie d'une sculpture décorative exécutée au xvi» siècle par 
Pierre Bûche, procureur général au parlement de Grenoble, et actuel- 
lement conservée au Musée de cette ville. — M. l'abbé Thèdenat lit 
un mémoire de l'abbé BatifTol, associé correspundant national à Rome, 
sur les mesures prises pour sauvegarder les collections du Vatican pen- 
dant l'occupation française de 1798 li 1799. = 20 mars. M. d'Arhois de 
JDB.vi«vn,t,B établit que le mot Hijperbor^ens, après avoir d'abord servi 
à désigner une population mythologique, devint un des deux noms par 
lesquels on appela les Celtes. =: 13 mars. M. Mii.NTZ lit une note sur 
les épées d'honneur que les papes avaient l'habitude d'envoyer à des 
princes étrangers ou à, des capitaines célèbres. Ou retrouve des comptes- 
rendus de la bénédiction de ces armes jusque sous le pontificat d'Ur- 
bain V. = 27 mars. M. Omont signale deux feuillets manuscrits con- 
servés dans la collection de sir Thomas Phillipps à Cheltenbam et qui 
subsistent seuls d'un recueil de vers latins écrits par Reginbertus à. 
Reichenau avant l'année 842. — M. Courajou entretient la Société des 
quatre principaux monuments de la sculpture bourguignonne conservés 
à Dijon : le portail de la Chartreuse ^ le puits de Moïse et les deux 
tombeaux des ducs Philippe le Hardi et Jean Sans-Peur. U établit la 
part qui revient dans ces œuvres à Sluler et insiste sur la nécessitô 
d'oQ examen attentif pour attribuer avec certitude à tel ou tel artiste 
les dill'érentes parties de ces monuments, A ce propos il signale l'utilité 
des notes et dessins pris par Gilquin en 173G et présente des photogra- 
phies de ces dessins. 

ao. — Société de Thistoire du protestantisme français. Bulle- 
tin. 1889, n° 2. — Rabaud. Lasource, député il la Législative et à la 
Convention ; suite, iin au n' 3. — Weiss. Documents inédits pour ser- 
vir à l'histoire do la réforme sous François I". Édit contre les Luthé- 
riens, adressé de Paris au parlement de Toulouse, le 16 décembre 1538. 
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— LoDS. Élie Thomas; un protestant défenseur de prêtres persécutés. 

— G. Donet-Madry. Le protcslanlisme français au xvi' siècle dans les 
universités d'Orléans, de Bourges et de Toulouse; l" art. = N» 3. 
Ch. Read. Une réplique à Ronsard sur la réponse par lui faite aui 
défenses do Zamariel, Mont-Dieu et la Baronie, contre ses calomnies, 
i5G3. — Fonbkone-Berliseau. Liste des protestants qui restent encore 
sur les galères de France le !"■ février 1714. 



21. — Revue de Belgique. lAS'î, 15 février. — Heins. Les Intles 
sociales à Gand au temps de Jacques van Artevelde (d'après Vander- 
kindere). 

82. — Revue générale de Belgique. Février 1889. — Cuvillier- 
Fleury, par le dcc d'Aumale, — L. Arenut. Les origines do l'état indé- 
pendant du Congo (étude diplomatique pleine d'intérêt, d'après le livre 
de E. Banniog : h Partage politique de l'Afrique). 

83. — Le Mnaéum. 1889. N» 1. — Wiluelm, La patrie et l'origine 
de CyruB. — E. BŒTTuiHEft. La Troie de Schliemaan, une nécropole à 
incinération prcliistorique (l'ignorance des découvertes antérieures et 
surtout l'envie de faire Boasatioa sont cause que l'on découvre souvent 
des « villes i ou des n palais » qui, vus sous leur jour, sont en défini- 
tive des nécropoles^ 

24. — Revue belge de numismatique. 1889. N« 1, — E. Vandbn 
Brceck. Études sur les jetons de la famille Van der Noot de Bruxelles 
(xiv" et XV" siècles). — Maurin-Nahuys. Les monnaies du royaume des 
Pays-Bas. — G. Van Proteohem. Monnaies et jetons de Courtrai et de 
sa. châtellenie. — De CHBSTHEr dbHaneffe. Le florin Brabant-Liège. — 
Appel aux numismates. 

25. — Analectes pour servir & l'histoire ecclésiastique de la 
Belgique. 2"> série, V. 2« livr. — E. Reuseks, Documeuts relatifs à l'his- 
toire de l'univer-Hltc de Louvain (ces documents sont relatifs à la Péda» 
gogic dit Faucon, la maison des étudiants pauvres de Standonck, que 
Rabelais appelle le a collège de Pouillcrie o (Gargantua, I, 37), et le col- 
lège des Trois-Langues ou de Busleiden. Pour ce dernier collège, les 
Analectes fournissent la biographie des professeurs et la biographie de 
leurs ouvrages). 

26. — Bulletin de l'Académie d'archéologie de Belgique. 1889. 
N" 17. — Génabu. Le buffet d'orgue de la cathédrale d'Anvers, n» 18. — 
A. Goovaebts. Le Dilf ou chantier d'Anvers de 1*261 à 1387 (prouve 
qu'il y avait à Anvers un chantier maritime dès 1261). — Wauvbhmans. 
La tour noire à Bruxelles (étude d'archéologie militaire sur les anciens 
remparts de Druxolies). 

27. — Bulletin de l'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 1888. N" 11. — A. Wautehs. La 
première enceinte de Bruxelles (cette enceinte, dont certaines parties 
assez considérah les exisleul encore, date du cominencemcnt du xiii* s.). — 
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N»12. Napoléon et Garnot; épisode Je l'bistoire militaire d'Anvers, 1803- 
1813, par le général Wauvebmans, noie parle général Henrard. — Goblet 
d'âlviella. Recherches sur l'histoire du globe ailé hors de l'Kgyple. 

28. — Balletln des CommissioiiB royales d'art et d^archëologie 
de Belgique. 1888. N"» 5-6. — E. Matthieu. Le msitier des tapissiers 
de haute-lisse à Binche. — E. Van Éven. Les sculpteurs Beyaerl de Lou- 
\aiQ (beaucoup de détails nouveaux sur l'histoire de la sculpture à Lou- 
vain et sur les poursuites en matière d'hérésie au xvi° siècle). 

29. — Bnlletln de la Conunission royale d''histoire de Bel- 
gique. 1888. N* 4. — L. Devillers. Le Uainaut sous la régence de 
Maximilien d'Autriche (3* partie. Se rappurie aux années 1488-1489. 
Détails sur les assemblées des états généraux à Anvers et à Vilvorde. 
Ce travail contient en annexe des extraits des résolutions du conseil 
de la ville de Mons, de dépêches de Maximilien et d'autres pièces iné- 
dites). — P. Gënard. Un procès célèbre au ïvi" siècle, Gilbert van 
Bchoonhoven contre Gaspard Dozzi (détails curieux sur l'état des mœurs 
à Aiivers, à l'époque de l'apogée de la splendeur commerciale de celte 
ville. Les violences et les attaques à main armée sont fréquentes. Cer- 
tains grands négociants ont à leur solde des troupes dft bravi). — 
H. PiHENiiE. La Kijmkronijke van Vlanderen et ses sources (la Rijm- 
kronijke constitue une histoire de Flandre depuis le fabuleux Lideric 
d'Harlebeke (792) jusqu'à l'avènement, de Jean Sans-Peur, le 25 avril 
1405. Elle se compose de quatre parties distinctes. Les trois premières ne 
sont guère que des trdductions ; la quatrième est originale et seule 
constitue à proprement parler ane source historique). 

30. •— K. VlaamBche Académie voor taal en letterkunde. 

Jaarboek, 1889. — A. Smeders. Levensschels van D' J. Renier Snie- 
ders (liiographie du littérateur néerlandais Snieders). = Verslagen en 
Mededeelingen. 1888, 4« livr. Waltman van Spilbeeck. Ble abdij van 
ToDgerloo (notice bibliographique sur la célèbre abbaye de Tongerloo 
en Brabant). = 5» livr. N. de Pauw. De vlaamsche académie en de 
Artevelden-eeuw (étude très importante sur l'histoire intellectuelle de 
la Flandre au temps des Artevelde). 

31. — Annales du cercle archéologique d'Enghlen. 1888. III. 
!'• livr. — J. Pbakçois. Cloître de la collégiale de Saint-Vincent à 8oi- 
gnies. — E. Matthieu. Généaiogio des d'Enghien, seigneurs de Blaton 
et de Préaux. — Id. L'ameublement de la veuve d'uu bailli d'Enghien 
(iaveataire du mobilier de dame Catherine Chamart^ morte à Ënghien 
en 1654). — J. Croouet. Epitaphes de Braiue-le-Comtcs ^relevé, tait 
avec beaucoup de soin, des inscriptions funéraires qui se trouvent dans 
l'église collégiale de Braine-le-Comte). 

32. — Annales de l'Institut archéologique du Luxembourg. 
1888. N» 4. — J. Jelskmh.\ht. Relations de la province du Luxembourg 
avec le gouvernement général des Pays-Bas autrichiens, 1716-1744. — 
H. GoFFiMET. Le Jansénisme dans l'abbaye d'Orval. — Ch. Laurent, 
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liouffalize et ses anciens seigneurs. — Tandel. Un maîeur au xvni» s. — 
SiBENALEH. Découvertcs d'antiquités faites récemment à Arlon. 

33.— Annales du cercle archéologique de Mons. 1888. XXI. 

— .T. Declève. Culoni&ation du pays de Waas par les peuplades des 
environs de Mons. — J. Monoyeb. La bataille de Saint-Denis-en-Bro- 
queroie (14 juillet 1G78. Description faite d'après Gilles de Boussu 
et les archives locales). — Id. Les Fran«;ais dans le Hainaut sous 
Louis XIV (détails sur les exactions et les pillages des troupes fran- 
çaises en 1665, 1673 et 1683-84). — In. Pillards et réfractaires aux envi- 
rons du Rœulx {épisodes des ans IV et VU de la République fran- 
çaise). — L, De\'illehs. Cartulaire de l'abbaye de Saint-Feuilliea au 
Rœulx (celle abbaye, fondée en 1125, fut supprimée en 1796. L'article 
précité e&t une description du cartulaire qui est déposé aux archives du 
royaunae à Bruxelles, plus un sommaire des rubriques avec les dates 
des actes). — Id. Notice sur un cartulaire de l'abbaye de Sainte-ÉIisa- 
belli du Quesnoy (relevé de 230 actes qui se trouvent reproduits dans 
ce cartulaire, formé au commencement du xvi» siècle. Le plus ancien 
des litres qu'il renferme est de l'année 1261 , et le plus récent du 
31 octobre 1518}. 

34. — Annales dn cercle archéologique du pays de "Waas. 1889. 
N" 1. — H. et L. SiRET. Les premiers âges du métal dans le sud-est de 
l'Espagne. — Chronique de François-Joseph de Castro (chronique du 
xvni' siècle, contenant des détails intéressants pour l'histoire de Waas). 

— Van Raemdomk.. Le pays de Waas à Tépoque du mammouth. 

36. — Het Belfort. Janvier 1889. — J. Sauvh. J.-B. Lemblin en 
profi^ËSor David van Leuveu (histoire des relations qui existèrent entre 
J.-B. Lamblin, érudit thiellois, et l'historien flamand David),= Février 
1889. P, J. GoETSCHAucKX. Ondi^rdrukkiiig der Katliolieken in Engeland 
lijdens de xvi< eeuw (étude sur la persécution des catholiques anglais 
au xv!" siècle. L'auteur n'a pas su se dégager des préoccupations de la 
politique contemporaine). 



36. — HistorlBche Zeitschrift. Bd. XXV, Heft 3. — Th. Schott. 
L'édit de tolérance de Louis XVI, 17 novembre 1787. — "W. Bernhardi. 
Dielricli de Nieheim (la vie et les œuvres de l'auteur du De Schismale, 
d'après l'étudo de G. Erlpr composée i l'aide d'un grand nombre de 
documents inédits]. — Max Lehmasm. Un programme de gouvernement 
de Frédéric-Guillaume III (écrit par le prince peu de temps avant son 
avènement, en 17% ou 1797; ce programme est incomplet), =: Biblio- 
graphie. Wiedemann. Aegyptischc Geschichle (livre au courant des 
découvertes les plus récentes), — Stade. Geschichte des Volkes Israël. 
Bd. I (va jusqu'à la destructioa de la ville en 586; excellent). — Dusolt. 
Griechiscbe Geschichte bis zur Schlacht bei Chaironeia, Bd. II (remar- 
quable manuel d'histoire grecque). — Utrzog. Geschichte uud System 
der rOmischen Staatsverfassung. Bd. II : die Kaiserzeit (fait avec beau- 
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eonpiSe science et de soin). — K. Uhmann. AbbancUungen zur germa- 
nisclien, insbesondere nordischen Rechlsgeschichte (Irois mémoires : 
1» Bur les rois germains et le personnel qui les entourait; 2" sur les 
n fesligern > dans la Suède ancienne, ou caiilous apparaissant dans des 
contrats relatifs ii ta propriété immobilière; 3° de TorigiDe de !a charge 
de Syssel chez les Norvégiens, ou agents royaux possëdanl les pouvoirs 
les plus étendus, sauf en matière de juridiction. Ces études se dis- 
tinguent par une rare connaissance des sources). — M. von Pochham- 
mtr. Bildnisse der deutschen Kaiser von Karl dem Grossen bis Kaiser 
Wilhelm I. — Lesser. Erzbischof Poppo von Trier, 1016-1047 (travail 
bien fait sur un personnage sans importance). — L. von Rockingcr. 
Ueber die Abfassong des kaiserlichen Land- und Lehenrechts, 1" Uaelfte 
(excellent). — 0. Vogl. Dr. Johannes Bugenhagen's Briefwechsel. — 
PaUcJi. Albrecht von Waldstein's ytucientenjahre (bonne dissertation). 
— G. A. l'on MiilvcrsUdl. Die brandenburgische Kriegsmacht untcr dem 
Grossen Kurfursten (travail très médiocre). — Âuerùacli. La diplomatie 
française et la cour de Saxe, 1648-80 (beaucoup de soin, d'intelligence 
et de pénétration). — Ém. Bourgeois. Neufchàtel et la politique prus- 
sienne en Franche-Comté, 170"2-1713 (l'auteur s'est mépris sur le sens 
des mémoires prussiens qui constituent la base principale de son ira- 
Tail. La Prusse n'a nullement songé à prendre pour elle la Franche- 
Comté ; elle voulait seulement que cette province fit retour à l'Autriche. 
Sans doute ils témoignent du désintéressement historique de la Prusse !). 

— 0. Weber. Die Quadruppl-AUianz vom Jahre 1718 (hou). — Catsel. 
Friedrich-Wilhelm II (jugements très exagérés), — Briick. Geschichle 
der kalholiscben Kirche in Deutschland (écrit dans un sentiment trop 
partial pour le catholicisme). — Ippel. Briefwechsel zwischen Jakob 
and Wilhelm Grimm, Dahlmann uml Gcrvinus. — Stengel. Private 
ond amlliche Beziehungen der Brûder Grimm zu Hesaon. — E. Schmidt. 
Briefwechsel der Gcbrùder Grimm mit nordischen Gelehrten. — Damus. 
Die Stadt Danzig gegenûbor «1er I^lilik Friedrich "s des Grossen und 
Friedrich-Wilhelm II (mémoire soigné sur les préliminaires du i«ecoad 
partage de la Pologne). — Pelrich. Pommersche Lebeus- und Landes- 
Lilder. — D. Schxfer. Das Buch des Lùbeckischen Vogts auf Schonen. 

— Stitda. Revaler Zollbùcher und Quillungen des xiv Jahrhundorta 
(ces deux publications font le plus grand honneur i la Société d'hi.stoire 
de la Hanse). — Wrcde. Die Einfûhrung der Refonnalion im Lunebur- 
gischen durch Herzog Ernst den Bekenuer (bon). — Th. SchoU. Wùrl- 
temberg und die Franzosen im Jahrc 168S (bon). — A. Pflsler. Kônig 
Friedrich von Wiirttomberg und seine Zeit. — Mitlheilungen des k. k. 
Kriegsarchives. Bd, II (contient la suite de deux études commencées 
dans le tome I : l"^ actes politiques et militaires pour l'htsloire de la 
première guerre de Silésie en 1741, par le capitaine Duncker; 2* la 
campagne du Haut-Rhin et le siège de Drisach pendant la guerre de 
Trente ans, par le colonel von Wetzer). — Church. S' Anselm (boa 
réeamé). — Médina. Uistoria del Tribunal del Santo ÛUcio do la Inqui- 
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siclon de Lima, 1569-1820 (picelleni). — Moaumenla Germaniae psda> 
gogica (analysR des sis volumes déjà panas). 

37. — Historisches Jahrbuch. Bd. X. HefL 1. — FiiwcK. Le De 
Akaloribus (c'est une tiomtVIie du iit* siècle). — G. Hùpfeb. Le Liber 
miraciilarum S. Bernardi (soutient contre les critiques de Druffèl le 
caractère historique des miracles rapportés dans ce recueil). — Falk. 
L'électeur palatin Frédéric III et le couvent de femmes de Mariakrone, 
à Oppeaheim (histoire de la suppression graduelle de ce couvent, 1565- 
15GH). — EuBEL. Les manuscrits des l^P. Sbarate^ et Papini (ces mss., 
conservés dans les archives du gèaéralat des Franciscains à Rome, con» 
tieunent les matériaux réunis par Sbaraiea pour la continuation du 
Biitlariuvi franciscanum et des notes du même surle8.1rt;iaf«.î deWad- 
ding, un Dizionario francescano de Papini et une suite au supplément 
de Wadding par Sbaraiea). = Comptes-rendus. Kaufmann. Die Ge- 
schiehtederdeutschen Universitietea (art. de Detiifle très sévère. K. n'a 
connu aucun manuscrit et très insuffisamment les imprimés). — Red- 
ikh. Der Reichstag von Nùrnberg, 1522-23. — Gcss. Die Klostervisita- 
tion des Herzogs Georg von Sachsen. — Witter, Die Beziehungen und 
der Verkehr des Kurfûrsten Moritz von Sachsen mit dem rœmischen 
Kœnige Ferdinand. — Lawe. Dio Stellung des Kaisers Ferdinand I 
2um Trienter Konzil. — Kirchengeschichiliche Studien von Brieger, 
TscUackert, Kolde, Loofs und Mirbt. — Von Eicken. Geschichte und 
System der mittelaltcrlichen 'Weltanschauung (ouvrage très étudié, 
mais peu satisfaisant). 

38. — Neuea Archlv. Bd. XIV, Heft 2. — Mommsbn. Ostgothische 
Studien. I (M. Womraseu, qui prépare une édition des Variae de Cas- 
siudore pour les Monumeiita, s'est proposé d'étudier en même temps tes 
institutions du royaume ostrogoth. Ce premier article est consacré aax 
fastes consulaires. Lors de la dîvisiOQ de l'empire, on a continué àavoir 
deux consuls pour tout l'empire, mais l'un était nommé par l'empereur 
de Constantinople ot l'autre par celui de Rome. La proclamation était 
simultanée et faite d'un commun accord. Au v» siècle, elle devint suc- 
cessive et indépendante, d'où des conflits et la mention fréquente d'un 
seul consul dans les textes soit occidentaux, soil oriealaux. Odoacro et 
Théodoric conservèrent à l'égard de la nomination des consuls les droits 
qjii avaient appartenu auparavant aux empereurs d'Occident). — Gusd- 
LAcn, La compétition d'Arles et de Vienne pour la primatie des Gaules. 
I (examine les textes allégués en faveur de 'Vienne par Jean du Boys, 
dans sa Floriacemis velus biblwtheca (1005), et en faveur d'Arles par 
Pierre Saxy dans son Pontificium Arclalcnse (1629). Prouve dans ce pre- 
mier article que If s textes fournis par Saxy sont authentiques. Il démon- 
trera dans uu prochain article l'inautbcnticité de ceux publiés par Du 
Boys). — I'. Kkur. Les diplômes impériaux des Archives du Vatican 
(grâce à la libéralité de Léon XIII, on a pu faire un relevé complet de 
ces diplômes. Il y a 54 originaux, Id copies isolées et des transcriptious 
collectives de 1245, 1339, 1413. Ou semblable travail devrait dtre fait 
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par les élèves de notre École de Homo pour les diplômes des rois de 
France). — Sackdi». Ëludos sur Raoul Glaber (voir plus haut, p. 41). 

— M. Webner publie quelques vers du xii» siècle, conservés dans un 
m8. de la bibl. de Zurich (C 58/27â), sur la décadence de ta poésie, et 
M. Brandes de8 fragments d'un poème du xi< siècle sur l'bistoiro du 
Temple de Jérusalem, conservés dans les Archives mumcipates de 
Brunswick. 

39. — Alemannia. Jahrg. XVI, Heft 3, 1888. — CaECEUns. Deux 
chants populaires historiques (1* sur l'incendie de la ville d'Isny, en 
Wurtemberg; 2» sur le soulèvemeal des paysans dans le Sundgau en 
1633). — Bu«u>aEB. Sur l'emploi des mots Alamannia, Suevia, Schwa- 
ben, Teutonia, Oberdeulschland. = Jahrg. XVII, Ilefl I, 1889. Grèce- 
uus. Quatre poèmei! sur le» passions et les mœurs du temps, de 1622. 

— Stehle. L'ordonnance de police du village de ilindisheim en Alsace 
en 1549 et 1573. — Bihlinger. Mœurs etuaages ecclésiastiques à Bihe- 
rach avant la Réforme. 

40. — Gœttinglache gelehrte Anzeigen. 1889. N» 4. — 0. von' 
drajerz. Beat Ludwig von Murait, 166.5-1749 (étude incomplète, mais 
fort consciencieuse, sur la vie et les œuvres de l'auteur des lAttres xur 
les Angloù et les François). = N» 5. Hartman. Analecta Xenophonlea 
(beaucoup do science ot de critique). — Gareis. Encyclopédie und 
Méthodologie der Rechtwissenschaft (ouvrage très savant; mais les 
débutants devront encore de préférence s'adresser à l'Encyclopédie de 
Merkel). — RœUnckt. Deutsche Pilgerreisen nach dem heiligen Lande 
(excellent remaniement de la première édition; mais pourquoi donc 

[.voir supprimé la bibliographie?). 

41. — Die Nation. 1889, 30 mars. — Schwebei. Geschicbte der Stadt 
rlin. Bd. II (esquisse beaucoup trop sommaire des principaux faits 

de celte histoire. Insiste avec raison sur l'influence considérable exercée 
par l'émigration française à Berlin en 1685, mais refuse de considérer 
celle qu'eut l'émigration israélile en 1670). — Zastrow. Kleines Urkun- 
denbnch zur neueren Verfassangsgeschichte (recueil très utile). 

42. — Theologische Quartalschrift. Jahrg. LXX, Heft 4, 1888. 

— IIhklc. Le culte de Mon et de Mithra en Phrygie (montre que ces 
deux divinités sont identiques dans les points essentiels. A Mithra 
correspond l'ange Mithron qui .se trouve chez les Juifs, ange dont les 
Juifs ont rapporté le culte en Judée de leur exil en Babylonie. L'auteur 
admet que l'hérésie mentionnée par saint Paul dans ses lettres aux 
Colossiens a subi l'influence du culte de Mithra, si répandu en Phrygie). 
= Comptes-rendus. S. Berger. De l'histoire de la Vulgale en France. 

— Brilck. Geschichte der kalholischen Kirche im xix Jahrh. Bd. I (bon). 

— Von Hafler. Bonifazius, Cyrillus und Melhodius (estimable). — 
Spillmann. Die englischen Mârtbyrcr uutcr Heinricli VIII und unler 
Ëlizabelh (imiJortaat). = 1889, Heft 1. Zisteheb. Grégoire VII et 

nri rv (contre les idées de Ranke et Martens; défend la valeur du 
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témoignage de Lambert de Hersfeld et de Berthold de Reichenau. 
Heari IV était un rusé diplomate; Grégoire VII, au contraire, était loin 
d'avoir une grande perspicacité politique et le sentiment personnel de 
la hiérarchie que lui attribue Hankc; il so laissait conduire surtout par 
des raisons ascétiques et mystiques). — Gatt. Topographie de la Jéni- 
salera ancienne {défeod., contre Riess et Klaibor, la manière dont il a 
interprété la description de Jérusalem par Josèphe; maintient que, 
dans la suite des temps, la ville eut au moins trois forteresses, ou Akra, 
diiTéreutes les unes des autres). = Cîomples-reudus. Mirbt. Die Stellung 
Augustins in der Publicistik der Streiler zwischen Heinricb IV und 
Gregor VII (bon). — Miller. Die VVeltkarte des Castorius genaant 
Tabula Peutingerana jbon). 

43. — Zeitscbrift fUr deutschea Altertham nnd deutscbe Lât< 
teratur. Bd. XXXIIl, Heft 1, 1888. — Mugh. '"Affxifio-jpriov opo; d'au- 
tour identilic cette montagne nommée par Ptolémèe avec le Gesenk de 
Moravie. Appendice relatif à l'endroit où eut lieu la bataille entre les 

'Goths et les Huns, décrite dans la légende de Hervard; d'après l'au- 
teur, il faut idfiDtiQer celle bataille avec le combat entre les Iluns et les 
Lombards décrit par Paul Diacre dans 17/!î(. Langob., I, 16, et qui 
eut lieu vraisemblablement dans les Carpathcs). — Kaqel. Sagibaru 
(ce mot, dans la toi salique, désigne les agents du comte ; l'etymologie 
du mot n graf » montre que ces fonctionnaires avaient à l'urigiue des 
fonctions linancières). — Luick. Histoire du mot * Deutsch » {son 
emploi liistorique et ses divers sens; le sens actuel du mot remonte au 
ix" siècle). 

44. — 'nrestdeatsche Zeitscbrift far GreschlGhte und Konst. 

Ergiinzungsheft IV, 18B8. — Krusi:. Histoire monétaire de Cologne 
jusqu'en 138B (ox pose en détail tes questions relatives à la valeur des 
monnaies, aux. dîlïérontes réformes monétaires, aux tentatives faites 
dans les pays rhénans pour établir l'unité monétaire). = Jahrg. VU, 
Hcft i, 1888. KoFLEa. L'enceinte circulaire dile n Heuneburg « à Licb- 
tenberg, dans l'Odenwald hessois. = Compte-rendu. Weslfiilische und 
uiederrheinisclic Stuidte. Bd. I (additions et remarques importantes 
présentées par Hiibel), 

45. — Zeitschrlft dea Vereina Tûr Hessische Geschichte nnd 
Landeskunde. Neue Folge. Bd. XllI, 1888. — H. Bhun.ner. La poli- 
tique du landgrave Guillaume VIII de Hesse-Cassel avant et après 
l'explosion de la guerre de Bept ans jusqu'à la fin de 1757 (article très 
détaillé composé eu grande partie d'après des documents inédits; expose 
surtout les négociations diplomatiques conduites par le landgrave avec 
l'Angleterre et la PYancef. — A. Dunckeb. Histoire des Chatti (élude 
très détaillée sur le pays et le peuple de Chalti à l'époque préromaine et 
romaine. Le mot de Cliatli est identique à celui de. Haut. Vers l'an 700, 
les Chattes se sont répandus hors de leurs établissements primitifs, 
situés dans l'ancien électoral de Uesse, et se sont étendus rapidement 



8ud jasqn'au Necker, el à l'est vers la France actuelle. Histoire de 
la liesse jusqu'au vm* siècle). 

46. — Mittheilungen des Vereins tùr Hessische Gescbichte 
nnd Liandeskiinde. 1887. — F. vo.n Gilba. Sur l'iiistoire de lu guerre de 
Sept aus (publie des notes laissées par le gt^néral hessois von Gilsa, 
relatives surtout ii la part qu'il prit au combat do Crefeld en 1758). — 

^Wes8el. Les registres ecclésiastiques cJc Frankenberg en Hessc (rela- 
Hpaux évënemeats de la guerre de 8ept ans). 

47. — Sammlung von Vortrœgen gehalten im Alterthninsver- 
ein za Mannheim. '2* série, 1888. — Baumann. Histoire primitive de 
Manobeim et de ses environs. — Christ. Les campagnes des Romains 
dans le Palatiaat, et en particulier les fortifications élevées par l'empe- 
rear Valentinien contre les Alamans (étudie la qneslion relative ïi l'cm- 

ttcemenl du « Munimcntum Valentiniani m). — Seobebt. Le siège et 
prise de Mannheim en 1622 (beaucoup de détails militaires et stra- 
tégiques). 

48 — JabrbQcher des Vereins von AlterthumsIVeaiiden Im 
Rheinlande. 188S, HeftSS. — Naue. Un poignard préhistoriquf trouvé 
dan» le lac de Garde (intéressanl à cause de sa riche ornemenlation). 
— VoN Veith. Le bain romain de Bertrich dans la province rhénane et 
les voies romaines dans les environs. — Asbach. Les sources relatives 
à l'histoire des guerres germaniques de l'empereur Auguste (critique 
soignée des textes relatifs aux campagnes de Drusus, de Tibère., et au 
combat de Teutobourg; Florus a puisé ses renseignements à des sources 
contemporaines; au contraire, le récit de Dion Cassius est de moindre 
v&leur). — ScHAAFFHALSEN. Un buste romain en terre cuite trouvé à 
Cologne (représentant sans doute Sénèque le philosophe; recherches 
sur les portraits de ce personnage). — Duehtzer. Un souterrain à 
Cologne dans le voisinage' de l'église de Maria in Capitolio (c'était sans 
doute un columbarium destiné à renlermer les urnes de cendres). — 
Klein. Le musée provincial de Bonn ({* public cinq inscriptions 

C aines de Bonn; 2* un tombeau romain avec inscription à Cologne). 
Lellbb. Les fouilles de Kleinwinternheim dans le voisinage de 
ence (elles ont fourni des traces d'occupation germanique et 
romaine). — Schneider. U'n tombeau d'évéque du xij* siècle à la cathé- 
drale de Worms. — Plusieurs notices archi^ologiques sur les provinces 
da Rhin. = Comptes-rendus. Schilkr. Geschichto der rômische Kai- 

Èteit. Bd. n (très bon). — Neubourg. Die (TErtlîchkeit der Varus- 
lacht. — Naue. Die Hùgelgrâber zwischen Aramer und Staffelsee 
Itrès remarquable), = Heft 86. ScsAAFFHAUSErf. Ivtabliiisements préhis- 
toriques à Andernach sur le Rhin. — Id. .Monnaies celtiques sur le 
Rhin (article détaillé sur les Celtes en Allemagne et sur les monnaies 
celtiques marquées du mot « Irîden »). — Klein. Les tunnili de Henn- 
iler près de Krcuznach. — Asbach. Les débuts de Cologne (histoire 
ville sous les premiers empereurs romains). — Von Cohadseîi et 
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FhORScHÛTZ. Sur la résine Irouvéo dans dos urnes de l'époque préhis- 
torique (on s'en servait comme de colle pour fixer les différente» parties 
des oulils, des armes, etc.}. — Koenen. Tombeaux préromains, romains 
et francs à Andernacb (parle d'environ 300 tombeaux et de plusieurs 
ceataines d'objets qu'on y a trouvés). — Wilcke-n. Les a ostraka » grecs 
appartenant à la Société des amis des antiquités dans la province rhé- 
nane (la société possède 17 de ces objets, provenant de la Thèbe d'Egypte; 
35 contiennent des quittances de contributions appartenant aux époques 
ptolémaîquo et romaine de l'Egypte; texte et commentaire détaillé). — 
ScHAAFFHAUSEN. Sur les morts placés assis dans les tombeaux. — Id. La 
conservation des tissus organiques, des poils et des cornes (ces objets 
se conservent pendant des siècles dans leur état originaire). — Kleut. 
Inscriptions romaines de Cologne. — Asbach. Les travaux récents rela- 
tifs au Limes transrhenanos. 

49. — Zeitschrlft fQr Vtrestrœlische Gescliichte und Alter- 
thamskunde. Bd. XLVI, 1888. — Dahpe. Sur l'histoire de l'huma- 
nismo et de la Réforme en Westphalie (contributions importantes sur 
rhi»tf>irG de la iutte entre le protestantisme et les anabaptistes du milieu 
du xvi" siècle au commencement du xvii»). — Jostes et ëfkmann. Anti- 
quités prchisloriques de la région située entre Laer et Iburg en West- 
phalie (on y a trouvé des objets d'origine germanique et romaine; les 
auteurs croient qu'il y eut en cet endroit un castellum romain et peut- 
être un lieu consacré aux sacrifices païens des anciens Saxons). — 
Helomann. La famille noble de Woimeringhausen cl sa résidence. — 
ScHNEmER. Lo prévôt Friedrich de Klarholz (élu en 1203 évéqne par Ip 
chapitre de Munster, abbé de Corvey en 1216, il ne put obliger ses 
rivaux à lui céder ni l'évêché ni l'abbaye). — Rjbbbck. Histoire de 
l'Inquisition romaine en Allemagne pendant les xi\* et xv« siècles 
(analyse un Formulan'um tTiquùitioms haereticae pravitatis, qui se 
trouve à la bibliothèque de la ville de Soest en Westphalie, et qui a 
été composé par lo dominicain Jacques de Soest, inquisiteur au concile 
de Constance. Publie 13 actes relatifs en partie à la secte des Beggards). 
— PniTZ. Dictrich de Nieheim est-il l'auteur des traités suivants qu'on 
lui attribue : !<> De necasitals reformationis ; 2" De modù uniendi ac 
reformajidi ecdesiam; 3" De difficultate rcfarmationii? (oui; réfute les 
objections d'Erler). — Iloen. Le monastère de Cappenberg (publie des 
extraits d'un ms. du xvii« s, conservé aux archives de l'État de Muns- 
ter, et qui complète des textes insérés dans les Mon. Germ. Scrip., 
XII, 513-530, et dans les Acla Sanclorum, janvier, 1, 8Z^ et suiv.). — 
FiNKB. Le recueil des privilèges de l'ordre des Dominicains composé 
par Jacques de Soest (dans un manuscrit do la bibliothèque municipale 
de Soest; délails intéressants relatifs à l'histoire de Jordanus et do 
Johannes Toulonicus, généraux de l'Ordre). — Id. Hermann de Schil- 
desche (appelé aui^si II. de Scilide et de Schildis; savant augustin et 
prieur provincial, mort vers 1357 ; .sa biographie). — Gbùe. Notes his- 
toriques sur la ville et la paroisse do Borgholz; Qn. — IIegii£lhah!i. 
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émigrés français en Westphalie (article très détaillé composé à 
l'aide de témoignages contemporains, et en particulier d'un manuscrit 
de Munster qui donne l'histoire entière et détaillée des émigrés réfugiés 
sur les terres de l'évéque de Munster en 1794 et 1795; il y eut en tout 
!,076 prêtres et 98 religieuses. Un second ms. important, utilisé par 
l'auteur, contient les notes du prieur de l'abbaye de Ressons près de Beau- 
fais, Jean-Baplisle-Henri, écrites en 1802 dans l'abbaye de Klarholz en 
Westphalie). — Hoookweg. L'élection épiscopale de Paderborn en 1223 
(lutte entre les deux candidats Henri de Brakel et M' Olivier, désigné par 
le pape. Notes relatives à !a biographie d'Olivier, qui fut plus tard car- 
dinal; elles se rapportent aux années 1196-1227). — Schibresbf.bo. Où 
fiait placée la Gnitahcide? {l'Edda indique celte localité comme l'endroit 
Bù Siegfried combattit le dragon Fafnir; l'auteur identiQe Siegfried avec 
Arrainius, chefdes Chérusques, et, à l'aide de l'itinéraire tracé par l'abbé 
irlandais Nicolas, de la Baltique à Mayeace, il place le lieu du combat 
dans la forêt de Teulobourg). — Schradeh. Regestes et documents 
relatifs à l'histoire do la ci-devant abbaye de Marienmûnster; suite 
(88 pièces, de 1128 à 13(>n). 

50. — Berlcht flber den hlstorisclien Verein zu Bâmberg, 

Iilahrg. XLIX. — H. Webeb. Une liste de noms de lieux et de per- 
sonnes franconiens des xiv'-xvi» s., recueillis au monastère des Carmé- 
[jites de Bamberg <très important pour l'histoire des noms en Franconie 
fau moyen âge; explication étymologique de ces noms). — E. von Auf- 
JEESs. Documents relatifs à l'histoire de l'oflBce d'échansan dans l'évôché 
de Bamberg (publie quatorze documents des années 1323 à 1682 ; il en 
résulte qu'à cette époque les fonctions d'échanson étaient exercées par 
les seigneurs de Aufseess). 

51. — Uitthellungen des Geschichts- and Alterthoinsfor- 
schenden Vereins zu Eisenberg. 1888, Ileft 3. — Phockscfi. Le duc 
Christian de 8axe-Eisenberg, 1653-1707 (biographie détaillée de ce 
prince, le premier et le dernier duc de Saxe-Eisenhet^, d'après des 
documents inédits). — lo. Histoire du lycée d'Eisenberg, de 1561 au 
temps présent. 

62. — Zeitscbrift der Oesellschaft fQr Schleswig-Holstein- 
Lauenburglscbe Gescbicbte. fid. XVH, 1887. — 'Vabbentrapp. Lo 
mémoire de Dahlmann sur les duchés de Sleswig-Holstein en 1814 (ce 
mémoire expose qu'il est nécessaire d'introduire la monarchie constitu- 
tionnelle dans les duchés rattachés à l'Allemagne. Texte du document). 
I — MACKEPBANn. Le droit danois dans le Sleswig-Hoistein. — WoLrF. 
^B.Histoire do la ville de Flensburg (publie les mémoire.* d'un bourgeois 
^Vde Flensburg sur ses fonctions municipales en 1712etl713; intén-ssant 
pour l'histoire de la guerre suédoise). — Uanseh. Mémoires de Bœck- 
^H manu, bourgeois de Flensburg, sur les événements militaires de l'an- 
^Bjiéo 1713. — Bbbtheau. La soumission des Ditmarsches libres au Dane- 
* mark en 1559; critique des sources (les écrits de Cilicius et de Heioricb 
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Ranzau ont plus de valeur qu'on ne l'admet d'ordinaire; ceux d'Osius 
et de Neocorus ne sauraient être prisiî's trop haiit). — MACKEPBAsa. Ori- 
ginR des districts de la province de Slcswig-Holslcin qui appartenaient 
autrefois au Jutland. — Bebtheau. Jean OUucien, duc de Sleswig- 
llolstein (additions à un précédent mémoire sur le sujet). — Hach. 
Histoire de saint Ansverus (tué à Ratzeburg vers i066 par les Slaves 
révoltes; étude soignée sur les sources relatant le martyre du saint; 
montre qu'une croii de pierre plar.oe dans le voisinage de Ratzeburg 
n'a aucun rapport avec cet BV(înemenl). — Hanoblmasn et MESTOnr. 
Sur l'histoire de l'elhoologie prébislorique du Sleswig-flolsteia. 

53. — FreuBsîsclie JahrbUcher. Bd. LXVI, Heft 5, i888. — 
Lasson. La conception philosophique du monde à l'époque de la 
Réforme (analyse élogieuse de la deuxième édition de l'ouvrage do 
M. Carrière sur ce sujet). — E. Hertz. L'abbé de Saint-Pierre (sa bio- 
graphie, son caractère, ses idées politiques). 

54. — K. Preassische Akademie der 'Wissenschaften. Sit- 

zungsberichte. 1888. Stûck 51. — Wingki.eh. Mémoire sur les tablettes 
d'argile de Tell-el-.'\.marna au musée royal de Berlin et au musée de 
Boulaq (important pour l'histoire de la région comprise entre Balih et 
l'Euphratc. Après la conquête assyrienne, cette région reçut le nom de 
Til-Assar, identique au Telassar de la Bible). — Stiick 52. Z. von Lih- 
oEtfTHAL. Le.s préambules des bulles d'or de Demelrius Cydones (dans 
l'empire romain d'Orient les diplômes impériaux sont régulièrement 
publiés avec des préambules solennela expliquant les raisons pour les- 
quelles l'empereur accordait l'acte. L'auteur éoumère un grand nombre 
de ces préambules, qui se trouvent dans de» mss. des bibliothèques do 
Rome et de Heidelberg. Texte et commentaire de trois de ces préam- 
bules, qui ont été composés par le savant et homme d'État éminent 
Demctrius Cydones pour l'empereur Jean Paléologue. Ces préambules 
sont d'un grand intérêt pour l'histoire d'Orient dans les années 1350- 
1370, et en particulier pour l'histoire des tentatives de rapprochement 
cotre les deux églises grecque et latine]. 



S5. — Blaatter des Vereinea fQr Landeakunde von Niederœs- 
t«rreich. Jahrg. XXI, 1887. — R. Mlelleb. Los plus anciens noms 
de lieu autrichiens (revue détaillée des travaux récents sur le sujet). — 
ZrrrEnnAFEB. I^ paroisse de Kleinengersdorf dans la Basse-Âuiricbe', 
suite (localités appartenant à cette paroisse). — F. Mauheb. De quelques 
localités disparues dans la Basse-Autriche. — 0. W. Sur Thistoiro de 
Hainhurg et de Rottenslein. — Lampel. Les frontières do TAutriclie au 
xni« 8. (étude très approfondie; traite surtout les rapports de TAulriche 
avec le duché de Bavière, l'archevêché de Salzbourg et le duché de 
Styrie). — Naoi.. Des rapports les plus importants entre le dialecte 
autrichien et le tchèque. — R, Muelleb. Le caractère autrichien et 
l'histoire do sou développement. — Plesser. Autels païens dans U 
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BaBsc-Aalriche. — Schalk. Contributions à l'hisloire de Motlling et do 
ses environs, d'après des documents inédits. — Id. Sur l'histoire de 
radmtnistration ânancièro et de la vie économique dans la Basse- 
Autriche au XIV» et au xv" s. (publie un grand nombre de documents 
inédits). — Haas. Travaux relatifs à l'histuire locale de la Basse-Autriche 
en 1887. 

56. — Jahresbericht des Vorariberg Muséums - Vereins in 
Bregenz. 1887. — Grabberb. Damùs en Vorariberg (histoire dèlailléo 
du pays au point de vue politique et social). — Je.nny. Casques romains 
provenant de Schaan dans la principauté de Lichlensteiu. — Id. Ves- 
tiges d'un ancien bain romain privé à Bregenz. — lu. Les sceaux des 
villes de Bref?enz, Feldkirch el Bludenz. — Hugo Graf von Waldeb- 
noBKF. Regestes sur l'histoire de Vorariberg provenant des archives de 
Hohenems (addition aux actes analysés par Zœsmaier, n" 562-6"20, pour 
les années 1324-1340). 

57. — The AthenaBum. 1889, 16 févr. — Chute. A history of the 
Vyne, in Hampshire, ilhislrated (bonne monographie de cette maison, 
qui prétend à une origine romaine, et des familles qui l'ont possédée 
depuis le xin" s.). — L'origine de l'honarable compagnie des artilleurs 
de la cité de Londres (M. Uubert Hall prouve que cette compagnie 
volontaire reçut une existence pûlitit]ue de Henri VIII; les actes de 
la fondation, considérés longtemps comme perdus, et dont l'existence 
même avait été contestée, se retrouvent en leur place aux archives de 
l'État). = 23 févr. Payne. Records of the english catholics of 1715 (col- 
lection de documents très intéressants et parfaitement édités). — Le lai 
de Haweloch le Danois (le remaniement en anglais du poème de Gai- 
mer a été placé par sir Fr. Madden et M. Skeat vers l'an 1280 ; M. John 
W. Ilales estime qu'il faut le dater plutôt de 1300). = 2 mars. Curtis. 
The correspondence of John Lothrop Motley. — Defoeet les • Mémoires 
du capitaine Carlelon » (on admet d'ordinaire que l'auteur de Gulliver 
a aussi composé des Mémoires. M. A. Parneil croit plutc^t qu'ils sont 
l'œuvre de Swift). — Les filigranes (analyse d'une publication récente 
de M. Briquet sur les Papiers et filigranes des archives cU Gfnes, 1154- 
1700. Gènes, Voltri et Varazze ont été, du xrn» au .xvm* s., les plus 
grandes fabriques de papier de l'Europe ; après avoir étudié 600 vol. des 
archives génoises, l'auteur a distingué 394 types différents do filigranes 
qu'il reproduit dans son substantiel mémoire. L'introduction décrit les 
procédés mécaniques de la fabrication du papier et l'histoire de cette 
fabrication à Gènes). = mars. O'Meara. Napoléon at S' Helena (nou- 
velle édition assez soignée de ces mémoires qui ont causé dans leur 
temps un si grand scandale). = 16 mars. WorUiy. Practical heraldry 
(utile manuel). — Edw. Smilh. Foreign visilor in England (a voulu 
refaire, en le résumant, l'exwllent ouvrage de W. B. Ryc sur l'Angle- 
terre vue par les étrangers au lemI»^ d'Klisabeth et do Jacques 1"; mais 
son travail est trop confus pour être utile). — Fry. History of tlie 
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1 (médiocre). — W. B. Wright. 
Ussher memoirs (médiocre compilation sur l'histoire de l'archev^ue 
UfishPF et de sa famille|. = 23 mars. Ch. C, Norton. Letlera of Thomas 
Garlyle, 1826-36 (sur les 158 lettres publiées dans cfs deux volumes, 
plus de la moitié n'intéressent que la vie privée de Garlyle; elles cor- 
rigent de nombreuses erreurs commises par M, Fronde, mais elles ne 
coalribueQl pas au renom de l'irrilable et eicentriq^ue écrivain). — 
Jessopp. Visitattons of the dioccsc of Norwich, 1102-1532 (important 
pour l'histoire ecclésiastique). = 30 mars. The officiât progress of ihe 
first duko of Beaufort throufçh Wales in 1684; by photolithography 
from the original ms. of Thomas Dineley | Edouard IV avait institué 
une n Court of council », plus originairement appelée le Conseil de la 
Marche galloise; en 1681, le duc de B^-aarort, président de ce conseil, 
flt en Galles une tournée destinée à réveiller le loyalisme chancelant 
des Gallois; Dineley, qui faisait partie de son escorte, tint le journal de 
ce voyage, qu'il a ensuite illustrée de curieux dessins; ces derniers 
w.mt fidèlement reproduits ici. La préface, par M. Banks, raconte l'his- 
toire du Conseil de la Marche et de la présidence du duc de Beaufort). 
58. — The Academy. 188ft, 16 févr. — Braadfoot. The carecr of 
major G. Broadroot, in Afghanistan and the Punjah (excellente biogra- 
phie d'un des plus fermes capitaines anglais qui se soient signalés dans 
la première guerre d'Afghanistan). — Balzani. The popes and the 
Hohenstaufen (excellent résumé). — Rien. Catalogue of the Turkish 
mss. in the British Muséum. = 23 févr. Hunt. English cburch in the 
middlfi agPfi (excellent résumé à l'adresse du grand public). — Th, 
Rogcrs. Holland (bonne continuation à l'Histoire des nations q-ue publie 
F. Unwînt. — D. Adnms. The White king, or Charles I and the men 
and women, life and manners, littérature and art, of England in the 
firth half of the xvii cent, (amusant). = 2 mars. Gitlow. The Haydock 
papprs; a glimpsc into englisb catholic life under the shade of persé- 
cution and in the dawn of freedom (documents très intéressants). — 
9 mars, Bnjce. Two centurioa of irish history, 1691-1870 (recueil très 
soigneusement composé par M. Barry O'Brien, avec une remarjjuablc 
préface de M. Dryce). = tfi mars. Curtis. The correspondence of John 
liOthrop Motley (très intéressant; comme on sait, un des principaux 
correspondants do Motley n'était autre que M. de Bismarck). — Sharp 
Hume. Chronicle of king Henri VIII of England; translated from the 
spanisb (cette chronique est anonyme; elle a été composée sans doute 
à plusieurs intervalles, mais non avant 1550, par un anonyme, sans 
doute un marchand espagnol; son récit est décousu, sans date, forte- 
ment imprégné de sentiments catholiques; elle n'ajoute pas beaucoup ri 
ce que nous savions ; cependant ce témoignage d'un témoin direct est 
loin d'être sans valeur). = 23 mars. Farrar. Life of Falher»; Sketches 
nf cburrh history in biography (très estimable). — W. Roberts. The 
rarlier history of bookselling (la première partie, relative aux origines 
et aux progrès de la librairie, est remplie d'erreurs et ne saurait rendre 
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aucun service; la Recondc» raconlo avec intorcH la vie des principaux 
libraires anglais). = 30 mars. Porter. Uistory of tbe corps of royal 
engiaeers (boa). 

69. — The arcii8Bological revlew. Vol. in, n» I. Mars 1889. — 
Sbeboioi. La valeur de l'argent a-t-elle augmeaté de 1300 à 1500? 
(M. Rogera, dans son Economie interprétation of history, dit que non; 
car, »« la quantité d'argent qui «■ntrail dans les toonnaies diminua, on 
paya tonjours au poids d'argent tin cl non au compte. M. Secbohm 
montre que très souvent au contraire on constate des paiements faits 
au compte ; il maintient que la valeur de l'argent ne cessa d'augmenter 
au xtv* et au xv* s.|. 

60. — The NatioB. 1889, 14 février. — H.-H. Banci-oft. California, 
vol. VI, 1848-59. — Mosabert. A history of Charles the Great (médiocre). 
= '28 févr. Dliu. Colonial times in Buzzard's bay (estimable). — Usmer. 
ReliKionsgeschichlliche Untersucbungen (étude sur les origines des 
fêtes df Noël. Avant le iv« siècle, les chrétiens n'ont pas célébré d'une 
façon particulière la naissance du Christ; ces fôtes s'ajoutèrent d'abord 
i celles de l'Epiphanie ; elles furent célébrées à part pour la première 
fois à Rome en 354. Publie la description, par un pri'lre nommé Alsso, 
lies fêtes de Noël en Bohême au commonccnient du xv* siècle). — 
Schenck. The history of Fairfield. = 14 mars. Haie. The story of Mexico 
leetimablel. = 21 mars. Davis. The cavaliers and Rouadheads of Bar- 
bados, 1650-1652 (intéressant). 



êl. — Rivlsta Btorlca itallana. Anno VI, fasc. 1. — Gipolla et 
Mehkel. Une inscription de l'an 1236 et l'origine de Fossano (on doit 
tenir pour certain que, comme le dit cette inscription, Fossano fut fondé 
ca 1236; c'est en vain qu'on a voulu en faire remonter l'antiquité plus 
haut; donne la lecture définitive de l'inscription). — P. Vioo. La 
bataille de Moatecatini décrite par Uguccione dclla Faggiuola, 2 sep- 
tembre 1315 (publie le texte latin do ce récit d'après un ms. de la Dibl. 
AmbroB. de Milan). — G. de Leva. La politique papale dans la contro- 
verse relative à l'intérim d'Augsbourg; suite et fin (juge très sévère- 
ment la politique de Paul m, plus soucieux des intérêts de sa famille 
que de ceux de l'Église). =^ Comptes-rendus : Gherardini. Contributi 
air archeologia dell' Italia i^uperiore. La collezione Baratela di Este 
illustrata (mémoire très soigné sur les antiquités préromaines do 
Venisej, — Schubring. Topografia storica di Agrigento, trad. de l'alle- 
mand par Toniaizo (excellente monographie). — Schubert. Gcschichto 
des Agalhokles (étude critique fort bien conduite sur les sources de la 
vie d'Agatbocle). — Tarducci. Del luogo ove fu sconfitto e morlo .\sdru- 
bale fratello di Annibale (étudo intéressante, mais non convaincante; 
en allongeant encore de hù kil. le chemin déjà si long que le consul 
I.iviuH Satinatnr avait à fournir en sept jours en venant do Canusium, 
T. rend impossible cet exploit déjà peu croyable). — Stoechi. La prima 
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conquista doUa Brittania per opcra dei Romani (estimable). — Chiap- 
pelli. Le idée millenarie dei Cristiaiii nel loro svolgimento storico (très 
intéressant). — Savio. Sulle origini délia abazia di S. Michèle (construite 
à l'extR^me lin du x" s.; la date 96G est une erreur). — Calligaris. Un' 
antica cronaca piemonlnse incdita (bonne étudR critique sur la chronique 
de Fruttuaria). — Jachino. Il libro della Croce, studi ed analù^ con 
appendice iotornoad alcunc leggeude alessandrine (étude estimable sur 
cette source de Thistoire d'Alexandrie). — ûesimoni. Regesti dclle let- 
tere ponte&cie riguardanti la Liguria, dat più antichi tempi fino ail' 
advenimento di Innocenzo III (3D1 documents classés avec beaucoup de 
critique). — Gaudemi. Ignoti monacht cisterciensis S. Mariae de Fer- 
raria chronica, et Ryccardi de S. Germano chronica priera (ces deux 
cbroniques, publiée.'! pour la Société d'histoire de Naples, sont impor- 
tantes pour riiistoire de l'empereur Frédéric II|. — /. Del Lungo. Dante 
ne' tempi di Dante (curiflux mélanges de critique historique et litté- 
raire). — P. Vigo. Uua festa popolarea Pisa nel medio evo (curieux). — 
Cah'.Ke. I prefelti di Vico (bonne monographio sur l'histoire de la 
famille de Vico ou des * préfets de Rome • du xii' au xvs.). — Piagal. 
Martin le Franc, prévôt de Lausanne (bonne étude sur Tautcur du Cliam- 
phn dea dames et du traité De forixtne et de vertu], — PeverfiH. Il consi- 
gliû di fstato nella monarchia di Savoiadal conte Tommaso I di Moriana 
Dno ad Emanuelo Filtherto (travail soigné). — fMaborde. L'expédition 
de Charles Vlïl en Italie. — Kannengiesser, Die Kapiluîation zwischen 
Kaiser Karl V und f'apst Paul III gegen die deutschen Protestanten 
1546 (bon). — G. de Blaniis. Processo e supplizio di Pomponio de AlgC' 
rio Nolano (beau récit de Tarrestatioa et du supplice de ce partisan des 
idées nouveîle.s, brûlé vif à Rome, le 18 août 15ô6). — J. delà Gravièrr. 
La guerre de Chypre et îa bataille de Lépanto. — Ricci. La prigionia 
d'ErcoIe Fantuzzi narrata da lui, 1580. — fl. cte Leva. Paolo Paruta 
netla sua legazione di Roma (cette biographie, que Fulin n'a pas en le 
temps d'écrire, forme une excellente introduction aux trois» volumes de 
ses dépêches publiés pour la Société d'histoire de Venise). — Chiali. 
M. Casteiti; ricordi, 1847-75. — Taharrini et Gotti. B. Rir^soli. 

68. — ArcMvlo storico Italiaao. 188D, disp. 1. — Gamubriiii. 
Les chroniques anciennes d'Orvielo (publie pour Ja première fois !e 
texte de cette chronique latine qui va do ItOi à 1400, avec des additions 
do 1178 à 1304). — Giultari. Giov. Gotta, humaniste véronais duxv s. 
— S. Bondi. Francesco de Meleto, prophète florentin au temps de 
Machiavel. — 8fohza. Filippo Pananti et les ovénemenis de 1798 en 
Toscane (publie quatre lettres de ce personnage h L. Augiuliui,de Sera- 
vezza, ainsi qu'un extrait de son autobiographie qu'il écrivit en 1824 
pour être insérée dans une histoire littéraire de l'Italie imprimée à 
Paria). =: Bulletin : France. Eug. MrxTz. Travaux et publications rela- 
tifs à l'histoire de l'art en Italie. ^ Ribliographie : Valtri. Frammenti 
storici (contient quatre mémoires intéressants sur l'histoire de (îuastalla 
et de Reggio). — Calligaris. Un' antica cronaca piomontese iuedita 
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(ètade très bien conduite sur les mss. contenant [a chrunique de l'ab- 
baye de Fruttuaria). — Berenzi. 8toria dl Pontevico (bon). — Statuti 
délia Terra dal comune délia Mirandola e délia corle di Quarantola, 
riformati nel 138G, voltati dal latino nell' ituliaaa favella. — Measso. 
Caresiia e febbre inaligna in lenipi di peste. Consulli e provvedimenii 
& Udinù, lC'2'J-30. =: A part : Les papiers Slrozzi ; suite. 

63. — R. Istitnto veneto di scienze, lettere et arti. Atti. 

Tome VI, G» série, disp. 8. — Calleoabi. Les sources; de l'histoire 
de Néron. ^ Disp. 10. La pierre milliaire de Saiibruzon el les voies 
consulaires Âonia el iEmilia dans la Véuétie. — Levi. Des cultes orien- 
taux à Venise dans l'anLiquiié; d'après un monument élevé à Mithra. 
^ Tome VU, disp. 2. Callegari. Des sources relatives à l'histoire 
de Néron; suite. — Favapio. De quelques nouveaux documents relatifs 
à la correspondance de Tycho-Brahé el à ses relations avec Galilée. 

64. — Studi e documânti di storia e diritto. Anno IX. Fasc. i 
et 3. — Gamurbini. s. Silviac pcrogrinalio (voy. à ce sujet une noie dans 
la chronique de janv., p. 237). — Tala.«o. Le stoïcisme et les origines 
du christianisme; suite au fasc. 4. — P. db Nolrac. Les correspondants 
d'Aide Manuce, 1483-1514 (En. Ajoute beaucoup à ce que nous a appris 
le livre d'A.-F. Didot). — Scialoja. Sur un nouveau recueil de i Dis- 
aensiones dominorum » (points de droit controversés). = Fasc. 4. Abi- 
ONENTE. Les coutumes inédites de Salerne (a réussi à reconstituer la 
composition do quatre de ces coutumes j traite do celle qui ulTre le plus 
d'importance au point de vue juridique, c de rebue obligalis et thinga- 
tis»). — G.-B. DE Rossi. La guerre de Uannibal ea Italie, de Cannes au 
Métaure (1" art. sur la bataille de Cannes, sur le nombre et le sort des 
prisonniers romains; élude critique sur les sources antiques). 

65. — Accademia del Ldncei. Atti. 4» série : Renditionti. Vol. FV, 
fuse. 10, 1888. — Govi. Quel est le vrai nom de Vespucci? E.st-ce de 
son nom que le Nouveau-Monde s'esl appelé Amériqne? (publie une 
lettre, probablement autographe, de Vespucci, datée de Biviglia, 30 déc. 
1492; il signe « .\merigho Vespucci, merchanto liorentino in Sybilia. » 
Quant au nom d'Amérique, c'est bien, comme on l'a dit, WaldseemuUer, 
ou llylaconcilus, qui l'a donné au Nouveau-Monde, parce qu'ignorant 
les voyages de Colomb, it a cm que Vespucci l'avait découvert). — 
ScHiAPAnELLi. Notes sur l'Italie extraites de Sihûb adJin al Umari ; texte 
et traduction. =: Fa.sc. 1 1 . Comparetti. Les chants épiques de la Finlande. 

66. — Giornale liguatlco. Anno XV, fasc. 7-8. 1888, juillet-août. 
— Rezabco. Le signe [simànj imposé auK juifs pendant le moyen âge; 
suite en septembre-octobre. — L. de Feis. Épigraphes de vases inédits 
du collège délie Quercie à Florence. — A. N. Les statuts de Mioglia, 

»du XV» siècle (notice bibliographique. = Sept.-oct., fasc, '.i-10. Ber- 
*)i,0TTi. Architectes, ingénieurs et mathématiciens en rapport avec 
les Gonzague, seigneurs de Mantoue, aux xv, xvi* et xvii' s. — Bel- 





OHANO. Montuiies génoises de Scio- 
de Pie VI à Vienne en 1782. 

67. — Archivlo storico sidllano. Nonv. série. Anno XIII, 1889, 
fasc. 4. — Beccabia. Noies criiiquessurle parlement de Catane en 1397 
(dps documents nouveaux permetient à l'auteur d'affirmer que ce par- 
lement, où le roi Martin le Jeune a promulgué ses douze constitutions 
sur la réorganisation politique de la Sicile, a été tenu, non à Syracuse, 
mais à Catane, non ea 1396-97 ou en 1398, mais en 1397). — Avouo. 
La topotiomastique sicilienne. — STABnituiA. Catalogue raisonné d'un 
protocole du notaire Adaœo de Citclla de l'an de la douzième indiclion 
1298-99, conservé aux archives communales de Palerme; suite. — Tea- 
VALi. Un traité de paix entre particuliers au xvi» s. — CAHim. Mélanges 
(cinquante-deux notes sur les sujets les plus divers). 

S8. — Gommentarl deïV ateneo ai Breacia. 1888. — Cazzaoo. 
Histoire de Brescia ; époque romaine et du moyen âge. — Fk d'Ostiani. 
Broscia en 1796; ciiap. vit : les armées étrangères dans la province 
bressane. — Valentini. Les statuts de Brescia des xn"-xv" siècles. 



69. — Gelehrte Estnlsche Ge&ellschaft zn Borpat. Verluindlun- 
gcn. B. XIII, 1888. — Wiskowatow et Ghevinok. Rapport sur la décou- 
verte de tombeaux en piprre. en forme de bateau à Tûrsel en Esthonie 
(proviennent sans douto de l'époque gothique, h peu près entre les 
années 200 et 400 après J.-C). — L. von Schhikdeb. Lrs coutumes de 
mariage chez les Esthoniens et autres peuplades ougro- finnoises 
(article très détaillé et intéressant; montre le rapport étroit qui existe 
entre ces coutumes et celles des peuples de la famille indo-européenne ; 
ce rapport s'explique par l'inlluence exercée depuis tant d'années par 
les peuples indo-européens). = Siliungsbtrichte. 1887. Gubistiani. Trois 
textes relatifs à l'histoire de la ville de Feltin en Livonie (publie trois 
lettres de 1601, adressées parcelle ville au duc Charles de ëudermanie). 
— Grëwinûk. Nouveaux matériaux relatifs à la période de la pierre et 
du bronze dans les provinces de la Baltique. — Lukschks. Rapport sur 
la découverte d'anciens tombeaux esthoniens. — Von Schbceueb. De la 
parenté des races indo-européenne et ougro-fin noise (analyse l'ouvrage 
de Kœppen, en russe. Estime que la parenté imaginée par Kœppen 
n'existe pas ; mais il est vrai que les peuples ougro- bnuois ont subi l'in- 
fluence des peuples indo-européens). 



70. — Boliettlno storico delta Svizzera Itallana. 1888, n' 7. — 
T. DE LiEBEHAD. Lcs Sax et les comtes de .Mesocco; suite dans les fasc. 
suivants. — Les statuts do Brissago, 1289-1335, avec des additionsjus- 
qu'en M70; suite dans les fasc. suivants. = N" 9. Un document sur 
ta bataille de Nancy, 1477 (publie une lettre écrite le 6 janv. 1477 par 
le conseil municipal de Colombier, et adressée sans doute à Antoine, 
sire de Colombier). ^ N" 12. Une sœur de Fraricesco Sforza oubliée dans 
les généalogies. — Les chemins communaux de Lugano en 1473. 
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71. — Jahrbuch fQr schweizerisohe Geschichte. Bit. XIII, 
1888. — W. OEcHSLi. GantouB et associés de la Confédération suisse. 
I. Les caatoQS et les associés jusqu'au compromis de Btans. IL Les 
canloQS et les associés depuis le compromis de Stans jusqu'à la Réfor- 
malion. III. Les associés depuis l'époque des divisions coaressionnelleg : 
A. RelaLioas avec la Cunfédératioa ; distinction des associes et des 
alliés, etc. B. Relations avec l'étranger. G. Relations des associés et des 
alliés avec les cantons catholiques ou avec les cantons réformés. — 
E. KaiiaER. Sur l'origine des Habsbourg. 

72. — Indicatenr d*histGlre Baisse. Nouvelle série, XIX* année, 
1888. — G. MsYER VON Knonau. Conclusions qu'où peut tirer de certains 
QOms de lieux. — P. Ladewjo. Application du style de la Nativité dans 
le diocèse de Constance. — Th. de Lieuenad. Uu mémoire politique du 
résident hollandais en Suisse, P. ValkenatT, 1G90. — G. Touler. Publi- 
cations historiques de la Suisse pendant l'année 1887. — G. Meyer voh 
Kmonac. Encore un mot sur les églises de Saint-Martin et de Saint- 
Michel. — W. Gisi. Études généalogiques (quatre articles). — A. Daouet. 
Lettre des fiannerets ou constitution fribourgeoise de 1404. — L. Heu* 
BEROEB. Surprise de la ville de Brugg par Thomas de Falkenstein, 1444. 

— G. Mayer. Exécution du D' J. Planta, seigneur de RhœzuQS, 1572. 

— G. ToBLER. Travaux historiqups de Michel Slelller, 1610-1631. — 
A. DETrt-fNO. Le landammann Joseph Am Berg de Schwyz. -^ C. Jec- 
RLui. Un document relatif aux sires de Tarasp. — Th. de Liebenau. 
L'antipape Clément Vil et le duc Léopold d'Autriche. — Iuem. Les 
chroniques d'Antoine Paillard et de François Katzengran de Fribourg 
(xvi«-xvu* siècle). — G. Tobleb. Un mouvement populaire dans les 
Waldstœtten, 1561. — H. Dùm. Lug, Lugano, Locarno, Luccrne, etc. 
(remarques critliques sur une page du mémoire de M. P. Monceaux : 
t Le grand temple du Puy-de-D<Jme; i cf. Revue, t. XXXVIU, p. 470). 

— R. Wackebsaubu. Wahiakofen-Wanken (identification d'une loca- 
lité citée par d'anciens documents saint-gallois avec une localité du 
canton de BàJe-campagne). — G, Tobler. La capitulation de la ville 
de Baden, 1415. — Th. de Liebenau. C. Tiirst, astrologue impérial. — 
Idem. Les conférences de Glurns et de Mais, 1496. — W. -F. db 
MùUNEN. Les otages bernois de 1798 (épisode do l'invasion française). — 
Allocution fraternelle aux prtsunniers d'Étal d'Aarbourg, le 1" jan- 
vier 1803, publiée par R. Lugiiibùhl. — G. de Wïss. Discours pro- 
noncé le 13 septembre 1888, à Morat, à l'ouverture de la séance annuelle 
de la Société générale d'histoire suisse. — G. Meyer von Knonau. Sur 
l'emplacement du fort de Vieux -Rapperswil. — Th. de Liebesac. 
Hegcstes des documenta relatifs à l'expédition de Domo d'Ossola, 1425. 

— P. Vaucher. Sur quelques affirmations de F. -G. de la Harpe (examen 
critique de la pétition adressée, le 9 décembre 1797, au Directoire exé- 
cutif pour demander à la France de remplir, en faveur du pays de Vaud, 
les obligations contractées par V « acte de garantie u du 26 avril 1565). 

73. — Der Geschichtsfreund. Bd. XLUI, 1888. — A. Dbnieh. 
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DocumeatB d'Uri (suite), Ii20-H7G. — Le R. P. 0. Rinoholz. Ilist. de 
l'abbaye d'Einsiedelaau temps de l'abbé Jean de Schwanden, 1298-1327. 
• 74. — Mlttheilungea der antiqaarischen Gesellschaft in 
ZOriCh. Bd. XXII, IMl -S, 1JS88. — J.-H. Rahn. Dpscriplion du châ- 
teau de Chillou. = Hefi 5, 1889. Idem. Même sujel (suite et fin). 

75. — Jahrbuch des hlstorischen Tereias des Kantons Glarns. 
Heft XXIV, 1888. — La chronique de Valentin Tschud, 1519-1533, 
publiée par.!. Slrickler (cf. Rnuc, l. XXXIX, p. 466). 

76. — MlUbeilungeo zur vaterlsendlschen Geschichte heraus- 
gegebeo vom historischen Verein in Saoct Gallea. Bd. XXIH, 1888.— 
Correspondance entre J.-R, Slcinmûtler et J.-C. Escher de la Liath, 
17%-18?1, publiée par J. Dierauer (cf. fleiw, t. XXXIX, p. 466-67). 

77. — Thnrganische Beltrœge zur vaterlœndisclieii Ges- 
chichte herausgegcben vom historischen Verein des Kt. Thurgau. 
Heft XX Vin, 1888. — J. Mkyeb. Sur quelques vieux ch&teaux des 
environs de Weinfelden. — J.-J. Kuiiz. Vie agricole et industrielle de 
Liebenfelfi. — Points de coutume de ta seigneurie de Tobal. 

78. — Argovia. Jahresschrift der historischen GeBollscbaft des Kl. 
Aargau. Bd. XIX, 1888. — A.Mûsch. Regestes des comtes de Habsbourg- 
Lauzenbourg, 1198-1408 (suite et fin). — H. Hebzoq. Relations du chro- 
niqueur E. Tscliudi avec TArgovie. — E. F.\llbh. L'égllfie de Saint- 
Maurice à ZoGnguc. 

78. — Beitrœge zur vaterlsendischen Geschichte berau5gegeJ)en 
von der historischen und antiquarischeii Gesellschaft in Basel. Bd. XIII, 
Heft 1, 1888. — A. Rkff. Le gouvernement do la ville de Bile, 1594, 
publié par R. WackernageL — Th. Borckardi. Le grand-tribun Benoit 
Bocin, 1Ô94-1G94. — R. Wackornaqel. Les biens d'église et d'école du 
canton de Bâle-ville. 

80. — Arcbiv des historischen Vereins des Kantons Bern, 
Bd. XII, Heft 2, 1888. — G. Rettig. Relations de Mulhouse avec la 
Confédération suisse jusqu'à la guerre de Bourgogne. — Th. de Liebb- 
N.VU. Les causes de la guerre de Giornico, 1478. — Dépêches de F. Nàgeli 
sur la conquête du pays de Vaud par les Bernois, 1536, publiées par 
W.-F. DE MiiuNEN. — E. BlOsch. Matériaux pour servir à l'histoire de» 
anabaptistes, 1621. 

81. — Bulletin de rinatltnt national genevois. Tome XXVIII, 
1888. — Ch. RoL'MiKtix. Description il'uue i|uatrièmo série de cent 
médailles inédites. — Cl. FoNTAinE-BoncEL. Exposé des rapports entre 
Genève et Berne au sujet du mouvement iusurreclionnel et do l'eiécu- 
tion du raajor Davcl, 1723. — Ch. dd Bois-Melly. Journal du siège de 
Turin en 1640 (traduction et analyse d'une relation inédite, publiée par 
le baron Macuo dans les Misa.'ltanca diStoria itaiiana). — L. Kabcheb. 
Notice sur Isaac Coruuaud d'après ses mémoires (Affaires de Genève, 
1777-1795). — L. DuFO'jH. La promenade de la Treille à Genève. — 
H. Fazy. L'anti-Machiavel de Gentillet, 1576. 
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82. — Mémoires et docaments publiés par la Société d'his- 
toire et d'archéologie de Genève. Nouvelle série, tome III, 1" livr., 
1888. — L. GAUTreH. La dernière poste de Genève, i63&-1640. — A. de 
CâKOOLLE. Sismondj considéré, comme citoyen genevois. — Ch. Le Fort. 
Les derniers comtes de Genevois, lH67-t40l [aperçu historique et docu- 
ments inédits). — Idem. Théodore Claparcd. Allocution à la Société 
d'histoire et d'archéologie. 

83. — Association pro Aventico. Bulletin n* 1, 1887. — £. Secbe- 
TAN. Ck)up d'œil historique. — W. Cabt. Les fouilles. = N" II, W. Cart. 
Auguste Caspari. — E. Secubtan. Le plan d'Avenches. — W. Cart. 

Les fouilles (suite). 

84. — Feaille centrale de la Société de Zofingae. XXIX* année, 
D" 3, 1889. — P. Valcher. Charles Le Fort. AUuculion à la section 
genevoise de la Société de ZoGngue. 



I 



6. — Historlsk Tidsskrift. 6« série, vol. I. — C-Th. Scereksbk. 
!ia crise politique en 1807 (montre Textréme confusion et le manque de 
oute prévoyance chez le gouvernement danois, au moment où la tlulto 
inglaise était à Elseneur; l'envoyé d'Angleterre Jackson, portant l'ulti- 
natum de son gouvernement, ne put trouver le régent ni à Kiel ni à 
k)penhague). — Edv. Holm. Un appendice à cet article (à l'aide de 
lépécbes conservées aux archives du ministère des affaires étrangères 
i Paris, l'auteur montre que lo Danemark voulait garder sa neutralité 
I tout prix ; une dépèche do Talleyrand, (leoiandant que le Danemark. 
ompit toute communication avec l'Angleterre, n'était pas arrivée; 
lutrement elle aurait décidé le gouvernement à se joindre à l'Angleterre). 
— Thiset. Herluf Daa et Vinike Villumsdatler (esquisse caractéristique 
le la vie intérieure et des mœurs du xvi* isiccle). — A.-D. Jceboensen. 
jB Danebrog et les armes du Danemark. — L. Kocu. Quelques 
«marques sur L. Ilolberg et l'Académie de Sorœ. — P. Lauridses. Le 
cartographe Johannes Mejer (savante contribution à t'bistoirede lacar- 
Ographie en Danemark; Mejer, mort en 1G74, est un cartographe de 
aient et de zèle, mais ses cartes historiques sur le duché de Slesvig, 
ivant les différentes inondations de la mer, sont tout à tait fantastiques; 
'article est accompagné de belles gravures). — W. Flenkers, Anne, 
emme de Jacques I""", est-elte morte catholique ? Icomp. Hevue hist., 
IXXIX, 210). — E. HoLU. Un épisode de la vie du ministre Chr. Colb- 
smsen. — L. Kocn. La crise financière en 1763. — C.-F. Brka. Sœren 
laane. — 0. Blom. L'arsenal de Copenhague. — Y. -A. FaiDEniciA. 
[annibal Sehosiod en di.sgràcc (1651-1G60). = Comptes-rendus cri- 
ique.s : Bâche. Histoire des trois pays Scandinaves (bon ouvrage de vul- 
arisation). — HiUUbrand. Livonica (bon). — fi. de Barthélémy. Relations 
e la France et du Danemark sous le ministère du comte de Bernstorfî, 
751-70. — Harlman. Les projets du tsar Pierre sur une descente en 
icanie en 171G (bon). — Paludati. L'ialluence de la littérature étran- 
Rev. Ujstor. XL. i" FASC. 14 
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gère Bur la littérature danoise du xvii" s. (ouvrage Important d'un savant 
consciencieuxK — Schxfer. Das Buch dfis LùbRckischeu Vogtsauf Scho- 
nen (excellent). — Sknry Petersen. Sceaux t!u clergé danois au moyen 
âge. — Lœffltr. Pierres tombales à Boskilde (boa). — Thorkelsson. La 
poésie en Islande aux x\' et xvr siècles (ouvrage savant, mais l'auteur 
loue sans raison celte poésie insipide). — 1^. Cliristcnsen. Bibliographie 
historique, 1886-87. 

88. — Oversigt over Vldenskaberoes Selskabs Forhandlln- 
ger. iS8S. — Japetus Steenpthup. La station dite des chasseurs de 
mammouths, k Predmosl en Moravie, et la question sur l'âge de l'homme 
(les hommes de Tâge de pierre ont été d&s chassi^urs de mammouths, 
mais seulement de la même manière que ira Jakoutes et les peupladeal 
congénères du nord de l'Asie ou do la Sibérie le sont de nos jours; ' 
comme eux, ils ont pratiqué la chasse lucrative aux dénis bien conser- 
vées et aux ossemenls de ces éléphants gigantesques ensevelis dans un 
terrain glacé; mais rien ne prouve que ces éléphants et ces hommes 
soient conlemporaÎDs). = 1889, cahier 1. J.-L. Ussino. Mendés et 
Thmouis dans la Basse-Egypte (l'expédition française indique exacte- 
ment la situation de ces deux villes, mais Brugsch et Oiimicben attri- 
buent à Thmouis le nom de Mendés et à Mendés celui de Thmouis, et 
cependant les noms en ont été conservés jusqu'à nos jours. A Mendés, 
suivant Hérodote, on adorait Pan, or, les monnaies postérieures nous 
mouirenl un dieu avec un bouc à la main et avec une tète barbue cou- 
ronnée de l'ornement cornu appelé atel". La stèle dite de Mendés a été 
trouvée à Thmouis et représente le dieu Chnoiim à tête de bélier). 

87. — Vldenskabemes Selsk&bs Skrifter. 6* série. Historisk- 
pliiiûsopkisk A/deling, vol. II. — V. Finseb, La première organisation 
des institutions de la république d'Islande. — J.-L. Bsioero. Sur les 
scbolies des éléments d'EucIide. — J.-L. Ussinu. Inscription phratrique 
de Décélie. ^ Naiurvidenekabeiig malhetnalisk Afdtling, vol. lU. — 
H. -G. Zeutbjîn. La théorie des sections coniques dans l'antiquilé. 

88. — Aarbœger for Nordlsk Oldkjmdigbed 1:^87, cah. 3-3. 

— Kr. Bahnson. Musées ethnographiques à letranger. — Gustav Storm. 
Etudes sur les voyages en Finlande; géographie et ethnographie de la 
Finlande, 1888. — 0. Blom. Les cauons du vaisseau amiral de Liibeck 
l'Angle (on les a trouves dans le Sund; ils appartiennent au vaisseau 
qui sauta le 31 mai 1565). — Gustav Stobh. Les sources de la chronique 
du Gruenlaud parLyschander. — W. Moli^ehup. Deux miniatures repré- 
sentant le combat de Bornhœved en \ÏTI (dans des manuscrits coas«r- 
véi! à Brème el à Berlin). = 1888, cahier 1. Henry Peteusen. Un dip- 
tyque comme souvenir de l'évéque Jens Ânderseo Beldeoak. 
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France. — M. Anquez, inspecteur général de l'ecseignement Eecon- 
daire, est mort le 27 février 1889, âgé de soixanle-huit ans ; on lui doit 
une Hiitoire des asi'etnbUes politiques des Réformés, 1573-1B22, parue 
en 1859, et un travail tout à fait remarquable sur \' Alle^nagne cl Henri IV 
iapris la correspondance de Bongars (1884). 

— M. Clebmont-G ANNEAU a élé élu membre de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres en remplaceiueul de M. Riant. 

— M. le duc d'Aouxlb a été élu (30 mars) membre de l'Académie 
des sciences morales et politiques en remplacement de M. Rosseeuw- 
Ôaict-llilaire, décédé. 

— M. A. AuMANN a publié un recueil de Sujets et compositions d'his- 
toire (Nathan, 324 p. in-dS) qui fournil te plan, les idées et les faits 
principaux de cent sujets de devoirs d'histoire propres à être donnés 
dans les classes. Ce recueil, qui risque d'avoir l'inconvénient do favo- 
riser la paresse des professeurs et des élèves, est composé d'une manière 
fort judicieuse et précédé d'excellents conseils généraux sur 1& compo- 
sition historique. 

— M. o'Aïuiois DE JdBAiNviLU! B entrepris de refondre et de rééditer 
en deux volumes son livre sur les Premiers habitants de l'Europe (Thorin), 
dont la première édition en un volume date de 1877. Dans sa préface, 
ce savant d'une érudition si étendue, d'uu esprit si original et d'uu 
caractère si modeste, nous raconte avec une ingénuité charmante com- 
ment il a composé celouvrage dans ses moments perdus, pour se délas- 
ser de son labeur d'archiviste, les doutes qui peu à peu sont nés chez 
lui au sujet de quelques-unes de ses conclusions, les études de linguis- 
tique qui lui ont permis de corriger ou de préciser certaines de ses vues. 
Il s'est proposé deux modèles : François Lenormant, pour le talent 
d'expoâition, Zeoss, pour la science, et il craint d'être resté loin de ses 
deux modèles. Cette modestie ne fera que rehausser aux yeux des lec- 
teurs le mérite d'un ouvrage où la science la plus étendue et la plus 
minutieuse s'unit à une rare puissance de synthèse. Grâce à une riche 
annotation qui n'existait pas dans la prnmiére édition, nous avons au 
bu des pages toutes les preuves à l'appui du texte; des titres et para- 
graphes rendent la distribution des matières plus facile à saisir. Des 
chapitres nouveaux oui été ajoutés. Le premier volume de la nouvelle 
édition traite des peuples étrangers à la race indu-européenne, et parmi 
ies peuples de race indo-européenne des Scythes, des Thraces, des Illy- 

18, des Sicules et des Ligures. I.>es trois chapitres consacrés à ce 
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dernier peuple, très augmentés, sont peut-être la partie la plus impor- 
t&îite «t ta plae originale de l'ouvrage. 

— M. Charles Bellanoô a consacré son livre le Judaïsme et l'histoire 
du peuple juif (Laisney, 500 p. in-12) à démontrer dans un style qui 
n'est pas toujours correct, et ax'ec une méthode qui n'est i>as toujours 
claire : 1' que les écrits bihUqucs ont été rédigés au ii* siècle av. J.-G.; 
2* que les Israélites ne constituent pas un peuple, mais un groupement 
sectaire; 3* que la religion toute cananéenne des Juifs ê'esl modifiée 
sous des influences persanes; 4i> que toute l'histoire d'Israël est un 
mythe inventé par une secte. En résumé, « le judaïsme n'est pas un fait 
de race, il n'est pas sorti des entrailles d'un peuple, il s'oftre à l'his- 
toire comme une œuvre de cléricalisme soutenue par le cléricalisme. • 
Nous craignons que le livre de M. Bellangé, d'une érudition un peu 
indigeste, et où il combat à la fois les idées desexégètes contemporains, 
celles de Torlhodoxie juive et celles dp l'orthodoxie chrétienue, laisse 
aux lecteurs uae impression très confuse. 

— Signalons dans la Revue celtique l'article de M. Th. Reikacb sur 

les prèteodus Cluirs armés de faux chez les anciens Gaulois. Il prouve 
que ces chars sont une pure inveatiou poétique et que les quelques 
textes où ils sont mentionnés n'ont aucune autorité. Encore une légende 
à rayer des manuels d'histoire. 

— M. G. ScKEFFEH nous a donné une leçon, très courte heureuse* 
ment, de chauvinisme rétrospectif dans sa brochure intitulée : It-s Cam- 
pagnes de Vercingilorix (Ghio, 66 p. in-!2). Il ne trouve chez les Gaulois 
que des vertus, chez les Romains que le brigandage organisé; le sénat 
est un « assemblage de coquins expérimentés. • Ceci se trouve dès le 
début et dispense d'aller plus loia. 

— La Revue critique fait, avec raison, la chasse aux plagiaires ; elle 
signale avec indignation (25 février 1889) les méfaits commis par 
M. Gaqmiëhë, qui vient de mourir, et avec satisfaction (l'"' avril) l'arrêt 
de la première chambre qui vient de condamner l'auteur de Français el 
Allemands (Dick de Loklay), convaincu d'avoir imité de trop près l'ou- 
vrage de M. A. DuQUET : FraschviUer, Chdlons et Sedan. 

— La librairie Leroux a mis en vente le tome III do VHistoire de la 
Grèce sous (a domination des Romains, de ilEivTZBEHQ, traduit par M. Hc- 
scHARD, le tome II (et dernier) de ['Histoire intérieure de Rome, de Lauqb, 
trad. par A. Bbhtuelot et Didier, enQn le tome III de l'Histoire géné- 
rale de la liiléralure du moyen âge, d'EnERT, trad. par MM. âvmeric et 

CONDAKIN. 

— M. P. Monceaux a consacré un charmant volume à. 4pulce, roman- 
cier et magicien (Quantia). On n'y trouvera pas seulement une délicate 
analyse de l'Ane dor et un fragment remarquable de l'histoire du 
roman dans l'antiquité, mais aussi, dans ses chapitres sur .Apulée confé- 
rencier à Carthage et sur Apulée magicien, un tableau de mœurs des 
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plus curieux et des plus pittoresques sur la \io sociale en Afrique au 
II* ftiècle après J.-C. 

— La librairie Larose et Porcol a mis ea vente la eiiième livraison 
de WiLLEMS, le Droit public romain. 

— La publication de Vffistoirg dé l'art dans l'antiquiU, par MM. Pm- 
BOT et Chipiez, vient de reprendre à la librairie Hachette. Les premières 
livraisons du tome V sont en vente. 

— L'ftxcellente traduction du t. V de VHistoirit romaine de M. Mouu- 
sE», par MM. Gagnai et Toulain, progresse régulièrement. Ia première 
livr. du t. XI contient tes chapitres sur la Syrie et la Judée. 

— M. K. Lamprecht, l'auteur du bel ouvrage sur l'histoire économique 
de rAllema((oe au moyen âge (Deutsches Wirtlmcliaflslcben im MitUlalter. 
LeipTiip, I88â-8C, A vol. in-8'K dont la Revue a réceniment rendu compte 
iXXXV, 371), a débuté en 187â dans la carrière scientifique par une 
étude snr l'elat économique de la France au xi« s. qui a conservé toute 
NI valeur. M. Marignan a rendu un service en traduisant celte thèse 
de doctoral et les chapitres du grand ouvrage de M. L. relatifs n l'époque 
franque, sous le litre d'Ëtndes nur Cttat économique de la France dans la 
première partie du moyen âge (Picard). Il est regrettable qu'il ail adopté 
ao système de traduction littérale qui rend la lecture de l'ouvrage 
parfois difficile pour ceux qui ne sont pas familiers avec l'allemand. 
Nous croyons qu'on peut traduire exactement sans parler un français 
barbare. Ainsi pourquoi dire : « les ouvrages renseignés dans Schrcc- 
diT, • au lieu do « les ouvrages ciié>i par Schrocder » ? M. Marignan a 

j observé volontairement cette Uttéralilc servile, comme le prouve sa 
I dédicace. Nous croyons qu'il l'a poussée beaucoup trop loin. Il n'en a 
*pM moins fait couvre utile dont nous devons être reconnaissants & 
M. Lamprecht et à lui. 

— M. E. R()t)0r.,t!<Ar.Ht a fait imprimer avec luxe pour la Société des 
Sciences morales de Beine-et-Oise une analyse des Statuts de la Corpo- 
ration des barbiers de Rome, approuvés par le pape Clément IX le 

mai 1712. 

— A l'occasion du mariage de M. Paul Durricu, M. Delà ville Le 
loiiLx, son ami, a publié un acte de Bernard Senesterra, chargé par 

roi d'Aragon Jacques II le Juste de retirer certains joyaux qu'il 

ivait mis en gage entre les mains des Templiers; l'acte donne décharge 

Se ces joyaux h Bérenger de Cardond, grand-maître des Templiers en 

^ragoD et en Catalogne (17 juin 1303). C'est uu nouveau document 

■^lalif au r&lc linaucier joué par l'ordre du Temple. (Les Joyaux de la 

owonne d'Aragon en 1303. Pion et Nourrit.) 

— M. J. ZELten a résumé en un fort volume in-12 de 728 p. les 
[cinq volumas <U> son Histoire de l'Allemagne et de l'Empire germanique 
[ jo«qu'à la mort île Conradin (Perrin et C'«). Co résumé est à la fois 

ti^ aoarri et solide, puisqu'il a pour base une œuvre de science appro- 
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fondie, et très animé, car M. Z. a le don de voir les ensembles. Tout 
en cédant parfois à la tentation de rabaisser les souverains allemands, 
il est sensible à la grandeur, un peu barbare et tumiiUueuBc, de l'Âlle- 
mag;ue du moyen âge. Son livre rendra à nos élèves et à nos étudiants 
d'incontestables services. J 

— La librairie Pion vient de publier la traduction française dv* 
second volume du grand ouvrage de Jajissen sur VAilemagne et la 
Réforme. Il est consacré aux années décisives qui s'écoulent depuis la 
querelle de Reuchlin et du Pfefferkorn (1511) jusqu'à la Bn do la guerre 
des Paysans {1525). La traduction fraD(_!aise due à M"" E. Paris est de 
tous points excellente. Elte est écrite dans le français le plus aisé en 
même temps qu'elle est d'une irréprochable exactitude. Elle a de plus 
le mérite de donner en entier le texte de M. Janssen avec toutes les 
notes, tandis que la traduction de ï' Histoire des papes de Pastor par 
M. Furcy Raynaud a malheureusement supprimé le plus grand nomb; 
des notes de l'ouvrage original. 

— Le Registre de Ftorimond Roberiet (Firmin-Didot, in-8'), Catalogne 
d'actes royaux du règne de François I«% du 15 octobre 1524 au 18 août 
1525, n'est qu'un fragment du travail que M. G. Robertet avait entre- 
pris »ur les Robertet au xvt' siècle. C'est tout ce qu'une mort préma- 
turée lui a permis de publier. Tel qu'il est il complétera fort heureu- 
sement le Catalogue des actes de François I" publié en 1887 par 
l'Académie des sciences morales et politiques, et, grâce à la table 
alphabétique dont il est précédé, il pourra fournir plus d'un renseigne- 
ment utile, surtout pour la biographie el l'histoire locale. 
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— M. A. Vandal a étudié dans une intéressante brochure (Louis Xlf 
el l'Egypte, Picard, 51 p. in-S") les remarquables projets formés par 
Louis XIV et Colbert pour rétablir à travers l'Egypte, au profit de la 
France, le courant commercial de l'Europe avec rExtréme-Orient, qui 
depuis plus d'un siècle avait pris la route du Cap. La mauvaise volonté 
de la Porte, que notre ambassadeur, le marquis do Nuintel, ne sut pas 
vaincre, et les guerres européennes do Louis XIV entravèrent ces pro- 
jets; mais les efforts qui furent faits alors contribuèrent pour leur part 
à développer l'influence française en Egypte. M. V, puWie en appen- 
dice des extraits de mémoires inédits de Colbert sur ce sujet. JM 

— Le septième volume des htcrits inédits de Saint-Simon, publiés pa^^ 
la maison Hachette, et auxquels M. Fauoêre n'a eu que la peine de 
mettre son nom comme éditeur, car il n'y a pas ajouté une seule note, 
est consacré au t. IH de» Notes sur tous tes duchés-pairies, comtés-pairies 

et ducMs vérifiés depuis 1500 jusqu'en 1730, Ce volume est un des plus 
brillants de la cotlection. Nous y signalerons en particulier : la bio- 
graphie des Longueville, celles de Philippe de Savoie et de Charles- 
Emmanuel, celle du comte d'Auvergne, celle d'Eugène Maurice, comte 
de Soissons, et surtout celle de Lauzuti. 

— Le Dupleix de M. CLARtit de la Rive (Lille, Dosclée, de Brouwer 
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(y*y in-8*) n'ajoutera aux livTcss de MM. Drionne et TibuUe Hamont 
"et à l'ouvrage anglais de Cartwright qne quelques détails de peu d'im- 
portance. Ce n'est i|u'une œuvre de vulgarisation à laquelle la sincérité 
de l'admiration de l'auteur pour Dupleic donne parfois de l'animation 
Bt de la chaleur. Il est fâcheux que M. Clarin de la Rive ait un peu 
>p abusé des citations et surtout qae l'illustration soit si défectueuse. 

— Les tomes V et VI dos Màmoirts et docuynents pour servir à l'his- 

Ïire des origints françaises df s pai/s d'outre-mer, publiés par M. P. Mab- 
iT, contiennent : la première rormaiion d'une chaîne de postes entre 
fleuve Saint-Laurent et le golfe du Mexique (1683-1724), et l'explora- 
on des afllucnis du Mississipi et la découverte des montagnes Rocheuses 
679-1754). Paris, Maisonnenve et Leclerc. 
— Le livre de M. P. Boiteau, État de la France en 1789, paru en 1861 
est vite devenu un livre classique et faisant autorité. On a pu y corriger 
^^guelques erreurs de détail ; les travaux qui l'ont suivi Tont couBrmé 
^Kur presque tous les points. Aussi doit-on féliciter la librairie Guillau- 
min d'en avoir donné une seconde édition, bien que M. Uoiteau soit 
aort sans avoir pu y mettre In main. Un jeune archiviste, M. Grasso- 
eille, y a ajouté càet là d'utiles annotations qui rendant cette nouvelle 
iitioo indispensa])le, même à ceux qui possèdent déjà la première. 

— M. Dabmoy, à qui nous devons deux petits récits du style le plus 
jrifdt de la critique la plus aiguisée sur deux épisodes de la guerre 
)e 1870-71 [Souvenirs d'avant-garde. I. La surprise de Ckambcuf. 11. 6'/iâ- 
iitton. Sauvaitre, 2 vol. pet in-32), a traduit en français (autant du 

Qoins que cela est possible) la Grundriss der Gesclùclitswissenschaft do 

)rQ^geD (Précis de la science de l'histoire. Ijoroux, 708 p. in-8'), essai 

|uable malgré ses obscurités et sa concision, suivi de trois disser- 

w sur Buckle, sur la Nature et l'Histoire, et sur l'Art et la Méthode. 

Bl essai do Droysen s'impose à l'attention de tous ceux qui s'inté- 

essent aux questions de critique, de méthode et d'art historiques. 

— Deux des historiens que la France a récemment perdus ont été 
l'objet de monographies intéressantes. Celle de M. E. Pktit, sur Pran- 

ois Mignet (Perrin), est surtout biographique; nous y voyons successi- 

ïpment passer sous nos yeux l'étudiant, l'avocat, le polémiste, le garde 

Je» archives diplomatiques, le mondain, l'académicien. Deux chapitres 

Bulement sont consacrés h. l'historien et à l'écrivain. Nous ne nous en 

plaignons pas. M. de Hozière a dressé la bibliographie de l'œuvre do 

lignet, et ce qu'il était intéressant de 6xer, c'était la figure même de 

l'ami de M. Thiors et de la princesse de Belgiojoso, du directeur perpé- 

fiuei de l'Académie des sciences morales et de l'Académie française ;iprÔ8 

lia mort de M. Guizot, du type le plus élevé de l'archiviste et do l'hls- 

jrien académique. M. Petit s'est acquitté de sa Ulche avec le talent 

)ue nous avons déjà a|iprécie chez le biographe d'André Doria. — 

Bascuet était comme Mignet un amateur de pièces d'archives, mais 

'U n'avait pas ses grandes qualités littéraires et, bien loin d'avoir comme 
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lui le bonheur d'être proposé à la garde des archives diplomatiques, il 
usait ses effort» à &'ea faire ouvrir la porte par les cerbères jaloux qui 
tenaient Saint-Simon en chartre privée. Heureusement pour M. A. Bas- 
chet et pour nous, l'Autriche fut moins jalouse des secrets des archives 
de Venise que M. Faugère de ceux du ministère des affaires étrangères 
de Paris. C'est Venise qui a fourni à. M. Baschet les éléments des livres 
qui ont fait sa réputation do cliercbeur et d'érudit. Il sut du reste utl^H 
User aussi les dépôts parisiens et fournitaujc Rapporta annuels du direc-^ 
tour des archives de Londres un répertoire de tous les documents con- 
servés dans les dépôts français et relatifs aux relations de la France avec 
l'Angleterre, de tMO à 17)4. — M. Baschet a%'ait commencé par des 
ambitions purement littéraires, assez peu justifiées par son talent d'écri- 
vain. C'est le hasard d'une mission en Allemagne, en 18fi.n, qui le con- 
duisit jusqu'à Venise et lui révéla sa vocation d'érudit à laquelle nous 
devons tant d'utiles découvertes. C'est aussi sa lutte avec M. Faugère et 
ses intéressants volumes sur le Duc de Saint-SimoJi et sur le Dépôt Aa 
affaires étrangères qui ont contribué pour une largo part à l'établisso- 
ment du régime libéral auquel sont soumises, depuis 1880, les archives 
diplomatiques. La monographie de M. Dofay, sai Armand Baschet (Rou* 
quelle!, nous donne un fidèle portrait de cet érudlt original et sympa- 
thique, et nous renseigne exactement sur les phases diverses de sa 
multiple activité. ^H 

— M. C. Pelletan a réédité son livre sur la Semaine de mai (Drey-^^ 
fous). C'est un livre utile à lire, avec l'histoire de ia Commune elle- 
même, à trois points de vue : pour connaître la psychologie de la nation 
française, pour accroître en soi la sainte horreur des guerres civiles, 
pour apprendre à juger plus équltablement les folies violentes et cruelles 

de la Révolution. 

— Une nouvelle édition de l'Histoire de la littérature allemande, par 
M. G. -A. llEiNaicH, a commencé de paraître à la librairie Leroux. Elle 
fait partie de la collection qui, sous le titre de Biblialhèque de la Faculté 
des lettres de Lyon, s'est déjà fait une place si hunoralile parmi los publi- 
cations savantes. L'ouvrage de M. Heinrich est la seulo histoire com- 
plète et suivie de ta lilièralure allemande que nous possédions en fran- 
çais; et elle tient dignement son rang à côté des ouvrages allemands 
sur le même sujet. M. llciiirich avait commencé la préparation de celle 
nouvelle édition. Il n'a pas pu l'achever. C'est un de ses élèves, 
M. Schwarz, qui s'est chargé de publier l'édition nouvelle en utilisant 
ces notes, mais en respectant scrupuleusement l'œuvre originale. Il a 
seulement complété la bibliographie. Le premier volume, seul paru 
jusqu'ici, comprend toute la littérature du moyen ige, celle de la 
Renaissance, le xvii<> siècle, l'école de Gottsched et celle de Zurich 

— M. L. Leoer vient d% publier la iroi-sièmo édition de son excellen 
Histoire d' Autriche-Hongrie (Hachette). Elle est augmentée de l'bistoii 
des dix dernières années et d'un chapitre sur l'organisation et la stalis- 
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j(]iie de l'Etat austro-hongroie. Une carte Je la péninsule halkaniqun 
fen 1888 a été ajoutépaux quatre cartes déjà existantes dans la premi<rc 
édition. 

— M. Joseph Reikahh a réuni sous le titre Éludes de lUUralure et 

I d'histoire (Ilachelte) des articles composés de 1878 à 1886, qui feront 
regretter à plus d'un de ses lecteurs que la politique quotidienne ait 
absorbe tout entier depuis lors un esprit aussi distingué, préparé par 
de fortes études aux travaux de longue baleine. Le présent volume 
nous montre le talent de M. Reinach sous des faces très diverses : une 
longue étude sur Marivaux est surtout une œuvre de leltrr^ ; le? articles 
sur Hamilton et Oambetta appartiennent an publiciste politique; les 
, critique!) des historiens français contemporains (Lanfroy, Fustel de 
)ulani^8, duc de Broglie, R. Martin, Thureau-Dangin) et surtout les 
Itrviis études réunies sous lo titre France et Allemagne sont d'un histo- 
Irien très sagaco et très bien informe. On voit d'ailleurs dans tout le 
[volume que ce qui l'intéresse par-dessus tout, c'est l'histoire de la civi- 
iLsation, l'histoire de la société et des mœurs, et qu'il a le sentiment 
très vif des différences des temps et des lieux, du pittoresque des mœurs 
Let de l'originalité des caractères. A ce point de vue, les articles sur 
IrinOuence historique de la France sur l'Allemagne, sur l'influence 
|iQtellectuelle de l'Allemagne sur la France et sur la cour de Bavière 
|aa rvii' et au xviii* siècle, nont de remarquables morceaux à la fois pit- 
toresques et philosophiques. 

— La belle collection du Catalogue général des manuscrits des biblio- 
hèfjues publiques de France s'est enrichie de deux volumes nouveaux, 
e tome IV de la bibliothèque de l'Arsenal et le Catalogue des mss. do 
a bibliothèque de ta Rochelle, par M. Musset. Ces derniers sont au 

Dombre de "759, presque tous du xvti* et du xviii« siècle. Le fond* le 

plus important est celui de l'Oratoire de la Rochelle. 

— M. Georges-Denis Weil, juge suppléant au tribunal de la Seine, 
t consacré deux intéressantes brochures aux mœurs parlementaires 
anglaises : !" Du jugement des ilections contestées; 2* Juridiction pénale 
itt cliambres anglaises pnw la défense de leurs privilèges (Marpon et 
Flammarion, 62 et 85 p. in-8"). f.eur conclusion identique est que les 
chambres ont intérêt le plus souvent à laisser aux tribunaux ordinaires 
II! jugenient des cas délictueux qui les concernent; déjà le jugement 
des élections contest<?es est d<?l°éré (depuis 1868) au pouvoir judiciaire, 
cl l'on peut dire que la corruption électorale est aujourd'hui entière- 
méat disparue en Angleterre. Quant aux conflits qui ont plus d'une 
/ois éclau- entre le pouvoir législatif et le pouvoir judiciaire, il faudra, 
pour les rendre plus rares et moins aigus, commencer par préciser net- 
lemeal en qtioi consistent les privilèges des chambres anglaises. On 

[o'ea est pas encore ti. 

■^ Notre collaborateur M. Fernand Bournon va publier chez Gham- 
00 une revue de quinzaine intitulée la Correspondance historique. 
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Chaque livraison comprendra une série : I* de communications et docu- 
ments; 2" de problèmes historiques; 3' de solutions à ces problèmes; 
4« une chronique, contenant, d'une part, les informations relatives aux 
ouvrages d'histoire en préparation ou se rapportant à ces ouvrages; 
d'autre part, toutes les indications intéressant les historiens, telles que: 
soutenances do thèses, régime des bibliothèques et archives, annoaces 
des cours historiques, etc.^ 5° cnGn, la bibliographie des livres histo- 
riques nouveaux. M. Bournou se propose de réunir à la (in de l'année 
ces moulions bibliographiques en les groupant méthodiquement, de 
far^n .à publier tous les ans un véritable Répertoire de bibliographie 
historique. 

Nous empruntons au premier numéro de la Ccrrespondanee historiqut 
la communication suivante de M. Henri Omont sur les cartulain^s fran- 
çais à Chelteuhara (Angleterre^. On sait que la célèbre collecLioa de 
manuscrits réunie à Middiohill, puis à Cheltenham (Angleterre), pu- 
sir Thomas Phiilipps, conlieut un très grand nombre do documents de 
premier ordre pour l'histoira de France. La liste des cartulaires frau- 
rais, au nombre de plu» de trente, des xi«, xii«, iiii« siècles et suivants, 
qui y sout conservés, suffira pour donner une idée de^ richesses de 
celte collection : Arras, Cartulaire des comtes dWrtois (xrv* siècle}. — 
Daycux, Cartulaire de la chapelle de Notre-Dame à la Galbédfilo 
[xui< siècle). — Beauvais, Cartulaire de Saint-Quentin de Beaanis 
(xii' siècle). — Besançon, Gortulairo de la Madeleine (xtir' siècle). — 
Bordeaux, Cartulaire de Saint-André de Bordeaux (xm* siècle). — Bor- 
deaux, Cartulaire de Saint- Séverin do Bordeaux (xii'-xiv* siècles}. 

— Bordeaux, Cartulaire de l'abbaye de Sauve-Majeure (xiii" siècle). — 
Coutantxs, Cartulaire de l'HiVel-Dieu (xv* siècle). — fc^/erpiV/ni/.Carlulairft 
de la commariderie d'Éterpigny (xni* siècle). — Faremoulkn. Cartulaire 
de l'abbaye de Faremoutiers (sut» siècle). — Fécamj). Cartulaire de l'ab- 
baye de la Trinité Cxvi" siècle). — Fielfei, Cartulaire de la baillie de 
Fieffés (xv« siècle). — Fonlevraud, Cartulaire de l'abbaye de Fonlovrand 
(rn»-xiv' siècles). — Langres, Répertoire du cartulaire du chapitre dô 
Langres (xm« siècle). — Laon, Cartulaire do l'évêchè de Laon (xni*- 
xrv" siècles). — Laon, Cartulaire de la cathédrale de Laon (xm*-xiv« siècle»). 

— Laon, Cartulaire de Saint-Jean du Laon (xiv«-xv« siècles). — Laon, 
Cartulaire de Saint-Vincent de Laon (xiv»-xv« siècles). — LiessM, Car- 
tuliiire de l'abbaye de Liesses (xiri" siècle). — Longpont, Cartulaire du 
prieuré de Longpont (xin« siècle). — Mets, Cartulaire de Freislmf 
(xrv* siècle). — Metz, Cartulaire de Sainl-Symphorien (xiii*-xiv* siècles). 

— Melt, Cartulaire de Sainte-Glossinde (xv siècle). — Mtts, Cartulaire 
de Sainte-Marie (xiv* siècle). — Noirmoutien , Cartulaire de Notre- 
Dame de la Blanche (xvin» siècle). — Noyon, Cartulaire du chapitre de 
Noyon (xrv* siècle). — Ourscamps. Cartulaire de l'abbaye d'Ourscamps 
(xjv» siècle). — Préaux, Cartulaire de Saint-Pierre de Preaui (iv* siècle). 

— Prémonlré, Cartulaire de l'abbaye de Préraontré ixni" siècle). — Reimx, 
Cartulaire E de l'église de Reims (xiii' siècle). — Saumur, Gartulaim 
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àe Sainl-Florent de Saumur (xi* siècle). — SenlU, Cartulaire de Saint- 
Maurice de Senlis (xiii'-xiv siècles). — Sommereux, Cartulaire de la 
commanderie de Sommereux (xm" siècle}. — Vendôme, Cartulaire de 
l'abbaye de la Trinité m», xii* et xiii* siècles). 

— La table analytique de l'Histoire de la ville et du diocèse de Paris, 
de l'abbé Lebedf, depuis si longtemps désirée, est enfin sous presse. 
Elle formera un volame aussi fort au moias qu'aucun des cinq de Tédi- 
tion in-8» qu'elle complète (Féchoz). Le premier fascicule sera prêt en 
juillet. 

— La maison Rothschild achève en ce moment l'impression d'un tra- 
vail très complet de M. Camille Piton sur les diiféreats hôtels qui, 
/lepuis le xni» siècle, ont occupé l'emplacement de la halle au blé. Titre 
de l'ouvrage ; U Plus curieux quartier ils Paris. 

— La Société des Amis des monuments parisiens entreprend la 
publication d'un Nouvel itinéraire, guide artistique et archéologique de 
Pans, texte avec dessins par M. Charles Normand, architecte, directeur 
de la Revue l'Ami des monuments. On souscrit dès maintenant au prix 
de 20 fr. (étranger, 25 fr.). Le premier fascicule paraîtra très prochai- 
nement. 

— Sous le titre de la Gaieté de Baluze, M. G. Clèment-Simon vient île 
réunir onze facéties ou opuscules burlesques d'Élienne Baluze, en les 
accompagnant d'une iatroduction et de notes. Un seul de ces docu- 
ments avait été publié dans les Mémoires de littérature tl d'histoire de 
Desmolcts, t. VL Leur ensemble a bien vieilli; il semble cependant 
que le sieur Etienne Courrège avait le don d'inspirer plus parliculière- 
menl Baluze (pièces II et VllI). Un appendice, et surtout le tableau 

^Aénéatogique qui l'accompagne, contiennent des renseignements très 

^EtUes sur la famille très nombreuse des Baluze. 

^H — MM. L. et P. LncciANA viennent de publier, dans le Bulletin de la 

^^Boetété de4 sciences historiques et naturelles de la Corse ffascicules 91 à 94, 

juillet à octobre 1888. Dastia, veuve Ollagnier, 188S, in-8*). Deux doat- 

ments inédits sur l'a/faire tles Corses à Home (20 août 1662). Le premier 

«le ces documents est intitulé : Succinta narraxione daW accidente occorso 

^■in Roma nel pontiftcato di Papa Àlessandro Vf! l'anno 1&62 tra la fami- 

^^Ha del duoa di Crrqni, ambasciatore christianissimo, e la milizia corsa. 

L'auteur anonyme est un adversaire du pape. Le second est la copie du 

Procès du 20 août au 21 novembre 1662. Le manuscrit appartint d'abord 

à la bibliothèque du cardinal Impériale, puis il passa dans celle ds 

Thomas Prelia ({ul le légua à sa ville natale, Rastia, en 184G. Ces deux 

, documents contirmeni l'upinion que l'atTaire de la garde corse ne fut 

préméditée. L'état de tension des rapports entre les deux cours, 

rave, comme il arrive loujourB, par des subalternes, amena nalurel- 

ement le sanglant éclat du 20 anùt. D'autre part, Louis XIV aurait 

fa mettre tout autant de dignité et un peu moins de hauteur dans ses 

lievenilications. C'est l'idée de MM. L. et P. Lucciana. Elle nous parait 
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conforme à la réaiito des faits lois que réIaMissent aussi bien les docn- 
ments déjà connus que ceux dont nous venons de parler. 

— Bien (ju'elles n'aient pas avec cette Revue un rapport direct, signa- 
lons les Chansons tl dansts des Bretons, de M. N. Quellien. Aucun pays 
ne se révèle mieux que la Bretagne dans ses chansons populaires. Les 
productions de celte littérature ont un charme à la fois si pénétrant et 
si particulier qu'il est difficile de comprendre sans elle le génie de la 
race hrotonne et par conséquent son histoire. Les chansons populaires 
ganlent d'ailleurs bien des traces du passé et, en les soumettant à une 
critique attentive, ou peut en tirer plus d'un heureux indice. Ce que 
dit M. (^uellien des mystères et «lu culte des saints sera précieux pour 
l'histoire des mœurs et des coutumes. EnOn, deux au moins des chauj^ 
sons à0. son recueil s'appliquent directement il des faits historiques. Ll^H 
première est le gwerzdu Uâton (p. 113) composé à l'occasion du premier^ 
tirape au sort qui eut lieu dans !e canton de Prat. La seconde est la 
Complainte du. M. LeCaër (p. iW). M. Le Cai'r, qui était maire de F*om- 
merit-Jaudy, fut tu« en 1813 par les blancs. L'œuvre de M. Quellien 
est d'autant plus mëritoire qu'en Bretaf^ne aussi les vieilles chansons 

et les vieux usa£^es sont condamnés à disparaître, peut-être plus lente- 
ment, mais aussi sûrement qu'ailleurs. 

— Signalons deux travaux de M. P. Vidal, bibliothécaire de la ville 
de Perpignao ; une Élude hislorique sur le irrievré de Marctrole de i'ordrt 
des chanoines du Saint-Sépulcre (Perpignan, typ. Latrobe, 59 p. in-18). 
Cet unique prieuré, fond«î dans te second quart du xii* s., tombé en 
décadence au xv" s. et réuni, on 1484, à la mense de la communauté des 
prêtres de Vinca lors de la suppression des chanoines du SaÎDt-Sépulcre, 
a été omis par le Galtia christiana. 

— Les Juifs des anciens comtés de Roussillon et de Ccrdagne (Durla- 
cher, 93 p. in-S"). Cette étudp historique, juridique et littéraire sur la 
petite et pauvre mais intéressante population juive du Roussillon four- 
nit surtout des (fttails sur te xiv* et le xv* s. et conduit jusqu'à l'expal- 
sion des Juifs en 1493. 

— M. Paoaht n'HEOMANSART a relaté avec les plus minutieux détaili||H 
d'après les documents des archives de Saint-Omer, le Siège de Saint-Omer 
en 1677 (Saint-Omer, impr. d'Homont), par le duc d'Orléans et le maré- 
chal d'flumières, siège soutenu avec une grande énergie par la popula- 
tion. M. P. d'il, regrette avec raison que le second centenaire de la^^ 
réunion de Saint-Omer et de VArlois riseivé à la France n'ait pas êtlfl 
célébré en 1877, comme le premier l'avait été en 1777. ^ 

— M. A. JocBERT a tiré des comptes inédits de Jehan Legay, argentier 
et receveur général de Jeanne de Laval, conservés k la bibliothèque 
d'Angers, des détails curieux sur les Fous, les folles et les artistes de la 
cour du roi Hené (Laval, impr. Janin, 18 p., in-S"). — Nous avons encore 
reçu de M. Jouberl : 1" des Lettres et documents inédits pour servir à 
l'hiitwx de la Hivolulion dam la Loire-inférieure en l'an IN (Vannes, 
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L&iblye), et U table des mutièrea à'un Recueil de plaidoyers inédits d'avo- 
caU angevins aux XVII* et XVIII' siècles, 1680-1730 (Angers, Germain et 
Grassin, 16 p., in-8»j. Ce recueil que possède M. Jouberl est curieux 
pour l'histoire des mœurs et du droit. 

— M. (>usl. PaàvugT a communiqué à la Société libre de l'Eure des 
Xoles sur ta levée du ban et da t'arrière-ban dans les ileclions de Bernay 
et de Lisieux, pour ta défense des côtes normandes en 1703, d'après des 
papiers provenant des archives d'Harcourl (Bernay, impr. Lefcvre, 
20 p., iD-8*|. 

— La brochure de M. Ulysse Chevalier, Mystère des Trois Doms joui 
à Romans en 150'J. Documents relatifs aux représentations théiitralr-s en 
Itauphiné de UOO à 1535 (40 et iiS p., in-S"), est une utile contribution 
à l'histoire du tbé&tro. Les détails que donne M. Cb. 8urle mystère des 
Trois Doms, c'est-à-dire des saints Séverin, Ëxupére et Félicien, œuvre 
du chanoine Pia, nous initient à toute la cuisine théâtrale, à tous les 
préparatifs et à tous les frais d'une représentation ihéûtrale an xvi" s. 

— M. Léonce PiMOAno, à qui nous devons déjà la connaissance de 
ylUiiit de documents précieux relatifs à l'émigration, a publié, dans le 

tuUetin d'histoire et d'arclUologie religieuses da diocèse de Dijon, un rap- 
port très curieux sur la Uourgogm en 1797, adressé à Louis XYllI par 
IDaniel-Âlexandre Pautenet de Véreux, qui remplit avec un zèle extraor- 
dinaire, de 1792 à 1800, les fonctions d'agent royaliste, alTronlant tous 
les dangers pour nouer des intrigues politiques ou recueillir des rensei- 
lements par ses voyages en France sur l'état de l'opinion publique. 

— M. L. DE PiÈPAPEa pubhé en !88l, eu doux gros volumes, une His- 
toire de la réunion de la Franche-Comté à la France, qui a eu la rare 
fortune d'obtenir les éloges des revues spéciales les plus sérieuses, la 
Jfibliollièque de l'École des clutrles, la Hevue des questions historiques, la 
Jtevue lyonnaise, le Polybiblion, la lievue historique (XIII, 132), et de 
Teccvoir de l'Académie française le prix Thérouanne. M. E. Lonoin 
"Vient d'avoir la cruauté d'arracher à M. de Piépape les lauriers accu- 
malès sur sa léie. Sa Lettre d'un Comtois sur un ouvrage couronné par 
i'Aeadimie française (Besançon, P. Jacquin, 348 p., in-8*) ne laisse rien 
sabsister du livre de M. de Piépape... que les bonnes intentions. Il 
«xamine une à une les pagea 321 à 432 et I à 186 du t. II, et il n'en 
trouve pas une seule qui ne contienne une ou plusieurs énorraités. 
L'examen général auquel il se livre dans la lettre qui sert de préface à 
cet épluchage minutieux n'est pas plus favorable et ne laisse rien debout 
des deux in-8* de l'imaginatif auteur, dont une des moindres bévues 
est d'avoir fait Ggurer dans les guerres du xvii* s. des i hallebardes à 
rouet 1 • En se livrant à cette exécution courtoisement cruelle, M. Lon- 
gia a contracté une dette : c'est d'écrire à son tour une Histoire de 
Franche-Comté. Quand on connaît à ce point l'histoire de sa province, 
oa a le strict devoir de ne pas s'en tenir à la critique des fautes d'autrui. 

— M. O. OE Chaviomv a raconté, dans une brochure de 31 p. in-8% 
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les Derniers jours de l'abbaye royale de FontevrauU (Tours, impr. DeUls), 
récit intéressant tlfis mpsares persécutrices par[esquelles l'abbaye, diri- 
gée alors par M°" d'Anlin, fut graduellement dépouillée par le cure 
Guerrier, devenu maire de la commune, jusqu'à la dispersion des reli/^fl 
gieuses après le 10 aoiSt. Apres la mort de Louis XVI, l'abbaye fut^* 
pillée et ravagée. Ses bâtiments servent aujourd'hui de maisoa de 
détention. ^Ê 

— M. A, Babbao vient d'élucider la question de ta paternité de»^ 
Mémoires de l'Académie de Troyes (impr. Dufùur-Bouquol, 30 p., in-8'), 
ces dissertations burlesques composées pour railler une très inaocenle 
société de magistrats et bourgeois de Troyes qui se réunissaienl à l'hô- 
tel de la Monnaie, de 1740 h -1715, deux fois ia semaine, pour y lire les 
journaux, (îrùce à la première éditiou de ces Mémoires, annotéB de la 
main de Grosley, M. Babeau démontre qu'à Grosley appartient l'idée 
première des mémoires et la rédaction de plus de la moitié du texte. 
Le reste est dû en majeure partie à Le Febvre, avocat au parlement, et 
quelques pages à David, directeur général des cartes-cuivres. 

— M. A. Bèset, le laborieux et habile archiviste du Calvados, ados: 
au Dtillctin de la Société des Antiquaires de Normandie deui intéressan 
communication!;, Vlnvenlaire dtt Trdor de la collégiale d'Ècouis «n 1565, 
et le commentaire de Deux lettres de Jacques le Batelier d'Aviron à Jacques 
Ùtipuy. M. Bénet avait déjà publié â Hàcon eu 1881 une notice sur un 
Le Batelier, autcitr du Mémorial des éviquts, ville et comté d'Èvrexui. Il 
précise ici nos connaissances sur cette famille de magistrats et érudits 
ébroïci eus dont quatre portèrent successivement le prénom de Jacques; 
ils furent avocats aux bailliage et siège présidial d'Kvreux. Le premier 
(f tCOS) fut le premier commentateur de la Coutume de Normandie. 
Le second (f 162i}( fut l'ami do Peiresc, de Dupuy, de Saumaise et 
s'occupa de l'histoire locale comme l'atteste une généalogie des six 
comtes d'Évreux issus des ducs de Normandie, que M. Babeau doone 
en appendice. Le troisième (f 166G) fut l'auteur du Mémorial. 

— Nous recevons de M. l'abbé Gazadhan, archiviste du grand sémi 
naire d'Auch, trois nouvelles brochures. 1' Bains gallo-romains à Mont' 
rikil du Gers (Maisonneuve et Leclercq), découverts au Glésia, pr 
Montréal, où l'on a trouvé des restes de l'époque chrétienne et de l'époque 
paîentie, 2* Anesance de Toujouse, évéque d'Aire {1324-1327) et son tom- 
beau à Bspagnat (Gers) (ibid.). C'est une simple tradition qui considère 
comme le tombeau d'Anesance, assassiné en 1326 ou 1327, un sarco- 
phage beaucoup plus ancien conservé sous le porche de l'église d'Espa- 
gnat. 3* Montaigul (Da.v, impr. LabèqueJ. M. G. publie le texte et la 
traduction des coutumes données à cette bastide par Guillaume de Mon- 
taigut, sénéchal d'Aquitaine, au nom d'Edouard, le 20 février 1320(v.s.]l^| 
et il nous raconte les vicissitudes de celte bastide vendue, le 8 mars 1427^" 
par l'évôqae d'Aire à Pierre-Arnaud de Béarn, seigneur de Puys, venta 
confirmée par Martin \ après une enquête qu'analyse M. G. La baroii' 
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de MontaigQl fut encore l'objet de plusieurs aulres transactions que 
slolt» M. 0, Sou dernier possesseur fui le jeune duc de Bélhuae-Gbarosl, 

pit« le floréal au il. 
, LtTUa N0UVI40S. — DocuvRMTS. — Mémoires de M'< de la Rochejaquelein, 
rlnloii. — Ch. de ttobillard de Beavrepaire. Cahier» de» 
jitou» lo règne de Henri IV. Huuen, LefttriDganl. — Blan- 
^liU 8ur le commerce de Marseille au moyeo Age. T. II : 
du xsM' siècle. — Mavidal et Laurent. Archives parle- 
Il : lubie générale alphabétique de l'Asseniblée nalionale 
[in*c par M. L. iMtatie. P. Duponi. — Gonlhier. Le pouillé 
en 1481 (mémoires et docunienls publié» par l'Académie 
^tr. UiM poignée de documents Inédits concernant M* de 
on, Georg. 

JrentJtire-somroaire des archÎTes départementales antérieures 
\f6 Civile»; série £; supplément, t. I. — Abbé Deslandes. 
lie la bibliothéquo du chapitre de Uayeui. Pion. 
ftaub. Recherches historiques sur le général Beiliard, de 
Kniilena)', B.iud. — Dubarat. Notices historiques sur les 
ljoc*se d'Oloron (j(Mi-17y2J. (Bulletin de la Soc. des sciences, 



^, de 



liucliemin. Histoire de Bourj^lhéroude et de sa cullù- 

impr. adiiiin. — CogueUn. Histoire de l'abbaye de Saint- 

'ome II. Rouen, Leslringant. — Clément- Simon. Tulle et 

|d»nt les guerre» de religion. Champion. — D" BartM- 

ignc, dief-lieu de baronnie. Tome I. Marseille, Barlati«r 

Le comté de Uorbourg et la seigneurie de Hiquewihr 
'r<iM<;ji»e, 16JJO-l7y3. Fischibafher. — BeiioUt. Nolicc lii»- 
kiir le marquisat de la Trousse et ses possessions. Meaui, 
Jm-if. ^olice historique sur le village de Uouilly ut ses 
I, ancien prieuré obédiencier d'Arrouaise. Amiens, impr. 
Uanin. Histoire municipale do Versailleïi; (Mililique, udmi- 
îST-DQ, — lUoulard. Recherches historiques sur Sainl- 
laint-I'aul-le-Gaullier. Le Mans, Lebraull. 

■Cil. Dbuckeb, archiviste de la ville de Strasbourg, 

[, éuit lié à Strasbourg en 1816. Imprimeur à Ilague- 

iitri en 1864 aux archives de sa ville natale comme 

l.oi -que sou chef, M. Alfred Sch\voifj;lia3u.ser, eut 

«1 1800, M. Bruckerfui nommé tilulaire du dépôt 

choix par le zèle avec lequel il entreprit d'y remettre 

[^:lassor à nouveau, alors qu'il était resté t\ peu près 

la grande époque révolutionnaire. Il sut préserver 

qui frappa la bibliothèque, pendant le bombarde- 

émenageanl ses cartons dans les caves voûtées de 

t les rendre surtout accessibles aux travailleurs, 

à 1886, les quatre volumes in-4* de ['Inventaire 

lies archives cûtnmunatci d<: Strasbourg, qui embrassent plus 

lameot les fonds poliiiques, la correspondance diplomatique, 

l'AQcieaoe ville libre impériale, puis royale. Ce précieux réper* 
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toire, que la tolérante lar^^eur de t'administration municipale lui per- 
mit de publier encurc en français, a rendu déjà et, rendra dans la suite 
les plus grands services aux érudits désireux de puiser aux sources pour 
le passé de l'Alsace, surtout aux xv, xvi* et xvn' siècles. M. Brucker 
corrigeait les épreuves du dernier feuillet d'un intéressant recueil d'Or- 
donnances du mugisitat ik Strasbourg au moyen âge, quand la mort est 
venue l'enlever dans sa soixante-quatorzième année. 

— M, A. Bermoujlli vient de publier, d'après le manuscrit conservé 
à Nuremberg, la Plus ancienne chronique allemande de Calmar (Dû Ael- 
lesle devtsche Chronik von Cobnar. Golmar, Jung, 1888, 42 pages in-8'). 
Celle chrunique était déjà connue par l'édition donnée par M. Bée dans 
VAbalia de Stœber (1874) d'après te ms. de Murbach, aujourd'hui con- 
servé à ta bibl. de Colmar, manuscrit raulilé et s'arrètaut à l'année 1400. 
De plus, on a des fragments des continuations de cette chronique jus- 
qu'à 1454, tant dans l'extrait fait à la lin du xvi* s. par G. Schœrer, 
publié par M. Ratligeber {Forschungen z. rf. Gt-schichU, t. XV), que dans 
la Chronique de Materne Berîer (Code hist. et diploin. de Strasbourg, 
II, 46-47). Le texte de Nuremberg, publié par M. Hernouilli, est plus 
complet que celui do Murbach. Il comprend, outre la chronique origi- 
nale s'arrétant à 1403, une conlinualion de 1403 à 1426 contenant des 
renseignements précieux sur le temps du concile de Constance. Le chro- 
niqueur peut avoir été un chanoine de Saint-Martin de Colmar, mais il 
n'était certainement pas un franciscain, comme l'a cro Schœrer. 

^ M. R. Reuss a complété son volume sur Louis XIV et l'Église 
protestante de Strasbourg par des Documents relatifs à la situation ligalt 
des prolestants d'Alsace au .WJ!!" siècle (Fischbacher, 80 p, in-12). On y 
trouve entre autres des pièces sur Icxpulsioa des anabaptistes (1712), 
un ordre d'élever dans la religion catholique tous tes bâtards (1727), 
deux lettres de M. de Klinglin de 1738 et 1746 sur des jeunes gens 
majeurs, enlevés et emprisonnés en vertu de cette régie, pour être coû- 
Irainisà devenir caihoUques, une lettre de M. de Lucé, intendant d'Al- 
sace, de 17G2, sur le même sujet, une série de pièces de 1718 et 1719 
relatives i des conversions d'enfants plus ou moins imposées. Tous ces 
documents montrent une malveillance persistante de l'autorité dans l'in- 
terprétation des règlements relatifs aux prolcslauls. 

Allemagne. — Le 26 dêc. dernier est mort à Leipzig le D' Lechler, 
professeur de théologie à l'université ; il avait soixante-dixhuil ans. 
Parmi ses publications rappelons : Geschichte des englisclun Deismus 
(1841); Geschichte der Presbyteriai-und Synodal Verfassung seit der Befor- 
malion (1854); Robert Grossetesle liischofvon Lincoln (1867), et surtout : 
JoiMnn von Wiclif und die Vorgeschichte der Beformation (2 vol., 1873); 
il a aussi édité pour la première fois plusinurs des écrits de Wiclif. 
M. Hauck, professeur à £rlangen, le remplace maintenant à Leipzig. 

— Ijb 21 janv. est mort le D' W. Schott, professeur à l'université de 
Berlin, âgé de quatre-vingt-trois ans; c'était un orientaliste distingué. 
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On lui doit entre autres : Buddhismus in Hochasien und in China (1844)-, 
AelUsle Nachrichlen von den Mùngolen und Tataren (i845); Ueber fin- 
nisehe und estnische Heldcnsage (1866). 

— Le 5 février est mort le D' Franz vos Holtzbndohff, professear 
ordinaire à la faculté de droit de Munich; il avait seulement soixante 
ans, Esprit libéral et distingué, il a publié avec R. Virchow, depuis 
1866, une Sammlung gemeinversljsndlicher Wissenschaflliclier Vortrâge, et 
avec Oncken, depuis 1872, des Streit-und Zeilfragm; il collabora aussi 
à l'importante Encyelopxdie der Rechtiwissemchaft (\' éd., 1884) et au 
Handbuch der Vôlkerrechte (1885 et suiv.). On lui doit encore : Princi-' 
pien derpolitik (2* éd., 4879); Wesen der d/fentlichen Meinung (2* éd., 1880); 
Franzosische Bechtssuslxnde (1859). La Revue historique annonçait der- 
nièrement (XXXIX, 355) IVntroducd'on au droit des gens qu'il a publiée 
avec M. Rivier. 

— Le 30 mars est mort le D' A. Ritschl, professeur de théologie à 
^l'université de Gœtlingue, âgé de soixante-sept ans ; avec des idées sur 
^Be protestantisme très éloignées de l'orthodoxie, il eut une grande 
^Hnfluence sur un groupe de théologiens allemands qui compte des esprits 
^Hbès distingués. Il s'est fait aussi un nom d'historien par plusieurs Je 

«es ouvrages : Die Bntstehung der allkatholiscfien Kirche (2» éd., 4857); 

Gesehiehte des Pietinnus (3 vol., 1880-86). 
^k — MM. E. DuEum^ER et U. Kceeilbb ont été nommés membres ordi- 
^^aires de l'Académie des sciences de Berlin. 

— MM. Sachau et Martin Hehtz ont été nommés membres corres- 
pondants de l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg. 

— M. Kkkulè, professeur à Bonn, a été nommé directeur de la col- 
lection des sculptures du musée do Berlin ; il a été remplace à Bonn par 
M. ScHCENE, directeur général des musées royaux. 

— M.SEHLiNQaélénomméprofesseurdedroitecclésiastiqueàErlangen. 

PI — La Société royale des sciences de Saxe vient d'attribuer les reve- 
nus de la fondation Herm. Hiertel à M. Guslav Weigakd, chargé d'une 
mis.sion en vue d'étudier la langue et l'ethnographie des Macédo-Romaus 
(Zinzares). 

— Une mission allemande a été fondée à Rome sous la direction de 
l'Académie des sciences de Berlin; elle a pour but de développer les 
études d'érudition sur l'histoire d'Allemagne par des recherches dans 
les archives et les bibliothèques de Rome et de l'Italie. Les travaux doul 
seront chargés les membres de cette mission seront désignés par une 
commission de rAcadérnie; il.f seront tenus de fournir des renseigne- 
ments scientiiiques aux érudits allemands qui les demanderont, de leur 
venir en aide dans leurs travaux, de leur faciliter tous les moyens 
de travail., sans aucune sorte de rétribution. Cette mission, analogue 
à certains égards, mais, comme on le voit aussi, assez diffèrenle, à 
d'autres points de vue, de notre École française, a pour directeur 
M. ScBOTTUuELLER, asslsté de MM. Friedensburq et Badhoauten, 
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— La bibliothèque de l'église de Saint-Nicolas de Greifswald possède 
un curieux manuel d'inquisiteur, paraissant dater du début du xv* s. 
M. W. Wattenbach en avait déjà publié quelques extraits concemaDt 
la secte mystique des frères ciu Libre-Ësprit*. Plus récemment, il en a 
donQÔ l'analyse complète^. Lemauuel en question aura été, sans doute, 
à l'usage d'un inquisiteur dominicain opérant en Silèsie. La composi- 
tion n'en difl'ère pas, d'ailleurs, de celle des compilations de même 
nature qui ont pu être signalées jusqu'ici'. Des bulles pontificales 
ayant pour objet la répression de l'hérésie, quelques fragments sur les 
sectes du moyen âge, quelques interrogatoires d'hérétiques, un certain 
nombre do formule:;: de pratique iaquisitoriale empruntées aux grands 
traités de l'âge précédent, ceux de Bernard Gui et de Nicolas Eymeric, 
tel est, en effet, l'ensemble assez confusément distribué qu'offre le ms. 
dont M. Wattenbach a fourni l'analyse. L'hibtoire religieuse n'aura pas 
moins à en tirer plus d'un renseignement précieux. En tout cas, le fait 
seul de son existence confirme une fois de plus la faveur inébranlable 
dont auraient joui, il semble, même longtemps après l'apparition de 
manuels plus méthodiques et plus véritablement utiles, les recueils 
quelque peu informes dont ce volume est un exemple. De plus, ce qu'il 
n'importe pas moins de noter, les emprunts faits à certains des manuels 
dont il s'agit montrent quelle a pu être à un certain moment leur célé- 
brité, puisque la justice inquisitoriate avait étendu l'application d'une 
partie au moins de leurs règles et de leurs formules aux pays les plus 
éloignés de ceux oii ils avaient été écrits d'abord et pour lesquels ils 
avaient été spécialement composés. 

— La huitième assemblée annuelle de ta Société d'histoire rhénane 
s'est tenue en déc. dernier à Cologne. Au dernier exercice se rapportent 
les deux ouvrages suivants déjà annoncés par la Revue historique : 1' Der 
KobUnter Mauerbau (comptes de 1276 à 1289), par le D' M. Bjer ; 2* Kal' 
ner Schreinsurkunden des Xll Jahrhunderis (Gn du tome I), par M. R. 
HoENiGEB. Le tome I des Rtieinisch» Weisthumer, par le prof. Loersch, 
est prêt pour rimpression; le volume complémentaire de M. Hochleadm 
sur le « Livre Weinsberg » sera terminé en 1889; des documents récem- 
ment découverts permettront d'ajouter beaucoup à l'intérêt du texte. 
On espère pouvoir commencer cette année l'édition des anciens registres 
matriculaircs de l'université de Cologne et dn * manuscrit d'Adam. ■ 




1. V. Silzungsberkhte der Kainlgltcb. preuu. Àkademie der Witsentchaf' 
(en iu. Berlin, 1887, p. 517-544. 

2. Sous ce litre ; Ueber das Handbueh eines Inqubitors in der Kireheti- 
bibliolhek S' Nlcolai in Greifsnald. V. Àbhandîungen der Kœniglich. preuu. 
Akademie der Wissenschaften su Berlin, 1888. 

3. A la Miizarinc, à rAinbruaienne, à ka Laurcnlicnne, à la Bibliothèque de 
la Htoerve. De ces cûininUlions on peut râpprucher cocore celle de lu Biblio- 
thèque de Woircnbullel (a* 3 là du fonds de Helrnstedl}, et ceJe aussi de 1« 
hibliolhi>qiie de Munir.b (fonds talin 4386), qui, si nouâ. ae nouii Irorapon», â 
été sigualée (jour la prctniëre fuis i»ar M. Karl Millier. 




ciéU' a déci<1é de publier les pièces relatives à l'octroi de Gologae, 
pn^parées (lour rimpresgiuti par Nf. K. Kellbb. 

— M. le ly Jastbow, de l'université de Berlin, a publié, dans les 
fitth^il. aui der histori.fchen Lilleratur heramg. von der Historisciien 
^fseiUchaft m Ikrlin {XVIIJahr|jning, 1889, Ileft 1), une réplique relative 
^iix JahresbcrichU dêr GachicMwissemcluifl, qui mérite d'attirer l'atten- 
ion. M le IK G. von Below avait rendu compte du siiième volume des 

Jahresberichte dans les Gelchrle Anzeigen de Gœtlingue, 1888, n* 23, d'une 
[lanière fort dénigrante. M. JaBtrow, l'éditeur desJahreaberichte, montre 
îmbien les reprocbea de M. de Below sont dénués de fondement. On 
im des Jahrtsberichle. comme l'a fait la Jtev. hist. (mars-avril 1889, 
462) : I Guette excellente revue de tous les travaux Lisloriqucs est 
plus eo plus complète et de plus en plus soignée. » 

— M. P. Kaîxnenoibsskb a consaoré l'étude qu'il a fournie au FfntschrifX 
ProtestantiitcUen Gymnasium su Slraxburg à la capitulation entre 

2barleg-Qoint et Paul III contre les protestants allemands, souscrite par 
Pape non sans d'assez grandes difficultés le 26 juin 15W. Cet acte 
ecret transformait la guerre purement politique que Charles-Quint 
prétendait faire avec Ferdinand et le duc Guillaume de Bavière au 

idgrave de Uesse et à l'électeur palatin en une guerre religieuse 
qui avait pour but l'anéantissement du luthéranisme. Comment se fit 
divulgation de cet acte? divulgation qui empêcha l'empereur do 

onver des alliés et qui doubla les forces des luthériens. M. K. montre 

Qu'elle fat due au pape Ini-m^me qui, toujours en négociation secrète 

ivec la France, ne cherchait au fond qu'à susciter des embarras à Charles. 

1. K. a publié l'acte d'après la copie italienne qui se trouve aux Archives 

(le Strasbourg et qui fut envoyée à Strasbourg par les Bàlois. 

— M. F. XaverlvRAns a donné, à l'occasion du jubilé de l'UniTersité 
une seconde édition du recueil des lettres de Benoit XIV 

se Fr. Peggi, professeur à Bologne (BriV/e Bénédicte XIV an 
tn canoitieus Pier Franccsco Peggi in Bolugna; 1729-1758. Fribourg-en- 
}., Mohr, 1888, 308 p. in-l8). Il a reproduit aussi l'appendice contenant 
liverses lettres de Benoit XIV et son journal du Conclave de 1740; il 
de plus donné les fragments d'une biographie de Benoit XIV par 
^laminiû Scarselli, professeur de belles-lettres à Bologne, secrétaire des 
envoyés polonais à Rome depuis 1742, enfin secrétaire du Sénat de 
1760 jusqu'à sa mort, le 7 janvier 1776. Ces fragments inédits proviennent 
les archives de Bologne. Une bibliographie bénédictine contenant le 
italogue de tous tes écrits de Benoit XIII et sur Benoit XIV qui se 
rouvent dans la bibliothèque de M. Giov. Malvozzi de' Medici, à Bologne, 
ermiue le volume. 

— Les livraisons XXXVm et XXXIX de V Encyclopédie der Jfeue- 
en Gtichichte (Gotha, Pertbeg), de W. Heiibst, nous conduisent de 
ich€le H Spanien. Signalons les articles SehUiisehe Kriégt, Schleswig- 
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HoUtein, Schuteden, Schweiserische Eidgenouenschafl, Shaflesbury. Siibm' 
btirgen. Slwenen, 

Litres nodvkadx. — Histoim oknArali. — Beusiler. Francis Bacoa uad 
Btïine gest^hichtliche Slcllung. Breslaii, Kœbner. — Hetmbucher. Die Papil- 
walilen uoler der KaroUngern. AugKhourg, Huilier, — MoïcAw, Théorie der 
rressrreiheil und der Bclcidigun^en, Karlsnilte, Macklol. — Mank». I>ie 
Zusammeiiliuon voo llayonne. Das franzœsiftche SlaaUlebcn und Spania, 
1563-67. Slrussbnrg, Triibaer. — (t. Dippe. G«rolg6cban und Huldiguag Im 
Reiche der Merowinger. KicI, Lipsius. — MUhlbreckt. Uebersichl der geMUim- 
tea SUals- und rechtswissenschaflLichen Lileralur des J. 1888. Berliu, Pntl- 
kainnier. — Rahricht. Deutsche Pilgerreiëe nacb detn heitigea Lande. Gotha, 
PerLhes. — Courut. Gescbichle der Quel I en und Lileralur des rœiuiscben KecbU 
ini fruberen MiUelalter. Bd. I, 1' Ablh. Leipzig, Ilinrichs. — Friedrich. Oia 
CooslaoliniAcbe Schenkang. Nordiingue, Beck. — J. Schmidu Die Cbrouik roa 
Uorea, Muaicb, Buchholz. 

Antiquitb. — Bilfinger. Die anliken StuDdenaogabeii. Stuttgart, Kohllum* 
mer. — Kunlze. Der Servus Tructuarius des rœmischen Recbls. Leipzig, Hin- 
ricbs. — Malthiass. Die Eutnicitelung des rwmiscben SrhiedagericJits. Ros* 
tuck, Sliller. — A. MUller. Punlius Pilatua, der fûnftc Prokuralor von Judau 
und Ricbler Jesu von Nazareth. Stuttgart, Melzler. — Kabitschek. liiiperiunt 
roinanuin tribalim divi«um. Leipzig, Freytag. — Pomlow. Beitrsege zur Tupo> 
graphie von Delphi. Berlin, Keiraer. — Eisele. Abhandiuogen zum rccnilscbeo 
Civilprocess. Fribourg-cn-B., Mohr. — Rœnneberg. Das Erbrecht ron Oortyna. 
Rostuck, Sliller. 

HiSToas LOCAIB. — Zwbonsen. Quelleobuch zur braDdenbnr]giecli-preuui- 
schen Gescbichte. Berlin, Nicolai. — ISahrfeldt. Da5 Miiazwe»en d«r Uuk 
Uraudenburg von den éelteslen Zeileii bis zuui Anfange der Hegierang éa 
Mohenzollern. Berlin, KiihI.— G.-F. Herlzberg, Gescbichle der Sladl Ualio u 
der Saaie \oa den Aiifujngen bis zur Neuzcit. Halle, Waiseabau». — Du 
riBinische Lager in Bonn. Bonn, Marcus. — Looshorn. Da» Bislbum BainiMrig, 
1139-1303. Muuich, Zipj>erer. - Gerbert. Gescbichle der Stra&sburger Secteo- 
bewegung zur Zeit der Keforinnlion, 1524-34. Strasbourg, Ileitz. 

DoouMKNTS. — Monuincnla valicaoa hisloriam regni Huugariae illuAlraoUa. 
Séries E, l. III : Bullae Bimifacii IX. Wurzboarg, Wœrl. — A. von Schtc»»- 
berger. Poliliscbe und iiiililaerische Correspondcnz Kœnig Friedricbs von Wurt- 
temberg mit fUlser Napoléon I, I805'1813. Stuttgart, Kohlhaininer. — Moaa- 
roeula Gennaniae bislorica. Scriptorum lomi XV, pars II. Hanovre, Halin. — Die 
Cbroniken der Weslfa^liAchcn und niederrheinisciien Stffidle. Bd. II : So«sl. 
Leipzig, Uirzcl. 

Belgique. — Commission royale d'histoire. — Pendant l'année qui 
vient de s'écouler, la Commissioa royale d'histoire, poursuivant le cours 
de SCS travaux, a fait paraître trois volumes et avance considerableoicnt 
l'achèvement de plusieurs autres. Les volumes terminés sont : l'Iulro- 
duclioa et la table des matières de la CUronique de Jean d'Où Ire- M nue, 
par M. DuRMANs; la table de la Chronique de Jean de Staveht, par le 
même ; le tome IV do la Correspondance du cardinal de Grantcllc, édi- 
teur M. Charles Pior. M, 3. Buruams a rendu à la science un double 
service, en ajoutant à l'importante Chroniqw de Jean des Preis dit 
dOulre'Meuse une introduction proporlionaée à rimporttnoe de cette 
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ceuvre, et une longue taWe analytique des matières. L'inlroJuclion, 
composée de 220 pages, commence par des rensei^eraenls précieux sur 
la vie de l'ancien chroniqueur, qui a fixé lui-mémo au 2 janvier 1338 
la date de sa nai^isance. M. Bormans étudie l'origine de la Tamille do 
d'Outre-Meuse et examine un à un chacun des ouvrages de celui-ci. Il 
fait ressortir le soin extrême que l'auteur liégeois a pris pour réunir des 
documents de toute espèce, documents dans lesquels, il est vrai, il n'a 
pas su distinguer le vrai et le faux, le fabuleux et le réel. L'éditeur a 
) consacré quelques lignes à chacun des manuscrits de d'Outre-Meuse 
dont il a trouvé mention ou qu'il a pu consulter, et, sous ce rapport, 
son vaste travail constitue une étude bibliographique de? plus curieuses. 
Il fait ressortir ce fait que d'Outre-Meuse, dans le hut de mieux établir 
la réalité de certains événements, a intercalé dans sa narration le tpxte 
entier de chartes d'un grand intérêt. Sous le rapport philologique, sa 
double compilation, la Geste et le Myreur, a l'extrême mérite de nous 
conserver un grand nombre de traditions poétiques qui se rapportent à 
l'histoire du pays de Liège. Il est regrettable que la dernière partie de 
celte double composition, celle ijui concernait le xn-* siècle et dans 
laquelle il se montrait plus (idole et plu.<i exact, ne nous ait pas été con- 
»ervée. Le petit volume contenant la table des matières de la Chronique 
de Jean de Stavelot, également par M. Bormans, rendra à un excellent 
écrivain du xv* siècle le même service que M. Bormans a rendu à 
d'Outre-Meuse dont Jean de Blaveloi peut être considéré comme le con- 
tinuateur. Le tome IV de la Correspondance du cardinal de Granvclle 
[embrasse les années 1576-1577, si importantes dans les annales de la 
Belgique. Il contient 651 pages, plus une introduction de xlv pages, 
et comprend, outre les 230 documents de l'annexe, 94 lettres écrites par 
le cardinal, ou qui lui furent adressées. Il y en a 58 de Granvelle, 4 du 
Toi Philippe II, 30 de Morillon, une du conseiller Viron et une d'un 
anonyme à Morillon. Toutes ces lettres datent du séjour du cardinal à 
Rome. La correspondance contenue dans le volume emprunte une impor- 
tance exceptionnelle aux événements dont la Belgique fut alors le 
théâtre. Le désarroi qui y régna après !a mort de Requesens, les incer- 
titudes du roi, les rivalités et les influences entre lesquelles ce prince 
dut se débattre et qui aggravaient chaque jour la situation, le rôle joué 
d'un côté par le cardinal, par Marguerite de Parme et par don Juan 
d'Autriche, et d'un autre côté par le Taciturne et par Marnix de Sainte- 
Âldegonde, sont retracés dans ces lettres curieuses. 

Passons maintenant aux notices insérées dans le Bulletin de la 
Commission. Les notices de M. WArTERs sont au nombre de trois : 
la premièni porte pour titre : les Serments prêtés aux villes principales 
de Brabant par J« ducs lors de leur inauguration. On a souvent dis- 
cuté les principes de droit et d'administraliou consacrés par le pacte 
célèbre connu sous le nom do Joyeuse-Entrée des ducs de Brabant. 
Dans les temps anciens le chancelier De Paepe et plus récemment 
feu le professeur Poullet ont attaché leur nom à des études impor- 
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Uinips relatives à cet objet. Mais, comme le fait remarquer M. Waut/rs, 
on n'avait jamais publié le teite des serments que, lors de leur avc- 
nement, les souverains primaient dans sept villes : Louvain, capitale 
du duché; Bruxelles, résidence du prince; Anvers, Bois-le-Duc, 
Tirlemont, Léau et Nivelles, et de plus à Maeatricbt, où le duc de 
Brabant partageait la souveraineté avec Févêque de Liège. Dans cha- 
cune de ces localités, selon son importance, le duc prétait trois, deux 
ou un serment, et, à son tour, recevait, de la part des magistrats et 
des habitants, une promesse solennelle de fidélité. A ces textes M. Wau- 
lers a joint àss détails sur le cérémonial rjue l'on avait décidé de 
suivre lorsque les archiducs Albett et Isabelle vinrent h Bruxelles*^ 
Dans sa deuxième notice, M. Wauters a fait connaître le texte ài^Ê 
trent&-six chartes, appartenant au xni" siècle et qui font suite à celle» 
dont il a déjà été question dans plusieurs tomes précédents de cette série. 
IjB troisième travail présenté par lui à la Commission, cette année, 
concerne des documents falsiûés (jui prétendent rattacher à la famille 
Gocibals le célèbre théologien Henri de Gand, un des hommes les plus 
remarquables du xtn* siècle. M. Wauters a tenu à prouver qu'antérieu- 
rement à l'œuvre de critique entreprise en Allemagne par le P. Ehrlc, 
il avait, dans un écrit présenté à l'Académie royale de Belgique, mani- 
festé l'opinion que les deux bulles déposées aux archives de Tournai et 
relatives à ta famille Goelhals étaient supposées, opinion qui, à cette 
heure, ne rencontre plu,s de contradiction. 

M. Gilliodts-van-Sevehen a rappelé à la Commission qu'une société 
s'est établie en Allemagne depuis plusieurs années dans le but de recueil- 
lir les documents et de préparer les matériaux pour l'histoire de la 
Hanse, dont Sartorius et Lappenberg avaient tracé l'esquisse. L'un des 
résultats do cette organifatioD est la publication de l'excellent recueil 
intitulé les Hame - Recu.ie et dont il a paru plusieurs volumes; ils 
éclairent d'une lumière intense les annales de la puissante confédéra- 
tion qui a joue un r6!e si considérable au moyen âge. Une autre série 
de documents relative au.ï relations do la Hanse avec des pays ou des 
Tilles étrangères à l'Allemagne méritait également d'attirer l'attention. 
M. C. 115hlbaum s'est chargé de les trier et de les publier dans le 
Uansisches Urkumienbiich. Son troisième volume contient un grand 
nombre de lettres et de chartes particulièrement intéressantes pour l'bifi- 
loire de Belgique et allant de 1344 à 1361. M. Gilliodts-van-Severen 
s'est attaché, dans une notice spéciale, à en donner l'indication som- 
maire, en y ajoutant quelques observations. ^H 

Le Hainaut soin la régence de Maximilien d'Autriche : deuxième paf^^" 
lie, 1486-1488, constitue un travail considérable dans lequel l'auteur 
examine les faits qui so sont passés en Hainaut pendant deux années de 
la régence exercée dans le pays par Maximilien, alors roi des Rumnins, 
au nom de son fils l'archiduc Philippe dit le Beau. Comme dans la 
première partie, M. Devillebk élucide les fait^ dont il parle au moy« 
d'extraits empruntés aux riches archives confiées à sa garde. 
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Le travail de M. Van DEre Bussckë, intitulé : Us Pèlerinaga dam notre 
ancien droit pénal, collection de documentg inédits des xiv", x\' et 
m* siècles, constitue une étude consciencieuse d'un usage qui s'était 
jadis généralisé dans nos provinces. Parmi les pèlerinages imposés par 
les tribunaux figure le plus fréquemment celui de Roc-Amadour, dans 
le Haut-Quercy. Après avoir rappelé les traditions se rattachant à co 
sanctuaire, l'auteur étium&re plusieurs voyages entrepris dans cette 
direction par des condamaés belges et donne des explications précises 
sur les particularités judiciaires se rattachant à son sujets Cinq docu- 
ments inédits complètent cette notice. 

— Les hoUandistes bien connus Ch. de Smedt et J. de Bjlcker ont 
publié, aux frais du marquis de Bute, le tome I des Acta Sanctorum 
Hiberniae, reproduction d*un manuscrit inédit de la Bibliothèque royale 
de Bruxelles (975 col., Edimbourg et Londres, Blackwood et Gis). 

— Deux nouveaux fascicules ont paru du Codex diplomalicus Flatulriao 
inde ab anno 12% ad usque 1325 du comte Th. dk LtjiBUBQ Stihum. IKs 
remplissent les pages l à 220 du tome II de ce recueil de documenta 
relatifs aux guerres et aux négociations du roi Philippe le Bel et du 
comte Gui de Dampierre [Bruges, Dezutter). 

— Le tome XXII du Cours d'histoire rtationale, de Mgr Namèche, 
ancien recteur de l'université catholique de Lonvain, s'arrête à la paix 
de Westphalie (1648), 452 p. Louvain, Ch. Fonleyn. 

— La Ville de Gand au XIV siècle, par M. Maurice Heinb, est une 
carieuse étude de topographie, basée sur les comptes communaux do 
l'époque des Ârtevelde. Un plan très clair accompagne cette petite dis- 
sertation; les noms y sont marqués dans l'orthographe du temps (Gand, 
E. "Vander Haeghen, 34 p.; extrait du Messager des sciences historiques). 

— M. Maurice Heins a encore étudié l'Office du Grand Bailli au 
XIV* siècle à Gand (50 p.; extrait du Messager des sciences historiques; 
Gand, Vander Haeghen). Cette curieuse contriLution à l'étude de la 
procédure criminelle du moyen âge en Flandre reproduit et interprète 
beaucoup de textes de la Gn du xiv siècle, tirés des archives de la ville 
de Gand. 

— M. Frans oe Potteb continue la publication de sa grande mono- 
graphie illustrée consacrée à la ville de Gand {Cent van den oudsten tijd 

IM heden, 9» livraison, t. V, p. 57-364). Gand, Ad. Hoste. 
— L'Annuaire de l'Académie royale de Belgique contient les notices 
biographiques détaillées des membres décédés, parmi lesquelles celles 
des historiens Alex. Pinchart (par le chev. Edm. MARCHiit) et François 
Tittemans (par M. Ch. Faideh). Bruxelles, Hayez. 
— Le l»' fascicule du t. I de l'Inventaire des cartujaires et autres 
registres faisant partie des Archives anciennes de la Ville, par M. A. Wac- 
r " 
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des registres est l'objpt d'une minutieuse description; plusieurs d'entre 
eux sont analysés pièce par pièce et un certain nomhre de pièces sont 
reproduites in extenso ou par extraits. Le présent fascicule est divisé 
en trois sections : compositions historiques et recueils généraux; car- 
tulaircs et recueils de pièces sur Bruxelles; registres aux copies, aux 
résolutions, aux opinions, aux ordonnances, etc. 

— M. Alph. Wautebb a encore publié récemment une Tolumineuse 
introduction (98 p. in-4') qui doit être placée en tète du tome VII de sa 
Table chronologique des diartes et diplômes imprimés concernant l'histoire 
tic la Belgique (Bruxelles, llaycz. Publications de la Commission royale 
d'histoire). Dans celte introduction, l'auteur retrace rapidement l'his- 
toire de rhiintorio graphie dans tes Pays-Bas méridionaux et discute la 
plupart des Fables absurdes qui encombrent les origines de l'histoire 
nationale. 

— Dans ses causeries liégeoises, intitulées It Flamand dans l'aneientu 
principauté de Liège et le Wallon, son histoire et sa littérature, M. Joseph 
Demauteau a réuni de très intéressantes notes sur l'histoire des langues 
et de leur emploi officiel dans cette principauté épiscopale, mi-partie 
flamande, rai-partie française, qui n'a pnrdu son indépendance politique 
qu'& la fin du siècle dernier (Liège, L. Demarteau, 351 pages). 

— Le tome VII des Retaiiam politiques des Pays-Bas et de l'Angleterre 
sous le régne de Philippe II, publiées par M. le baron Kervyh de Lbtteh- 
HOVE pour la Commission royale d'histoire, embrasse des documents 
du 29 Dov. 1&73 au 25 octobre 1575 (616 p.; Bruxelles, Rayez). 

— Les livraisons XC-XGVI de la Bibliotheca Belgica, de MM. Ferd. 
Va.xder Haeohen, Arnûlu et Vanden Bebohe (Gand, J. Vuyslteke), 
compteront assurément parmi les plus importantes de cette savante 
publication. On y trouve le complément de l'étude bibliographique (déjà 
signalée ici) consacrée aux martyrologes protestants des Pays-Bas au 
XVI* siècle; ce sont d'admirables tables alphabétique, chronologique et 
lopographiqwo des martyrs dont les noms ont été relevés dans les mar- 
tyrologes. Ces livraisons comprennent en outra une vaste étude biblio- 
graphique consacrée à l'érudit Josse Clicthovede Nieuport, ea Flandre, 
qui passa presque toute sa vie en France, fut l'un des plus brillants 
élèves de Lofèvre d'Etaples au collège du cardinal Le Moine, enseigna 
au collège de Navarre, publia un grand nombre d'ouvrages (traités de 
philosophie, de malhématiqueti, de philologie, de théologie, do contro- 
verse religieuse contre Luther, etc. ) et mourut chanoine à Chartres 
en 1543. 

— Dans sa Numismatique de la principauté de Liège et de ses dépen- 
dances (Bouillon et Looz depuis leur annexion), M. le baron J. deChes- 
THET DE Hanbite a produit un ouvrage très remarqué des spécial isle."* 
(20 planches et une carte de l'ancienne principauté épiscopale de Liège; 
dans les Mémoires couronnés in-l" de l'Académie royale do Bruxelles, 
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l'auteur s'arrête au milieu du xvi' siècle. Sous peu paraîtra 
dans la même cotlectioa lu suite de cette iinportaate monographie. 

^H — M. A. DiEOBBicK file, conservateur adjoint des arcliive^ de l'Ëtat 

^Bk Gaod, vient de publier avec M. L.-P. Mulleb, professeur à l'univer- 

^Uité de Leyde, le premier volume des Documents concernant les relations 

^Umitre U duc d'Anjou et les Pays-Dai (1576-1583). Il s'arrête à l'année 1578. 

^n)e très remarqnables notes en français de M. Muller rectifient sur plu- 

sieurs points importants les assertions de M. Kervyn de Lettenhove 

dans ses Huguenots et Gueux (Utrecht, 503 p.; publication de VHistonsch 

Genooischap). 

LivBKs NOUYBADX. — F.-H. d'Hoop. Inventaire des anciennes archives de la 
Tille d'Alost. 110 p. Alogl, Van Branlp^hcm. — Léon Rélk\ine. Le vieux Liège 
(fascicules illustrés). Liège, Gotbier. — Descriplton et histoire de Mons, notice 
publiée en anglais en 1709 par J. Mac Gregory, traduite en français avec intro- 
duction et note« par /. Oachêt. 180 p., 13 planrhrB. Mon<i, Manceaui. — 
1'. Yander Baeghen. Hel Klooster ten Walle en de abdlj van Groenen-Briel. 
XTi-370 p Gand, Annaol. — L. Lahai/e. Cartulaire de la commune de Wal- 
coarL 475 p. Namur, Wesmael. — Ueu(enant Becker. La troisième expédition 
belRC au pays noir (Congo). 313 p., nombreuses gravures. Bruxelles, Lebègue. 
— E. de Mameffe. La principauté de Lièiîe et les Pays-Bas au xvr siècle. Cor- 
respondances et documenls politiques. Tome H, 504 p. et un portrait. Liège, 
Grandinont. 

Pays-B&B. — Nous avons annoncé récemment le premier volume 
du Manuel d'histoire, de généalogie et de chronologie, composé par M. A.- 
M.-J. Stokvis (Leyde, Brill) ; le l" fasc. dn tome U, qui vient de 
paraître, se rapporte ii. des régions qui nous sont plus familières : la 
péninsule ibérique, la France et Monaco, la Grande-Irlande et l'Irlande. 
Les 320 pages de ce fascicule renferment un travail considérable. Pour 
la France, l'auteur ne donue pas seulement la liste des souverains des 
trois dynasties, mais encore les tableaux généalogiques et cbrunolo- 
giques, distribués par régions géographiques, de la plupart de nos 
familles seigneuriales, dans lesquelles il a fait rentrer, non sans raison, 
les six pairies ecclésiastiques et les êviîques et les archevêques qui ont 
porté des titres de prince et de comte de l'Empire. Il a également donné, 
la liste des présidents de la Convention, des membres du Comité do 
salut public et des différents gouvernements provisoires établis en 1799, 
en 1815, en 1848 et en 1870. Il rattache étroitement l'histoire des colo- 
nies à celle de la mère patrie; aussi donne-l-il, après les rois d'Espagne 
et de Portugal, les gouverneurs et capitaines généraux des différentes 
colonies factuelles} dépendant de ces pays ; de môme pour les colonies 
françaises et anglaises. Un appendice à la section française fournit la 

Bmcordance des calendriers grégorien et républicain. Cette compilation 
t faite avec soin et méthode; l'auteur se lient au courant des travaux 
s plus récents et il n'hésite pas h corriger lui-même ses erreurs ou ses 
Dissions. Ainsi, dans le présent fascicule, il publie une liste de cor- 
rections et d'additions pour le tome I, où l'on trouve la série rectifiée 
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des rois d'Édesse d'origine arabft, u ne liste des rois de Corée et des pachas, 
aghas et deys d'Algnr. On ne pcul. qu'admirer l'énorme effort dont 
témoigne un tel ouvrage destiné à être consulté rarement et peut-être 
jamais cité. 

— M. Kroor étudie dans un petit livre, Amsterdam in 1673, le rAlo 
de cette ville dans les événements qui se passèrent dans la République 
pendant l'invasion de Louis XIV. 

— M. Nader a donné, dans la revue de Gids, une étude sur le livre 
de M. Lefèvre-Pontalis, Jenn de Witt. Dana cette étude, il décrit la 
politique intérieure de la Hollande et les idées politiques du Grand- 
Pensionnaire d'uue manière remarquable essentiellement différente de« 
vues de M. Lefèvre-Pontaiis, dont M. Naber loue d'ailleurs la sagacité. 

— M. BnEDius a achevé son important ouvrage sur l'histoire de l'art 
hollandais au xvn' siècle, publié par IlanTstângl, à Munich, sous le 
titre de Meisterwerke des Byksmuseum zu Amsterdam. 

— M. 8epp donne des renseignements sur les livres prohibés dans letJ 
temps de Charles-Quint et de Philippe II (1550-1572) dans .son ouvrage 
intitulé Verlioden Lectuur,- le livre est un complément nécessaire (au 
point de vue de rhistoire de la bibliographie néerlandaise) au livre de 
M. Reusch, Her Index der verbolenen Diicher. 

— La Commission wallonuo a achevé, dans son Bulletin, la liste de 
églises waltonnes des Pays-Bas et de ses pasteurs, et donne des articles 
sur quelques ramilles de Réfugiés et sur leur établissement dans la 
Guyane hollandaise. 

— Une visite de la Holland Society de New- York aux Pays-Bw i 
donné occasion à la publication de plusieurs études bibliographiques sa" 
rapportant aux colonies hollandaises dans l'Amérique du Nord. On y 
remarque le livre intitulé : The Pilgrim Fathers, décrivant l'exposition 
de livres sur cette matière à Leyde. 

Graodd-Bretagne. — Nous avons parlé dans notre dernière livrai- 
son des portions de la bibliothèque de sir Thomas Phillipps, à Cbellen- 
ham, achetées par la Belgique et la Hollande. On trouvera des détails 
circonstanciés sur cette double acquisition dans la Bibliothèque de l'École 
des chartes, t. XX>IX, p. 694 et suiv. Les Bollandistes ont commencé 
une description détaillée des mss. hagiographiques parvenus au dépôt 
de Bruxelles dans les Analecia BoUandiana (l. Vil, fasc. 4). 

— Une réunion d'érudits, assemblés dernièrement pour rechercher les 
mesures propres à assurer la conservation des archives provinciales, a 
décidé qu'il était nécessaire de créer des dépôts d'archives provinciales 
accessibles au public. Un membre avait même proposé de créer une 
sorte de direction centrale de ce service, dirigée par le maitre des rôles. 

— M. James Greenstreet doit publier dans The Rtliquary le « Powell 
roll ofarms n du temps d'Edouard EH, qui se trouve dans 
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d'Ashmole; c'est an des rôles héraldiques anciens les plus importanu 
qai existent. 

— MM. Stbveson et Bazeley sont chargés Je dresser l'inventaire des 
archives de la corporation de Glouccster et 1' < État des revenus annuels 
de toutes les maisons de Gloucester en 1455. • 

— M. 8.-R. Garainer fait imprimer acluellemenl (Clarendon press) 
un choix de pièces relatives aux instilu lions politiques de l'Angleterre 
pendant la Révolution puritaine. 

— La librairie Saunders de Péterborough vient de commencer une 
revue irimestrielle intitulée : Penland notes and queries; de même, la 
librairie Spencer, à Leicester : Leicestershire and ButlaTtdshire Notes and 
Qveries. 

— Le tome II de la série des Textes gallois, publiée par MM. Rhys 
et EvA.NE, contient le texte de tous Ips i Brut « ou histoires légendaires 
(le la Bretagne contenus dans le « Red book of Ilergest, » avec des fac- 
similés, uuB préface paléographique et une introduction relative au 
« Brut » de Geofroi de Monmouth (Athenacum, 1 mars 1889). 

— Noos avons reçu le tome il de la Uisionj o/ the Great civil unr, 
par M. 8amuol-R. Gabdiner (Londres, Longmans. Prix : 2i sh.); 
i! se rapporte aux trois années l6H-16i7 signalées par l'exécution 
de l'archevêque Laud, la réorganisation de l'armée parlementaire, les 
nix grandes victoires de Montro^e en lBi5, le désastre subi par les 
royalistes à Naseby, la fuite de Charles I" qui se livre aux Écossais 
et qui est livré par les Écossais aux commissaires du Parlement. 
Les affaires diplomatiques y sont exposées avec celte sûreté et cette 
abondance de détails que donne à M. Gardiner la profonde connais- 
sance qu'il possède des documents imprimés et surtout manuscrits. Les 
opérations militaires sont traitées avec un soin minutieux, l'auteur ayant 
visité aitentiveraeut les champs de bataille de l'année 1G45, et en par- 
ticulier ceux où s'illustra Montro.se. Quant à la bataille de Naseby, l'au- 
Ipur a montré sa parfaite conscience d'historien en y revenant en appen- 
dice, en corrigeant les chiffres des deux armées qu'il avait donnés dans 
le texte, d'après les observations présentées par le colonel Ross, enfin 
en insérant une note du môme sur les opérations effectuées de part et 
d'autre. Nous reviendrons prochainemeiii sur cet excellent ouvrage. 

— Le rapport du Depuiy keeper du P. R. 0. pour 1888 contient l'in- 
ventaire des rôles des lettres patentes^ suite, 1279-80; celui des plus 
anciens actes de procédure (proceedings) de la Chancellerie; celui de 
r • Augmentation oflice > [baux et pensions) ; enfin celui des actes de 
procédure de la Chambre étoilée. 

UvRBs NOUVEAUX. — BaisotL Vificonnl Bolingbrokr. Allen. — Monlague. 
Sir Robert Pecl. Ibid. — H'tlh. Geiiealogical hiiviory or Ibe world befor« 
Chriiil, twiaK thc origin, ^enculogy and l'hronology of llie cdrlief^t races ofniaa- 
kiod. Ibid. — TomliruoH. Donr^ister, from Ihe roman accupalioit la Ibc présent 
lime. Wymaq. — Greço. The réminiscences and recollections of capl. Gronow; 
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being anecdotes of Ibc camp, court, clubs aad soriely, t8lO-1860. 2 volumes. 
Nitnmo. — H. Ânehor. Thomas Berkell, marlyr-palriot. Ke^an Paul. — Mam- 
bert. A bistory of Charles tbe Grcal (Charlemagne). Ibid. — Morrii. DUry and 
letters of gouverneur Morris. Ihirt. — E. C. Thoma$. The Philobiblon of 
Richard de Burg, bishop of Durhntn, and somelime rhancellor of Edward Ifl; 
Ihe lalin teil cdiled «ml Iransldlcd. Ibid. — Th. Burtan. K bislory of IlemiDg- 
bomugh; eJited and eoliir^ by /laine. Sirapkio, Uarshall el C". — Creighton. 
Carliste. Loagmaus (Ui.«toric U»wn»]. 

Italie. — Le 12 février dernier est mort, à l'&ge de soixanU^-six ans, 
Cesarn Guasti, surintendant des archives do Toscane, directeur des 
archives de Florence et secrétaire de l'Académie de la Crusca; c'est à 
lui eu grande partie que dut sa naissance l'Institul des hautes études de 
Florence, un des premiers grands élablissemcnts d'enseignement supé- 
rieur (le la nouvelle Italie. On lui doit l'invcntairo des « Capitoli » de 
la commune de Florence, la description des mss. Torrigiani, l'index de» 
papiors Strozzi; les trois volumes des a Commissioni » de Rinaldo degli 
Albizzi; il a aussi publié les lettres du Tasse, la correspondance de 
Macinghi Strozzi, celle de Ser Lapo Mazzei, ia < Miscellanea prale.se, » etc. 

— lie septième prix Bressa, décerné par l'Académie des sciences de 
Turin, est ouvert aux savants et aux inventeurs de toutes les nations; 
les historiens y pourront concourir. Le prix est de 12,000 lire; le con- 
cours sera ferra» le 31 déc. 1890. 

— L'Académie des Lynx a mis au concours une élude sur la législa* 
tion statutaire de l'Italie, en vue de coordonner et de classer les statuts 
des|diverscs villes italiennes, selon l'actioD que les événements politiques 
des divers pays et les anciennes lois et coutumes ont exercée sur eux. 
Le prix est de 5,000 l.; terme utile le 31 déc. 1890. — Le 31 déc. 1889 
sera clos le concours proposé par t'.A.cadémie sur les marquis de Mont- 
fcrrat en Italie et en Orient aux xii* et xin* siècles. 

— L'Institut lombard des sciences, lettres et arts a mis au concours 
une histoire de la vie et des œuvres de Léonard de Vinci (prix : 1,500 l.; 
terme utile, 31 mai 1891)- 

— M. V. CASACBANnE a été nommé, après concours, professeur ejctraor- 
dinairc d'histoire aucienoc à l'uuiversîié de Catane. 

— M. D. ToBDr, dans ses deux mémoires sur la PreUsa Tomba di Cola 
di liiemOj a démontré l'inanité de la tradition qui voulait retrouver les 
cendres de Rienzi dans l'église de Sainte-Bonosa au Transtévère. 

— M. Druso RoNDiNi, dans son opuscule II Giuramento dei Christiani 
tiei pi'imi tre secoli (Livourne, tip. Vannini, 52 p. in-8'), a étudie quelle 
fut la conduite suivie par les chrétiens à l'égard des serments qu'ils 
devaient prêter comme citoyens romains, serments de fonctionnaires, 
serments mililaires, serments judiciaires. M. R. pense et cherche à 
prouver que, si les chrétiens se refusaient à prêter les serments qu'on 
voulait leur imposer en temps de persécution comme actes d'apostasie, 
ils ne se refusaient pas en temps ordinaire k prêter des serments de 
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pure forme. Sous Constantin, ils furent dispensés des formules païennes 
et on vit apparaître les serments par la Trinité, le Christ et les Évangiles. 

Lnruts nouveaux. — IJistoirs oémkrale. — Â- Bacchl Delta Lega. Alberli. 
Viaggio a Costanlinopuli, 1609-1621.— Crivtllucci. Délia fede »lorica di Euse< 
bio nella vila di CostanliDo. Livoarne, H. Giusli. — l'aii. Deila storiogralia m 
délia (ilosalia délia sloria presso i Greci. IbiU. — Salinat. Le iiioncLe deltu 
anticLe città di Sicilia. Fasc. 7. Turin, LasscUer. 

HiSTomB LOCALB. — Triesle cd il [latriarcba Nicolù di Aquileia, 1353-1353. 
Arezzo, inipr. Pichî. — Arrigoni. Notizïe sUiriche délia Valsassima e délie 
terre lirailrofe. Lecco, Grassi. — TurletH. Sloria di Savigliano. V»J. IIÏ. .Savi- 
gliano, impr. Bressa. — Faraone. Gaiazzo palria di Pier délia Vigna. Caiuz/o, 
Vagliviello. — Al. Cherardi. Le coasuUe délia repubblica borentina. FaM;. 8-9. 
Florence, Sansoni. — Daneo. Il comune di S. Damiaiio d'ARli. Turin, Dcrossi. 
— Tesoroni. 11 palazzo di Firenze e l'erediU di Balduino Del Manie, fralello di 
papa Giulio III. Rome, irnpr. de VOpinione. 

DocDMKMTS. — A. Gaudenzi. Ctironica ignotî monachi cisterciensia s. Mariae 
de Ferraria et Ryccardi de Sancto Gerinano chroniM (iriiua. Naples, impr. Giau- 
oioi (Soc. napolet. di sloria patria}; 7 documenlî sulle relazioni Ira Pola e 
Venezia nel 1318. Arezzo, Pichi. — Tabarrini et GoUi. Ëarooe B. Ricasoli; 
lellere e documeoti. Vol. IV. Florence, Le Monnier. — G. Rossi. Statut! délia 
Uguria. Vol. I, app. Gènes, institut des sourds-muets. — E. Cals de Pierlas. 
Cartulaire de l'ancleûne cathédrale de Nice. Turin, Pararia. — Saoini. Statutt 
del comune di Tcraino dcl 1440. Florence, Barbera. — Id. Sugli statuU Terœ- 
auuxi del 1440. Ibid. 

BiBuooaApQiB. — Ottino et Pumagatli. Bibliotbeca bibliograpbica ilaliana. 
Calalogu dcgii scrilti di bibliogratia e biblioleconoinia ilaijani. Donie, Pa»que- 
Incci. — Galaloga del inusea rlvico Gaelano Filangleri, princifte di Salriano. 
Vol. I. Naple», Impr. De Ruberlis. — CriveUuccé. I codici délia librerja rac- 
colta da S. Giacutno délia Marca nel convcnla di S. Maria dclle Grazie prcsso 
Monteprandone. Livourne, R. Giusti. 

âtats-Unls. — Le t. II des Papersoflke American historical Associa- 
tion (New- York, Putnam, 234 p. in-S») contient une importante biogra- 
phie de Willem Usselinx, par M. F. Jaubson, do l'université John Hop- 
kins. W. Usselinx était né à Anvers en 1567. Après de nombreux 
voyages et un séjour au.\ Açores, il revint aux Pays-Bas et, après des 
difficultés inouïes, il arriva à fonder et à faire recoonaitre en 1021, 
après quatorze ans d'efforts, par les Étals Généraus de Hollande la 
t Compagnie des Indes Occidentales. » ^ En 1623, victime de l'ingra- 
titude des membres de la Compagnie, il se retira auprès de Gustave- 
Adolphe et créa en Stiède une a Compagnie du Sud » dont les statuts 
furent enregistrés en 1626 et pour laquelle Usselinx déploya une infa- 
tigable activité, de plume et de corps, car il défendait ses idées dan» 
dû écrits et des lettres sans nombre. Il alla même en 1635 en France 
pour gagner Richelieu à ses vues. Ses dernières années furent employées 
à travailler à une union des deux compagnies qu'il avait fondées. Il 
mourut en décembre 1647. Cet homme remarquable, un des créateurs 
do mouvement colonial au xvn» s., n'a pas même une ligue dans nos 
dictionnaires biographiques. 
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— La sixième série des John Hopkins Universitij Sludies in historienl 
and potitical science, dirigées par M. Herberl-B. A dam»*, csl entièrement 
consacrée à l'hintoire de la coopcralion aux Ëlals-Unis. La seplième le 
.sera à des éludes poHiique?, sociales et d'éducalion. Le premier fasci- 
cule est la biographie (l'un jeuQG [ihilanthrope anglais, Arnold Toynbee, 
par M. Montaiîur; le& n"> II et III sont consacrés à une intéressante 
étude de M. B. Moses sur l'établissemeat du gouvernement municipal 
& San Francisco, de 1776 à 18&1. En dehors des sept séries déjà cons- 
tituées, vient de paraître : Local constitutional. history ofthe United ttaUs, 
en 2 vol. Le premier étudie le Jéveloppement du e lownship, » de la 
centaine et du comté; le second, Le développement de la cité et des magis- 
tratures locales. L'auteur est M. George E. Howaho, professeur d'his- 
tuire à l'université de Ncbraska. 

— On sait que le centenaire de la promulgation de l'acte constituant 
les États-Unis d'Amérique a été célébré avec un grand éclat à Phila- 
delpliie, il y a deux ans (15, i6 et 17 septembre 1887). Le comité du 
centenaire a décidé que le récit de cette solennité serait retracé dans 
une publication officielle qui le sauvûtde l'oubli. Cette publication, dne 
aux soins de M. Hampton L. Cahson, secrétaire du comité, nous venons 
de la recevoir. Elle comprend deux forts volumes in-4' intitulés : His- 
tory of tke célébration of thc one hundredlh annimrsary ofthe promulga- 
tion of llie constitution of tke United States (Philadelphie, Lippincott 
Company). Ce n'est pas seulement par ses dimensions et son poids que 
cet ouvrage méritera de rester, mais aussi par son contenu. C'est un 
travail collectif; en voici les parties principales : histoire de la forma- 
tion de la Coustitulion et des causes qui conduisirent à l'adopter ipar 
M. John A. Kasson); biographies des membres de la Convention fédé- 
rale (par M. H.-L. Carson, avec le portrait do la plupart d'entre eux, 
reproduits par la gravure d'après les images les plus authentiques); 
texte de la Constitution et histoire des 14 amendements; histoire du 
comité du centenaire; célébration du centenaire par un spectateur fran- 
çais (L. VosBÏon). Ces chapitres font partie du tome I. Le tome II est 
tout entier consacré au récit mftme des fôtes; il est orné d'un grand 
nombre de vues photographiques destinées à perpétuer le souvenir des 
principales délégation» qui délilèrent dans la Grand'Ruc de Philadel- 
phie, et à montrer tes immenses progrès matériels accomplis par les 
Étals-Unis depuis cent ans. 

Daaemarlc. — Le 16 septembre 1888 est mort J.-F, Kincb, pro- 
fesseur au lycée de Ribe. Il a publié différents ouvrages de mérite, 
ainsi l'histoire de la ville de Ribe en deux volumes. Dans une étude sur 
Saxo Grammaticus, il a corrigé un grand nombre de passages dans cet 
historien, et dans de belles recherches sur Forigina de la classe noble 
en Danemark qu'il fait remonter jusqu'au roi GaniU le Grand. 

— Le 25 janvier 1889 est mort M, l'évéquo d'Odense, G.-T. Ehqels- 
Torr. De 1833 à 1851, il fut professeur de théologie à l'Université; ilJ 
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occupé le siège épiscopal de la FiooieÂ partir de 1851. Savant, diligeni 
et perspicace, il a écrit d'excellentes études critiques surtout sur l'époque 
de la réforme, ainsi : Reformantes et catholici ternpore quo sacra emendata 
runt in Dania conartantes, la biographie de Paulus Eiite, un traité sur 
le clergé d'Etal après la réforme. Dans la dernière période de sa vie, ses 
études, toujours savantes, ne concernèrent que l'histoire lopographique 
et personnelle de son diocèse. 

— Le 14 février, le Dansk historisk Forening a célébré son cinquan- 
tième anniversaire. On sait que celte société tout à fait privée publie le 
Bistoritk Tidstknft, qui est comme le centre des historiens de Dane- 
mark. Les 31 volumes de cette revue contiennent une quantité d'articles 
importants sur l'histoire du pays, et on peut y suivre pour ainsi dire le 
développement de la science historique en Danemark. Outre le Tidi- 
skrift, la Société a publié aussi plusieurs œuvres historiques (comme 
y Histoire de la littérature danoise, par N.-H. Petersen, ['Histoire de l'Uni- 
versité. 1537-1621, par Rœrdam). 

A l'occasion de cette fôte, la Société vient de publier un assez gros 
volume sur VHiitorioffraphie en Danemark dans le ILX" siècle, par notre 
collaborateur M. Johannes Steenstbup. L'auteur y retrace le développe- 
ment de la science historique en Danemark, ses rapports avec les études 
historiques et les différentes écoles de l'étranger, les conditions exté- 
rieures de ces études et leur rapport avec les autres branches de la lit- 
térature et avec la politique ; il raconte la vie et apprécie les œuvres 
des divers historiens. A la même occasion, la Société a fait paraître 
une table générale et méthodique des matières contenues dans le 
Tidsskrifl, i"-b' séries, par M. C.-F. Brigica. 

Soiase. — M. G. de Wyss a pulilié, comme Neujarhrsblatt de la 
Bibliothèque municipale de Zurich pour 1889, une étude avec fac-similés 
sur la chronique autographe d'^gidius Techudi {Die eigenhatndige Hand- 
schrift der eidgenôssisclien Ghronik des Mgidius Tschudi in der Stadtbxbliatek 
von Zuricti). En réalité, celle étude donne encore plus qu'elle ne promet, 
car elle contient toute une hisloire des manuscrits de Tschudi, Le grand 
recueil autographe en quatre volumes de Zurich conserve une grande 
valeur à côté de la dernière rédaction de la chronique imprimée par 
Iselio. Il contient son premier travail en latin pour le premier vol., en 
allemand pour les trois autres. 

— M. Jean Ga^dedel, ancien pasteur à Gênes, est mort à Genève, 
le 5 février, à l'iige de soixanle-dix-neuf ans. Il avait publié, entre 
antres travaux, une Histoire de l'église de Genève (1852-1862, trois forts 
volumes in-8»; tome I, 2* édition, 1858) et deux petits es.sais sur Vol- 
taire et Rousseau (1856-1858). M. Gaberel était un fureteur quelquefois 
heureux, mais un historien toujours dénué de critique. 8ea ouvrages 
ne doivent être consultés qu'avec une sage défiance. 

— M. le professeur Henri Garrahd, ancien président de la Société 
d'histoire de la Suisse romande, est mort à Lausanne, le 8 mars, à l'âge 
de Boixante-fiix ans. 
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— M, !e D' K. D.«NDi.!KEii vient de publier, sous le titre de : KMne 
Geschichte der Schweis (Zurich, Scliulihess, 266 p. in-S"), une 2' édition, 
revue et corrigée, de son « Lelirbuch der Geschichte des 8chwei2ef->,, 
voikes. • ^Ê 

— La Société des antiquaires de Zurich a mis en vente le premier 
fascicule (Zurich, S. Hœhr, xxv et 17C p. iD-4') de l'UrkundcnbucIt der 
Sladt und Landschafl Zurich, publié, sous ses auspices, par MM. iwà 

ESCHER et P. SCHWEIZER. ^™ 

— La Direction des archives bernoises vient de publier le tome IV 
)1300-13!7) des Fontes rerum bernensium (impr. Stàmpfli, in-8» de iv, 
48 et 768 p.). On a dû, il est vrai, restreindre l'étendue et modifier sur 
certains points le programme primitif de ce recueil, aBn d'en activer la 
publication; mais l'ouvrage continue d'tHre entre de bonnes mains, et 
le rédacteur actuel, M. le D' E. Bli«sch, est en mesure d'affirmer que 
îes deux derniers volumes, qui le mèneront jusqu'au 6 mars !353, paraî- 
tront avant la lin de l'année 1800. 

— M. le D' Cb. Skitz vient de publier la dissertation qu'il a préseD^H 
tée à la Faculté des lettres de l'université de Genève sur VŒuvre poH- '' 
tique de CHar jugée par les historiens de Rome au J/T" siècle (Genève, 

II. Georg, J30 p. in-1?). C'est un excellent travail où l'auteur a fait 
preuve, non seulement d'une pleine possession du sujet, mais, ce qui 
vaut mieux encore, d'un jugement fia et sûr et d'une grande indépen- 
dance d'espril. Noua signalons en particulier le chapitre qu'il a consacré 
à l'histoire romaine de Mommsen comme l'une des critiques les plus 
pénétrantes que nous ayons lues depuis longlenaps de cet ouvrage, 
M. S. n'a garde de se perdre dans le détail ; il va droit au fait, et montre, 
d'une part, que les vues d'ensemble de M. Monamsen sur l'histoire de 
Home ont été, en divers sens, influencées par son admiration pour 
César; de l'autre, que celte admiration elle-même s'adresse à un per- 
sonnage idéal plutôt qu'au César de la réalité. 



£HRATini. 

T. XXXIX, p. 383, 1. 23, au Heu de bibliotbèfpje canloaale, lisez municipale. 

— p. 308, n. 1, — bibliollièque rauaîcipalc, lisei cantonale. 

— p. 349, I. 8, — 1886, lisez 1866. | 

— p. 355, I. 2, — politique, lisez poétique. j 

— p. 364, 1. 21, — De reKiinine principium, lisez Deregimine 

principura. 

— p. 4G3, t. 21, — né ea Irlande, liiez né en Islande 



L'un des propriélaires-gérants, G, Monod. 



Nogent-lc-RoLrou, imprimerie DAUPU.BT-GonvBiiMBu&. 



L'ADMINISTRATION PROVINCIALE 



sous RICHELIEU 



I. 



Le régime administratif de la France sous Louis XIII se res- 
sentait des conditions historiques dans lesquelles elle était venue 
au inonde : rhistoire de France, c'était un peu l'histoire de la 
conquête de la France par les ducs de France, dont !a capitale 
était Paris; la famille royale était une famille parisienne; 
Paris jouit donc, dès le début de la race capétienne, d'une situa- 
tion prépondérante. Ce n'est pas que le Roi marquât quelque 
'préférence pour ses anciens sujets au détriment des nouveaux. 
Chez nous, rien de pareil à ce qu'on voyait eu Espagne, où ceux 
qui composaient la « couronne de Castille » jouissaient seuls de 
tous les emplois, de toute l'autorité et de la confiance des 
monarques, où les sujets de la « couronne d'Aragon » eux- 
mêmes devaient, pour parvenir, « être réputés Castillans. » En 
revanche, Castille n'avait point de privilèges comme Aragon, 
Catalogne ou Valence, la cour y levait l'impôt à sa fantaisie'. 
Lui non plus, le souverain français, ne jouissait pas d'une égale 
dose de pouvoir dans toutes les portions de son royaume, il admi- 
nistrait ses territoires comme un propriétaire foncier qui ferait 
valoir lui-même une partie de ses biens, eu donnerait une autre 
à métayage, en affermerait enfin une troisième, et, pour cette 
dernière, pratiquerait selon les circonstances le bail à court 
terme, le bail à vie, le bail emphytéotique. Pourtant, ce parti- 
culier estime posséder toutes ses terres aussi complètement que si 
toutes étaient exploitées de même. Le prince régnait ainsi, plei- 
nement, mais diversement, sur les pays d'élections et sur les 
pays d'États, sur les domaines héréditaires ou apanages, annexés 



I. Font«uay-Mareuil, Mémoires, 50. 
Rev. Eistor. XL. 2* fabc. 
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récemment ou simplement protégés. Plus utie province avait 
vécu longtemps isolée, plus tard elle était arrivée, — à Paris on 
disait toujours retenue, — sous le sceptre du roi de France, 
plus elle ressemblait à une nation ; plus aussi ses mœurs publiq^ues 
étaient devenues fortes, ses habitudes invétérées, son indépen- 
dance susceptible. « Normandie se souvenait, disait-on, avoir eu 
des souverains particuliers, et le portait plus haut qu'une autre 
province; elle avait encore de l'inclination à avoir un duc. » Et, 
cependant, Normandie était effectivement réunie depuis cent 
soixante-quinze ans; que sera-ce en Bretagne, en basse Bre- 
tagne, où l'on ue parlait pas un mot de français, où, au commen- 
cement du XIX.* siècle, un paysan, à qui l'on demande des nou- 
velles de son fils, pris pour le service militaire, répond à son 
interlocuteur : « Il est en esclavage chez les Gaulois ! > 

Ce pays de France, primitivement borné au sud par le Pari- 
sis, à Test par la Brie, au nord par le Beauvaisis, s'étend sans 
cesse depuis le moyen âge. Après avoir été de la taille de Seine- 
et-Oise, il atteint déjà celle de soixante-douze départeme: 
actuels. On ne dit plus, comme au xv" siècle, d'un homme né 
Béthune ou à Abbeville qu'il est « de la nation de Picardie 
et si les registres du parlement de Rouen mentionnent, sous 
Louis XIII, que tel premier président * fut grandement regretté 
de la Patrie quoiqu'il fût Parisien de 7iation, parce qu'il 
avait eu grande affection à la province, » si à Dijon on dit * le 
pays de Bourgogne, > en opposition au « pays de France, * ce 
sont évidemment là des termes sans portée'. Il n'en est pas tout à 
fait ainsi de l'opinion méridionale vis-à-vis des gens du Nord. 
La Loire trace entre les habitants d'av, delà, — Guyenne, Lan- 
guedoc, Dauphiné, etc., — et leurs coanpatriotes d'en deçà une 
ligne de démarcation aussi tranchée, aussi profonde que celle qui 
est tracée par la Saône, <ians son parcours entre la Bourgogne 
et la Franche-Comté, où elle séparait le royaume de France de 
l'empire d'Allemagne, et où les bateliera, pour commander d'aller 
à. droite ou à gauche, disent encore : Va de royaume oji va 
d'eînpire. Les Provençaux, dit un voyageur, « méprisent toutes 
les autres nations et surtout ceux qu'ils appellent Français, et 
que le vulgaire nomme par dérision Francimants, qui passent 

1. Arch. coram. d'AT&llon, DO. 93. — Floquetj Parlement de Normat 
IV, 503. 
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Jans ce pays pour aussi étrangers que les Allemands à Paris, 
priucipalemeut par la langue, le français étant si peu entendu là 
parmi le peuple qu'on est contraint, pour se (aire comprendre, 
de parler « un italien bâtard et déguisé à la française. » Les 
Nimuis envoient une députalion saluer le roi, à la limite du Lan- 
guedoc, « parce qu'il est sur le chemin de retourner en France». » 
Qu'on ne voie pas là, toutefois, une tendance séparatiste : c'était 
l'effet naturel de distances à peu près infrancliissables pour la 
masse, de rétrécir le patriotisme, comme la coubéqueuce de l'ex- 
trême facilité des communications sera sans doute l'extension du 
cosmopolitisme dans l'avenir. 

Celle question de distance avait joué son rôle dans l'organisa- 
tion du gouvernement local ; les pays d'Etats sont tous des pays 
éloignés, situés aux quatre coins du royaume; l'autorité est au 
centre, la liberté est aux extrémités. Les montagnards des Pyré- 
nées sont à peu près indépendants ; s'ils obéissent, ce ne peut être 
qu'à l'un des leurs. Les principaux du Béaru : Gramont, Mios- 
sens, J3énac-Navailles, ne voulaient pas être commandés par uu 
étranger, « parce que leurs (urs et coutumes sont que le souve- 
rain, venant à s'absenter, est obligé de laisser à sa. place un du 
pays pour le gouverner'. * 

A l'autre bout du royaume, nos rois ne possèdent qu'une supré- 
toatie nominale sur Metz, Toul et Verdun. Henri II les avait 
attirés à la couronne sous prétexte de protection ; il ne changea 
rien ni à la distribution des bénéfices ni à l'exer-cice de la justice; 
jusqu'en 1607, les procès allaient, en appel, de Metz à la chambre 
impériale de Spire. Quand le futur maréchal Fabert, cet illustre 
Messin, s'engagea dans notre armée, ou n'avait encore donné 
aucun emploi à personne de ce pays, comme personne jusqu'alors 
n'en avait recherché ni espéré du roi de France. Occupés depuis 
prés d'un siècle, ces Trois-Evèchés ne nous furent officiellement 
cédés que par le traité de Munster. Richelieu se plaignait, en l(j30, 
que nos plénipotentiaires au congrès de Ratisbon ne eussent laissé 
remettre sur le tapis celte question, assoupie depuis de si longues 
aimées*. 



1. Arcli. comm. de Nîmes, LL, 19. — Voyage de J. Bouchard, en 1630, p. 99 
et 143. 

1 La Force, Mémoiret, IV, 15. 

3. Brienne, Uémoirei, 47. — De Boutcîller, le Maréchal Fabert, p. 23. — 
UUrtt tt papiert d'État, 111, %2. 
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Le cardinal, ce sera là sa gloire éternelle, et nous ne lui avons 
pas, sur ce clia pitre, marchandé l'huinmage de notre admiration, 
était un négociateur incomparable; autant ses procédés adminis- 
tra tife nous semblent défectueux, autant ses campagnes diploma- 
tiques sont sûres^ souples, magistrales. 11 a eu l'honneur de for- 
muler un programme très net, très audacieux et pourtant très 
réalisable, puisque ses successeurs l'ont réalisé. « 11 faut, disait-il 
eu W49, penser à se fortilier à Metz, et s'avancer jusques à 
Strasbourg, s'il est possible, pour acquérir une entrée dans l'Al- 
lemagne..., ce qu'il faut faire avec beaucoup de temps et grande 
discrétion; mettre Genève en état d'être un des dehors de la 
France", acquérir de M. de Longueville la souveraineté de Neu- 
châtel pour avoir uu pied ea Suisse... On pourrait encore penser 
à la Navarre et à la Franche-Comté comme nous appartenant, 
étant vontigué's à la France et facdes à conquérir, toutes et 
quanles fois nous n'aurons autre chose à faire. » Quelques années 
plus tard, dans sa ligue avec les Hollandais (16:33), notre pre- 
mier ministre stipulait, en cas de succès, pour la pai't de la Franc^^ 
le Hainaut, l'Artois, le Tournesis, Lille et Douai, puis * W^k 
Flandre gallicane, qui consiste en Gravelines, Dunkerque, 
Ustende, le Namurois et le Luxembourg. » Sous le règne sui- 
vant, presque toutes ces espérances devaient devenir des réalités; 
il n'est pas jusqu'à la Lorraine où Richelieu n'essaya de conso- 
lider notre occupation précaire de lti34, eu obtenant du duc 
Charles l'abandon de ses Etats à titre d'échange avec l'Auvergne, 
qui lui eût été donnée eu fief, accompagnée de 300,000 écus de 
rente-, et à la minime principauté d'Orange, pour l'aunexion de 
laquelle il ne recala pas, — il faut l'avouer, — devaut des 
manœuvres peu honorables, au moment où nos soldats combat- 
taient cote à côte avec ceux des Etats généraux de Hollande'. 

Si la confiscation de Sedan, le cadeau de Pignerol obtenu du 
duc de Savoie, l'achat du comté de Clermout eu Argoune* et la 



1. Genève était sous le prolcclorat de l<i France depuis le traité coaclu par 
Henri 111, en 1J79, avec les ligues suisses; du cdlé du Pirmont, à OuLs, priïft 
du maut Oenèvre (llaules-Aliies), dos frontières Hetendaienl deux lieues plu» 
Uiin qu'aujourd'hui. 

2. LeUres et papiers d'Élat, III, 181 i IV, 424 ; V, 5t5. 

3. AQ. élrang., I. 7S\, fol. 332 (Prujel de traile pour la capilulalioii d'Orange, 
1037); l. 7%, fol. IjG [Leltre du prcuiier pré&idenl tlOppède rendant coiopt 
Iticdelieu de I'asâa8»inat du gouverneur de cette ville). 

\. Kichelieu, Mémoires, 11, 388. 
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prise des îles Sainte-Marguerite; si même la conquête du Rous- 
sillon et de la Catalogne, le seul bénéfice apparent que nous ayons 
encore retiré de la guerre de Trente ans lorsque le cardinal quit- 
tait ce monde, au mois de décembre 1642, semblent des résultats 
assez mesquins en comparaison des sacrifice-s qu'ils avaient exi- 
gés, l'oeuvre des traités de Westplialie était déjà plus d'à moitié 
faite : le réseau d'alliances savamment nouées s'étendait sur 
l'Europe, se resserrant chaque jour davantage autour de la niai- 
son d'Autriche, depuis les Suédois qui la travaillaient au Nord 
jusqu'aux Portugais qui l'attaquaient au Midi ; en France, l'outil 
militaire, dont nous avons décrit la fabrication dans un précédent 
ouvrage, était presque définitivement façonné; que des mains 
habiles le dirigent, queCondésoit vainqueur à Rocroy, Turennek 
Nordlingue, et les plumes de Munster et d'Osnabruck, qui noir- 
cissent tant de papier depuis dix ans, seront trempées pour la 
dernière fois dans les écritoires. 

Mais tandis que Richelieu préparait ainsi la grandeur exté- 
rieure du pays dont il reculait les bornes, il imprimait au gou- 
vernement intérieur, par l'institution en partie nouvelle des inten- 
dants, un caractère de despotisme administratif contre lequel nous 
croyons avoir le droit de nous élever. Quels étaient, durant la 
première partie du règne de Louis XIII, les représentants du 
pouvoir central en province, les intermédiaires entre le souverain 
et les sujets? C'est ce qu'il importe de savoir avant de passer à 
l'examen des changements que Richelieu apporta à l'ancien ordre 
fie choses. Une opinion assez accréditée consiste à croire que 
l'Assemblée nationale, en 1790, remplaça l'ancienne division 
féodale, par provinces, par une division plus uniforme par dépar- 
tements; c'est une erreur : les provinces n'existaient plus dès le 
commencement du xvii* siècle que nominalement, comme elles 
existent encore aujourd'hui, où l'on parle sans cesse de Langue- 
doc, de Bretagne, de Beauce ou de Bordelais, sans qu'il y ail un 
hectare de terrain dans notre république qui soit officiellement 
désigné sous ce nom. La monarchie avait mis autant de zèle que 
constituants de 1790 à effacer, quand elle l'avait pu, l'ancien 

prit particulariste ; elle avait remplacé les provinces par les 

"généralités. 11 suffit, d'ailleurs, de jeter les yeux sur une carte 

de la France par provinces pour apercevoir toute Tincohéreuce 

de circonscriptions dont les unes étaient dix fois plus grandes que 

les autres. 
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Pures expressions géographiques, les provinces n'avaient entre 
elles que des limites traditionnelles parfois assez mal dêiinies ; on 
conteste que Saumur fasse partie de l'Anjou ; le Languedoc dis- 
pute à la Guyenne le territoire de Castel-Sarrasin, qu'il déclare 
lui avoir été volé pendant la guerre de Cent ans, * les usurpa- 
tionsdela Guyenne ayant été, dit-il, favorisées par les Anglais. » 
Pendant trente ans, le Dauphiné, le Languedoc et la Provence 
plaident entre eux à qui ne payera pas les réparations et l'entre- 
tien du Pont-Saint-Esprit, que personne ne reconnaît lui appar- 
tenir; au contraire, la paroisse de Pontis, située sur les confins 
delà Provence et du Dauphiné, était tous les jours aux mains 
avec les sergents des deux pays qui prétendaient tous deux y 
percevoir la taille'. Les gouverneurs du Boulonnais et de Picar- 
die pensent se couper la gorge h l'occasion de la place de Mon- 
thulin que l'un et l'autre revendiquent également. Pour savoir si 
Bourgueil est de Touraine ou d'Anjou, on produit des mémoires 
innombrables, ou remonte h. Charles le Chauve et même aux 
Mérovingiens; quand on a tout lu, on ne sait que conclure. Aux 
Etats généraux de 1614, Etarapes est réclamé à la fois par l'Ile- 
de-France et rOrléanais, et, dans l'impossibilité où l'on se trouve 
de trancher le différend, on laisse au député de cette ville le droit 
de choisir. Comme dans les grandes provinces sont enclavées les 
petites, beaucoup moins nettement déterminées, il arrive que les 
paroisses rurales sont coupées en deux par une ligne gothique 
que rien ne justifie plus : c'est ainsi qu'une sentence de la justice 
de Larrey décide « qu'une partie de ce vUlage est France » et 
dépend du bailliage de Langrea et de la Champagne, tandis que 
l'autre fait partie de la Bourgogne'. 



n. 



Troisautorités diverses : militaire, judiciaire, financière, a 



1. Arch. dép. des Boucheâ-du-RbAoe, C. S et 555. — Mémoires de Richeliei 
I, 280; de Ponli», 53-1. 

2. Air. èlrang., l. U8I (p«lil fonda Anjou, I). — Lettres et papiers d'État, 
637. — Rapine, Relation dts États de ICU, p. 83. — Arch. fomto. de Langres, 
394. — Les cahiers de Cbainpaffne, aux Étals de làâO, dcniandenl < qu'il pUise 
au seigneur roi redresser ei iipproprier la bitilliagcs du royaume, parce qoe, 
n'étant pas bien r^gléB et limités, ils enjambenl l'un Hur l'iiiilre à la grande 
incommodité du peuple » {Recueil de La Lourcétur les Élati généraux^ y 
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nistrent principalement le pays; principalement, disons-nous, 
parce qu'à côté d'elles bien des gens se mêlent accidentellement 
d'administration locale. Des évêqiies, des généraux, des amis 
particuliei*s du secrétaire d'Etat correspondent avec la cour; ils 
donnent des avis et on leur demande des renseignements. Ces trois 
pouvoirs réguliers régnent sur trois circonscriptions différentes : 
les hommes d'épée sont à la ièle des gouvernements, les magis- 
trats président aux ressorts parlementaires et présidiaux, les 
trésoriers de France dirigent les généralités. Aucune de ces cir- 
conscriptions superposées ne concorde exactementavec les autres; 
les gouvernements sont tantôt plus grands, tantôt plus petits que 
les généralités ou les provinces, les parlements ont une juridiction 
des plus variables; telle portion du royaume appartient au gou- 
vernement de Bordeaux et au parlement de Toulouse*, comme 
aujourd'hui tel département dépend d'un corps d'armée dont le 
siège est à Rennes et d'une cour d'appel dont le siège est k Caen. 
Mais les attributions des gens s'enchevêtrent bien plus que les 
limites des territoires ne s'entre-croisent; par la tendance natu- 
relle qu'ils ont à empiéter les uns sur les autres, il arrive que 
c'est toujours le plus voisin qui est le plus fort. Ici, les membres 
du présidial sont à peu près les maîtres; là, ce sont les officiers 
de finance; ailleurs, c'est le gouverneur, ou le parlement, ou les 
États. Car la France est partagée en deux zones : les provinces 
vivantes, les provinces mortes, celles qui s'administrent, celles 
qui sont administrées (ces dernières étaient d'ailleurs plus vivantes 
encore que nos départements du xix* siècle). L'aspect des anciens 
rouages est donc fort différent selon qu'on les regarde fonctionner 
k Amiens, à Bordeaux ou à Grenoble. 

Le dictionnaire de Furetière dît en propres termes, au mot 
gouvernement , 41 qu'on ne peut en fixer précisément le nombre; » 
en théorie, il ne devait y en avoir que douze ; c'est en douze grands 
gouvernements, classés dans un ordre méthodique de préséance, 
que sont répartis les députés aux Etats généraux de 1614*. Ceux 
de Paris, de Rouen ou de Dijon ne comprenaient que la province 
dont ils étaient le chef-lieu ; celui de Lyon embrassait, outre le 
Lyonnais, le Bourbonnais, l'Auvergne, la Marche, le Beaujolais; 
celui d'Orléans joignait à l'Orléanais la Touraine, l'Anjou, le 



1. Richelieu, Mémoires, II, 409. — Lettres et papiers d'État, I, 589. 
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Maine, le Berry, le Nivernais, le Poitou et rAngoumots. M 
eu pratique, il n'y avait guère moins de vingt-cinq gouverneurs 
principaux, sans compter les sénéchaux qui, dans leur bailliage^f 
sont souvent qualifiés de gouverneurs', ni les lieutenants gènè-^" 
raux auxquels étaient coufiées en soua-ordre des fractions de pro- 
vinces. ^Ê 
Le gouverneur avait commencé par être un vice-roi, maître" 
du civil comme du militaire; quand on venait de conquérir le 
Languedoc, la Normandie ou la Bourgogne, et que l'on craignait 
sans cesse de les voir échapper de nouveau, il fallait avant tout 
un bras de fer pour les faire entrer et les maintenir solidement 
dans le moule monarchique; au délégué royal appartenait le 
di'oit d'évoquer devant lui les causes pendantes devant les juges 
ordinaires, d'octroyer des grâces, d'arrêter ou de permettre le 
commerce, même d'anoblir les roturiers ou de légitimer les 
bâtards. Un édit de Louis XII anéantit cette puissance; le gou- 
verneur de Dauphiné fut le seul qui continuât h nommer aux 
emplois de sa province et à faire publier sous son nom, jusqu'aii^| 
règne de Henri III, les arrêts du parlement dont il demeura le 
chef, et qu'il présidait encore sous Riclielieu. Véritable roi-dau- 
phin, — ainsi que Catherine de Médicis avait surnommé Lesdi- 
guières, — celui qui commandait à Grenoble, durant la minorité 
de Louis XIII, traitait avec le pouvoir central de vassal à suze- 
rain plutôt que de fonctionnaire à ministre. Le comte de Soissons 
accueillait ironiquement les remontrances venant delà part du 
roi ; « Oh ! oh ! disait-il, ce petit prince est donc bien en colère', > 
Quoique les provisions des gouverneurs les chargent encore de 
« faire garder nos édits et nos ordonnances, aviser aux affaires 
occurrentes, empêcher nos sujets de recevoir aucune foule ni 
oppression, » ils ne s'occupent guère, en fait, de l'administration 
civile, sauf dans les pays fraîchement annexés : à Sedan, où la 
population, qui considérait son prince dépossédé comme légitima^ 




1. Le marqub de Thémine^ est traité dans un arr^l da Parlement de Paris da 
10 juillet 1612 de c sénéchal et gouverneur de Qucrcy; i Kr. d'Esparbez, mar- 
ipiifi (l°Aut>elerrc, reiuiil le^ proirisions de la <^barge deasénéchiit ul gouverneur 
des pa)s d'Agenois et Condoinois i fArth. dép. de Lot-et-Garonne, B. 12, 41). 
M. de Prasiin est bailli de Troyes el lieutenant de roi en Champagne. 

2. Mémoires de Richelieu, I, 15i; de Bassompicrre, 318. — Le Brel, Souve- 
raineté du roi, p, 45. — Ëdit du 4 juillet 1580. — Davily, États de l'Europe 
en 1625, p. Ug. _ La Hochc-FUrin, Treize parlements de France, p. 19. -^ 
Lettre* et papiers dÉlai, I, 151. 




t iMffwisniTto?) pRovmcuLE sors EiCRareu. 



249 



notre roi comme un usurpateur, n'obéissait qu'à contre-cœur 
^u représentaxil de la France; en Navarre, où La Force hsI 
ûlre absolu; en Catalogne, où le vice-roi La Mothe-Houiiau- 
Hirl a droit de vie et du mort*. Partout ailleurs le gouverneur, 
li est toujours un homme de guerre, — nous ne voyons en 
SDte ans qu'un seul exemple du amtraire, et encore dans une 
Btite province, — est surtout investi du commandement mili- 
Ure, tant actif que territorial. Il a sur tous ceux qui portent 
UD pouvoir discrélioDDaire, les emprisonne au besoin sans 
ïgement, ordonne à la noblesse qui doit, ou est censée devoir 
jrcher, à toute réquisition, de monter h cheval pour l'aider à 
lire la grande police du plein air, écheniller le pays des marau- 
îurs et des meurtriers. C'est à lui que les Étals provinciaux et 
i conseils de viUe adressent, en temps de troubles, leurs doléances 
îines de lamentations et d'bélas ! pour obtenir le rétablissement 
bon ordre sur les chemins et dans les champs; c'est lui qui fait 
îàtir les murailles des villes, autorise le port d'armes, permet 
aux paysans « l'usage de l'arquebuze, sans abus, contre les 
iseaux de passage qui gâtent les olivettes » ou les blés, et pour 
istituer un tir au papegai il ne suflBt pas des lettres patentes de 
»rb, il faut en outre l'approbation du chef provincial. Jaloux 
tout détail qui concerne le maniement d'une arme quelconque, 
dernier l'est naturellement bien davantage de ttiute occasion 
l'en faire un usage plus sérieux; et ce sont entre lui et les géné- 
lux d'armée des contentions perpétuelles, diversement terminées, 
qui aura la conduite des opérations, en temps de guerre, dans 
ressort de son gouvernement*. 
Que de pareilles situations inspirassent à ceux qui en étaient 
^vestis la pensée de tourner contre le roi ces armes dont ils 
Htaient, de par le roi, si absolument maîtres, là était évidemment 
■b danger; surtout en provinces éloignées, comme la Bretagne, 
%ù leduc de Vendôme pensait* nevoir jamais le souverain qu'en 
l»einture. » Quand un gouverneur persistait, malgré la cour, à 



tnti la principauté de Sedan, réunie en IGiî, on continu» |i(>ndiiDt deui 
' la justice au uom du duc de Bouillon [de Oouleilkr, Vie de Fabert. 
It, I, Î2G. — Arcb. de la Onerrc, XXVl, 55). 

?«le la Guerre, XXVTII, 73. — Arch. dép. de la Dnlme, E. 47.'57, 6203. 
«)mm. de Nlmesi, KK. 16. — Floquct, Parlement He Normandie, IV, 
112. — Ba««o(npierre, Mémoires, 100. — On peut citer nombre de gouverneurs 
<|)ii ont roinrûiindé, en vertu de lear litre, sans «voir de grade militairp. 
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conserver sur pied des soldats inquiétants, celle-ci n'avait d'autre 
ressource que d'armer, comme elle fit en 1620, le gouverneur de 
la province d'à côté pour obliger son voisin k obéir; heureux si, 
l'affaire faite, ce dernier désarmait à son tour de bonne grâce. 
Riclielieu dans l'opposition, sous le ministère de Luynes, trouve 
fort naturel que le marquis de la Valette se mette en état de 
défense contre son prince, à Metz ; il apprend et développe pour 
son compte ces maximes à double fond de la révolte, qui servi- 
ront plus tard contre lui : « Que le service du roi n'est pas tou- 
jours où est sa personne, que, quand un prince est tombé entre 
les mains de ses ennemis, on peut, sans être pour cela rebelle, 
combattre contre sa volonté pour le remettre en liberté ; qu'on ne 
devait pas, en cette occasion, s'épouvanter de sou nom, puisqu'il 
n'était plus que l'instrument des passions de ceux qui s'étaient 
emparés de son autorité*... » 

Un gouverneur avait ou n'avait pas de crédit dans sa pro- 
vince; entre les deux cas, il y a un monde. Le crédit s'acquérait 
par la résidence, les bons offices, par mille et un procédés ; il se 
perdait de même. Sans crédit, le gouverneur était inutile à la 
cour, mais aussi point dangereux; avec crédit, il pouvait être 
dangereux, mais il était utile. En général, le cabinet cherchait 
un moyen terme; on n'efit pas toléré, sous Richelieu, des poten- 
tats comme Coustenan, gouverneur de Mantes, qui joua pendant 
la Fronde « au petit tyran, dans la banlieue de Paris, avec autant 
d'impunité que si c'eût été dans le Bigorre, » ou comme le duc 
de Fronsac qui faisait fermer à Marseille, pendant son dîner, les 
portes de la ville et entretenait cent gardes « montés comme des 
saints Georges, » pour rançonner le pays qu'on l'avait chargé 
d'administrer. On évitait autant que possible de donner une 
lieutenance générale à un seigneur que le pays « ne goûtait pas, » 
tel que le comte de Guiche * qui semblait n'être venu en Nor- 
mandie que pour en faire sortir les habitants. » Satisfaire k la 
fois le vœu des populations et l'intérêt royal n'était pas si diffi- 
cile qu'on eût pu le croire ; les administrés aimaient à avoir un 
gouverneur bien en cour cpii se fit un point d'honneur d'arrondir 
les angles, de « conserver la province; » ainsi faisait Brezé en 
Anjou ; les bons apôtres de Provence, pour être débarrassés du 
maréchal de Vitry, demandaient à grands cris à Richelieu de 
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quand les charges êdilitaires s'acquéraient à prix d'argent, 
gouverneurs parlaient bien plus durenaent aux maires, et 
propriétaires de mairies n'avaient plus, pour leur répondre, 
verbe aussi haut que leurs prédécesseurs issus de rélection '. 

Écoutons le duc de Bellegarde, gouverneur de Bourgogne, 
s'adressant à une députation d'échevinset bourgeois de Dijon, au 
nombre d'une centaine environ, venus pour lui exposer leurs 
plaintes : « Vous ne m'airaez pas, parce que je ne suis pas delà 
Compagnie de la Mère Folle (il l'avait fait récemment supprimer 
par le garde des sceaux), que je ne fréquente point les cabarets 
avec vous, que je ne joue point aux quilles et à la courte boule..., » 
— toutes choses qui se faisaient auparavant ; — voyons d'Épei'- 
non, qui ne passe pas pour facile k vivre, donner habituellement 
tort aux seig:neurs de paroisses dans leurs contestations avec les 
habitants; Longueville, que l'on sait vain et orgueilleux, renon- 
cer sans trop de difficulté k des velléités d'immixtion dans les 
affaires intérieures des États de Normandie, quand on lui repré- 
sente qu'elles blessent la liberté ordinaire de la province ; le gou- 
verneur de Provence demander formellement à être assisté, dans 
ses déplacements, d'un de ces délègues des États ayant titre de 
« procureurs du pays ; * et nous verrons qu'il y a quelque peu 
rabattre des récriminations exagérées de l'histoire contre le rô 
des gouverneurs et la façon dont ils le comprenaient*. 

Militaires de profession, de goiits et d'habitudes, ils préféraient 
en temps de paix le séjour de Paris ou de Saint-Germain à celui 
de leur chef-lieu ; tenus de résider six mois par an, ils s'absen- 
taient à leur gré, même pendant ces six mois, « à la condition de 
n'en point parler, » comme le conseille k l'un d'eux le secrétaire 
d'Etat auquel ressort son gouvernement*. Etrangers à toute ges- 
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1. Vojft (Arek. hUi. de XaMonçe et Aunit, VHI, 373) Ia correspondance iln 
(lot- rt'Uzès, gouverneur 4e Sainloage, avec le mairR de S«inlc». — Mss. Godp- 
hny (Bibl. «1p rinstilut), t. 280, Fol. 101. — Ricfaelieu, Mémoires, III, 243. Soc. 
demolalion de l'Ain, ann. 1868, p. 35. — En 1631, on ordonne au gouverneur d« 
Bourgogne d'avertir les maires de sa province d'avoir à rrru^er leurs porte» i 
Hnnsteur. Pour mettre sa responsalwlilé à rouvert, il se fait délivrer, par ce» 
oflicicrs munifipaui, des certifirals constatant qu'ils ont reçu sa lettre, cl il 
envoie ensuite la liasse de ces certificals à du Chàlelel, le nouvel intendant (Af)'. 
élrariR., t. 800, fol. 59). 
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lion financière, il leur est interdit d'autoriser aucune imposition 
sans lettres patentes ; le domaine judiciaire est sévèrement gardé 
par l'armée des gens de robe qui en occupe toutes les avenues ; 
d'autre part l'autorité parisienue n'a pas encore imaginé de s'in- 
gérer, par ses mandataires, dans l'intimité de la vie oonmiunale; 
les attributions civiles du gouverneur sont ainsi très restreintes: 
l'exportation des blés ou des vins qu'il interdit ou autorise, sui- 
vant les circonstances, l'hygiène, — il prescrit des quarantaines 
contre la peste, — une haute surveillance politique, les différends 
entre communes mitoyennes a aplanira. . 

Encore doit-il craindre d'empiéter, ne fût-ce que d'un pouce, 
sur le terrain administratif du parlement, fort chatouilleux en ce 
chapitre. Quand le parlement n'aimait pas le gouverneur» il 
n'était sorte de résistance qu'il ne lui upposàt, sorte de niche qu'il 
ne lui fit, — (^ncioi en subit à Rouen l'épineuse expérience; — 
quaud il l'aimait, il demeurait néanmoins sur la défensive et tou- 
jours prêt à le prendre en grippe. Cette indépendance des fonc- 
tionnaires de l'État vis-à-vis les uns des autres entretenait 
l'élasticité de notre ancienne monarchie française, beaucoup 
moins autocratique en réalité qu'en apparence, à l'inverse de 
gouvernements modernes qui ont introduit la liberté dans les lois, 
mais accru le despolisme dans l'administration, Le citoyen qui 
avait à se plaindre de quelqu'un ou de quelque chose ne se trou- 
vait pas en face d'un état-major d'agents du pouvoii" central se 
soutenant tous avec acharnement, et tous tremblant de se com- 
promettre en quoi que ce soit vis-à-vis d'un supérieur ou d'un 
cjllégue; il trouvait l'excès contraire ; des pouvoirs rivaux, dis- 
posés sans cesse à se critiquer et à se combattre, mais dont les 
lattes permettaient au bon droit de se faire jour. 

Il est assez diiHcile de se prononcer aujourd'hui avec l'impar- 
tialité voulue sur ces rivalités quotidiennes des parlements et des 
gouverneurs, que le roi lui-même semble assez embarrassé de 
régler, puisque maintes fois d se contente de « les inviter tous à 
vivre en repos et bonne intelligence. » Les parlements ont laissé 



1. \rch. dop. de Lot-et-Garonne (Lagarrigue, BU. 2); Bouches-du-Rhûne, 
C. 23, 25; Uaule-Garoane , 0. 815. — Arch. comio. TouIod, GG. 48. — Les 
gouverneurs nommenl les commissaires qui assistent, au nom du roi, aai synodes 
protesUuils (BenoCl, ûiU. de lÉdU de Nantes, II, b2î); ils coDlirment parfois 
l'élection des capitaioes, lieutenants et enseignes de la garde bourgeoise (Afl', 
clraog., t. 800, fol. UT). 
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des écrits où, bien entendu, ils se donnent toujours raison ; ilsj 
beaucoup d'historiens qui nous font leur panégyrique; les gou- 
verneurs, au contraire, écrivaient peu ou pas, personne n'a cru 
devoir publier leur éloge; leurs droits, faute d'archives et de tra- 
ditions, étaient donc imparfaitement établis. Les ordres royaux, 
par exemple, étaient adressés aux parlementa « pour la publi- 
cation. * Mais < les gouverneurs, ajoutait-on, ne lai^eront pas 
d'en prendre connaissance pour ce qui est de ^exécution. » Seu- 
lement, si cette exécution soulevait quelque difficulté, c'est le 
parlement qui la trancliait, car les gouverneurs, selon la for- 
mule insérée au dos de leurs actes de nomination par les magis- 
trats qui l'enregistraient, « n'avaient point de juridiction con- 
lentieuse, mais seulement volontaire. * Le gouverneur prend-il 
une décision illégale? Le parlement s'empresse d'interdire par 
arrêt d'en tenir compte, et ordonne même « qu'il en soit infbnaé. » 
Le gouverneur, contraint de se rétracter, donne seulement à 
l'acte par lequel il rapporte son ordonnance une date aolérieure 
à l'arrêt des gens de justice, afin de sauver les apparences et de 
ne pas paraître leur avoir cédé'. Les deux puissances traitent sur 
le pied d' égalité : tel gouverneur consent à revenir sur une mesure 
qu'il a prise à condition que la Chambre tles comptes supprimera 
des procédure^; commencées contre lui. En 1628, le ministère 
avise les gouverneurs et les parlements de la paix qui vient d'être 
signée avec l'Angleterre et leur enjoint de la publier; mais la 
lettre adressée au gouverneur contenait des instructions pour 
procéder à des réjouissances publiques, dont il n'était pas ques- 
tion dans la lettre adressée au parlement; le corps judiciaire se 
plaint qu'on ait négligé son intermédiaire, le roi lui répond que 
c'est un simple oubli et consacre à nouveau son droit « eu tant 
que besoin. » Pour ne pas le laisser mettre en doute, le parlenaent 
prescrit à sou tour les fêtes officielles, et, comme dans l'intervalle 
elles ont eu lieu, on les recommence. Les magistrats ne se con- 
tentent pas de défendre leur sphère, ils en sortent : « Il ne me 
serait pas bien convenable, dit le gouverneur de Normandie à 
propos d'un litige de police, de faire la charge de premier prési- 
dent, et l'on se moquerait de moi, si je voulais l'entreprendre; 
aussi je ne désire pas qu'un autre entreprenne sur ma charge. » 



1. UUrei et papiers d'État, I, 422. — Arch. de la Guerre. XXIV, 180, I8t., 
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Soupçonnant qu'un officier général a livré par trahison une place 
aux Espagnols, dans la république de Gènes, le parlement de 
Provence (ait arrêter des chefs militaires, et prévient le gouver- 
neur qui, au contraire, engage la Compagnie à ne pas se mêler 
de la chose, et, pour anéantir son intervention, favorise l'évasion 
des prisonniers. Richelieu, en cette circonstance, soutint le par- 
leioent et lui fit dire de poursuivre le procès'. 

Sous ces hermines de province battaient des cœurs eu qui l'es- 
prit d'autonomie n'éteignait point le seutimetit patriotique, pas 
plus que l'amour d'une liberté sage n'en excluait le respect de la 
personne royale, A Toulouse, en vérifiant les pouvoirs du lieute- 
nant général de Languedoc, on prend soin d'y ajouter cette clause 
« qu'il ne pourra convoquer les Etats sans la commission ou 
l'exprès comraaudemetit du roi; » à Rouen, le premier président 
déclare au gouverneur, dont la fidélitéestfortchanoelante(1617), 
« qu'il est de son devoir d'aller volontairement au-devant de Sa 
Majesté ; » à Bordeaux, il empêche le duc d'Epernon de mettre 
ses armes à côté de celles du roi, au mai que l'on plante tous les 
ans devant l'hôtel de ville ; k Aix, il fait enlever, sur les vitraux 
de la chapelle du roi René, les armes du duc de Guise que ce 
gouverneur y avait fait peindre, et les remplace par les fleurs 
de lis*. 

Tout gouverneur est en effet porté à jouer au prince ; assez 
coulant sur le fond de son autorité, il est d'une vanité pointilleuse 
sur la forme. Certains affectaient de faire * mettre leur chaise 
avec celle de leur femme sur un haut dais dans l'église, » obli- 
geaient le prédicateur k leur adre.sser la parole au commencement 
de son sermon, en les traitant de Monseigneur ; le clergé s'en 
plaignait ; il se plaignait aussi de ce que ces personnages préten- 
dissent avoir le pas sur les évêques, contrairement à l'ordre du 
royaume qui donnait la préséauce à ces derniers, sauf sur les 
princes du sang. En Languedoc, le lieutenant général ne voulait 
laisser passer avant lui que l'archevêque de Toulouse; d'Eper- 
non disait, à Bordeaux, eu parlant du premier pasteur du dio- 
cèse : « Qu'il sache bien qu'en ma qualité de gouverneur, j'ai le 
droit de l'envoyer quérir, lui archevêque, quand je le jugerai 



1. Arcb. dép. de» Boucbes-du-RhAne, C. 14. — Cabas&e, Parlement de Pro' 
venu, II, 28, 47. — Floquel, Parttmenl de Normandie, IV, 303. 
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expédient, et qu'au cas où il refuserait de venir de gré, je le ferai 
bien venir de force. » Avec la noblesse locale leur morgue est 
parfois ridicule : la marécliale de la Meilleraje faisait asseoir, à 
Nantes, les priricipalas femmes de la ville sur de petits tabourets 
de trente centimètres de haut, tandis que ses sœurs étaient sur 
des fauteuils; on n'osait danser sans le lui faire savoir et obtenir 
son agrément, car « c'eût été un crime capital que d'avoir fiait 
une assemblée, quand Madame avait témoigné qu'elle n'en 
pouvait être'. > ^^ 

Fréquemment les gouverneurs, ceux des villes surtout, étaient™ 
dans leui" province gens d'une large surface sociale; au pouvoir 
administratif ils joignaient la propriété foncière. M. delà Baume- 
Montrevel, lieutenant de roi en Bresse, y possède marquisat, 
comté, quatre baronnies et quantité de terres seigneuriales; 
Sourdis désire obtenir le gouvernement d'Orléans, « bien que de 
peu de conséquence, parce qu'il a la ])lupart de son bien dans la 
lîeauce, et ses habitudes de père en fils parmi la noblesse de ce 
pays. » Le même motif qui poussait des gentilshommes du cru, 
légers souvent et peu sîirs, à solliciter ces emplois, faisait craindre 
à la royauté de les leur confier; ce qu'ils ambitionnaient par là : 
le grossissement de leur importance, était précisément ce que le 
ministère redoutait le plus'. 11 rêvait au contraire, pour les 
dépayser, de les changer de poste tous les trois ans, d'exécuter 
ce que nous appellerions des mouvements administratifs; 
Richelieu le proposa en entrant au conseil (1025), et ne renonça 
à ce plan qu'après l'avoir reconnu impraticable. Il en fait l'aveu 
dans son Testament politique : « Les gouvernements soa^| 
presque tous si peu utiles que, si on ne les donne à des personnes 
qui les souhaitent plus pour l'honneur et la commodité de leur 
voisinage que pour autre considération, il s'en trouvera peu qui 
en puissent sup{iorter la dépense, et il n'y a pas dans les provinces 
assez de gens pour faire les changements nécessaires si les emploie 
sont rendus triennaux^. » Nous avons déjà montré combien ce^| 

1. Arch. d« la Gaerre, XIII, 80. — TalleniaaC, III, 49. — Règlement du 
14 avril I63G. — Arra du Conseil d'État du lU août 1636. — Correspondance 
de Sourdis, 1, LXVII. 

2. Afl'. élrang., t. 1669, fol. 83. — Correspondance de SourdiSj I, 414. — 
Société d'émaJalion de l'Ain, p. 108. 

3. Ilichelieu, Tatament politique, 1, 240. Il s'aKil, bien entendu, des gourer- 
nemcnts de places. — Lettres et papiers d'État, 11, Itil. — Fonlcnay-Marcuiljj 
Ménoirei, 5ti. 
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charges étaient onéreuses'; elles ne rapportaient quelque chose 
(jue le jour où on les rendait : en démissionnant, le gouverneur 
de Montélimar touche quinze mille livres de récoiyipense, celui 
du Havre reçoit un brevet de duc et le don d'une terre de vingt- 
cinq mille livres de rente. Quelquefois les sommes ainsi données 
au partant sortaient de la caisse de l'État ou de la bourse des 
contribuables locaux ; le plus souvent elles étaient versées par le 
nouveau pourvu, et Ton avait rarement, comme le gouverneur 
de Neufchâtel, la chance de trouver preneur à cinquante et uu 
mille livres d'une charge que l'on avait achetée cinq cents écus 
et qui ne valait annuellement que vingt livres de gages*. Depuis 
une trentaine d'années qu'on avait commencé k en trafiquer, les 
Lgouvernemeuts tendaient à devenir des offices inamovibles; bien 
tju'en théorie les titulaires fussent révocables à volonté, le roi 
bésitait devant une disgrâce complète; plutôt que d'exiger une 
démission par-devant notaire, on interdisait au fonctionnaire 
suspect l'entrée de sa circonscription ; on lui laissait le temps et 
le moyen de traiter avec son successeur^. 

Les appointements fixes de chefs de provinces sont uniformé- 
ment de six mille livres, payés sur TextraordiDaire des guerres 
et compris dans le budget des gw^nisons . Cette somme, qui cor- 
respond à trente-six raille francs de nos jours, semble infime, 
puisqu'ils devaient là-dessus payer leurs scribes, leurs frais de 
bureau, les dépenses de toute nature qu'une représentation à peu 
prèij obligatoire leur imposait*, et qu'ils n'étaient même pas logés : 
M. d'EIlboeuf habite à Rouen chez un particulier; M. de Longue- 
ville, qui lui succède, s'installe dans l'abbaye de Saint-Ouen, 
dont son beau-frère est commendataire. Mais les villes ou les 
généralités offrent volontiers le gîte au représentant du roi; les 



1. Voyez nos l. t, p. 473 et «uiv.; t. Il, p. 3 et i; t. III, p. 57 et 144. D'Or- 
ouo avait avancé, en 1626, 148,000 lirres pour le& réparalion-t d'une ville doitt 
il était gouverneur CAff. élrang., t. 783, fol. 28J. 

2. Arch. dép. de la Drôme, E. 6239. — Tallemanl, I, 200. — De Deaurepaire, 
Èlats de Normandie, \, 149. 

3. Air, étrang., t. 794, fol. 317; t. 798, fol. 6. — Lettres et papiers d'État, 
1,319. — L'acte de DomÎQation des gouverneurs s'ajipelail une provision, tan- 
dis (|ue pour les grades militaires il ac noiiimait un lirecel, terme <|ui est 
demeuré en usnge. Les a|ipointeir)enl« d'un Rouv^rneur de place étaient souvent 
d'une centaine de livres; d'Artagnau a 135 livres pour le cb&leau de Moalaner 
en Béarn (Arch. des Uasses-Pyrénées, E. 157), 

4. Scarroa, dans le Roman comique, nous apprend que plusieurs d'entre eux 
■Talent une troupe d'acteurs à leur solde. 

Rev. HisTon. XL. 2« fabc. 17 
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maisons étaient si bon marché au xvir" siècle que ce ne sont pas 
là de grands sacrifices : à Nevers, le loyer est de deux cents livres ; 
les États ouvrent, k Aix, un crédit de trois mille livres pour 
l'achat de l'immeuble qui plaira au comte d'Alais'. 

Les mêmes Etiits accordent périodiquement au gouverneur 
une assez forte somme « pour sa compagnie dordonnance, avec 
ses gardes et son plat. » Ils lui donnent en outre trente-six mille 
livres par an pour son entretien personnel, et, persuadés que ces 
allocations ordinaires ou extraordinaires tournent au plus grand 
profil de ses commettants, le ^>ai/5 (autrement dit les députés des 
trois ordres) prétend les continuer malgré les défenses de la 
Chambre des comptes et le refus même de celui qui en est l'objet'. 
En Picardie, le duc deChaulnes est ainsi doté de huitmUle livres 
de traitement supplémentaire, en Auvergne le maréchal de Toi- 
ras en reçoit vingt-quatre mille, et Montmorency soixante raille 
en Languedoc. En Normandie, les États qui allouent à Chevreuse 
dix-huit mille livres de « gratification » n'oublient ni ses lieute- 
nants ni ses autres subordonnés. Parlout les communes apportent 
leur petit contingent : l'une le chauffe, l'autre le nourrit, l'autre 
le voiture; Bourg lui donne « une jument pour faire ses courses, » 
AvaUon la coupe de deux ou trois arpents de bon bois, Vinsobres, 
en Dauphiné, choisit pour lui ses plus grosses truffes ; Saintes lève 
un impôt de trois cent soixante-quinze livres « pour faire un pré- 
sent au secrétaire de notre gouverneur en reconnaissance des 
peines qu'il a prises d'aller solliciter à Paris, auprès dudil sei- 
gneur, notre exemption des logements militaires. » Tous ces 
cadeaux, en effet, il n'est pas besoin de le dire, sont un peu inté- 
ressés^. 

Il eu est de même de ceux auxquels les entrées soleunelle&. 



I. Arcb. comm. d'Angers, BB. 56; de Nevers, CC. 273, 289. — Arch. dép. 
des Bouehea-du-Rhône, C. 108. — AD", élrang., t 787, fol. 250; l. 806, fol. 207; 
I. 837, fol. 71. — Plus tard le gauvcrncur de Provence habiU, au paUi& de jus- 
lice, l'a|>parlcinenl des premier» présidenls, parce que M. U'Ujipède prérérait 
habiter sim tiiVlcl particulier (Cabaase, Parlement de Provence, II, 73). 

3. Ce dernier ne veut accepter, dit-il, t r|ue le don des cœurs et des bonnes 
Tolonlé» des ProTenraui » (Arch. de la Guerre, X.WI, 37. — Arch. dép. dei 
Bouihea-du-Rliùiic, C. 15, 23. — Correspondance de .Sourdis, I, 414). 

3. AreL. dép. de la Drùme, B. 49'JI. — Arch. comm. d'A vallon, CC. Î4I; de 
Bourg, BU. 73. — Arch. hist. de Saintonge et Aunit, XI, 35.2. — Atf. élrang., 

I. 8U3, fol. 'im. — Arch. de la Guerre, LXVII, 7i, 82. — Richelieu, Méti 

II, 427. — De Beaurepaire, États de Normandie, 1, 279. 
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mérite qaon Isar tnid g âu t m J Hnwnt fe linge tnmé et les meubles 
briaés. PrâiCoraw dlcontiuDs. chaats. oostumes, pn>Tisions de 
bouche, tout cela tentât int cher, et les gens dn goaTemeor de 
même que ceux da roL, s'anpaisit en aata. dûol, en Terta du droit 
lie leurs chaînes, «fane partie dn matenel qui a aervi à le rece- 
voir * le pins i Bglwi i nf pocnhie; » Htaat tout leur rachètera 
beaux dealers eooiptM^ Fn de c aiflan » eanmanales pouTaient 
flaffire à ces lourdes dàfÊBÊÊm^ qui cumpreoaie&t un présent obli- 
gatoire variant de denx k dn^ miOa fivres ; pour jsabveoir, on 
«nprunte. < les finannm on aont Imfc à bit dispersées, > Afin de 
s'épargna- cette visit» et ks frais a aauaa i w» oà elle les entraînait, 
ks municipalités pnfinflft agunni ttaâ^ à forfait avec le gou- 
Temeur : lune hti donne tn» xmôBb cinq oe&tsliTres, inojennaDt 
quoi * il Élit grâce de son entrée ' . > 

Que, dans «BS «Mifilinniv les autorités locales se bornent à 
mtdre au « fijnitBBsat ds 101^ » — le second du gouTerneur — 
« ks petits huuneurs, » aa Sm des grands» voilà qui pai^ît assez 
légit^siixjmxdakpoBlBEil^feàeaqwlB chose ait en son 
IH^ finrai mmËitm à da longs ptoees. Plusieurs « lieutenances 
de rat »oa«fi8alHMaas générales, » car sous Louis XJII ou dit 
l'on et l'autre *, mai inii|iniiinliii et ae fi>nt parUe d'aucun 
gouveroement ; td est Téirèdbè et fe eoaté de Nantes qui forment 
un district séparé, ne relevant fue du pouvoir œntral. Rien n'est 
plusconfosat pfeBfviabfefaekrtledaB lieutenants de roi ; il 
a'j ea a pas partout et il en est dans la même province qui , quoique 
possédant des ressorts égaux, ont une situation fort différente. 
LemarquiadeRaignjralalieidaaaaœenBresseeten Charolais; 
Ja pranière de eea dîargas vaal cent miUe livres ; la seconde n'en 
Tant ^os ^iagtp«tnq mille, « parce quelle n'a nul emploi, » 
dit-on. Le Poitou a deux Ueutenaats généraux , la Provence 
pendant looigtemps n'en a pas un seul; en Languedoc, où plus 
tard il 7 en aura trois, on n'en voit un sous Richelieu que par 



I. Areh. comœ. de Boqi%, GO. 85, 98; dATilk». AA. 17, BB. 4. — Arch 
4éf . *» flMte^iarnuK. B. 429. — Coate <i« C^raé. Étals de Bretagne, ï, 368. 
— Le wk0-U9* <■ P*P«. •"■«■Ç"» •• «•>««« dans le Comtal, ortonnaii 
eoramunaate» d« f»ii*, pour lai et m mile, une dépense de 
Ht déçu M Utr éa aulu et de quioze écos aa soaper du soir (Arch dép 
de n»rl«M, B. 2587). 

7. (tn dMiM 4Mli|«eMt le titre de Ueoleiiint géaéral au gouvernear mérac 
Se k ptvf'tmt*. 
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retraite... » Sauf cette restriction, 1a souverain concède 
facilement les petites villes, plus ou moins fortifiées, qui coin 
alors la surface de la France : un seul personnage en a parfois 1 
quatre ou cinq, les unes au nord, les autres au sud ; d'Ornano est j 
gouverneur de Honfleur et de Pont-de-l'Arche en Normandie,] 
de Tarascon et d'Aubenas en Provence. De simples « seigneur 
engagistes » du domaine royal, c'est-à-dire des prêteurs hypo- 
thécaires qui jouissent de la terre sur laquelle on leuraempninté, 
comme le prince de Joinville à Issoudun, y nomment eu toute 
liberté le^ gouverneurs militaires'. 

Cette quantité de détenteurs d'une parcelle de force publique, 
sans pouvoir être bien dangereux, se trouvaient pourtant h même 
d'entraver singulièrement, dans le détail, l'exercice de la puis- 
sance de l'Elat : « Celui qui aurait été gouverneur de Sainl- 
Martin-de-Ré, dit le cardinal, n'aurait pas dépendu davantage 
de la France que de l'Espagne ou de l'Angleterre, si l'on n'availi 
pas démoli les fortifications qui la rendaient imprenable*... » LeU 
parlements, dès la minorité de Louis XIII, demandaient la sup-j 
pression de ces petites places qui servaient aux méchaols, maiij 
point aux sujets fidèles, « semblables aux arbres fruitiers, né»i 
sur les précipices, dont les oiseaux et autres bêtes se nourrissent 
et dont les hommes ne goûtent point. » Le rasement des forte-] 
resses inutiles {1626), dont nous avons plusieurs fois parlé, 
dia largement h ce vice de notre administration ancienne. Dar 
les villes de guerre où l'on conserve une garnison, toujours trop 
faible au gré des gouverneurs, on modéra l'omnipotence de 
derniers en séparant le commandement de la cité de celui du ché 
teau. Le château dominait la cité, la cité environnait le chàteâi 
de toutes parts, l'un ne pouvait rien sans l'autre; il fallait, pou 
qu'une révolte ait chance d'aboutir, la connivence de deux aulo-' 
rites naturellement rivales et volontiers hostiles. Il fallait, en 
outre, le consentement des habitants, armés eux aussi, et iniman«j 
quablemeiit dévoués au roi, qui n'hésitent pas à monter la garde, 
nuit et jour, à leurs portes, pour empêcher la défection d'un gou- 
verneur prêt à trahir la cause de l'ordre. 



1. Arch. dép. du Cher, C. 989; de l'Isère, B. 2408. Le« gonvorneunt (]eplM«4 
n'Rv.iicnt la préséance sur les baillis que longue ceux-ci n'aTaicnl pa4 U qaa-' 
«le de juges royaui (Aflf. ^Irang., t. 783, fol. Î7; I. 802, fol. .W). 

2. Arch. nal,. KK, 1355, fol. 8. — Richelieu, Mémoires, J, 237, 300, SU. 

Fluquet, Parlement de flormandk, IV> 18\. — Lettres et papiers d'Étal, 1, 2W^ 
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C'est aux fonctionna ires dn l'ordre judiciaire que le pouvoir cen» 

1 «adreese sous Louis XIII, quand il veut communiquer avec les 

^pulations. Les édits, envoyés aux parlements, descendent par 

fx, d'échelon eu échelon, des bailliages aux sièges royaux et aux 

slices urbaines ou seigneuriales; le juge paraît au xvri* siècle 

type achevé du fonctionnaire^ mais d'un fonctionnaire dont 

îus n'avons plus l'équivalent*. 

Sous Richelieu, les attributions administratives des gens de 
slice sont si multiples qu'on ne sait eu vérité h. quoi elles ne 
détendent pas : les lieutenants généraux de bailliage jugent à la 
chambre du conseil, « en robes, cornettes et bonnets, » les 
■pmptes des églises cathédrales, des biens patrimoniaux des villes 
B communautés rurales; publient les contrats, donations, testa- 
Bents. lettres patentes de toute nature, certifient les criées, font 
Tes baux à ferme des biens du domaine ; exercent, de ctmcerl avec 
les trésoriers de France, dans chaque généralité, la police locale, 
autorisent les fêtes publiques, préparent les assemblées do la 
■pblesaeet celles des Fltats généraux. Le parlement de Paris s'oc- 
ftpe en détail du nettoiement des rues et de l'enlèvement des boues, 
Hterdit à une M"" de Pibracq de se remarier pour la septième fois, 
« accorde à M™ d'Effiat les défenses qu'elle sollicite pour empe- 
ser son fils Cinq-Mars d'épouser Marion de Lorme. Le lieute- 
Hant civil au Châlelet remet, en 1G28, à tous les locataires un 
quart de leur loyer de l'année courante, par une sentence motivée 
ir le tort que leur ont causé la peste et l'absence du roi*. Le 
irlement de Toulouse s'occupe également des affaires générales 
particulières, délègue des commissaires et provoque des réu- 
)ns de parents « pour délibérer sur les pactes et conditions du 
iriage d'une demoiselle; » il ordonne aux cajûLouls et k leurs 
?urs de faire des perquisitions pour mettre fin h des jeux et 
files festins contre lesquels il a décrété, décide qu'un député aux 



I. Botlin, République, 391. — Richelieu, Mémoires, III, 219. — AIT. élnng., 
, 781 (Anjou). 
\l. Sentence du 5 férrier 1GÎ8. Ils demnnflaienl la remise des trois (pwrls. — 

r^t do Parlement du 24 avril 1632. — Arch. nat., Conseil secret du Parle- 

ent, Xii 8387, fol. 95. — Tallemaul, III, 75. 
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États de Languedoc qui n'a pas encore rendu compte de sa mis-^ 
sien, suivaDt la coutume, « ue pourra exécuter son projet de 
voyage à Paris qu'après raccomplissement de ce devoir; il ne 
permet pasaux officiers municipaux de continuer les travaux d'un 
arsenal, sous jjeine d'en être personnellement responsables, < parce 
qu'il y en a d'autres plus urgents. > D'ailleurs ministre et con- 
trôîeur des finances dans son ressort, il opère des virements, pres- 
crit des pajemeuls sur tel ou tel chapitre, refuse ou autorise la 
levée d'impositions extraordinaires * requises par des consuls, 
et fait rendre compte « par-devant le juge local » des impôts per 
çus durant les années précédentes'. 

Le parlement de Provence, à l'avènement des rois, reçoit à 
Aix le serment de tous les dépositaires du pouvoir, et charge 
quelques-uns de ses membres de recevoir , dans les principales villes» 
celui des chefs de famille et des gentilshommes tenus de le prète^fl 
en personne. Nulle part on ne fait une nomination, civile ou reli- 
gieuse, dans l'étendue de la juridiction sans en faire part tout 
(l'abord au jiremier président. C'est h lui que le roi donne mission 
«c d'accommoder, » s'il se peut, deux seigneurs en querelle, lui témoi- 
goant « qu'il saura très bon gré à tous ceux qui y travailleront^ 
avec lui de ce qui réussira. > Tous ces magistrats donnent deifl 
conseils au pouvoir central et, comme tous les gens qui donnent 
des conseils, ont quelque prétention de les voir suivis; c'est une 
sorte de représentation du pays. * Les rois, dit le premier prési- 
dent de Rouen à Louis XIII, ne pouvant savoir tout ce qui ae 
passe dans les provinces, se confient aux cours souveraines qu'ils 
y ont établies de pourvoir à ce qu'elles voient être nécessaire. > 
Non seulement le juge administre en sousordre dans un domaine 
qui lui est propre, mais il a, par la vérification des décisions de 
l'autorité supérieure, un droit de contrôle qui est considérable, 
qui n'a d'analogue dans notre siècle que l'intervention des 
Chambres législatives, infiniment moins puissant dans les grandes 
choses, mais infiniment plus efficace dans les petites. En effet, ce 
ne sont pas seidemeiit les lois (édits, ordonnances, déclarations) 
qui doivent être enregistrées, mais les plus infimes décrets (lettres 
patentes ou brevets) émanant du gouvernement. Et ce contrôle était 
si populaire et semblait si utile que les États de 1614 deman- 
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dèrent qu'un magistral « coupable d'avoir exécuté un édit non 
■vérifié fût destitué'. » 

Quelle dignité hautaine dans cette déclaration d'un parlement 
de province qui rtîfuse < d'entrer en délibération sur des lettres 
de jmsion, jusques à ce que les clauses qu'elles contiennent (à 
peine de désobéissance.. . , à peine au procureur général d'en 
répondre en son propre nom ) qui empêchent les juges d'opiner 
librement en leurs consciences aient été réformées ! » Et quel 
langage modeste que celui de Louis XIII répondant aux députés 
de Rouen, envoyés à la cour pour expliquer leur refus d'enregis- 
trer un état fiscal : « Nous serons meilleur ménager k l'avenir et 
vous n'aurez pas occasion de vous plaindre, je vous le promets; » 
promesse qui d'ailleurs ne détermine pas la cour souveraine à 
enregistrer davantage! Vingt ans plus tard (1037), le même par- 
lement refusait d'accueillir quatorze édits dont le produit était 
eslîmé vingt-deux millions. Le roi menace de venir eu Norman- 
die avec une armée, on négocie, et les pourparlers s'engagent 
entre Rouen et Gisors, où se sont arrêtés les ministres. Le prince 
finit par se fâcher et le parlement s'exécute « du très exprès com- 
mandement, » selon la formule de circonstance. Mais ce qu'on 
faisait une (bis pour une mesure importante, on ne le faisait pas 
tous les jours; lors même que le roi exigeait et que les parlements 
t>]iaient, cette obligation où se trouvait la royauté d'user d'une 
■rte de violence morale, de tenir des lits de justice, d'aller jus- 
qu'au bout de son autorité, de clore la discussion et de mettre fin 
à la résistance en disant : < Je veux..., * tout cela était pour la 
nation une sérieuse garantie. Il est bien clair que, si, en cas 
de conflits, le parlement était demeuré le maître contre le roi, 
il n'y aurait plus aucune différence entre le gouvernement de 
Henri IV et celui de Louis-Philippe ; c'est la différence fonda- 
mentale entre la monarchie de la première partie du xvrf siècle 
et la monarchie constitutionnelle du xix°, qu'en cas de désac- 
cord entre le roi et les sujets, c'est, dans la première, le roi et, 
dans la seconde, les sujets qui l'emportent. Mais ici et là il y a 
des degrés dans l'obéissance et U est des formes dans le com- 
mandement. 



U. Arch. Je U Guerre, XXIV. 18 l't 19 ; XXVni, 71. — Cabassc, ParUment 
^ Prnvencr, 11, 2S7. — Floquel, Parlement de jyormandie, IV, 438. — Picol, 
ÊtoU génitaux, IV, 85. 
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Qui pourra jamais dire combien de mesures n'ont pas été osées 
par le pouvoir royal ou ministériel en. raisou de l'appréhension où 
il était de les voir repoussêes parles parlementa ? En effet, la lutte 
du parlement et du conseil d'État, c'était la vie administrative 
de chaque jour. Avec une placidité entière, la compagnie judi- 
ciaire suspendait un arrêt du conseil, défendait de l'exécuter...; 
et l'on eût bien étonné ces magistrats si on leur eût dit qu'ils 
étaient des rebelles'. Le parlement de Paris, quand on présenta 
à son enregistrement les lettres patentes de création de TAcadéniie 
française, dit « qu'autrefois un empereur, après avoir enlevé au 
sénat la connaissance des affaires publiques, l'avait consulté sur , 
la sauce qu'il devait faire à un grand turbot. » La « sauce d^H 
turbot, » sous l'ancien régime, c'était encore quelque chose : le"* 
détail delà cuisineadministrative, les raille interventions et mani- 
festations du pouvoir exécutif dans la vie nationale, tout ce qu'il 
réglait, permettait et ordonnait. En ces matières, il est rare que 
le dernier mot ne reste pas au juge. Cette simple phrase : « Il n'y 
a pas lieu d'enregistrer..., > détruit le décret royal qui reste sans 
application. Le corps ou les individus qui obtiendraient gain de 
cause contre cette décision n'auraient pas ensuite la vie bien 
agréable dans la contrée. Que cette autorité fût ou non légitime, 
il n'y a pas à s'en préoccuper; il est d'ailleurs difficile de dire 
quels sont les caractères et les fondements d'une autorité légitime, 
puisqu'aujourd'hui encore on dispute là-dessus avec de bons argu- 
ments contradictoires. Au xvu" siècle, où la tradition était la 
grande source de légitimité, les prérogatives des parlements 
paraissent, comme les prérogatives royales, traditionnelles; 
l'usage avait consacré les unes et les autres ; cette autorité était 
avantageuse au roi et au peuple, elle était bonne; cela ne doit-il 
pas .suffire ? « La cour, dit le premier président de Provence, lors- 
qu'il sera question de soutenir l'autorité que Sa Majesté lui a con- 
fiée, est en état de se faire obéir, et de telle sorte que ceux qui 
voudraient y donner de l'empêchement en porteraient leurs tètes 
sur un poteau avant qu'il fût nuit. » Affichés par les carre- 
fours, lus et publiés à son de trompe par leurs * jurés crieurs 
ordinaires, » les arrêts des gens de robe sont certes aussi 
énergiques et aussi respectés que ceux des gens de guerre, et ils 



l. Aff. étrang., t. 799, fol. 271. — Floquct, Parlement de Normandie, 11,^ 
277; IV, 473, 477, 508. 
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chemin des agitations ambitieuses 
âteriles'. 

«Un des familiers de Richelieu lui rendait compte, en ces termes, 
l'assemblée générale du parlement de Paris, convoquée au 
moment delà levée de boucliere du duc d'Orléans (1(331) : < Tous 
ceux qui ont parlé out discuté comme des vrais sénateurs, chacun 
disant ses raisons sans pression... Il ne faut point espérer qu'en 
un si grarnl nombre d'iiahiles gens, il puisse rien passer ctintre les 
formes, parce qu'ils trouvent tous que, si on les avait une fois 
transgressées, lt)ut se perdrait, comme quand les colonnes d'un 
édifice viennent à défaillir. > Cet attachement aux * formes, » 
que plusieurs historiens trouvent ridicule et suranné quand il 
s'agit des parlements d'autrefois, n'est-il pas le trait distinctif des 
mœurs parlementaires de l'Europe actuelle ? « L'assemblée de.s 
Chambres, » sur qui le cardinal aima s'appuyer en quelques cir^ 
constances graves, était, qiiand il ne la provoquait pas lui-même, 
ce qu'il redoutait le plus. Elle amenait ces « tempêtes du palais » 
que < messieurs des enquêtes » se plaisaient à prolonger durant 
plusieurs jours, où la parole, exceptionnellement lâchée, se faisait 
lie, voire intempérante, sous les lambris de la vieille demeure 
(étienne. Aussi la grande préoccupation du premier président, 
!ônl le talent consiste à tenir la balance égale entre le ministère 
et le parlement, à ne se brouiller ni avec l'un ni avec l'autre, 
esi-«IIe toujours « d'éluder l'assemblée des Chambres ; » il ne s'y 
décide qu'à la dernière extrémilé*. 

^Si haut placées dans la monarchie que les secrétaires d'État 
^ht mandés par elles quand elles ont quelques communications à 
wur faire, et ne peuvent avoir entrée dans leur sein, «: toutes et 
quantes fois il leur plaît, » qu'en vertu de lettres patentes de Sa 
Majfislé, si fières qu'elles considèrent les Etats généraux eux- 
mêmes comme leur ètatit inférieurs, les compagnies souveraines, 
nous l'avons dit, supportent impatiemment, dans les provinces, 
l'auloritè parallèle du gouverneur ; elles saisissent avec empres- 
semant toutes les occasions de le remplacer. Le premier président 

t. Arch. d*p. de Haute-Garonne, B. 413, 4H. — Aff. élrang., t, 802, fol. 31. 
CabuM, Parlement de Provence, I, 415. 
. Air, étratijJ!.. l. 791, fol. li; l. 796, fol. 58; l. 800, fol. 84; t. 805, fol. 21. 
Quand C4>U(' assemblée géntT.nle Ha\\, au morncnl du vote, partagée en deux 
ip» égaux en nombre, c'est le roi rjui était joge du partage et qui choisis» 
sait l'avis qui loi plalsuil (Ibid., t. 800. fol. 90). 
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est le premier personnage civil comme le gouverneur est le pre- 
mier personnage militaire ; entre les deux, c'est une lutte perpé- 
tuelle de préséance; mais le gouverneur ne peut jamais faire les 
fonctions de premier président dans le domaine judiciaire, tandis 
que le chef de la magistrature supplée, quand il s'éloigne, le chef 
de l'arraée. C'est le cas notamment à Aix, à Toulouse, à Grenoble, 
h Rouen, sans que personne y trouve à redire^ Le roi enjoint au 
parlement de Dauphiné de ne pas se séparer au moment des 
vacances, « pour avoir soin des affaires de la province et conte- 
nir chacun en son devoir, » à cause de l'absence de Lesdiguières. 
Le parlement de Toulouse cantonne les troupes et met sur pied 
l'infanterie et la cavalerie nécessaires, en attendant que le duc de 
Montmorency, qui est ailleurs, y puisse pourvoir. A Rouen, des 
conseillers se tiennent à toutes les portes de la ville pour préveuir 
les troubles (1610) et permettent à leur gré d'entrer ou de sortir. 
Tous les pouvoirs locaux (mairie, présidial) leur obéissent; le 
maréchal de Fervacques, gouverneur de Normandie, arrive sur 
ces entrefaites, et, loin de se plaindre, dit : « Je ne suis pas venu 
ici pour faire le gouverneur, mais concerter mes actions avec 
celle* de la compagnie et n'avoir avec elle qu'un même but et 
intention. » ^B 

Ces robes longues, qne l'on trouve si revêches quand il s'agit 
de créer des impôts nouveaux, usent néanmoins de leur influence 
pour procurer amiablement au roi des ressources dastinées à faire 
face aux dépenses de guerre. « Le parlement d'Aix, écrit Sourdis 
au cardinal, a fait des efforts extraordinaires ; il a ordonné qua^, 
toutes les communautés nous aideront de leur bourse. * Les « pro^j 
cureurs du pays, » que l'on accusait d'abord de ne rien faire, 
finissent par « payer gaiement pour quatre régiments. » Veut-on 
un exempte des procédés administratifs de la magistrature? En 
1623, quand l'Etat voulut revendre comme offices domaniaux 
les métiers de broueliiers, porteurs d'huîtres ou de pommes, , , 
crieurs d'oignons ou de vieux draps, il s'éleva h Rouen une véri'^^ 
table sédition. Les quatre mille officiers de ces professions qui 
végétaient dans la ville et qui se voyaient par là dépossédés de 
leur droit, entourent l'huissier, porteur de la commission royale, 




I. Arth. delaGuerre, XXIV, 3el 4. — Arch. dép. de l'Isère, B. 2413; de llaulc- 
Garonne, B. 408. — Aff. élrang., l. 796, fol, G. — Ponlcharlrain. Mémoires, 303. 
— La Roche-FlaTio, Treize parlemenU de Ftance, p. 49 el 738. 
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en damant Aaro', et, l'ayant mis aux maius d'un sergeut, le con- 
duisent au palais. Un avocat prend la parole en leur nom, assisté 
d'un procureur en costume, car toutes choses jusqu'à l'émeute se 
(levaient faire alors en Normandie selon les règles de procédure. 
Le procureur général est député vers le roi, et part en poste pour 
« proposer de bouche les remontrances » qu'on allait envoyer 
^Uiessammeut par écrit. Les jours suivants:, le peuple s'impatiente 
Hfait rage ; il enfonce des portes, abat des murs, boit et pille, 
* comme si, dit un témoin oculaire, ils eussent attendu de ces 

Ses la fin de leurs misères. » — * Vive le roi ! nous demandons 
oe, » disaient les mutins au premier président. — Â quoi 
i-ci ripostait ; « Si vuus passez outre, le Roi viendra à Rouen 
qui vous fera tous pendre. » Et il continuait bonassemenl sa 
route, par les rues étroites de la ville, en robe rouge, suivi d'un 
groupe de conseillers, perçant les attroupements, prodiguant les 
exhortations^. Avec le roi, il cause, il discourt par correspou- 
dancse : le souverain sera « le plus vaillant, le plus magnanime, 
le plus juste prince. . . ; » jamais < on n'aura assez de langues pour 
le vant«r par tout l'univers si... si... * il fait ou ne fait pas ceci 
ou cela. Si, au contraire, il n'accède pas à ce qu'on lui demande : 
que de maux I que d'inconvénients vont en advenir ! Et c'est 
ainsi toujours et en tous lieux.. Voilà des puissances qui discutent : 
la grande et la petite ; non point le maître et le valet, l'officier et 
le soldat que sont les ministres et les préfets jlepuis le xix' siècle. 
Dans son ressort chaque parlement exerce les attributions 
réservées actuellement au garde des sceaux, inflige à ses 
membres des suspensions temporaires, accueille ou repousse les 
nouveaux venus, désigne dans certains bourgs des docteurs ou des 
bacheliers en droit pour y rendre, sous le titre de régent ou de 
juge politique, la justice civile et criminelle, prononce la réu- 
nion ou la division des juridictions rurales, après enquête faite 
par ses soins, délègue lui-même, s'il est forcé pom* cause majeure, 

^^. On «ait que la clameur de haro, vieil u9Age normand el anglais i|ui sub- 
^B^ encore aujourd'hui dans les Iles de Jersey et Guernescy, était une proie»- 
^Koa lei^le cl suspensive, fuite par celui qui se prileodail lésé daas sun droit. 
^H Morniiindie, lors de son union à lit couronne, u\ait stipulé que la clameur 
^g haro Berail maintenue avec tuuit ses eflelà juridiques ; niui» les rois, à chaque 
iiil nouveau, avaient soin de mentionner que, par exceplW7t, c il serait eié- 
noaobslAut toute charte normande, clameur de liuro, etc.. i 
Correspon tance de Sowdu, l, 345. — Floquel, loc. cit., IV, 520, 532. — 
éUaog.. t. 796. foi. 248. 
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telle qu'une épidémie ou une guerre, de quitter sa résidence, des 
avocats pour administrer h sa place, leur donne des gages et un 
pouvoir aussi étendu qu'il le juge k propos; et le roi n'intervient 
que si la compagnie, par suite de divisions intestines, paraît inca- 
pable de se maintenir en paix avec elle-même*. ■ 

L'esprit indépendant de ceux qu'on appelle aujourd'hui des 
fonctionnaires, combiné avec la rudesse générale des moeurs dont 
nous avons parlé dans un volume précédent, donne aux conflits 
entre l'aulorité judiciaire et l'autorité financière, entre le bailli et 
les officiers du bailliage d'une part, de l'autre, les membres du 
bureau des finances, une acrimonie très vive qui se manifeste 
(l'abiird pardes « mémoires ■» et qui finit quelquefois par des coups, 
avant ou pendant que les difficultés survenues sont soumises h. 
l'arbitrage du conseil d'Etat. Ce dernier s'est-il prononcé? Le 
gagnant devra peut-être, crainte da l'opposition du perdant, 
profiter de la nuit pour mettre l'arrêt h. exécution, briser des ser-_ 
iTjres et enlever de force des registres qui lui appartiennent*. ^ 

Aux administrateurs financiers (Chambre des comptes, tréso- 
riers de France et tribunaux d'élection) appartenait le reste du 
pouvoir exécutif local : les élus sont si intimement mêlés k la vie 
communale, que nous aurons souvent à y constater leur présence. 
La Chambre des comptes de Paris, qui avait eu dans le principe, 
en matière d'argent, un véritable pouvoir législatif et avait 
exercé sous Philippe de Valois l'autorilé d'une régence, était 
déchue de sa situation primitive ; sa sollicitude ne s'étendait guère 
qu'à des actes d'intérêt privé : chargée de la garde du Trésor des 
chartes, de la conservation des meubles et joyaux delà couronne, 
des reliques de la Sainte-Chapelle, elle s'occupait principalement 
des questions nobiliaires (concessions de titres, retraits féodaux), 
de l'état civil (naturalisation, légitimation, permission d'habiter 



1. Ardi. nal., Xii 8387, fol. 60. — Arr#t dn Conseil du 15 juin 1630. — Arch. 
dép. de Haute-Garonne, n. 36i, 497, 413, 433. — Cabasse, PaWement de Pro- 
vence, 11, tJO, 148, IC3. — L'autorilé du fiarlerucnl ulUll jugqu'à se faire justif^H 
lui-inémc dans les causes où il élttîl iDlérc!>ïé (H>iniai! curps. ^H 

•2. Aff. élrang. , 1. 1669, fol. 135. — Arch. ilé|>. de llsèrc, U. 2604 ; de» Bouches- 
du-Rhûne, C. 108. — La (lolice urbaine est, entre le* iiouvoirs cîtII» et mili- 
luires, un brandun de disMrde tou|our!i allumé. L'heure de la retraite, de la 
{lalruiiitle, de: la clùlure des théâtre», les allributions entretnélées du gourer- 
Deur, du maire ou vi^uier, du chevalier du guet néceBsileiit de fréquents règle- 
ineuU, 
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k l'étranger)». Presque doublé sous Richelieu par des créations 
successives de places, le personnel parisien des « gens des comptes 
du roi notre sire » comprenait, en 1642, douze présidents, 
soixante-douze maîtres, trente-deux correcteurs, soixante-dix- 
neuf auditeurs, soit un total de deux cent treize personnes avecle 
parquet et les greffiers, pour un ressort qui n'embrassait pas plus 
de la moitié de la France moderne, tandis que la cour des comptes 
d'aujourd'hui fonctionne aisément avec cent vingt-cinq magis- 
trats environ-. On a vu que le contrôle financier de cette juridic- 
tion était peu efficace ; l'auarchie budgétaire que nous avons 
décrite est-elle imputable à ces officiers, si délicats qu'ils s'inter- 
disaient même « d'habiter une maison où s'exerçait un com- 
merce? » Doit-ou croire ce que leur dit le chancelier : « Vous 
couvrez les fautes des partisans et des comptables ; quand on veut 
faire des recherches, vous vous y opposez, et l'on ne peut tirer 
de vous aucune expédition. Vous avez vos corrections et vos 
revisions; si vous les pratiquiez, nous n'aurions pas besoin de 
commissions extraordinaires? » Il semble que ces reproches sont 
passablement injustes de la part d'un gouvernement qui levait, 
par mesure de faveur, les souffrances que la Chambre des 
comptes, pour éclaircir les affaires véreuses, prononçait contre 
les receveurs, et qui opérait avec tant de négligence le recouvre- 
ment desdëbets que beaucoup, sous Louis Xlll, étaient en retard 
d'un demi-siècle ^ 

Le plus clair du rôle administratif de la Chambre des comptes 
était l'inspection de la voirie, la surveillance des ponts et chaus- 
sées, qu'elle partageait d'ailleurs avec les bureaux de généralité. 
On sait que la division de la France en généralités et en élections, 
division assez raisonnable et régulière, a inspiré le partage plus 



1. Sur tout Ce qui i'oncernc les Chambres de$ comptes, voyez l'ouvrage de 
M. de Boisiisie, les Premicn prùide>iU> de la Chambre des complot de Paris. 

2. Outre la Chambre de Paris, il > avait : celles d'Aix (existanl depuis 1272), 
de Mootpellier (créée en 1320J, de Grenoble (datant du xv* siècle), de Dijon 
(remontaal au duc Pliitij)|ie le llunli), de Hluis (1401), de Nantes (fondrâ par 
les ducs de Bretagne), de Rouen (1580), de Pau (1027). En 1628, on luojela une 
création nouvelle â Bordeaux à la(|uelle les réclama tions de la Chambre pari- 
sienne e m pt^clièrenl de donner suite. 

3. Bibl. Bttt., ins. fr. IS510, fol. 165. — De Boislisie, Chambre des compiei 
(Pièces jusl.), 10 février et 23 avril I62i. — Dicl. de Trévoux au mol : Restes. 
— TtUemaot, IX, 152. — Les oillces de cuuiieiller.s-maUres à la Chambre de 
Paris, créés ea IG31, aux gages de t,S(HJ livres se vendent environ 70,000 livres 
(AIT. élrang., t. 799, fol. 127). 
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raisonnable encore et plus régulier fait par l'Assemblée natio- 
nale en 1790. ^ 

II a fallu l'extrême passion politique de quelques écoles pour 
voir dans cette dernière opération un parti pris révolutionnaire. 
La Normandie, par exemple, était divisée en trois généralités aqfl 
lieu de cinq départements, et les limites de ces départements sont 
meilleures que celles des généralités ; ils sont plus ramassés, les 
extrémités communiquent plus aisément avec le centre. Quant 
aux arrondissements, ils sont toujours égaux et souvent supérieurs 
comme superficie aux anciennes élections dont quelques-unes 
étaient minuscule^j; la généralité de Rouen comprenait la Seine- 
Inférieure, l'Eure (moins l'arrondissement de Bernay), et l'arron- 
dissement de Pont-V Évêque (Calvados) ; ce territoire était 
diviséeu quatorze élections : Rouen, Pont-de-l' Arche, lesAride- 
lySf Êvreux, Magny, Gisors, Lions, Caudebec, MontiviUiers, 
Arques, Eu, Neufchàtol, Pont- Aude mer, Pont-l Evêque. 
Le même morceau de terrain comprend aujourd'hui dix arrondis- 
sements; six chefs-lieux sont demeurés les mêmes : Pont-de- 
l'Arche qui comptait mille six cents habitants a été remplacé par 
Louviers qui en comptait dix mille, Lions et Gisors ont été com- 
pris dans l'arrondissement des Andelys qui n'a pas plus de six 
cantons, à Caudebec on a substitué Yvctot dont la population 
était double et les titres historiques au moins équivalents, Arques 
et Eu ont cédé leur place à Dieppe, MontiviUiers a cédé la sienne 
au Havre ! Nous ferions la môme comparaison pour toute la 
France avec des résultats presque identiques ; l'arrondissement 
que nous habitons a cent vingt communes, il représente une élec- 
tion qui en avait cent trois. Notre canton et ceux qui l'envi- 
ronnent ont, k une paroisse près, la même circonscription que 
les anciennes vicomtes, et, de coïncidences semblables constatées 
dans tout notre pays, on peut conclure que le mot canton seul 
est nouveau, ses limites concordant partout avec celles des doyen- 
nés, vigueries, juridictions, prévôtés, bailliages ou sergenteries, 
selon les appellations variables de l'ancien régime. 

Nous avons décrit eu détail' la division du royaume en géné- 
ralités et le rôle des agents placés à la tête de ces districts ; il serait 
superflu d'y revenir. Les trésoriers de France introduits tout 
récemment, et l'on sait avec quelle opposition dans les pays 

I. Voyez l. II, p. 185 el saiv. 
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d'États*, s'y étaient péniblement fait leur place eu jouant de la 
plume, mais n'y possédaient qu'une autorité minime en compa- 
raison de celle dont ils jouissaient en pays d'élections; la robe de 
soie noire k manches plissées était loin d'avoir, à Toulouse ou h 
Rennes, le prestige qu'elle possédait à Tours ou à Bordeaux. 
Sur cent affaires diverses, ici elle donne un ordre, là-bas elle ne 
donne qu'un avis*. 

La création des voi/ers, généraux et particuliers, des capi- 
taines de canaux, due à l'initiative de Sully, n'avait pas tenu 
plus que les ormes plantés par ses soins pour embellir le long des 
routes, ormes auxquels le peuple coupait intelligemment la tête, 
en disant : « Ce sont des Rosny , faisons-en des Biron. » La direc- 
tion de la voirie appartenait aux trésoriers de France qui rem- 
plissaient aussi le rôle des préfets et des conseils de préfecture; 
ils faisaient les adjudications, — « baillées au moins-disant, » 
— ordonnançaient les payements et jugeaient le contentieux, 
autant du moins que le parlement ou le gouverneur les laissaient 
faire. Les constructions civUes, édifiées sous ce règne, sont en 
petit nombre : Subletde Noyers, surintendant des maisons royales, 
"« avait bonne envie d'achever le Louvre et d'en faire dorer la 
galerie, » mais les fonds manquaient. Marie de Médicis se bâtit 
le Luxembourg et Richelieu le Palais-Cardinal ; la Sorbonne fut 
restaurée et agrandie, l'hôtel de ville de Paris terminé, le clocher 
de la Sainte-Chapelle, « le plus beau et le plus parfait œuvre qui 
fut au monde, » détruit par un incendie {1630), fut livré pendant 
trente-six ans aux maçons et aux charpentiers'. Comme travaux 
de province, on ne peut guère citer que le pont de Rouen, dont 
l'État prit à sa charge la dépense montant à trois raillions {1625), 
et le dessèchement des marais de Poitou, Saintonge et Aunis 
entrepris, ou mieux continué, par un ingénieur, à ses frais et 
pour son compte personnel, avec privilège d'exproprier ses voi- 
sins par simple jugement du tribunal le plus proche. La viabilité 
n'était qu'un chaos ; les grands chemins ne donnaient nulle idée 



1. V. t. II, p. 205. — Arrêt du Cooscil. 15 janvier 1629. — Arrh. dép. de la 
Drôine, E. 4759. — De Carné, Étals de Bretagne, I, 277. — La Bretagne offre, 
en I6'24, 500,000 livres pour en £tre débarrassée. 

2. ArcI). dép. de la Mtesl'Or, C. 2092. - ÉdiU d'aoùl 1621, de février 1626. 
— Arrêt du Conseil d'Élat, 25 avril 1634. 

3. Aff. étrang., t. 794, fol. 143. — Lettres et papiers d'État, Vil, 46. - Tal- 
Itmanl, II, 147, 249. 

Rev. Histok. XL. 2* fasc. 18 
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d'une vue d'ensemble ; sans tracé régulier, sans largeur normale 
uniforme, livrés à des juridictions multiples, ils étaient exposés 
aux usurpations des riverains et à toute espèce de dégradations'. 

L'ouvrage capital de ce ministère, dans le domaine si intéres- 
sant des voies de communication, fut l'achèvement du canal de 
Briare. Quand on vit des bateaux et des trains de bois venus de 
Roanne, de Tours, d'Angers et autres lieux aborder aux ports 
de la ville de Paris, on témoigna dans la capitale une véritable 
admiration- Tout est tellement relatif en ces sortes de choses 
qu'aux yeux de nos pères, fort peu blasés à cet égard, ce canal 
fit un effet aussi surprenant peut-êlre que celui du canal de Suez 
sur nos contemporains. Le trafic du midi de la France, d'Italie 
même ou d'Allemagtie, venant par la voie des rouliers ou des 
mulets, put ainsi transiter jusqu'à la mer, avec moins de frais et 
plus tle sûreté que sur les routes de terre. Le canal, dit de < Loire 
en Seine, » allait simplement de Hriare sur la Loire, à Montar- 
gis sur le Loing, où les bateaux empruntaient cet affluent navi- 
gable de la Seine. Par suite de la différence de niveau entre les 
pointa de départ et d'arrivée, situés h eoviron quarante-sept kilo- 
mètres l'uD de l'autre, et des pays accidentés qui les séparent, on 
ne parvint à alimeoter le canal qu'au moyen d'un grand nombre 
d'écluses, de déchargeoLrs, de conduites et de retenues. Commencé 
sous Henri IV, le travail avait été abandonné a la mort de ce 
prince, suivie à courte dislance de celle de l'eotrepreneur ; la dif^fl 
Acuité de fournir l'eau nécessaire à la navigation faisait déses-^ 
pérer du succès. Cependant, en 1638, maîtres Guill. Bouten)ue 
et ,1. Guyon, payeurs des rentes à Beaugency et Montargis, 
offrirent de terminer le creusement à leurs frais, de payer même 
le terrain de leur poche, y compris l'espace nécessaire aux levées 
de terre et aux chemins de halage, de construire des ponts en 
nombre suffisant et de mettre le canal en exploitation dans un 
délai de quatre ans. Le roi, de son côté, leur faisait cadeau des 
ten*assements et ouvrages d'art antérieurement exécutés et iei^Ê 
armait du droit d'exproprier, * à dire d'experts et gens à ce con-^ 
naissants, » les maisons, terres et moulins qui « se trouvaient 
sur leur alignement. » 

Propriétaires du canal, les constructeurs furent en droit 



I 




I. Déclaraljan du 4 mai 1641. Bail du 3 mars 1625. — V. Vignon, Étude xur 
l'udmiiUs(ration des voies publiques, I. 
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l'exploiter k leur profit, comme une compagoie de chemin de fer 
de nos jours, sous cette réserve que les tarifs seraient approuvés 
par l'Etat. Gjs tarifs, plus ou moins élevés, selon la nature des 
marchandises, étaient, en moyenne, de douze livres par mille 
kilos de Briare h Paris' ; douze livres correspondent k soixante- 
douze francs; or, la compagnie de navigation Lyon et Rhône 
opère, aujourd'hui, parla même voie, les mêmes transports pour 
treize francs la tonne, et le chemin de fer Paris-Lyon-Méditer- 
ranée pour dix-sept francs eaviron. Les communications sont 
maintenant ici cinq fois moins chères et peut-être dix fois plus 
rapides ; d'autant que le tarif do jadis ne comprenait pas le détail 
des péages successivement exigés à chaque écluse. L'exploitation 
ne tarda pas, d'ailleurs, à se transformer : les héritiers des fon- 
dateurs du canal, administrateurs médiocres sans dttule, renon- 
cèrent d'eux-mêmes, sous Louis XIV, au monopole qu'ils se sen- 
taient incapables d'exercer. Ils représentèrent que leurs bateliers 
ne prenaient pas soin des marchandises, qu'ils les livraient à 
Paris mal conditionnées et € en moindre quantité qu'ils ne les 
avaient reçues, » mettaient plus de temps qu'il ne fallait à faire 
le trajet, « prenaient de plus grands salaires » qu'ils ne devaient, 
laissaient même les bateaux en détresse après avoir perçu le prix 
du voyage, volaient les voiles et cordages..., toutes choses qui 
obligeaient les propriétaires à soutenir contre eux une infinité de 
procès. Ils avouaient, en outre, n'avoir pas assez de bateaux 
pour assurer le service, de sorte que les fa'iences, huiles, vins, etc., 
qui arrivaient par la Loire, stationnant à Briare dans des maga- 
sins ou sur les quais, y subissaient de fortes avaries. Chacun 
devint libre par conséquent de voiturer lui-même ses marchan- 
dises sur le canal, en payant une taxe proportionnelle à la nature 
du chargement, et quoique celte taxe demeurât assez coûteuse, 
le commerce de plusieurs provinces n'en reçut pas moins, par 
l'ouverture de celte voie nouvelle, un véritable bienfait. 

Vicomte G. d'Avekel. 
(Sera co^itinué.) 



1. Dont dix livres pour prix de lrans|iort el deux livres ]>oiir droit de péage 
(déeiaralion de septembre 1638; lellres patentes de dcwniL.ri; 1G42). 

On a'ouvrait les écluse» que pour vingt-tiar] tonnes de niarchaadiaes (cio- 
qaanle milliers), à moins que les bateaux de lonaagc inférieur ne coasenlissent 
À payer pour vingt-cinq tonnes. 




La théorie classique de l'antidose, matgré son apparente simplicité, 
soulève de graves et de nombreuses difllculLés que Diltenberger ' , 
Frânkel' et d'autres érudits allemands' ont pleinement mises en 
lumière. 

Nous voudrions à noire tour, en utilisant leurs travaux et en 
aeceplant quelques-unes de leurs conclusions, exposer la théorie de 
l'anlidose qui nous parait ressortir des textes. 

On connaît les iraiLs essentiels du système que Boîckl] a établi et 
qu'ont adopté à sa suite la plupart des auteurs* : tout citoyen chargé 
d'une liturgie, soit de la triérarchie, soit de la chorégie, soit de 
l'avance de l'impôt (Kposicçopi) a le droit, s'il la trouve au-dessus de 
ses forces, de la rejeter sur un citoyen plus riche. 11 lui adresse une 
sommation, à une date fxée par la loi, au moins pour les deux der- 
nières liturgies, le deuxième jour du mois Metagilnion. Si le défen- 
deur veut bien accepter la liturgie, l'afiaire est terminée. S'il refuse, 
le demandeur provoque une diadikasie judiciaire; on met les deux 
fortunes sous séquestre provisoire, on appose les scellés sur les 



1. Dittenbcrger, Veber den Vermœgenttawch und die Trlerarekie det 

Demoithenes, RudoUtaitt, tS72. 

2. Frânkel, Hermès, XVIII, p. Uî sq. 

3. En [larliculicr DIasr.hke, De anddosi apud Alkeniensei. Berlin, t876; — 
Illing, De aniidost. Derliii, 188i; — Bœckh, .SC. d. AIA., 3* édilion, rerue par 
Frankel, I, nulcs 879-885, p. 673-683. 

i. Vollbrectit, De antidoii apud Atkenienses, disa, [Clausthal, 1846), avec 
la crilîquc do Scbœmaun, l'fiUologus, 1,721; — Helllcr, âlhen. GerlchUverf., 
1882; — Cuillemer, Diclionnaire des Anliguités, au mol iviiSsai:; — Dareite, 
Plaidojfers civils de D^mosthène, I, p. 18) ; — Gilbert, Bandbuck. d. grieek. 
Sfaatsalt.; — Thallieim, .V. Jahrtf. f. Philol., C.XV, p. 613; Hermès, XIX, 
p. 80 (répoiigc à Fraiikel) ; — Lip&ius, dans la DouTelle édilion de Heier et 
Schœmann, Der Attixhe Procets, p. 737-744. 
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meubles et les maisons; les deux parLies s'engagent par serinent à 
livrer dans les trois jours, sous la formule d'un nouveau serment, un 
inventaire exact de tous leurs biens, sauf des mines et peut-être des 
lots de clérouqucs. Ces pièces sont déposées devant les noagistrats, 
les stratèges pour la Iriérarchie ou la itpoEtoçopi, !P5 chorèges pour 
la chorégie ; ils instruisent l'aflaire, la portent devanl le tribunal com- 
pétent qui, sur la comparaison des deun inventaires, décide quelle 
est la fortune la plus considérable et quelle est la partie qui doit la 
liturgie. S'il se prononce contre le défendeur, celui-ci est obligé ou 
de se charger de la liturgie, ou d'échanger sa fortune contre ceUo du 
demandeur. 

Celle théorie se heurte à do sérieuses objecUons. Elle a le tort do 
choquer loules les vraisemblances. Comment admettre d'abord que, 
condamné par une sentence des héliastos à payer la lilurgie, le vaincu 
ail encore le droit de s'en décharger au moyen de la cession de sa 
forlune ? S'imagine-t-on d autre part cet échange réel des fortunes 
avec les créances, les dettes, les procès, les actions judiciaires? Com- 
prend-on, en tenant compte des idées des ALhéntens et de tous les 
anciens, celle substitution d'une famille à une autre, dans tous ses 
droits el dans tous ses devoirs? Trouvc-l-on chose pratique l'inatal- 
Lition d'un la!)oureur dans une fabrique, d'un marctiand dans une 
exploitation agricole ? 

Aussi les partisans de cette théorie ont dû y apporter de nombreux 
tempéraments. On ne soutient plus guère qu'il ait pu encore y avoir 
échange après la sentence judiciaire'. Le tribunal attribue formelle- 
ment la liturgie à l'une des parties. C'est le sens du mot SiaSaxdx. 
C'est ce que dit Isocrale dans le discours sur l'antidose'. C'est ce qui 
ressort de tout le plaidoyer contre Phénippe, notre principal texte : 
nulle part l'échange n'est indiqué comme résultat possible du verdict*. 
Tout au plus pourrait-on admettre que jusqu'à la fin des débats les 
parties ont le droit de prévenir la sentence en acceptant l'échange à 
l'amiable. 

En second lieu on a cherché à atténuer quelques-unes des difficul- 
tés de l'échange réel. D'après M. Gaillemer, par exemple, le défen- 
deur, avant de prendre un parti définitif, avait le droit de demander 
que certains éléments de son patrimoine fussent exclus de l'échange 



t. Ce point est abandonné par Tbalheim et Lipsias. 

2. § 5 : ïyvGwav î(i^ï tlvat ti^v XetTOUpY"'*''* 

3. Nous Terrons quet est le sens à donner aux {{ 19 et 27 du plaidoyer 
CMtre Pbéuippe. 
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et lui demeurassenl propres. Ainsi, lors rie son procès conlre 
tuteurs, Uèraosthène aurait accepté la sommation de Thrasyloque et' 
sa proposition d'échange à la condition que son action en dommages 
et intérêts conlre Aphobos cL ses complices lui fût réservée et ne 
passât pas à leur prêle-nom. Mais celle explication des passageâl 
controversés de la Midienne (§§ 78-79) cl du second plaidoyer contre 
Apliobos (S ^7) est, comme on le verra, loin d'ctre salisfaisanlc, et, 
même en l'accept^'inl. on s'apcrroit que Uémoslhéne n'oblienl pas la 
disjonction demandée. En que) cas cependant pouvait-elle paraître 
plus nécessaire que dans celte aflaire? Il est donc probable que la loi 
s'y opposait et que tout élait soumis à l'échange, sauf les objets 
expressément réservés par les rèj^lemenls. fl 

On aumil pu à la rigueur établir une distinclion théorique enlro^ 
les actions el les obligations esclusivement attachées à la personne 
et par suite exceptées de la transmission el celles qui, dérivant de la 
fortune, pouvaient passer à l'autre partie. Mais en fait toutes les 
aclions el obligations étaient plus ou moins liées à la possession de 
la fortune. M. Cailleraer cite comme exemple dotiligation intransmis- 
sible la pension alimentaire due par le lîls a la mère : mais ne devail- 
elle pas au contraire varier selon Timporlance de la dot maleroelle 
et peser sur celui qui en devenait le détenteur à la suite d'un échange? 
Il ne s'agit pas d'ailleurs de pension alimenlaire dans le passage du 
plaidoyer contre Phénippe, allégué par M. Caillemer (§ 27). 'Voici lAM 
raisonnement de l'orateur : « Pbénippe, pour diminuer fictivement 
sa fortune, inscrit à son passif la dot de sa mère, malgré la loi qui 
lui en reconnail sinon la propriété absolue, au moins la propriété de 
fait, el lui ordonne de la faire figurer à son actif; moi, au conlraire, 
je regarde h dot de ma mère comme une pari de mon capital, quel 
qu'il soit en réalité, que je sois plus pauvre ou plus riche que Pbé- 
nippe'. » Si donc ce texte prouvait, ce qui n'est pas accordé, un 
échange réel, il prouverait en même temps que Pbénippe, recevant 
la dot de la mère de son adversaire, est dès lors chargé de lui fournir 
une pension alimenlaire. 11 est donc difficile d'établir une distinction, 
pour l'antidose, entre les divers élémenlâ dont se composaient les 
fortunes. 



I. C'eal le sens que nous donoons, avec Blaachke, à ce passage obscur du 
3 27, c. Plienippum : àiX' ia [utIj^eiv twv t\ix\>vM tt|v (ir^Tipa, 5v te t^v "taiviiciiou 
«V xt T^v ê|xautQû {)(tit oMav, Il semble difElcilc de Iraduirc ainsi ces mot», 
comme on le fait généralement ; ■ Q»e je deTieone. possesseur d«! U fortune de 
Pbénippe ou que je conserve la mienne (par érhange ou transaction), i car ce 
sens demanderait le verbe au fultir, tandis qu'il est au présent. 
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On se lire géocralemeni de ces difITculLés, en admettant que 
l'échange, toujours possible eii droit, est devenu de plus en plus rare 
dans la pratique, à mesure que s'est développé le capital mobilier à 
côté de la propriété foncière, elque les relations économiques se sont 
compliquées. C'est pourquoi il y a si peu de traces do l'échange réel 
dans les textes : la procédure de l'antidose n'a plus pour but que do 
préparer la décision du tribunal, si les parties ne se sont pas mises 
d'accord auparavant sur le paiement de la liturgie, et de créer un pré- 
jugé défavorable contre celle qui a refusé l'échange. 

Mais, toul en prenant acte de ces concessions de fait, on peut aller 
plus loin et se demander si le point essentiel de cjette théorie de l'an- 
tidose, le principe de l'échange, a été réellement inscrit à aucune 
époque dans la législation athénienne. 

Aucun auteur classique ne nous a laissé de définition exacte 
des mots iv-tîoji?, ôvTtîtcovat. Nous n'avons que des témoignages 
de grammairiens et de scholiastes' qui empruntent généralement 
leurs définitions au texte même des orateurs, plus ou moins bien 
compris. Ils n'ont par suite qu'une importance secondaire. 

Comme ces témoignages sont le fondement principal de la théorie 
de Boeckb, c'est par un véritable préjugé qu'on donne au mot anti- 
dose le sens d'échange des fortunes. Il n'y a que la comparaison des 
textes qui puisse nous éclairer. 

Or, au § < du plaidoyer contre Phénippe, la loi de Selon a réglé ce 
que doivent faire aux dilTérentes phases de la procédure ceux que 
l'orateur appelle toù; àv-rtîeîoixé-raç. C'est donc le nom que prennent 
leâ deux adversaires dès le commencement de l'affaire, avanl qu'il 
y ait aucun résultat. On no saurait sous-entendre un mol tel que 
«io(av signifiant fortune échangée, car il faudrait un participe futur 
pour désigner ceux qui dpvmnl échanger leurs fortunes ; au contraire, 
le participe passé se comprend, si on traduit ainsi «ceux qui se sont 
offert ou donné réciproquement à la place l'un de l'autre la liturgie. » 

n en est de même aux S§ 5 et 40, les stratèges fixent le jour où se 
font les antidosos, ai drmîiaït^;, c'est le commencement de la lutte, 
la première sommation; cette sommation ne peut être que la somma- 
lion de payer la liturgie; la logique et la vraisemblance exigent que 
tel soit le premier acte de la procédure, celui qui contient en germe 
tous les autres, et qu'à cet acte se soit appliqué le mol iîvuîsoti;. 

Croira-t-on avec Thalheim que Iti demandeur ait pu offrir immé- 
diatement le choix entre le paiement de la liturgie et l'échange ? Mais 



1. Lexic. Seguer., 197, 3, éd. Bekker, Schol Demasth., 50, 20; 539, 
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alors le mol àvtcSostç aurait en même temps dans la même opéra- 
tion deux sens différents, ofTre de liturgie, et échange, et il faudrait 
sous-en tondre à la Toia les mois liturgie et fortune. El, de plus, le 
plaignanl, chargé injustement d'une liturgie, doit-il être obligé à con- 
sentir immédiatement à l'échange, si son adversaire le désire ? Ne 
faut-il pas lui donner d'abord le secours te plus naturel, c'est-à-dire 
le moyen de se débarrasser de la liturgie, en l'otTraul à l'adversaire, 
sans l'exposer d'abord à céder sa fortune ? 

PcuL-ALre l'échange serail-il possible au second acte; c'est ce que 
montrera l'élude de la procédure, mais ce second acte n'a pas droite 
au nom d'antîdose. ^Ê 

On ne doit pas non plus, avec Diltenberger, appliquer ce mot à 
l'apposition des scellés et à la mise sous séquestre-, l'adversaire de 
l*hénippe lui reproche bien au § 30 d'avoir vendu illégalcmenl du bois 
coupé depuis l'anlidose, -lAï-cà t^v ivxiSodw; mais co [jassage prouve 
seulement que, dans la pratique, la sommation de payer la liturgie, 
le refus de l'autre partie et la mise sous séquestre de sa fortune étaient 
des actes très rapproches l'un de l'autre el auxquels pouvait s'appli- 
quer la même dénomination. C'est pour la même raison qu'Isocrate 
l'emploie également pour désigner toute la procédure'. 

On connaît l'expression similaire îiîivai îfxov, demander le ser- 
ment à l'adversaire; supposons que celui-ci le renvoie au demandeur, 
on aura l'expression àvTiîtîivn ïfxov. S'agira-l-il d'un échange de 
sermenl^s ? Non, mais simplement d'une sommation réciproque, les 
deux parties se renvoyant muluellemeiU le serment. C'est aussi le 
sens du mol àv-ciSiSéva-. dans nos lexlcs: on sous-entend naturelle- 
ment lo mot liturgie et ce n'est pas par une déviation du sens primi- 
tif que dans plusieurs textes ' au mot livciîiSiivat est joint le mot qui 
désigne la liturgie. On ne saurait donc arguer ni de l'étymologie ni 
du sens grammatical en faveur de la rc^alilé de l'échange. On peut, 
aborder l'examen des textes sans idée préconçue. ^Ê 

U n'y a rien à tirer du discours d'Isocrale sur l'antidose; la seule 
phrase précise qu'il renferme (§ 5] montre simplement que le tribu- 
nal a chargé Isocrate de la liturgie. ^Ê 

Dans le discours de Lysias contre Simon, il n'est question que 
d'échecs devant le tribunal; la phrase est fort simple; c'est à tort 
qu'on a voulu m tirer d'autres conséquences ^. 




1. Aniidos., g f», 

2. Xeooph., Œcon., 7, 3 : 6toivtI(« eî; àvrlôosiv KaXt&vrai Tpiiipapx's! ^ ) 
yicti; — Demoslti., in Midiam, 78 : ivTt84vti< TpiT)papx'av. 

3. g 20 : iivciSri Se St'xa; tSfai; îJoOeTO xgtxâi; àYuvtadLpicvov. C'est par pore 
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Dans le discours contre Lepline (§ 40), Démosthène fait valoir cet 
argument que, si on supprime les îramuiiilcs rlu roi LeucoD, il sera 
exposé tout comme un simple citoyen à l'anlidose. Alors, ou bien il 
paiera la liturgie ou bien il perdra les biens qu'il possède,! Athènes. 
Démosthène ne dit pas que Leucorr recevrait en (^change les biens de 
son adversaire; il ne suppose pas un échange réel; il veut dire sim- 
plement que, sur le refus de Li'ucon de payer la liturgie et après une 
sentence des héliastes la lui aUriluiant, on pourra confisquer ses biens. 

Nous avons ensuite le procès de Démosthène, raconté dans la 
IMidienne et dans le second plaidoyer contre Aphohos. Démosthène 
avait commencé a poursuivre ses tuteurs et déposé sa plainte devant 
le premier archonte; rairaire devait élre jugée dans quatre ou cinq 
jours. C'est alors (jue Thrasj lotjue, le prêie-aom et l'instrument des 
tuteurs, lui intenta une antidosc pour la Iriérarchie. L'intrigue était 
habile. Oémosthène avait à choisir enlre deux partis : ou bien payer 
la liturgie, et alors il ouvrait une nouvelle brèche à son capital ; ou 
bien accepter l'anlidose, cl alors il ne pouvait plus poursuivre ses 
revendications, puisque son action judiciaire passait avec sa fortune 
à son adversaire, en réalité, a ses tuteurs. Tel est le sens qu'on 
donne généralement à co passage obscur du second plaidoyer contre 
Aphohos : àvt(îs5!v £•;:' i[t.ï xipEoxeJaffav, tv' £! [i^v (Xvti3o(t]v, |/.t) l^tlri 
{Aot zpcç a'JToùç àvTtîtxeïv, w; xa'i twv îixwv toûtwv toû àvTiîivToç 
YtT'ot«ivci>v... (§ f7}. Mais cette traduction est fort contestable. Car 
îiénaosliiène dit lui-même qu'il a refusé tout d'abord de payer la 
liturgie : donc, ou bien il a échangé ses biens tout de suite, ou bien 
il a accepté l'action judiciaire. Or il n'a pas dû consentir à l'échange, 
puisque, Thrasyloqun cl ses acolytes ayant envahi sa maison, il se 
rilainl de leurs usurpations*; il n'aurait pas le droit de s'en plaindre 
s'il avait consenti à l'échange et surtout il n'aurait pas eu le droit de 
le révoquer. S'il se plaint, c'est que Thrasyloque a affecté de se con- 
sidérer comme le maître de biens sur lesquels il devait simplement 
mettre les scellés; en d'autres termes il n'a accepté d'abord que la 
diadikasie et a laissé mettre sa fortune sous séquestre. Il exprime 
cette première décision par les mois dcvT'.Soi^v et dcvxiâuxa |§ f7) qui 
signillenl non pas l'échange, mais le commencement de la procédure 
judiciaire. L'apposition des scellés pouvait paraître constituer en 



jectare que dans ces ilxttt Gilbert voit des procès issus de droits qui auraient 
Hi Iransrois par l'échange. Frânkel y roit plus jastemenl plasieure échecs & 
la saite de plusieurs teotallves d'anlidose. 
t. Jn MUitam, } 79. 
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faveur de l'adrersaire une sorte de droit de propriété provisoire' ct^ 
Tiirasjloque pouvait en aliuscf pour abandonner illégalement la pour- 
suite commencée contre les tuteurs^. Mais, encore une fois, Démos- 
thi^ne n'avait pas échangé défliriLivement ses biens. Comment les 
aurait-il recouvrés? 11 pouvait à tout instant arrêter l'action judi- 
ciaire en (layaiit la liturgie, mats il n'aurait pu révoquer une cession, 
surtout avec de tels adversaires. ^^ 

Cette suspension provisoire de ses droits était cependant fort dao^H 
gereuse pour Démosthène, car elle le privait de ses titres, de ses 
naoyens de défense, allait peul-élre l'empêcher de comparaître au jour^_ 
thé et l'exposait, soit à une condamnation, soit à la remise du pro^H 
ces. C'est le sens des mois : hz i^i) ffTepïjQùiTôvoixwv'. Il essaya alors 
d''obtenir immédiatement la diadikasic pour l'antidose. a J'acceptai la 
sommation, dit-il, et je mis de mon côté les scellés sur les biens de 
Thrasyloque, espérant obtenir la diadikasie^. >> C'est le sens le plus 
satisfaisant qu'on puisse donner à cette phrase obscure. Sans doute, 
C.iillemer et Lipsius ont cru que par ces mots Démosthene deman- 
dait qu'on réservât ses revendications contre se$ tuteurs; mais il n'y 
a rien de pareil dans le texte et la diadikasie ne peut être autre cbose 
qu'une attribution prononcée par le IribuDal au profil de l'une des 
parties'. 

Mais Démoslbène écboua dans sa demande et ne put obtenir un 
jugement immédiat. Pourquoi ? Est-ce parce qu'il n'y arait pas assez, 
de temps avant l'ouverture du grand procès, car il fallait au moins 
trots jours pour la rédaction des inventaires ? Est-ce. parce que les 
stratèges ne voulurent pas soumettre l'antidose aux héliasles avant 
que Taflaire de la luleilc ne fût réglée ? Cette seconde hypothèse 
parait plus probable, car on ne pouvait raisonnablement apprécier la 
fortune de Démoslbène en tciisant abstraction de ses revendications 
contre les tuteurs. 

Mais ta temps pressait^; battu de ce côté, il se décida à payer les 



1. Le ff>)|icîev employé pour les scetléfl était peut-être le cachet de la partie 
adverse. 
1. In Mtdiant, i 79 : t^; Huai <!>; o(&t£>v e(!ffa; Tifitaciv tôt; rnttpinoK. 

3. In Aphob., Il, 17. 

4. Ibid. : àniim%a \ily, ànixXeiaa S' u; <iK8ntai«{a( Ttu(ô|iEvo(. Oe sens d'oKi- 
xXti7a est ceiji qu'accepte Curtius {Histoire grecque, Iraductioa française, V, 
p. 215, note Ij. 

5. Sur le sens de la iiaSixavCa, voyez Mêler et Schceinann, Der aUiteke 
Proceis, p. 471-476. 

0. In Aphob-, II, 17 ; lôiv ypéviDv <(iioTvit<iJv ovtmv. BcDckh a raison de rap- 
porter ces mots à l'ouverture du procès de la tutelle. 
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▼ingl raines, valeur de la Iriérarchie, pour rentrer en possession de 
Ses droiLs el se présenter devanl les héliasles. 

U ne parait donc pas être question d'échange dans ce procès de 
Démoslhène; il n'a eu à choisir qu'cnlre le paiement de la liturgie et 
une instance judiciaire qui suspendait momentanément tousses droits. 
Il y a le même système dans le plaidoyer contre Pbénippe. Nous 
sommes devant les héliasles ; loratcur leur demande de mettre a sa 
place Phénippe parmi les trois cents plus riches, parce que sa for- 
lune se trouve considérablement diminuée depuis les rigueurs exer- 
cées par rÉUrit contre les propriétaires de mines ; il aélc frappé pour 
sa part d'une amende de (rois talents dont il est encore débiteur. Il 
[refait dans tous ses détails le récit de l'anlidose qu'il a proposée à 
Phénippe : provocation au jour fixé par la loi, visite au domaine de 
Phénippeet constatation des hypothèques, apposition des scellés sur les 
maisons. Phénippe, homme de mauvaise foi, a hrisé les scellés, trans- 
porté illégalement hors de son domaine quantité de matériaux et de 
denrées; il a inventé des hypothèques et des dettes (ictives pour dis- 
simuler le chiffre de sa fortune; après avoir juré le 1 1 du mois Boé- 
droraioii d'indiquer exactement .son capiUil, il devait en livrer l'in- 
Tentaire dans les trois Jours; il avait obtenu des délais jusqu'au 23 
du mois Boédromion pour une transaction et, si elle n'avait pas 
lieu, jusqu'au 2.j du même mois pour remettre son inventaire; mais 
il ne s'est présenté à aucune de ces dates et il vient a peine de dépo- 
ser un inventaire mensonger, quelques jours avant l'ouverture des 
4ébats. 

Jusqu'ici l'aflaire est, claire, quoique plusieurs commentateurs cl 

Qotammenl Thalheim se soient ingéniés à l'embrouiller. La difficulté 

commence au § 19; l'adversaire dit aux juges : « J'ai déjà adressé 

rna provocation à Phénippe; maintenant je lui fais un cadeau; je lui 

abandonne toute ma fortune et en outre mes raines s'il veut me 

donner tel que je l'avais trouvé, sans hypothèques, avec tout ce qu'il 

contenait, son seul domaine de Kythéros'. j> Quel est le sens exact 

tle celle phrase ? Faut-il y voir, comme on le fait généralement, une 

offre sérieuse d'échange ? C'est peu vraisemblable- N'oublions pas 

que nous sommes devant le tribunal et qu'il ne prononce pas sur 

l'échange, mais sur l'altribution de la liturgie. En second lieu, l'ora- 

leur rappelle sa première provocation'; il a dû faire devant lemagis- 



t. 2 19 : xa\ KpiTspov 7cpocxaXMd({iTiv <ta£vwreov xal vOv,., C(iu>|u «ùtm 8(i»ptà> xa\ 
içtoraiiat lUTot tt); âXXrif où«{a( xa\ tûv h toî; ifyoKt ion |M)t r^v Jo^aTiôv |t6vi)v 

2. j 23 : itpôxX7|(Ti( ; — g 5 : cxâUva ; — 8 19 : icpoixo^a£|t>)v. 
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Irai eL Phénippe une désignation générale de ses biens, les mitm 
exceptées; maintenanl il se monlre plus généreux et ne réserve même 
plus ses mines, u Joignez-les, dit-il auK juges, avec le reste de ma for- 
tune : tout cela ne vaudra pas encore un seul des deux domaines de 
Phénippe. t> Toute celte partie, depuis le § 49 jusqu'au § 23, est con- 
sacrée à montrer quelle disproportion il y a entre le.s deux fortunes; 
l'adversaire est ruiné, doit trois talents à l'Étal; Phénippe, au con- 
traire, a hérité de deux patrimoines, n'a jamais rien dépensé pour 
la cité, possède un domaine d'au moins trois cents hectares de super- 
ficie, qui rapporte plus de mille médimnes de blé et de trois cents 
mélrètes de vin. Gomment admettre dans ces conditions que l'adver- 
saire de Phénippe propose sérieusement l'échange? 11 reconnaît lui- 
même implicitement qu'il y gagnerait beaucoup trop. Sa proposition 
n'est qu'une plaisanterie destinée à mieux faire ressortir la différence 
des fortunes et il veut faire installer Phénippe, non dans ses biens, 
mais à sa place, parmi les trois cents. 

Nous avons vu ce qu'il fallait penser d'une phrase obscure du 
^27 : quel que soit le rapport des fortunes, Tadversairede Phénippe, 
loin d'imiter son exemple, laisse figurer la dot de sa mère dans so n 
capital. ^m 

Voici donc quelle a élé, à noire avis, la procédure suivie en cettê^ 
affaire : pn^mière sommation de l'adversaire à Phénippe,, refus de 
Phénippe de payer la liturgie; commencement de l'action judiciaire, 
inventaires préliminaires el mise sous séquestre des deux fortunes, 
concession d'un premier délai pour une transaction dont nous ne 
connaissons pas les hases ; concession d'un second délai pour le dépôt 
des inventaires définitifs, dépôt de ces inventaires, l'un à l'époque 
convenue, l'autre quelques jours seulement avant le procès; diadi' 
kasie qui va attribuer la liturgie à l'une des parties. ^J 

Il est encore question de l'aniidose dans deux discours de Lysiau^l 
le quatrième et le vingt-quatrième; pour le premier', outre que le 
texte est fort mal établi, il faut beaucoup de bonne volonté pour y 
découvrir l'aniidose donl nous nous occupons; ce peut être simple- 
ment un échange entre deux particuliers; l'un d'eux restitue même 
ce qu'il avait accepté; en tous cas, si on veut voir là Pantidose judi- 
ciaire, il n'est pas nécessaire de supposer un échange véritable; les 
deux adversaires se sont entendus à l'amiable el ont transigé; celui 
qui a payé l'aniidose a pu recevoir utte indemnité, une paire de 
bœufs, des esclaves et des instruments agricoles. 

1. IV, 2 1 : ôaa. Il «Ypoû runà. ri^v àvrlâonv tkait. 
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Dans le second texte*, un pauvre impotent, menacé de perdre le 
secours qu'il reccTait de la ville, se plaint en termes tragi-comiques 
de la raéchancelé de son accusateur, un riche Alhénien. « Si je le 
provoquais à l'antidoso pour une cborégte, plutôt que de subir l'an- 
tidose une seule fois, il aimerait mieux èlre chorège dix fois de suite. » 
Croit-on qu'il s'agisse ici d'un échange réel, que les frais de dix cho- 
régies rétabliraient l'équilibre entre les fortunes, et qu'à la onzième 
l'adversaire du pauvre oITrirait l'échange de la sienne? Ce que veut 
dire l'orateur, c'est que, devant celte provocation d'un misérable, son 
adversaire se résignerait à payer dix fois les frais de la chorégie, 
plutôt que de subir les désagréments de cette procédure, le séquestre 
de sa fortune, la suspension de ses droits, la comparution devant un 
tribunal souvent mal disposé pour les riches. Ljsias laisse entendre 
îùUeurs' qu'une condamnation en pareille matière n'est pas très 
honorable et peut nuire au résultat d'autres procès. 

La théorie classique de l'antidosc ne repose donc à notre avis que 
sur les témoignages des lexicographes ut des scholtastes. lis n'ont 
sans doule fait qu'interpréter à leur manière les mêmes textes que 
nous aTons à discuter. Écartons leur autorité et rejetons le préjugé 
(fu'ils ont créé : on peut expliquer les textes autrement sans les tor- 
turer, sans en dénaturer le sens; on supprime du même coup tes 
/mpossibilités et les invraisemblances de l'échange réel. L'antidosc 
est simplement la sommation judiciaire par laquelle les deux parties 
se renvoient Tune à l'autre le paiement de la liturgie; par extension 
du sens primitif, c'est la procédure engagée en cas de refus de !a part 
du défendeur : confiscation provisoire des deux fortunes, suspension 
pour les deux propriétaires de tous leurs droits jusqu'à ce que, sur la 
foi des inventaires, le tribunal ait imposé la liturgie au plus riche. 
Celte théorie n'exclut pas la possibilité d'une transaction; jusqu'à 
l'ouverture des débats, le défendeur peut arrêter la poursuite par 
l'offre d'une indemnité. 

Charles LÉcntTiiN. 



1. XXIV, § 9 : tî yàp iyà> xarafftaîelc ■/pp^t^i tpaYwîoîc npocxaXs«a(|i,ijv owtiv 
cU ôvTt&tfftv, icxdbtt; iv tXoiTO ^oprjpjaat |iâXXov îi àvtidoOvai SitaÇ... 
1. m, 20. 
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DU ROLE 
DES SCABINS ET DES NOTABLES 

DANS LES TRIBUNAUX CAROLINGIENS'. 



Les lecleurs de la Revue historique connaissenL évidemment (e 
travail 1res approfondi et forl intéressant que M. Beaudouin, pro-j 
fesseur à la Faculté de droit de Grenoble, vient de publier sur la 
question, aujourd'Iiui tout à fait brûlante, de Torgari i sa tion judi- 
ciaire à l'époque franque*-. C'est un exposa complet et 1res clair de 
la matière; il est surtout remarquable par l'abondance des documents 
analysés et la méthode avec laquelle ils sont présentés. I-a question, 
malheureusement, est de celles qui uc seront jamais closes, car, 
pour les temps primitifs, les textes qui peuvent servir à l'élucider 
sont trop rares et trop vagues, quoi qu'on en puisse dire. Je n'ai 
donc nullement l'inlerUion de la reprendre à nouveau et de rouvriTj 
le débat; je voudrais simplement, sur un point particulier, présenter 
quelques observations que le travail de M. Beaudouin m'a suggérées. 

On sait que le point capital du sujet est de savoir quel était exaOj 

1. Cette élude était dcjA écrite larsquc a para te nouveau volame de M. Fus- 
lel de Coulitngea »ur les iaslilutions politique» de la France; il comprend 
l'orgiinisMilioii judiciaire sous les Méroringient. L'étDin>>rit ttistnrien résume, 
dans quelque» paires J'unc mnrveilleuse précision et d'une uetlelé admirable, 
les Ibéurit^a igti'il avail si linenienl niialysées et bi ininuCieuseineat Ibuillées 
dans ses Rrc/terckfi sur quelques Problèmes d'histoire (p. 357 et suiv.). Oa 
peut ne pa» aixepter toutes les Bolutious de l'auteur, mais il est Irapossibtfi ' 
de s'atlaqiii^r ik ceDi matières suns recunnitltro le protit cansidêrable que la 
science relire d'œuTrcs de cette irajKirlance, En tout cas, il n'eill été ni facile, 
aï méiue convenable de discuter sous Tanne de nule» une wuvre de ce genre. 
J'ai préféré conserver à ce pelil travail sa forme primitive; et, si l'on n'y 
trouve que deji ultuâtons insullkanlcs au dernier ouvrage de M. Fustel de Cou- 
langes, je vieD!i pur avance d'en fournir la raison et l 'excuse. 

J'en dirai aut.int du ^rand ouvratie de M. Glasson sur VffUtoire du droit i 
et des ijisfiiultaiisde la France, dont le Iroisièrae volume, renfermant l'exposé 
de l'organisalion judiciaire à l'époque franque, a également paru lorsque cette 
élude était déjà lemiinée. Ce sont là des œuvres trop considérables pour en 
parler accessuiremeul. En pareil cas les omissions sont plus respectueuses que 
de simples références, 

2. E. Beaudouin, la Participation des twmmes libres au jugement dans le 
droit franc (Paris, Laiose, 1888), 
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temeot le caractère de la justice à celte époque : y avait-il trace ou 
non d'une justice populaire, dans laquelle les hommes fibres auraient 
eu uu rôle à remplir? C'est également la ijuesUon que xM. Beaudouia 
a voulu mettre en lumière. Les résultats auxquels il arrive sont 
empreints d'une sage réserve, à égale distance des théories allemandes 
sur les jurys populaires germaniques el du système de M. Fustel de 
Coulanges sur le caractère purement admiuislralif des justices gallo- 
franques. Pour l'époque de la loi aalique, celle-ci étant considérée 
comme un document isolé représentant un étal social antérieur à 
celui du grand royaume fondé par GloviSj M. Beaudouin n'ose rien 
affirmer, les textes étant insuffisants*; pour l'époque mérovingienne, 
il croit que les tribunaux étaient composés du comte, fonctionnaire 
du roi, et de quelques notables, les rachimbourgs, choisis par lui, 
tous prenant une part égale au jugement. Jusque-là, les idées émises 
sont à peu près celles qui ont cours gétiéralement. Mais, pour l'époque 
carolingienne, M. Beaudouin se fait lo champion d'une théorie nou- 
velle; 11 faut lui savoir gré de tous les matériaux rassemblés, dis- 
cutés, flneraeiit analysés en vue d'établir sa thèse; il est cependant 
diflicile, à mon avis, d'être pleinement d'accord avec lui et de ne pas 
relever certaines contradictionsj surtout une tendance un peu dan- 
gereuse à ne pas tenir compte de toutes les nuances que renferment 
Jes textes. C'est donc sur ce point que Je voudrais éraellre quelques 
idées que la lecture des textes m'a fournies. 

Il importe de bien poser le problème et de voir exactement d'où 
.Vient la difficulté. Dès l'époque njéruvingienne, il est question, pour 
certaines tribus, Mamans el Bavarois par exemple, d'assemblées 
judiciaires auxquelles tous les hommes libres sont convoqués et 
cioivent se rendre sous peine d'amende, et il est bien certain dans 
les textes visés qu'il s'agit de convocation ayant un but essentielle- 
ment judiciaire*; il ne s'agit pas ici d'un public rassemblé en vue 
«leâ communications de toute.s sortes qu'on peut avoir à lui faire, 
mais de gens qui viennent remplir un service civique en matière de 
justice*. Sur ce point, deux questions peuvent scposer : quel sera le 
rôle de ces hommes libres en ce qui louche la justice? On peut se 
demander, en second lieu, si ces convocations générales pour cette 
époque n'avaient lieu que chez les Alamans et Bavarois, ou s'il faut 

1. Beaod., p. 45-46. 

2. Lex Baiawtr., II, tô : * Ut placitâ flant ad causas iii(iuirenda« > Les 

Alain., .YLI], 41. et X.\.\VI,cf. Oapil. dedate incerUine, c. 4 (BoreUuH, ]<. 21 i}, 
Capil. 819, c 14 (Boret., p. 190}, Capil. de Justil. facicad., c. 8 (Buret., p. 177). 

3. Cf. SiL-kcl, Die Batilehumj des Sdtitffengerickts, liàiii Zeitsch. lier Savi- 
jnf-Sliflunii, Germ. Ablh., l. VI (t8ë5J, p. 10-13. 
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généraliser l'institulion. Sur ce second poinl, M. Beaudoum n'éprouve 
aucune bésitation à étendre à toute la Gaule mérovingienne ce qui 
n'est dit que de quelques tribus cantonnées à l'Est, qui avaient d'ail- 
leurs conservé une très réelle indépendance administrative. La pre- 
mière question est la plus importante; on ne peut admettre que tous 
le^ hommes libres du comté soient convoqués uniquement pour le 
plaisir de voir juger lea auti-es; ils seront chargés plus tard, dit 
M. Beaudouin, de rendre compte de ce qui va se passer et de fournir 
le record du jugement; ce sont des témoins officiels qu'on veut 
se ménager pour l'avenir. 11 est cependant assez bizarre que l'on 
convoque pour cela toute une population, alors qu'on était toujours 
certain d'avoir une assistance nombreuse et qu'il eût suffi de s'a4*i 
surer le témoignage de quelques notables parmi ceux que raffaire 
avait attirés, quos causa fecit présentes, comme dit une de nos for- 
mules. 

Mais, pour répoquc de Charlemagne, la question se complique. 
Il est hors de doute pour celle époque que ces convocations générales 
avaient lieu dans toutes les parties de l'empire et à toute saison ; les 
comtes trouvaient là un excellent moyen d'opprimer les populations; 
ils organisaient des plaids très rapprochés, et comme beaucoup de' 
gens ne répondaient pas à l'appel, ils les frappaient d'amende. Char- 
lemagne voulut mettre fin à ces abus et limita le nombre des plaids 
généraux à deux par an. En dehors de ces plaids réglementaires, s'il 
j a des affaires urgentes, le comte ne convoquera que ceux qui doivent 
juger et les parties'. Seulement cette première réforme en appelait 
une seconde. Si l'on n'a plus le droit d'appeler les hommes libres aux 
plaids particuliers, il faut cependant que le comte puisse s'assurer le 
concours d'assesseurs qui n'aient pas le droit de se refuser à cette 
convocation spéciale; Charlemagne institua à cet efTel un corps 
de magistrats, tes scabins, investis d'une fonction permanente et 
destinés à remplir, sans pouvoir s'y refuser, le nîle des anciens 
rachimbourgs^. 

La question se trouve doncà peu près restreinte au fonctionnement 
des plaids généraux, auxquels tout le monde, comme par le passé, 
était convoqué. Quel était ici le rôle des scabins, avaient-ils même 
un rôle spécial, cl quel était celui du reste de l'assistance? C'est sur 
ce point que M. Beaudouin émet une théorie qui lui est propre. Je la 
résume. La majorité des auteurs admettait qu'au plaid général, tout le 
munde étant convoqué, les scabins se confondaient avec le reste des 




DU ROLE DBS SCiBIKS ET DES NOTIBLES CiBOLinr.IB.<l|S. 



289 



hommes libres et que l'assemblée tout entière, sans distinction entre 
notables, scabîns et le reste, prenait part au jugement; les scabins 
n'auraient eu de rôle qu'au plaid particulior'. M. Keaudouin^ soutient, 
au contraire, qu'il ne dut y avoir aucune différence essentielle entre 
les deux sortes de plaids; sans doute, l'assistance était plus nom- 
breuse au plaid général ; mais, à part cela, ce sont deux tribunaux 
composés de la mêmefawn, ayant pour président le comte ou le rais- 
sus, ou Pun des subordormés du comte, et, pour juges, le corps des 
scabins. Quant au reste du public, s'il s'agit d'un plaid particulier, 
il ne se compose que de curieux, et, s'il s'agit d'un plaid général, il 
remplit sans doute une mission officielle, puisqu'il a été esprcssé- 
ràeûl convoqué, mais sa mission sera de servir de témoin el de four- 
nir au besoin, plus tard, le record de ce qui va se passer*. Il y a une 
bonne partie de la thèse qui me semble incontestable; très certaine- 
ment, les scabins jouent un rùle officiel aux plaids généraux comme 
aux autres; là comme ailleurs, co sont eux i[ui formulent le juge- 
ment, je dirais volontiers qui jugent, si j'entendais cette expression 
de la même façon que M. Beaudoutn^ Sur ce point les textes fournis 
par M. Beaudouin font la lumière aussi complète que possible. Mais la 
sentence ainsi formulée par les scabins est-elle un jugement dclini- 
lîf? M. Beaudouin dit oui, parce que, pour lui, les scabins ont déli- 
l»érè cl jugé avec le comte, président du tribunal. Mais ici je ne puis 
le suivre. Le comte, a mon avis, n'intervient pas dans la formation 
même du jugement; celui-ci est l'œuvre des scabins seuls; le comte 
.sera libre sans doute, nous le verrons, de l'approuver ou de le reje- 
t.er, ou de demander iju'il soit modifié, s'il le juge contraire aux lois, 
nais ce n'est pas à lui qu'il appartient de rédiger le jugement; el je 
«sonclus, par conséquent, que ce jugement ainsi proposé par les sca- 
fcins n'est pas encore une sentence exécutoire. J'accepte donc la pre- 
tnière partie de la thèse de M. Beaudouin ; je reconnais, comme lui, 
<|ue partout les scabins sont chargés du jugement ; mais je repousse 
la seconde; je n'admets pas que ce jugement soil déjà et par le fait 
même un jugement défini lif*. 

(le qui fait le fond de l'argumentation de M. Beaudouin, c'est qu'il 
voit dans les formules de plaid qu'il est dit des scabins qu'ils ont 



1. Beauchet, Biit. dt l'organitation judiciaire en France; Époque franque, 
p. 271-280. 

2. Beaudouin, p. 211-236. 

3. Voir la controrerse el l'état de la queslion 1res netteraenl exposés dans 
GliMon, Histoire du droit et des institutions, l. III, p. 3dG et soiv. 

4. Cf. Waitz. Deuisctie Verfass., l. IV, p. 398, p. 407. 

5. Cf. Sohin, Frank, neicks utirf Gerichls-Verf.^ p. 380-388. Schrœder, 
Lehrb. der deutsch. RechUgeschiclUe, y, 1(>5-16G. WaiU, t. IV, p. 398, 407. 

Rbv. Histoh. Xli. 2« FASc. 19 
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jugé, alors qu'on dit aimplemenl des autres personnes nommées 
dans l'acte qu'elles ont été les témoins de Fadaire; en effet, dans la 
plupart des notices de jugement, on distingue au début les individus 
qui siègent de ceuK qui ne sont que simples assistants; puis, à kM 
fin, on dit formellement des uns qu'ils ont jugé et des autres aeul©-^ 
ment qu'ils ont signé'. Les rôles sont ainsi très distincts : le juge- 
ment, œuvre des scabins, est rendu par eux sans le concours <J4HI 
autres, lesquels ne sont que de simples témoins orilciels. I^ thèse 
parait ainsi très solidement étalilie. M. Beaudouin démontre, en outre, 
que, dans toutes ces formules, il s'agit de plaids généraux, et je crois 
ses résultats sur ce point fort exacts; d'où il conclut qu'aux plaids 
généraux, comme aux autres, les scabins jugent avec le comte sans 
qu'il soit jamais question do l'intervention de personne autre. 

En somme, la thèse de M. Beaudouin revient à dire : partout ce 
sont les scabins qui jugent. C'est, en effet, ce que disent tous les 
textes, cela est vrai. Mais qu'est-ce que les textes de l'époque entendent 
parjuger'!* Là est toute la question, et, à mon avis, il n'y est pas 
répondu, Juj^er se traduit dans nos sources par les mois judicare, 
kgibus de/inire, quelquefois denonciare^. Go sont là des expressions 
qui remontent haut; dès l'époque de la loi aalique, il est question 
de gens qui jugent, et, dès cette époque, il est une chose qui frappe, 
c'est que ces gens qui jugent ne constituent pas les seuls éléments 
dont le tribunal est composé; il y a même (juclque chose d'assez, 
remarquable, c'est que je ne vois guère qu'il soit dit du président du 
tribunal tout seul qu'il ait jugé, tandis que, très souvent, on dit des 
rachimbourgs, par exemple, quits ont jugé, sans parler ni du thun- 
ginus, ni du comte. Les gens i]ui jugent ont donc tout à fait un rôle 
à part, et, si haut que je remonte, je vois ce rôle se préciser et 
s'éclaircir davantage. La loi salique nous les montre disant la loi, 
cela semble même l'expression technique; les parties, s'adressant à 
ces rachimbourgs, et pas du tout au président du tribunal, leur 
demandent de leur formuler la loi, cela ne veut pas dire de faire 
droit à leurs conclusions dans l'affaire-, il faut ici prendre les mots à 
la lettre; cela signille dire quelle est la loi, ce qu'il faut traduire, 
comme l'a si biea montré h\. Fuslel de Goulanges^, indiquer quelle 



1. On en trouvera un grand nombre deiempics dans l'eicelleal rccoeil dé" 
textes lie Tliévcnin : Textes retatifi aux tnsUlulions privée* des époque* méro' 
vlngienne et carolingienne. Beaucoup sont des iioUces de plaids empruntées 
& VBisloire du Lamjuedoc de Dora Vaisselle. 

2. Cf. Vaissette, H, p. 331 (Tliérenin, loc. cil., n' 94), Vaisselle, V, n* 52 
(Tbévenin, n* 28), Form. Andegav., 17 (Zeumcr, p. 21). 

3. Recherches, p. 460, 461 et 4TO-431. Je ue prélends pis d'ailleurs que cell« 
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est ici la composilion légale, applicable à Tairairc en cause; s'il s'agit 
de preuves à fournir, cela voudra dire déterminer le mode de preuve 
légal. Or, 1res cerlainement, quand la loi salique dit plus tard des 
mêmes rachimbourgs qu'ils ont juge, cela fait allusion au rôle qu'ils 
ont rempli en disant la loi; pour eux, juger, c'est dire la loi. Ces 
rachimbourgs ont donc pour foucLion d'indiquer la loi applicable à 
la cause, à la famn de ce Judex des Bavarois, que le texte nous montre 
ayant avec lui le livre de la loi, adn de fixer exactement la composi- 
tion marquée par h loi ' . Cela constitue assurément une sentence rédi- 
gée, un jugemiiul formulé. Ce jugement est-il définitif? C'est la 
question que je pose et que je vais essayer de résoudre en m'appuyant 
sur les textes. 

Je prends une formule d'une époque relativement voisine de celle 
de la loi salique; c'est une formule de Tours bien connue, souvent 
citée, celle qui nous montre l'application de la composition à des 
partie.» de nationalité romaine^ Il s'agit d'une femme qui s'ost laissé 
enlever et qui, sans le consentement de sa famille, a épousé sou 
séducteur : c'est un rapt. Les deux époux sont accusés et poursuivis 
au Mallus publicus; or, ceux qui siègent au Mallus, et ce sont assu- 
rément les rachimbourgs, viri qui ibidem aderant, formulent leur 

«Kpression ne Vappliquo qu'ù la lîJciLion de la comi«osilion ; elle vise toule 
application stricte d'itiie formule légale. Encore niiiins &aiirait-il ^tre question 
de laisser aux riichimkaurgs le droit île (iier à leur gré el suivant leur ap|iré- 
ciation le montunt de la compa.siltori : ils ont à rechcrcber et applitiuer I» for- 
mule slricle de la loi. Cf. Fuslcl de Coulanges, /îef/ie/cAfts..., p. 486-488, el 
JntUtuHons polidques, la monarchie frtingue, p, 500-501, add. : Glasson, tfis- 
ioirt du droit et des imUlulions, l. III, p. 263, Id'i, 308, 309. Il sunit de lins 
les pas»age8 auxquels je renvoie îles ouvrages de M. Fuslcl Je Coulangcs pour 
voir que c'esl tout .1 fait à lorl qu'ttn lui a reprodiè de ne. voir sous les expressions 
lex, Ugem dicere, de^v lois gernuniqiips, qu'une eompasilian variable au gré 
des rachimbourgs. Il admet sans (Joute, e« que tout le monde dtiii reconnaître, 
■{a'avant la loi sjiliquc les parties Iransigcaienl à leur griJ, que peul-étrc eucorc, 
mtmc après la loi saliquc, il pouvait y avoir lieu à un aecord amiable ; mais 
que la toi salique et les autres lois gefmaMi(|Ui'S ont eu prùcîsémeot pour but, 
araot tout, de lixer un (aux legnl de» compositiims, qui dut élre imposé 
aui parties toules les foi5. qu'elles n'arrivaient pas à s'arranger ik l'amiable. 
Les racbimbourgs, A moins bien entendu que les parties ne les eussent pris 
pour arbitres avec pleins pouvoirs de lixer la coniposiliou à leur gré, n'étaient 
plus libres d'appliquer un autre taux que le taux légal. — Le legein dicere pour 
M, Fustel de Cuulanges, comme pour (oui le momie, signilie, non pas délcrmi- 
Der suivant l'appréciation du juge le taux appliciiblc, mais appliquer le laui 
filé par la loi pour l'espèce en cause. 

1. Lex Baiuv., XV, 2 : t Cornes vero secum habeat judicem, qui ibi con&ti- 
tolus est judicare, et libritm legis ut semper reclum judicium judicel de oinni 
caossa quae componenda sunt. i 

2. Form. Turon., 32 (Zeumer, p. 154). 
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jugement d'après la loi romaine', c'cLaiL la loi des parties en cause, 
et, d'après !a loi stricte, ils les déclarent tous deux passibles demorl. 
Voilà la loi dans toute sa rigueur, inilexible; les racliimbourgs ont 
dit la loi. Ce jugement est-il définitif? It faut bien croire que non, 
puisque, immédiatement après, nous voyons des notables qui inter- 
viennent et qui proposent aux coupables de se racheter en payant 
une composition : Sed inferiwaîentiùus bonis hominibus talîter eu 
convenu al jaui dicli homincs pro redemptione inlx corum tvadios 
xuos jam dicta itio unusquisque pro suledos (anioa dore deberent. 
Si le jugement eût été acquis, cette intervenlion serait inexplicable; 
il ne pourrait plus être question de le modilier. Quels sont donc ces 
boni homines qui proposent cet arrangement? Assurément, ce ne 
sont pas ceux qui ont formulé le jugement; ce sont de nouveaux 
venus j ils interviennent, le mol l'indique, et l'ensemble de ta phrase 
le montre mieux encore, puisqu'on oppose formellement les uns aux 
autres : Tune ipsi viri qui ibidem aderanl , talem dederunt judi- 

cium Sed intervenientibus bonis hominibus taliier eis concenit^. 

Ces nouveaux venus portent cependant le même nom que celui ordi- 
nairement donné aux rachirabourgs, boni homines. Mais la confusion 
n'est qu'apparente. Les rachimbourgs, sous les lenjps mérovingiens, 
ne sont pas des fonctionnaires, et ce nom n'est pas réservé à un 
corps do magistrats; ce sont de simples notables, boni viri, appelés 
par le comte à siéger auprès de lui et chargés de dire aux parties. 



1. Lei Rom. Vis. Cod. Th. IX, 19. tnlerpr. 

2. On peut d'ailleurs rapjtrocher de ce texte une forinale de Harcalf à pi>a 
jirÈs analogue, H, 16 [d. Thévenin, ioc. cit., a' 17). On verra que ce sont des 
saccrioiei ou des boni iHrl qui Lixtervicnncat pour sauver U vie au coupable et 
utTrir une coinpusllion; or il esl bieo ceiLain que ces sacerdotes ne sont pas 
les racliinibour)$s qui ont jufjè, ils ialervienntnl à litre de notables de la ville : 
cela continue le seii^ qiio j'ai diiunè de-i boni homines de la formule de Tourft, 
u* 32. Celle îater|jrétatian uie semltle indiscutable. M. Fustel de CouUages, 
qui cite aussi ceUe formule {IfislHudons..., la monarchie franque, p. SOI, 
uote 3], paruil bien croire que ce soûl les rachimbourgs eux-mtSnies qui »ont 
intervenus pour proposer cet arrangetucal elm^me qu'ils ne seraient intervenus 
qu'à ce inument : leor rùlo con^islerail ainsi à se proposer pour arbitres aux 
parties alin de soustraire le coupable à In peine rigoureuse de la loi. S'il en est 
ainii, A qui attribuer la confection du prctnicr jugement, celui qui, selon la loi 
romaine, avait pronoacé la ]>eine de inorl/ Au comte, semble dire l'éminenl 
hislorieii. Mais noire formule (Turon., n* 22) l'attribue aux. Viri qui ibtdem 
uderant. Il est impossible d y voir le coinle tout seul; tout au moins faudrait-il 
rcconnaUre que ses assesseurs y ont pris part. Or, ces assesseurs, ce sonl pré- 
cisèiotint les rachimbourgs, tout le monde l'admel ; et l'on se trouve alors ramené 
ù la diflicalté que je signalais : coinmcal comprendre que les mêmes juges, les 
racbimbuurg», puissent prouoncer deux jugements successifs et cootradictoiresT 
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aux hommes de même race qu'eux, la loi applicable. Il peut donc 
y avoir dans le pul^lic d'aulrc:> notables, d'auLrcs gens itifluenis et 
imporlanls qui assistent â raffaire sans siéger au tribunal. Ce sont 
eux qui proposent de ne pas accepter le jugement et de transiger; il 
va en résulter une sorle d'arrangement entre les représentants de la 
loi et les coupables. Remarquez bien f|u'on ne dit plus que ce soit là 
un jugement, car un jugeraenL, au sens de nos textes, c'est une for- 
mule en quelque sorte légale, censura legalû, comme dit Grégoire 
de Tours', c'est une application formaliste d'une loi; on ne dit plus 
de ceux (jui ont fait cette proposition ni de ceux qui l'ont acceptée, 
et, par ces derniers, il faut entendre les juges de TafTalre, (ju'ils ont 
jugé, mais bien que cela leur a paru bon, lalitcr eis convenu ; de 
tnème, on n'indique jkis un nombre légal de solidi à payer, tl en 
faudra fixer le nombre approiimalivement ; c'est que nous ne sommes 
plus en présence d'un cas prévu par la loi des parties en cause, on 
est en dehors de la loi. Tout ceci est accepfé; les coupables pro- 
mellent, donnent leurs répondants et tout se passera alors comme 
s'ils avaient été condamnés à payer une composition écrite dans leur 
loi. Le véritable jugement, au sens où nous Tenlendons, sera donc 
celui qui aura fixé la somme à payer i et, cependant, le véritable 
jugement, au sens où on l'entendait alors, c'est celui dont on n'a 
pas voulu, c'est la sentence des rachimbourgs. 11 ne sufïisait donc 
pas qu'une sentence eût été formulée par ceux-ci pour que tout fût 
dit; il fallait certainement que cette sentence fût conllrmée, acceptée 
par quelqu'un; quelle est donc celte auloril* qui sera appelée à 
rendre le jugement définitif et exécutoire? Ceci est une tout autre 
question que j'aborderai tout à l'heure et à laquelle j'essaierai de 
donner une réponse. Pour le moment, je retiens ceci : c'est que ces 
rachimbourgs jouent au tribunal un rôle très spécial, très distinct, 
qui consiste à indiquer la solution conforme à la loi*, et c'est cette 

1. ATentures de Sicbaire {Greg. Tur., Ml, 47). Il serait fatite de montrer ffue 
ce (atneux récit présente ([ucl(|ue chose d'absolument analogue à ce que nous 
révèlent la formule de Tours et celle de Marculfqueje riens de citer : d'abord une 
Mtitence légale, rigoureuse rendue par tes notable» Je la cité, puis, les parties 
refuMnt de s'y soumcllre, une i^uite d'iirraogemeulsendeborsdcla lot stricte. 
On pourra r.onsuUer i cet égard l'analyse si lîne. si pénétrante qui en a été 
faite par M. Monnd, Itevue historique, 1S36, II; cf. Fustel de Coulanges, Revue 
ies queslians historiques, (887, l, p. 5 suir., et Monod, intime Revue, p. 540 
snir., Beaudouin, p. I32siiiv.', Fuslcl de Coulangcs, lastiluHons..., ta monar' 
rhie franque, |>. 3âG et 488; Glasson, histoire du droit et des institutions, L III, 
p. 301, nnle 1. 

1. On peut dire d'eux ce que les Capilalaires disent des uabins: « Ul indices 
secundum scriplam legem juste judicenl... non aecundum arbitrium saura. • 
(Cap. Misior., 802, c. 26; Boret., p. Où.) 
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adaptation de la loi à l'espèce qui est désignée à pro p remMi |Mkr 
sous le nuru de jugement, bien qu'il n'y ail pas eaeore 
noDcée et définitive. 

J'ajoule que ce rôle des rachimbourgs fâl absolument 
et qu'ils l'exercent en dehors de la participation du comte* ; noosw* 
rons sans doute qu'ils soumettent au comte leur jugennoi, mù s 
que je veux dire ici, c'est qu'ils n'ont pas à prendre son aiiskin- 
qu'il s'agit de le formuler. Je ne m'appuierai pas seulement sur les 
formules si nombreuses dans lesquelles il est dit des racbimboorgs 
seuls qu'ils ont jugé, on pourrait prétendre que ta participation du 
comte est sous-cntenLlue ; mais nous avons des textes où Bogf 
voyons des individus prcnilre le comte à partie à son propre tribu- 
nal, et les raciiimbourgs ou scabins, peu importent le nom et lépoqt», 
rendre leur jugement, jugement défavorable au comte; persconr 
n'ira prétendre que celui-ci ait dû y prendre part. Que l'on prcnue, 
par exemple, cette notice de l'année *J33, rapportée par les auleon 
de V Histoire du Letnf/ucdoc^ : le comte est au plaid avec l'archevéqui 
et des juges de dillerentcs nationalités; le mandataire d'une al>ba;a 
vient accuser les gens du comte de se faire héberger et nourrir aux 
dépens de l'ahbayo, cl, à l'appui de sa réclamation, il invoque des 
chartes d'immunité interdisant au comte et à ses ageuLs d'exercer It 
droit de passage et le droit de gite sur les terres de l'abbaye. U 
comte est ainsi directement pris à partie-, il semblerait queraffaif« 
dut aller devant un tribunal supérieur dont il fût justiciable, or « 
n'est pas ce que nous voyons; mais les scabins prennent la direclion 
de l'instance et traitent le comte en partie plaidante; ils lui demandent 
sous quelle loi il vit, cela afin de déterminer les modes de preuw 
auxquels il devrait être soumis*. Le comte, d'ailleurs, avoue 1® ■ 
déprédations commises par ses agents, et les scabins pronoQC«A« 
alors leur jugement selon la loi salique, qui était celle du comte; *^ 
Indiquent ici encore la solution conforme à la loi. decreventnt ju<^*' 
cium *, cl nous voyons le comte s'exécuter. Le rôle des judices "^ 
ainsi très marqué, il est même très indépendant de celui du conO*^ 
puisque^ dans notre formule, ils agissent contre le comte, c'est cor»*' 



1. Cf. Glasson, loc. cit., p. 297. 

2. Hid. du Languedoc. V. Preute», n* 57 (ThéTeain, toc. c«.. n* 128). 

3. a Tune ipsi juiliccs et ipsi auditores cum aadî&sent urein rei veriUli» 
taies regum auLborilates, interrogavcrunt ipso comité siipradicto, qualoia Ii 
vivelNit. » 

K. € Tune ipsi judicc» «t ipsi audilare<), cutn audissetil ipao comité sir 
pondenle, decrcverunl judiciuni, el ordioaTcruDl, «le., eicut in lege 8al 
coDlinelur. * 
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ils déflnisseni la loi. Ailleurs, nous voyons également les judi- 
ces jouer leur r^ile de légistes sans que le coraLe s'en mêle el celui-ci 
semble n'iiilervenir qiio. pour l'exéculion; c'est à ce moment qu'il 
sanctionne le Jugement et le fait exécuter'. Je ne lire encore qu'une 
seule concluâion des développements qui précèdent, c'est que, pour 
les hommes du ix' siècle, comme jadis pour ceux des n' et ni* siècles, 
jueer c'est déclarer le droit, indiquer la solution conforme à la loi, 
c'est donner une formule, fnriiuiie abstraite, formule de rigueur', 
mais celle formule n'est pas par elle seule un jugement accepté, pro- 
noncé, d'ores et déjà exécutoire. 

En somme, tout jugement véritable est un acte en deux parties; 
je ne vois pas ce que la chose aurait de surprenant. Encore aujour- 
d'hui il en est de même, seulement les deux parties se trouvent 
réunies; tout jugement débute en invoquant le texte de loi qu'il vise 
^ se termine en en faisant l'application œncrèle à l'affaire en cause, 
application variable suivant les limites irapprécialioii laissées au 
juge. Chez les Francs, les deux actes étaient séparés; nous avons vu 
^premier, il est l'œuvre des scahins; ce sont eux qui établissent la 
BUulion légale el fixent le texte applicable. 

Voyons le second acte : les scabins ont formulé la loi, qui va faire 
^b ce jugement une senlence définitive? Assurément, celui qui a le 
^Bniiur mot dans raffaire c'est le comte, byjuel al chargé d'accepter 
et de prononcer le jugement qu'on lui propose. Il faut donc bien se 
rder de dire qu'il ne soit que l'exéculeur passif des décisions des 
ibins; la législation des Capilulairos proteste contre ce rôle de 
jordonné-'; voici, enlre autres, une disposition (|ui montre d'une 
)n très précise les rôles respectifs des scabins et du comte : il est 
|t dans le texte auquel je fais allusion que les comtes et leurs subor- 
Innés doivent être au courant de la loi; c*.'!a [xiraitrajl une pres- 
Iplion absolument banale si eux-mêmes étaient chargés d'eu faire 
l'application aux parties et de formuler le jugement. Mais le texte 
nous donne le sens de celte disposition; c'est afin, dit-il, qu'ils ne 
laissent pas en leur présence rendre de jugements contraires à la 

K*. Ge n'est donc pas le comte qui fait le jugement, le jugement est 
. Cf. Fonn. Salle. Uwtmbrog., 21 (Zeumer, p. 382). Cf. Hist. du Langue- 
ioc, I, rr., n* Ifit. 

? <« Secundiim scriptam legcm judicare, » comme dit le copitiilaire précé- 

ilrmment rite. 

.1. f Valumtt» ni romes potestutem habeat in piscilo suo facere qiioil rfebi>t, 

liue contradicetilf. • (Cap. Lud. Pii. 820, c. 5; Borel., I, p. 291.) 

. Cap. lie date incerUine, c. 4 (Boret., p. 144). Cf. Cap. Uissoram, 802-803, 

3 (Boret.. 147). Cf. texte» dans WaiU, IV, p. 400, noie 4 (trad. Sang., 187; 
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formulé dcvaiil lui et par d'autres, seiiiemftnl il a le devoir de veiller 
à ce qu'il soil conforme à la loi el le droil, par conséquent, de ne 
pas l'accepter s'il lui est conlraire^ill ne fait donc pas le jugement, 
mais celui-ci doit être approuvé par lui; c'est la formule même que 
j'indiquais tout à l'heure; ce sont les Capitulaires iiui nous la donnent. 

Mais, pour l'époque carolingienne, cela sunil-il et ne faut-il pas 
aller plus loin? Le comte est-il seul a accepter ainsi ta sentence? 
L'assemblée des hommes lihres présents au plaid el témoins de l'ins- 
lance n'a-t-etlc pas aussi un rôle à jouer? El, si tous n'interviennent 
pas, n'y a-t-il pas lieu de croire que quelques-uns tout au moins des 
assistants, les plus considérables d'entre eux, désignés pour repré- 
senter l'ensemble de leurs concitoyens, sonl appelés, eux aussi, à 
approuver la sentence, et que, par conséquent, le comte la [)rononce 
au nom de l'assemblée tout entière? De sorte que la véritable formule 
susceptible de mettre en relief les caractères du jugement sérail 
celle-ci : œuvre des judices, décision commune de tous'. 

Je dois reconnailre que, sur ce dernier point, les documents ne 
sont pas lous d'accord, mais leursdivergences accusent une évolution 
historique qui mérite d'être signalée. Je cor>state tout d'abord que 
certains font allusion à une participation effective de lous les hommes 
libres assistant au plaid. Je signale dans ce sens un récit très mou- 
vementé d'un plaid tenu devant le prévôt de l'abbaye de Saint-Mar- 




Irad. Fuld., p. 226). On y voit clairemenl ta distinction faite entre le rAle da 
comte et celui des scabins; le» Hcabins font le jugemeal devant le comte, disent 
les telles, et le comte racccpte. On pourrait objecler contre ce droit d'appro- 
bation du r.omtc une ilispositioa des Capiluliiires [Aquisgr., 8Ût-8l3, c. 15) : 
< Ut viciini mmicra ne arcipiaal pro jltos latranes, qui anie comité fueriot 
ad iDortem..... quia poslquam scabioi eum dijudinarprint non est licentia 
romiti» vel vicarii ei viLam conredere. u II Heinbterail que ce jugement des 
scabian eût une valeur propre et â'iiiipo>«ill au comte tui-iuAme. Mais le seas de 
la seconde phrase est précisé par la (ireniière, où l'oti voit qu'il s'agit d'an 
jugement rendu devant le comte et sur lequel on voudrait revenir. Cela veut 
donc dire que le comte ne peut revenir sur une sentence qu'il a laissé rendre 
devant lui par le^ scabins; il aurait pu h ce moment en discuter la légalité; 
mais, du moment qu'Une s'y est pa!; opposé, il ne peut plus ensuite en modifier 
la portée. L'emi>ereur seul se réservait de faire grâce. Cf. Anjtal. Berlin., édit. 
Dchaisnes, p. 7. 

1. On trouvera celte question supérieurement traitée dan» l'ouvrage de 
H. GlasBon [iœ. cit., p. 35(} et suiv.j. Les conclusions de l'auteur ne diffèrent 
pas très seasiblement de celles qui sont exposées irr; j'ai déjà dit que celte 
étude avait élb cornpotiée avant que le troisième volume de VHistoire du droit 
et da (iiitHutiom de la France eùl paru; Je suis beureui de pouvoir rouvrir 
les solutions que je donne d'une telle aotorilé; j'ose cependant espérer que, 
même aprf's les Iravaui que je signale, la présente étude ne sera pas sans 
utilité; peut-4^lre aura-t-etic pour résultai de mimix laisser apercevoir le r^le 
précis de cLacuo do ceux qui prenaient part à la justice. 
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tin de Tours'. Le débat roule sur une ipiesljon de propriété; commr! 
il g'agil de vérifier des litriis de vente cl que les ventes ne ffii^aienl 
en public, le prévôt se rend sur les lieux emmenant <ivec lui quelques 
moines du couvent pour lui servir d'assesseurs'. L'alFaire a eu du 
retentissement; on y est venu de tous côtés; le plaid va se tenir en 
présence d'une assemblée nombreuse, composée des ja;ens de la région 
el surtout des petits colons détenteurs de terres du voisinage. On suit 
raflaîrc pas à pas et l'on voit se dérouler Uml l'ensemble des modes 
de preuve du droit germanique; c'est une pièce fort curieuse. Or, 
pour chacun de ces modes de preuve intervient un Jugement qui 
définit la loi et indique quelle preuve doit être faite; c'est une défi- 
nitif ' une sentence conforme au droit; elle émane de ceux 
qui ' . "lit autour du prévûl le rôle cjui appartient d'ordinaire 
aux «cabins dans les tribunaux de droit commun; ces membres qui 
conslituenl le tribunal proprement dit el qui sont les membres sié- 
geants, comme dit la formule, comprennent évidemment les asses- 
seurs ecclésiastiques amenés par le prévôt, et, do plus, des indivi- 
dus pris parmi l'assemblée, même des colons, f/est une sorte de 
petit jury composé d'éléments très divers; c'est lui qui forme le tri- 
bunal. Chaque fois qu'il s'agit d'un de ces jugements préparatoires 
intervenant au cours de l'instance, destiné à en régler la marche et 
i déterminer les preuve.3 à fournir, c'est ce petit jury, c'est ce tribu- 
nal qui le formule et lui seul intervient, il n'est nullement question 
que le reste de l'assemblée soit consulté; toutes ces décisions légales 
relatives à la marche de l'instance ont été rendues, dit le texte, con- 
formément au droit et à la raison par un grand nombre de notables', 
ce qui exclut la totalité de l'assistance. Pour chacun de ces juge- 
ments, le texte dit qu'il est l'œuvre soit des résidentes, soit de tous 
ceux qui étaient assistants, omnium qui ibidem aderant, et on sait 
que, dans les formules de l'époque, les deux expressions ont (e même 
Bens, les résidentes ou ceux qui ibidem aderant, ce sont les membres 
légeanls au tribunal, c'est l.i ce petit jury décrit au début de la for- 
, ce sont ces notables auxquels il est fait allusion a la fin de la 
cl qu'on distingue clairement du reste de la foulée II n'y a 



1. Tliévenin, loc. cit., n' 89. (Dotn Hoasseau, 1, n* 79.) 

1. * Tune (leliberatuni est... ut in i|i«a villa de qua nudem,... judicio vicino- 
alioruinque tiunorum rirarurn dininiretur... dum prieftOBitus c.um alii« 
Jericii greniis l)eali Mnrtini nliisqtie txini:» viris villiiin... adi»s«t, ul ibî ex 
prascepln scnioris »ui dircnns iw.isritnrnlur ar, deliberarct cansas, • 

3. • manireslam »i( ((iioinAdo jure ralioanbilit«rqut* dftlibcratiim a plu- 

imit DObilibu^ riris ac dellinilum sit. » 

I, Voici l<>i« pauage» relalifs A ces dillërents jii|;ciiienlA préparatoires : « Tnm 
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donc pas de doute sur ce poinl. Je n'ai pas à entrer dans le dét-ail de 
ces jugemenls préparatoires; il y en euL plusieurs, l'un ordonne l'ap- 
port des litres, un autre l'enquête auprès des colons qui onl signé 
l'acte, et, comme les signatures sont fausses, ou tout au moins cooiine 
elles sont sans valeur, émananl de colons étrangers à la région, on 
ordonne la preuve par cojuraleurs et cela à la charge des deux par- 
Lies. Je laisse tout ceci de côté, et j'arrive à la solution défînilive et 
au jugement final qui ?a clore l'aflaire. Tous les autres, qui n'étaient 
que des décisions de procédure relatives à la marche de l'instance, 
étaient le fait d'une partie seulemenl de l'assemlilée, je l'ai démontré. 
Helte fois, c'est tout autre chose, il n'y a plus à s'y tronaper, le con- 
traste est frappant; c'est l'assemblée tout entière qui est intervenue 
cL qui a jugé, en tant qu'elle s'est approprié la sentence. Car, dit le 
Lexte en parlant de la décision lînale, ceci fut jugé par tous, par ceux 
qui siégeaient et par ks autres, omnium ibidem residenlîum atque 
ndstaniium. Les résidentes, ce sont évidemment ceux qui avaient 
apparu dans tes jugements précédents, les mentbres du tribunal, cela 
correspond à l'expression omnes qui ibidem uderant que je citais 
tout à l'heure; mais les adsfantea, dira-t-on que c'est encore la même 
chose? ûira-t-on qu'il y a là une de ces tautologies si fréquentes dans 
le langage de l'époque? C'est impossible, car les deux termes font 
ici opposition'; on ne peut do ne y voir que la foule présente à l'alTaire, 
(fui a acclamé le jugement définitif, qui l'a accepté, qui a jugé avec 
tout le monde, on prenant le mot celte fois au sens large et exLensif. 
Ici donc, devant ces juridictions abbatiales, nous trouvons des juges 
proprement (lits qui formulent les sentences et une foule au nom de 
laquelle on les prononce. 

Voici maintenant un jugement rendu au tribunal du comte; c'est 
une formule étudiée parM. Beaudouin^. Le comtea ouvert ses assises, 



i 
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Judlcalnm est il>i a nultis nobiJibus rim et cotonis, qni sabter tenenlar 
ioMrti ut, etc. i < Super fasec dlu, omncs rcçidcntcs et a«t<inte$ alloniti, d«li- 
t>cratum est ul... t • Uuic judicio onmiuiu qui Ibidem aderanl. » f Sciicilatus 
it resitl<>ntibus utrum... * 

1. L'opposilton est marquée d'ailleurs à plusicars reprise»; ainsi, aa débal, 
lors d'un jacidccil de |irocèilurc : < Omnes rcsidentcs et estantes attooili. » 
L'incident a ému le triltunal et l'assistance. Le» deui termes onl donc ici nn 
Mos très précis el très distinct. Quand il s'agit des inlerrogaloirm, on roil 
qu'ils Mot dirigés par les résidentes, ceux qui siègent, rien de plus net. Lors 
donc qu'on dit de la décision lindle '[u'eite fut l'a'uvre des résidentes el de« 
astanles, it n'y a pas à s') (roraper, c'csl que l'assislance a dû contirmer le 
jugement délil>éré et formulé par les membres du tribunal Cf. Form. Senon. 
Becent. (Zeamer, p. 214.J 

%. Form. Augtenses. B. 40 (Zeumer, p. 362): Beaadouin, p. 188 et soït. 
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il a avec lui ses juges, ses rac h imbourgs el bien d'aulres gens, dil le 
lexte, el tous sont indiqués comme ajanl pour mission de juger. 
M. Beaudouin pense que juges el rachimbourgs s<inl ici la même 
chose, que cela désigne tous les fonctionnaires dont la mission est de 
rendre la justice, donc les scabins; admettons. Mais, assurément, il 
ne peut plus accepter la même synonymie pour les alii popv/i mulii, 
qui sont cependant rais sur la même ligne que les autres et iodi- 
qfués, aussi bien que les racliimbourgs eux-mêmes, comme étant là 
pour juger'. Impossible de nier qu'ils aient un rôle à remplir, et, à 
coup sûr, un rôle imporlanl. M. Beaudouin dit : il faut allendre et 
aller Jusqu'au l>out, or, â la Un de la notice, nous voyons qu'il y a 
des témoins qui signent et des judices, desquels seuls on dit qu'ils 
ont tranché l'affaire^. Tel est donc le rôle de ces aiii populi mniti; 
ils ont été amenés là pour être témoins de la chose. — Cependant, 
dirai-je à mon tour, n'allons pas si vite; avant d'arriver au bout, 
il faut lire ce qu'il y a au milieu. L'affaire importe peu en elle-même-, 
il s'açit encore d'une question de propriété; il y a enquête auprès des 
voisins, examen de litres et serments, tout ceci ne fait rien à l'af- 
niire. Mais, lorsqu'on arrive au jugement final, on dit que la chose 
a été ainsi décidée par les ju<,'('s et rachimbourgs du comte, c'est-à- 
dire ici par les juLjes de profession el, de plus, par d'autres gens du 
pays en grand nombre qui prirent part à \'a.[\A\rc^, jndicibus consti- 
tuiix et aliii pagensis pluribus ibidem sistendbiis. On voit l'opposi- 
tion bien marquée, elle ne |>eut pas l'être davantage enlre les judicftt 
eonstituti et les alii pagetises, les uns sont des juges de profession, 
les autres de simples habitants du pays; or, on ne dit pas des uns, 
comme à propos des signataires de l'acte, qu'ils ont jugé et des 
autres qu'ils ont été les témoins de la cause, mais on dil de tous, 
des derniers comme des autres, qu'ils ont tranché l'allaire, et cela 
répond a la formule du début qui nous montrait les alii populi nuiUi 
amenés pour juger; nous venons de les voir jugeant effectivemeal. 
Pourquoi donc alors, a la fin, ne menlionne-t-on que les judices 
proprement dits comme étant les auteurs de la sentence? L'explica- 
tion est connue et ma réponse assurément pressentie -. c'est qu'en 
effet les juges de profession ont bien été les seuls qui aient formulé 
le jugement, ils en sont les auteurs véritables, eux seuls ont été 
juges au sens technique d'alors; mais les autres ont jugé, eux aussi, 



t. f Vir inlusler comis ille cum in pago illo rescdissein, in villa illa coin 
judicibns el regimburgiis et atii$ populis niullis ad iliccodum judicium. i 

1. « Signa testiam yii ibidem adsistenlium, ubi istum judicium fuit detiai- 
tom. » — a Signa roniilis iite et judicibus q^uorurn ista <;onlijifnlia definlta 
fnit. > 
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au sens large du mot; jugé, (ians quel sens? Dans ce sens qu'ils ont" 
confirmé, accepLé, approuvé ce jugement, eL que celui-ci a été pro- 
noncé par le comte comme la décision collective de tous. C'est la for» 
mule que j'indiquais plus liaut. 

Aussi comprend-on facilement, lorsqu'on parle de jugement, que 
le sens du mol se soit élargi et qu'après avoir désigné d'abord la 
sentence proposée par les boni homines el les scabins, le mot judi- 
fiurn se soit appliqué à la décision définitive rendue par le comte au 
nom de tous, de même qu'il s'appliquait au lieu même où siégeaient 
tous ceux, comtes, vicomtes, évèques, juges, rachimbourgs ou sca- 
bins, qui devaient prendre pari au jugement et former le tribunal 
proprement dit'. 

1! y a donc encore, à l'époque carolingienne, des exemples d'as- 
semblées nombreuses prenant part à Teiercice de la justice el s'ar- 
rogeaat le droit d'approuver la sentence. Je mentionne enfin les textes 
relatlTs aux Frisons, Saxons et autres races germaniques laissant 
très visiblement apparaître l'existence de justices populaires*. Peut-HJI 
être aussi n'esl-il pas indilTérenl. d'indiquer, el je n'entends faire ici '" 
qu'un simple rapprochement, que, dans les grandes assemblées poli- 
tiques convoquées par le roi, il arrive encore qu'on juge certaines 
causes importantes, comme jadis dans les assemblées dont parle 
Tacite; tous les grands assemt/lés prennent part au jugement au 
même degré et de la même Airon qu'ils prennent part aux disposi- 
tions légales décrétées par l'empereur de concert avec ses fidèles, ou^^^ 
comme il le dit quelquefois pour la forme, de concert avec tout soa^| 
peuple. On peut voir, à titre d'exemple, le jugement de ce terrible 
Pépin d'Aquitaine qui vécut en révolte perpétuelle contre Charles le 
Chauve; il en est parlé dans les annales de Saint-Bertin. Pépin est 
pris et traduit devant l'assemblée générale des fidèles de l'empereur-, 
or, l'annaliste nous dit qu'il fut condamné, d'abord par les grands, 
puis enfin par tous sans distinction : fn eodem placito, et primum 
a regni primoribux^ ut patriae et chrisfianitafis proditor, et demum 
generaliter ab omnibus ad morlem dijudicatur^. Cela rappelle les 
formules employées au sujet des Capilulaircs, délibérés et acceptés 




1. Cf. Form., Lindenbrog., 19. Cart. de Beaulieu, n* xvwn (ThéTeoin, n* t33), 
«l Waitz, t. iV, p. 402, noie 2; p. 400, niUe 4. ^_ 

2. Trad. Fris., 3&8 : « tlift amlilis, satixurunl |)opuli. > — 487 : « Oijiidica.ve^| 
runt po|juti ni scabini conslitiUi. » Viiy. Kt!inl))e, Cod. diptom. : « Judicium^i 
iinanimi ronsensti consltlueriint. » — N" 1Û19 : u Omnium vore ilecrelum est. • 
Cf. Brunner, Deutsche Hecklsgeschichle, g 20, noie ib. Cf. plus loin le lexle quej 
je tite d'après M. Yiollcl. 

3. Annal. Berlin., édil. Defiaisnes, p. 137-138, el aolre cieiuple, p. 63-64: 
f Judicio Franfarum *iTus inceadio cremalur. » 
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par le roi et ses fidèles, puis acclamés i>ar rassemblée du peuple; 
mais cela rappelle aussi les jugements en deux actes des plaids 
urdinaires, formulés par les juges propreraeal dits et acceptés par le 
reste de rassislance. 

Tous ces documents donnent l'impression de jugements émanant 
d'une assemblée nombreuse. Mais je dois reconiiailre que ces textes 
sont rares et que l'étal de choses qu'ils révèlent constitue de plus en 
plus l'exception; ils suITlsenl toutefois à cUiblir que l'ancien principe 
germanique restait encore très vivacc-, on admettait (lue te jugement 
devait être rendu au nom du peuple assemblé. Mais, en réalité, dans 
la plupart des comtés et spécialement dans la France proprement 
dite. If peuple avait beau venir en grand nombre aux plaids, sa par- 
ticipation au jugement no s'effectuait guère que par voie de repré- 
sentation, en ce sens que le comte choisissait, en outre des scabins 
qu'il avait amenés, quelijues notal>lcs pris parmi les assistants et 
chargés de représenter leurs concitoyens, ayant mission de confirmer 
au nom de Ujus le jugement des scabins. Telle est l'évolution que 
j'avais annoncée et qu'il me reste à établir par les textes. 

Ceci est très visible dans tous les plaids rapportés par dom Vais- 
sette pour la région du Languedoc et même ceux qu'a reproduits Pérard 
pour la Bourgogne. Les plaids de la région du Languedoc présentent 
tous la môme physionomie; il y a pour eux un type de formule abso- 
lument consacré; toutes les notices commencent par indiquer la 
composition du tribunal; en premier lieu, on cite le comte ou le 
missus, puis, sur le même rang, l'évéque ou les vassi ; ce sont là les 
présidents du plaid, ceus qui représentent le pouvoir et l'aulorité 
souveraine: viennent ensuite les juges, d'ordinaire de dilTerentes 
nationalités, ce sont les scabins; puis enfin apparaissent des notables 
qui sont simplement cités comme présenLs, in prj-senlia de tels et 
tels. M. Beaudouin en conclut que ce sont des témoins pris purml 
les assistants, ce sont ceux qui ont bien voulu signer l'acte et qui se 
sont ainsi engagés a en affirmer plus Lard l'authenticité. Mais ce 
n'est pas là ce que montrent les formules. Assurément, ce sont des 
gens pris dans lassistance parmi ceux qui ont repundu à la convo- 
cation générale faite par le comte, quos causa fecil prxsentes. Majs 
ees gens vont jouer uu rôle oHiciel, car ils sont désignés comme fai- 
sant partie du tribunal, on les fait siégera cùlé des juges, injudicio 
residebunt. On les a donc priés de prêter leur concours à la grosse 
atfaire de la justice, et, par cela morne qu'ils ont accepté, ils deviennent 
membres du tribunal et les formules disent d'eux, comme des judices 
eux-mêmes, qu'ils sont charges de juger et trancher les procès : Pro 
muUwum omniuin allercationes audiendas et necotih causarum 
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derimendis, vel redis et justù judiciis finietidis^. Voila ce qu'on 
de ces prétendus témoins; on leur assigne la même fonction qu'aux 
juges proprement dits. Ils sont donc plus que de simples lémoins, et, 
cependant, nous savons que ce ne sont pas eux qui formulent la sen- 
tence, aussi ne dit-on pas d'eux qu'ils ont jugé au sens technique 
du mol; mais ils ont confirmé le jugement, dato con^rmntoquejudi- 
cio, ce qui signitie qu'ils l'ont approuvé au nom des hommes libres 
de la région qu'ils représentent. C'est toujours la même formule; e^H 
judieium, les scablns l'ont formulé, les notables, au lieu et place dfl^^ 
l'assemblée des hommes libres, Pont confirmé et approuvé, et le 
comte Ta prononcé. 

Pour la Bourgogne, les pièces réunies par Pérard, sans être toutes 
aussi formelles, laissent apercevoir le même fonctionnement judi- 
ciaire. Plusieurs, après avoir nommé les scabins, font allusion à 
d'autres personnes qui les assisLiienl dans leurs fonctions; on les 
distingue même très formellement des scabins, et on dit des uns et 
des autres qu'ils ont pris part au jugement*. 

Pour la Bretagne, le carlulaire de Redon nous fournit quelques 
notices de plaids; dans taules ou à peu près, il est question de juge- 
ment rendu par les srabins; ceux-ci signent le procès- verbal, puis, 
après eux, viennent d'autres signatures de témoins. Ces témoins ont- 
ils pris part au Jugement? Les procès -verliaux sont ici beaucoup 
moins afflrmatifs; il semblerait bien cependant que la plupart se 
réfèrent à des plaids particuUers. Mais, dans Fun d'eux^ il s'agit de 
plaid général, in placitu pufttico, et immédiatement la notice signale 
une assistance nombreuse : In placiîn jmblico ante Gradlon, etc., et 
multos atios nobiles viros qui ibidem adcrant. Ces nobiles., signalés 
comme nombreux, ne sont pas seulement les scabins, car on donne 
plus loin les noms des scabins qui ont rendu le jugement, et ils 
n'étaient que quatre. Ces mulCi aiii nobilcji ne seraient-ils donc que 
de simples témoins? On pourrait le croire à lire les signatures qui 
sont nombreuses et qui portent pour chacune d'elles que l'individu 
qui a signé était témoin do Taffaire. Je crois cependant quMt faut bien 
se garder de prendre le mot à la lettre, car le premier personnage 
indiqué comme témoin est le chef de la région, Gradlon, \eMacthyern 
du pays. Or il est bien certain qu'avant les Carolingiens le Mactkyern 



1. Bhl. du Languedoc, II; Pr., t&l; ThéTenin, n* 94. Je cite ici une fi 
mutt; prise au liiisard ; (oulcs sont conçue» sur le même modèle. 

2. Pérard, Hcc. de pUres, p. tôO; Thérenin, n" 103 : i Prajâentcs indicaTcriuit 
acatfinei cuiu aliis ailsislentibus hontiaibus. i Cf. Pérard, n* .W, p. 34 j 
n* XVII, p. 35. Cr. Garnîer, Annal. IHvlonens., p. 250. TtiéTeoiii 

3. Cart, de Redon, n* olx: 
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était juge^ faul-il croire qu'il ait été réduit au rôle passif de témoin, 
D'ayant qu'à contresigner les décisions des scabins sans être appelé 
à donner son avis? Ce serait bien invraisemblable et bien peu en 
baroionie avec le début de la formule où le même Gradion est indi- 
qué au premier rang comme le principal personnage du tribunal. 
11 semble donc bien qu'en Breligne, comme ailleurs, le tribunal se 
composait, en dehurs des scabins, des nobles du pays, qui avaient 
pour fonction de garantir l'exacle application des lois et usages de la 
race et qui, par conséquent, devaient contrôler et confirmer le juge- 
ment des scabins. 

Ainsi partout les documents régionaux, notices de plaids, procès- 
verbaux de jugements portent trace de cet élément représentatif en 
matière de justice-, il est moins apparent dans les formulaires, parc« 
<|ue ceui-ci contiennent surtout des formules dont la forme et la 
rédaction ont un caractère Lraditionnel, emprunté certainement aux 
procédés et au style de l'époque mérovingienne^; mais les formules 
composées de toutes pièces aux via" et ix" siècles reproduisent l'état 
de choses nouveau et sont conformes aux notices de plaid de l'époque^. 

La com[)araison de ces différents textes, et je ne prétends pas 
avoir cité tous ceux qui auraient pu accentuer et confirmer l'idée qui 
en ressort, sullil à faire la lumière*. Je ne dis pas que la certitude 
S(Hl absolue, elle ne l'est jamais en pareille matière. Mais on peut se 
faire, en présence de ces résultats, une conviction raisonnée, et je 

1. Cart. de Redon. Prolégomènes d'Aurélien de Courson, p. cclxix. Cf. Acad. 
des inscripUons, séaoce du 2^ juin 188i$, cornmuniciitioa de M. de la Uorderie. 

2. Cf. Fuslel de Coulanges, Nouvelle Reçue hUtorique de droit, 1887, p. 771-772. 

3. Cf. Form. S. Emmer., I, 9 (Zeuitier, p. 160). 

4. On pourru joindre aux leiles que je cite un jiassage iadiqué par M. Viollel 
dons le comple-rendu, qu'il s fdit paraître dans la llevue critique d'kisloire 
et de Ulteiature, année 1888, n' ô72, p. 4'21-4'22, du livre de M. Beaudouin; 
un remarquera surtout la phrase suivante : « Poitt sacranicnto juramenlis 
dijudicaverunt populi et scal?ini constituli, ut, etc.. i (Meichelbeck, Hit- 
loria Frisiiigensis , t. I", 17ÎÎ, p. 101, n' 368, et p. 258, n' 487.) Le rûle 
Cumulatif ei cependant distinct des populi et des scalnni eomtituti y paraît 
Qeltement accusé. C'est la formule même de la pièce reproduite par Pérard 
et qui se trouve ciiée plus haut. Il est rejjrellable que le peu d'espai-e dont 
diftposail M. Viollet ac lui ait pas permis de dire au juste sa pensée sur le 
râle respectif de ces d«icii éléments du tribunal carolingien, les scabins d'une 
part et l'ensemble de.s notables de l'autre. Si M. Vlullet, qui est un érudit de 
premier ordre et à qui nous devons tant de vues personnelles el d'inspira- 
tion» très neuves, avait occasion de dire son mot sur la m.itière, et j'espère 
un peu que cette occasion lui sera oflerle par la publication incessamment 
attendue du second volume de son Précis d'hiitoire du droit, il saurait non» 
signaler un grand aotubre d'autres textes inédits susceptibles de mettre mieux 
encore la ctiose en lumière. 
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crois qu'il sera difficile que celte conviction ne soit pas en faveur d 
l'évolution dont j'ai suivi la trace et que je résume ainsi : le principe 
du jugement populaire a reparu plusvivaceà Tépoque carolingienne, 
mais, par suite d'une transformation presque fatale, il s'est appliqué 
tout aussitôt, el à peu près partout, par voie de représentation. Le 
fonclionnaire administratif, niissus, comte, cenlenier, peu importe, 
venait tenir ses assises dans le paya, les Judices ou scabins so réunis 
saient autour de lui, puis, à chaque audience, il leur adjoignait 
quelques notables de la région chargés de représealer les pairs des 
parties en cause, c'est le principe du jugement féodal qui commence 
à se faire jour. Quelquefois mèmCj ces notables paraissent désignés 
pour toute la durée de la session. De sorte que les judices étaient 
chargés d'appliquer el de formuler la loi, les notables d^accepler el 
confirmer le jugement au nom de l'ensemble des hommes libres, et 
le comte de le prononcer comme représentant de l'aulorité publique 
et au nom de tous'. 

Telle est l'idée, en somme fort simple et 1res nette, que je me fais 
de l'évolution historique en celte matière. Je n'ai certes pas eu la pré- 
tention de présenter quelque chose de bien nouveau, car l'exposé qui 
précède n'est guère que le développement, pour l'époque carolin- 
gienne, d'une théorie bien connue de Sohm^, mais celle-ci est de 
nature à provoquer quelques scrupules par son apparence un peu 
systématique; déjà SickeP, pour l'époque de la loi salique, Pavait 
présentée sous une forme qui la rendait très vraisemblable. J'ai essayé 
de montrer, pour ma pari, comment les textes nous en fournissaient 
une application à la fois très simple et très sûre, historiquement 
parlant. C'est le meilleur éloge que l'on puisse faire d'un livre que 
d'indiquer les idées qu'il a pu suggérer et les horizons nouveaux 
qu'il découvre; si les recherches qui précèdent n'ont d'autre mérite 
que de fournir cette démonstration pour le travail de M. Beaudouin, 
je ne les croirai pas inutiles, puisque d'autres pourront être lentes 
d'y chercher comme moi el a mon exemple la solution d'un problème 
éminemment grave, et sauront peut-être arriver plus sùreiuent à li 
découverte de la vérité. 

Raymond Siletlles. 
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t. Cf. Lehuérou, Instii. caroling., p. 385, 

1. Sohii), Frank. Heichs und Gerichtx Verfas., p. 49-50; p. 68-69. 
'S. Sickcl, Enistekung dex sclKnffisttgericlits {Zeilsch. der Savign^ Sli, 
Cerm. Al>t., 1&85, p. 13 et suir.). 
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LA DÉFENSE DE DÂNTZIG 

EN 1813. 
(Suite et fin.) 



Pendant les premiers jours qai suivirent la reprise des hostilités, 
les Russes, avant de prononcer leurs attaques, cherclièrent à éprou- 
ver sur plusieurs points la force de l'assiégé. Le dimanclie 28 août, 
en particulier, au roomcnl où Télat-major se réunissait chez le gou- 
yerneur, les avanl-posles dOlira, vigoureusement abordés, furent 
obligés de se replier, Les réserves revinrent deux fois à la charge et 
finirent par se maintenir contre une troisième et une quatrième 
attaque; nos officiers y luttèrent corps à corps. 

L'ennemi, voyant que nos troupes étaient sur ce point facilement 
soutenues, se porta le lendemain contre Langfuhr. Nos petits postes 
durent se renfermer dans deux maisons organisées en blockhaus. 
Une vive fusillade accueillit les assaillants et une charge à la baïon- 
nette les força à se retirer. Mais, d'une hauteur voisine, leur artillerie, 
en attendant l'arrivée de renforts, coupait toute communication avec 
la place. Langfuhr, qui en est fort éloigné, était plutôt désigné pour 
faire partie de la ligne de circonvallatiou que de la ligne de défense; 
les Russes pouvaient l'envelopper rapidement et le séparer de Dant- 
zig; nos troupes y étaient fort compromises sans grand profit pour 
la défense. 

Le gouverneur, arrivé sur les lieux, voyant au loin les préparatifs 
de l'ennemi, ne voulut pas lui céder, dès les premiers jours, sans 
résistance, une position même secondaire; il crut devoir faire mar- 
cher tout son monde, Les Russes formaient leurs rassemblements 
vers Pitzkendorf, très en avant et à gauche de Langfuhr; Rapp, avec 
ce coup d'oeil prompt qui fut le propre des généraux du premier 
empire, résolul aussitôt d'aborder le point même où l'ennemi se pré- 
parait à l'aise à reprendre ses attaques. Déployant ses troupes depuis 
Langfuhr jusqu'au village de Zigankenborg, il laissa dans le premier 
de quoi résister à un assaut et porta tout son effort en avant du 
Rsv. HuTOR. XL. 2* FABc. 20 
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second. Trente-quatre pièces d'artillerie canonnèrenl biealôt les 
retranchements ennemis. Les généraui Grandjean et Bachelu', se 
jetant sur la ligne de circonvallation, entrèrent dans les redoutes 
avant même qu'elles eussent pu être évacuées, tandis qu'à droite le 
général Detrès enlevait à la baîonaelte les hauteurs qui dominent 
Langfuhr. A sept heures du soir, maîtres des lignes russes, nouj^^ 
n'étions plus séparés du camp de Pilzkendorfque par un ravin. M^^H 
nos troupes combattaient depuis le matin sous une pluie froide, quî^ 
empêchait les fusils de partir et rendait la marche fort dJÛicile; le 
gouverneur avait obtenu tout l'effet qu'il pouvait désirer; les troupes 
rentrèrent dans la place. Nous ramenions 340 prisonniers, et la supé- 
riorité de notre feu avait fait beaucoup de mal à l'ennemi ; ces douze 
heures de lutte, qui n'avaient pas été à son avantage, le rendraient 
sans doute, à l'avenir, plus circonspect. 

Malgré ce succès, Rapp put voir que la conservation de Langfubr 
lui foulerait plus de monde qu'elle ne lui donnerait d'avantages. Les 
Kusses pouvaient multiplier leurs attaques en renouvelant chaque 
fois leurs troupes, taiidis que, pour agir sur ce point éloigné, qui 
n'était point lié à la place, il fallait mettre chaque t'ois sur pied toute 
la garnison. 11 se décida à ne plus risquer une aussi forte partie, a 
abandonner le village, et même éventueitemcnt la redoute Kabrua, 
son soutien, pour se retirer derrière une ligne plus solide choisie par 
Campredon. 

En avant de l'Hagelsberg, sur la place même qu'avaient jadis sil- 
lonnée nos cheminements de 1807, le génie organisait un vaste camp 
retranché, formé d'une série de lunettes ayant vue sur les plateaux 
et sur la plaine. Trois redans, établis en juin pour soutenir nos avant- 
postes de Zigankcnberg, étaient utilisés. A leur droite, en se rappro- 
chant de la place, il construisait, sur des hauteurs escarpées, trois 
lunettes qui se liaient à une batterie établie pendant le blocus 
au-dessus des allées d'Oliva. En travers même de ces allées, dès que 
la décision d'abandoimer Langfuhr et la redoute Kabrun fut prise, 
une coupure soUderaent armée fut commencée, flanquée a droite par 
la batterie Gudin que l'on entreprit aussitôt vers la Vislule, dans une 
ancienne brique Lerie, Deux ouvrages, les batteries Liédol et du Mou- 
lin, construits dans l'Ile du Holm, au bord même du lleuve, inexpu- 
gnables derrière cet abri, vinrent donner un solide appui à la droite 
de cette longue ligne de forLifîcations. L'ensemble jetait, à l'ouest de 
Danlzig, en avant de l'Hagelsberg, un saillant énorme soutenu par 
deux camps de baraques, plaçait la porte d'OUva, déjà prise eu 
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écharpe par les ouvrages du Holm, comme au fond d'un enlonnoir 
et la couvrait d'un premier rang d'obslactes difficiles à franchir. 

Mais le camp retranché avait, tle plus, l'avanlage de commander à 
sa gauche le vallon de Schidiitz el d'étendre au delà son iniluence 
sur le plateau du Slokenberg. 11 obligeail l'assaillant, qui aurait voulu 
•lace côté ouvrir la tranchée, à rejeter ses travaux vers les hauteurs 
voisines d'Ohra, que nous occupions. C'était, avant d'ahorder le fort 
du Bischofâberg, deux sièges à faire. Car le triple faubourg d'Ohra, 
formant une ligne ciintinue de miiisons prises entre V Inondalion et 
les hauteurs, pouvait être sérjeusennent défendu, bien qu'il n'eût pas 
clé jusque-là fortifié. 

Campredon y avait fait entreprendre, en travers de la roule do 
Dirschau, une forte coupure s'appuyant à gauche à l'Inondation, ix 
droite, à des maisons crénelées et à des palissades établies lors du 
blocus. Elle barrait la roule soit à une attaque par la tète d'Ohra, 
soit à une attaque venanl de la droite par le vallon de SchcKnfeld. En 
avant, une longue ligne de maisons élail orfianisée pour la résisLaiice. 
A gauche, dans ['Inondation, des batteries IlolUintes devaient prendre 
l'ennemi en écharpe; tandis qu'à droite, un peu en arrière, sur la hau- 
teur du Jesuitenlierg, on avait tracé deux ouvrages de i-ampagne, se 
tlanquanl l'un l'autre, reliés par une levée de terre, en communica- 
tion avec la place par un chemin spécial conslammentdéHlé des feux 
de l'ennemi. Leur réunion formait comme un ouvrage à cornes dont 
l'inlluence s'étendait tant sur Ohraque sur le Stolzenberg^ De plus, 
en avant d'Ohra et du Jesuitenberg, nos avant-postes, qui s'étaient 
d'abord couverts contre les attaques des cosaques par un simple fossé, 
avaient, petit a petit, éUibli de véritables retranchements sans tracé 
régulier, constituant, avec quelques maisons crénelées, sous les 
noms de postes de l'Étoile, du Capitaine, du Sergent, du Comman- 
dant, etc., que leur avaient donnés les hummes,uue première ligne, 
qui résista par la suite aux attaqu<"s répétées de l'infanterie. 

Depuis ï Inondalion jusqu'à la Vistule, sur tout le front d'attaque, 
le génie remuait la terre, mais c'est vers Langfuhr, au camp retran- 
ché, que se portait, avant tout, son activité. Les ingénieurs pressen- 
taient que les Russes, tentés par la conquête facile de ce poste avancé, 
dirigeraient de ce côté leurs plus grands efforts. 

L'affaire du 29 avait quelque peu refroidi l'ardeur de l'assiégeant. 



1. CeUe Biinple descripdon des travaui entrepris pur le génie autour de 
Danizig répond su (Usa m me ni au repro^rhe qui lui a été fait de n'avoir pré»u 
d'iltaquc que contre le Hagebberg. Si les travaux du fani[» relranthé furent 
pluA iKlivetnent pou»sÉâ qtiD les autres, c'est qu'ils étendaient à ta Tois leur 
iaflaence sar la plaine, sur le Zigaiikenberg et sur k .Stoheoberg;. 
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Ce fui seulement le 2 sepi^rabre, à la faveur d'une diversion puis- 
saote, qu'il revint à la charge. H 

La flotte n'avait, depuis qu'elle bloquait la Vistule, rien tenté de 
sérieux contre nos ouvrages. Elle comptait, en septembre, cent vingt- 
quatre canonnières el quarante frégates, bricks ou cutters, armés 
d'une puissante artillerie. Dans la matinée du 2, elle ouvrit un feu 
des plus vifs sur Weichsetmiinde et sur le camp de Neufahrwasser. 
Nos forts ripostèrent si vigoureusement qu'elle se relira, remorquant 
quatre canonnières désemparées. Nous avions perdu deux hommes 
el trois avaient été blessés par l'explosion d'une petite poudrière. Le 
soir soixante-seize canounières foudroyèrent, trois heures durant, 
Neufahrwasser. Grâce à l'épaisseur de nos parapets, personne ne fui 
nlLciiiL. Noire artillerie était supérieurement servie ; les hommes, sous 
un feu des plus violents, élaient admirables de sang-froid. Un canon- 
nier, au moment oii il pointait sa pièce, eut son shadio emporlé par 
un boulet ; il ne se dérangea même pas et le coup porta en plein dans 
une embarcalion ennemie. 

Mais, tandis ([ue notre atlenlion était absorbée par ce qui se pas- 
sait vers la mer, les Russes abordaient en masse Langfuhr, leur cava- 
lerie l'enveloppail avant qu'on eùl pu l'évacuer et poussait jusqu'à 
Neu-Schotlland, Schellmuhle et Rabrun, plus prés de la Vislule. Au 
même instant la fusillade éclalait jusqu'à Ohra el, à la nuil, la lête 
des nombreux villages qui, delà mcràr/nonrfa^ron, entourent Dânt- 
zig brûlait, faisant à la place une grandiose ceinture de flammes. 

Les posles de Langfuhr soutenaient assaut sur assaut; mais l'in- 
cendie gagna la toiture des maisons occupées et l'on ne vit plus que 
des tourbillons de fumée; la redoute Kabrun, soSidement détendue, 
fut dégagée par nos réserves, qui poussèrent jusqu'à SchellmuhJe et 
mirent la main sur deux cents incendiaires occupés a répandre par- 
tout des tourteaux goudronnés. Un détachement napolitain, qui cher- 
cha à pénclrer dans Langfuhr, fui coupé par une charge el on le 
crut sabré ! 

Le gouverneur, jugeant qu'il n'y avait plus rien à feire ce soir-là, 
puisqu'il était décidé à abandonner Langfuhr et c]ue nos blockhaus 
étaient, d'après tous les rapports, entre les mains des Russes, flt 
occuper une ligne intermédiaire passant par le camp retranché et par 
Kabrua. 11 ne se sentait cependant pas encore assez sûr de la perte 
de notre garnison de Langfuhr pour renoncer à loule lenlative. Au 
milieu de la nuit, le capitaine Marnier, son aide de camp, ofllcier 
délerminé, se glisse avec quelques hommes le long des allées qui 
mènentau village et approche des maisons crénelées encore fumantes. 
Il louche à la barrière d'enceinte, elle s'ouvre; grande esl sa joie d't 
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voir sortir, au lieu des Russes, les Westphaliens que Ton croyait pris 
el les Napolitains que l'on lenaiL pour sabrés ! 

ils venaient de passer de cruelles heures. Après avoir repoussé 
plusieurs assauts, ils avaient dû lutter contre les Hammes, puis cou- 
rir aux armes pour repousser de nouveau les assaillants. Sans eau, 
sans vivres, encomlirés do blessés, ils n'avaient plus de munitions, 
lorsque Tennemi. après avoir vainement Lente de les attirer au dehors 
par des simulacres de fuite, avait renoncé à avoir raison d'eux sans 
artillerie et avait remis au lendemain de los achever. .\bandonnés par 
leurs compagnons d'armes, ils se croyaient de nouveau perdus, 
lorsque apparut le capitaine Marnier '. 

Cette délivrance inespérée fui, pour rhéroTque petite troupe, qui 
avait résisté douze heures à des assauts furieus, l'occasion d'un 
retour triomphal. Soldats et habitants se portèrent sur son passage 
et lui firent une ovation méritée. Les blessés furent soignés dans le 
palais même du gouverneur. 

Les Russes, maîtres de Jjangfuhr, désiraient vaquer paisiblement 
à leurs travaux d'étahlissement. La flotte crut devoir, pour attirer 
notre attention, liombarder nos batteries décote, qui en furent quittes 
pour quelques palissades brisées, tandis que plusieurs canonnières 
sautaient ou se reliraient désemparées par le feu de notre artillerie. 
Elle vint, en particulier, le I G septomlirc, cribler de bombes, de bou- 
lets rouf^es et de fusées à la congrève les ouvrages de Ncufahrwasser. 
Les lignes de canonnières se succédaient Tune à l'autre à mesure que 
notre feu les obligeait à se replier. L'ilc de la PlaLlc était littérale- 
ment labourée de coups, ce qui n'empêchait pas nos hommes de res- 
ter intrépidement sous !e feu. Le bombardement dura douze heures; 
la flotte tira en moyenne trente coups par minute; la dépense fut d'au 
moins un million, sans compter les embarcations mises hors de ser- 
vice. Cette grêle de projectiles nous blessa sept hommes, nous 
démonta trois affûts de côté et brisa nos palissades, sans utilité puis- 
qu'il n'y eut pas d'assaut. 

Se rendant enfin compte du peu d'effet obtenu, rennemi renonça à 
employer la (lotte, que le mauvais temps allait, du reste, obliger à 
gagner un abri. Il consacra ses ressources à larmemenl des batteries 
de terre; la marine fournit jusqu'à deux cents pièces d'artillerie de 
provenance anglaise et plusieurs ateliers de fusées à la congrève. 

Cette diversion, plus coûteuse qu'efllcace, n'était, hélas ! pas néces- 
saire pour empêcher la garnison d'inquiéter l'assiégeant. Depuis le 



1. Voir rintére&sant rapport du capitaine Marnier dans la Défense de Dantzig, 
ptge 137. Pion el Nourrit, 1888. 
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3 septembre, les crues de la Vislule el de la Molllau s'étaienl renou- 
velées, emportant les digues, les écluses, les ponts, inondant la ville, 
envahissant les forts, noyant les poudres. La rupture du bàtardeaui 
dont la cfinslrucUon nous avait coiU6 lant de travail au printemps,' 
amena un écoulement si brusque que les saillants de plusieurs bas- 
tions el plusieurs contrescarpes furent emportés. Le génie, qui tra- 
vaillait à l'extérieur, dut parer à ce nouveau danger. Mais il ne 
pouvait songer à refaire le Lâtardeau qui maintenait les eaux de 
Y Inondât ion, n'ayant ni le temps ni les ressources dont il disposait 
la première fois. La place était donc menacée, lors du retrait de la 
Vistule, de rester à découvert sur un tiers de son front : ce ne fui 
pas sans émotion que l'on vit les eaux baisser; mais, par bonheur, 
sans que l'on pût dans le moment s'en expliquer la cause, elles s'ar- 
rêtèrent à une hauteur suffisante. Les Russes, pour saigner le Wer- 
der, avaient, très au-dessus de Dantzig. coupé les digues; le lit du 
fleuve se trouvant plus élevé que la plaine, les eaux s'écoulaient par 
l'Inondation et en mainlenaienl le niveau. J 

Pendant que la garnison usait ses forces à ces luttes répétées contre 
les éJémcnls, les Russes établissaient à Langfuhr batteries sur bat- 
leries, iNos ingénieurs surveillaient avec attention leur marche, cher- 
chant a se rendre compte de leurs projets. Ils ne pouvaient croire 
que l'assiégeant put songer à tracer sa première parallèle à une 
pareille distance du front d'Oliva. Tout au plus s'agissail-il, sans 
doute, de la ligne de ctrcoiivallalion ! Tous les jours, cependant, ce 
que l'on voyait semblait indiquer de véritables travaux d'approche et, 
tous les jours, les assiégés appréciaient plus vivement les avantages 
du camp retranché, qui repoussait si loin le point de dépari des 
attaques régulières. Nos ourrages se perfectionnaient sans cesse; lei 
feu, bien qu'ils ne fussent pas terminés, inquiétait fort les Russes 
les rendait très circonspects. 

Dans ta plaine, plus près de leurs positions que des nôtres, 
trouvait la redoute Kabrun, qui ne pouvait être longtemps conservée 
et dont l'abandon était chose prévue. On désirait cependant l'occuper 
le plus longtemps possible, car, liée par la droite à Scbellmuhie et à 
quelques maisons crénelées, elle assurait les communications avec 
Farhwasser jiar la rive gauche de la Vistule, plus fiiciles que celles 
de la rive droite. ■ 

Unealtaque tentée le -1 avaitété facilement repousaée; mais on jugea 
bon, pour soutenir celte ligne, d'em bosser sur le fleuve le corsaire /a 
Nymphe de la Vintufe. L'ennemi n'osa plus se risquer hors de Lan 
fuhr el se contenta d'envoyer quelques obus qui incendièrent, le 7 se| 
tembre, le réduit de la redoute. 
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Le <3, le U eX le \.> septembre, l'ennemi démasqua dix batteries 
soigneuseraenl armées •;! palissadécs, distribuées entre Langruhr et 
Neu-Scboltland, avec des prolongements sur la droite et la gauche de 
ces tillages. (Vêtait bien là sa première parallèle, dont il s'apprêtait, 
du reste, à déboucher. Du côté de l'assiégé, on poussa activement la 
batterie Gudin, que ['Inondation permit d'entourer d'eau, ainsi que 
la batterie Liédol dans le Holm. 

Ce ne fut que le H septembre, une Fois couvert des feux de toute 
sa parallèle, qu'à la faveur d'un accident inattendu, l'assiégeant osa 
aborder la redoute Kabrun. Un de ses obus Qt, dans la journée, sau- 
ter la /lymphe de fa Vistufe dont le canon l'avait jusque-la intimidé. 
Le soir, il se porta on force sur notre poste. L'officier qui le com- 
mandait savait qu'il devait être évacué sous peu et se retira avec une 
précipitation regrettable. Cet abandon interrompit les communications 

Ipar la rive gauche. L'assiégé tenta, le <8, de reprendre la redoute, 
mais faiblement, et se borna depuis à diriger sur clic le feu du camp 
retrancbé. Le malheureux commandant, coupable de trop de précipi- 
lation et non de lâcheté, se brûla la cervelle. Les batteries Liédol et 
surloiil h ballcrie du Moulin, nouvellement entreprise dans le Holm, 
allaient bientôt prendre Kabrun et Schellmuhie d'enfilade et même 
lie revers, les rendant à l'ennemi. 
Dans la nuit du 17 septembre, les Russes relièrent leurs nouvelles 
positions à leur première parallèle par des zigzags. Us réunirent, 
les nuits suivantes, Kabrun à Schellmuhie qui en dépendait, par une 
tranchée qu'ils prolongèrent à droite et à gauche pour former leur 
deuxième parallèle et se mirent en devoir de l'armer. On arriva ainsi 
«Jusqu'aux premiers jours d''octobre. Leur situation dans les nouvelles 
liatteries élait des plus difficiles -, ils s'y garantissaient mal des feux 
idu camp retranché et leurs communications mêmes étaient enfilées 
par ceux du Holm, dont l'action devait se faire sentir plus encore le 
jour où ils voudraient déboucher de leur parallèle. La Vistule s'op- 
posait, de ce côté, à toute entreprise, tandis que, de l'autre, le grand 
'elief de nos redoutes du camp du Hagelsberg ne laissait à une 
tUique de vive force que peu de chances de succès. L'ennemi s'en 
ndit promptement compte et, après trente- huit jours de tranchée, 
rta ailleurs ses efforts. 



II. 



îant que le front d'Oliva résistait ainsi à la principale attaque, 
les autres points de la place ne laissaient pas que d'être fréquem- 
ment inquiétés. Les forces de l'assiégeant, devenues considérables, 
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tant en troupes russes qu'en troupes prussiennes, lui permettaient 
de présenter à la fois du monde partout. 

Dans le Nehrung, il avait cherché à nous enlever de nuit le poste 
d'Heubude. Le commandant Carré, sur le point d'être cerné, avait j 
retiré si adroitement son monde que les deux colonnes russes ^| 
s'étaient consciencieusement fusillées l'une l'autre, tandis qu'il assis- 
tait de loin au combat. Quelques travaux assurèrent de ce côté la 
sécurité de nos postes. 

Vers Ohra, les tentatives avaient été plus sérieuses, sans avoir eu 
plus de succès. Les redoutes de la ligne de circonvallalion avaient 
mis le feu à la léte du faubourg, qui brûlait maison par maison. 
Le 16 septembre, jour où la flottille avait lente sa dernière et inutile 
attaque, les Russes s'étaient portés à l'assaul des postes retranchés 
et avaient, un moment, enlevé celui de l'Étoile. Ils y avaient même 
ouvert une tranchée, elTacée le lendemain par le retour offensif des 
capitaines Valart et Aubrj, Une deuxième et uue troisième attaque 
furent repoussces le même soir. Six jours après, nouvel assaut, suivi 
le lendemain d'un autre, sans résultat. Les opérations dirigées contre 
Ohra, bien qu'énergiquement conduites, n'avaientété, jusque-là, aux 
jeux de l'assiégeant, que secondaires. Mais il comprit enfin que, vers 
le front d'Oliva, il s'était engagé dans une impasse, et modifia brus-^y 
quement sa marche. ^M 

Le 40 octobre, à sept heures du soir, de ses batteries do Langfuhr» 
Neu-Schottland, Kabrun cl SchellmuhJe, il ouvrit un feu des plus 
violents, non sur les ouvrages, mais sur la ville elle-même. C'était ^| 
le prélude d'un nouveau genre d'attaque. L'armée de siège, qui comp- 
tait cependant un corps d'armée prussien, ne craignait pas de hora- 
barder Danlzig, ville presque allemande, réduisant les habitants, bien fl 
plus que la garnison, au plus triste sort. Les soldats, en effet, ne ^ 
possédant rien dans la place, habitués à braver chaque jour le feu, 
ne faisaient pas plus de cas des éclats de bombes que des balles per- 
dues sur un champ de bataille. Pour la population, c'était la terreur, 
la ruine et souvent la mort. 

Les établissements militaires avaient été fort prudemment évacués 
des quartiers voisins de la porte d'Oliva; seul le cloître des Domini- 
cains renfermait encore un hôpital. Ce fut précisément là que se 
déclara le feu. On eut toutes les peines du monde à enlever les 
malades, sous les bombes. C'étaient, en particulier, des prisonniers de 
guerre, victimes du triste mode d'attaque adopté par leurs compa- 
gnons d'armes. 

Ce premier incendie causa d'abord une certaine confusion, qui 
augmenta encore lorsque retentit, vers Ohra, une vive fusillade. Les 
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Russes venaient d'envahir nos avanl-|>05les, el, embusqués dans les 
fossés, dirige-aienl un feu meurtrier sur les batteries du Frioul, encore 
inachevées. Le général de Campredon, accouru le premier du Ihéâlrc 
de l'incendie, recul une balle au milieu du front. L'épaisseur de sa 
coiffure le préserva de la mort. Le gouverneur arriva bientôt avec 
ries renforts el, d'un vigoureux élan, fit enlever tout ce que les Russes 
nous avaient pris. Ils revinrent à la charge, mais en vain ; nous res- 
tâmes maîtres de nos positions. 

Depuis le 2^ août, le poste de l'Étoile, simple retranchement sans 
artillerie, que les rapports des Russes qualtfiaiciil de redoute, arrè- 
lail leurs efTorls. Ils ne pouvaient, sans lui, avoir action, ni sur le 
Frioul, ni sur la ville. L'attaque contre le front d'Oliva étant aban- 
donnée, ils devaient avant tout so saisir de cette position, dont Theu- 
reuse résistance était due à l'appui d'une longue ligne de maisons 
fortifiées qui subsistait encore en avant de notre coupure d'Ohra. 
L'assiégeant, après ses nombreuses et inutiles attaques, comprit que 
c'était de là qu'il faltatl d'abord nous déloger. Trois assauts furent 
donnés el repoussés; il eut alors recours à l'incendie, qui nous obli- 
gea à évacuer les maisons une à une. Le feu menaça même la gauche 
de la coupure, que les ouvriers de la marine, travaillant à découvert 
sous une pluie de balles, parvinrent seuls à arrêter. Le poste de 
l'Étoile se trouvait désormais sans soutien, force futdoPabandonner; 
il avait retardé d'un mois el demi rinstallalion des Russes sur le pla- 
teau qui domine de loin la ville. 

L'ennemi avait devant lui la coupure d'Ohra et les deux balleries 
du Frioul. Jugeant, à la résistance des avant-postes, ce que serait 
celle d'ouvrages de campagne régulièrement tracés, il s'apprêta à leur 
faire, au besoin, les honneurs d'un siège en règle, et une parallèle 
couronna bientôt le plateau de l'Étoile. 

Aux progrès de l'assiégeant i-épondirent de nouveaux ouvrages de 
l'assiégé. Campredon fit entreprendre à l'entrée de TAIt-Schottland 
Une deuxième coupure en arrière de la première. Elle était appuyée à 
gauche aux maisons et à V/nondation, à droite au couvent des 
Jésuites. Celui-ci était relié lui-même par des abatis à un petit redan 
nouvellement tracé sur la hauteur, à gauche et en avant des batteries 
du Frioul, appelé avancée de Frioul. 



Mais, si à l'extérieur on pouvait se féliciter d'avoir, sur un point. 
découragé les attaques, d'avoir, sur un autre, arrêté l'assiégeant 
devant de faibles retranchements, à l'intérieur la situation se ten- 
dait chaque jour davantage. Les troupes, trop peu nombreuses, 



91 i MELANGES BT DOCDHEin'S. 

étaient surmenées. La fatigue éLait exlréme, le repos nul, la nourri- 
ture plus qu'iiisufrisante, la solde, depuis plusieurs moio, ne se payait 
pas. Dans de. telles condilions, la iidéliLé constante jusque-la des 
soldats étrangers que comprenait la garnison était un yéritable phé- 
nomijne. Le sentiment de l'honneur niililaire, particulièrement vif a 
cette époque, sulTisait a attacher à notre drapeau les ofDciers, dont le 
dévouement ne se démenlil pas un instant; mais la constance de la 
troupe était plus difltcile à expliquer et surprenait vivement l'ennemi, 
qui meltail tout en œuvre pour l'ébranler. C/est à ralUchemenl per- 
sonnel qu'avaitsu inspirer le général Rapp, c'est au souClle d'héroïsme 
qu'il avait, par son exeraplo, fait circuler dans les rangs de sa petite 
armée, qu'était dû rexcellent esprit dont les écrivains russes et alle- 
mands se sont étonnés depuis. A cela il faut joindre la sympathie 
qu'inspirait le caractère liant des Français, l'émulation qu'entraînaient 
entre les divers corps ces luttes incessantes contre un même ennemi 
et aussi l'influence d'un passé déjà glorieux : on était soldat de Dant- 
zig, c'était tout dire I 

Mais les souffrances augmentaient Pour nourriture il n'y avait 
que du grain. On avait mangé jusqu'aux vingt-neuf mille chiens ou 
chats que renfermait ta place : les rats avaient servi à l'alimentation, 
puis le poisson qu'avait amené la crue. Tous les chevaux non employés 
au service avaient été abattus ; on réservait maintenant aux hôpitaux 
le rebut de ceux de la cavalerie, après les avoir employés aux char- 
rois, puis aux moulins à manège. Les troupes ne mangeaient plus 
que du pain noir déleslable, fait sans bluter la farine, par économie. 
Un pain coûtait six francs. Bienheureux ceux qui en avaient, car, si 
la garnison souffrait, les malheureux habitants, qui assistaient en 
victimes résignées à cette lutte, étaient bien plus à plaindre. Il ne 
leur restait que du son. Dès septembre, plusieurs étaient morts de 
faim. iV la (ïn d'août, sur Tordre exprès de l'Empereur, Rapp avait 
dû faire sortir de la ville les bouches inutiles; mais ni Russes ni 
Prussiens, bien que sur le point de bombarder la ville, n'avaient 
voulu laisser passer ces mallieureux. Us avaient erré entre les avant* 
postes, se nourrissant d'herbes et do racines, puis étaient rentrés 
dans la place, dont Rapp n'avait pas eu le cœur de leur fermer la 
porte. L fit payer avec du pain ceux qui voulurent travailler aux for- 
tifications. 

Malgré toutes ces tristesses, la maladie et la guerre avaient seules 
jusque-là diminué le nombre des défenseurs. Mais lorsque, au milieu 
de toutes ces souffrances, arriva la nouvelle de la défaite de Leipzig, 
de la défection des Saxons et de la chute du royaume de Westphalie, 
quelques symptômes de désertion se manifestèrent daas les régiments 
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princiers'. On chercha à réagir par desdistribulionsd'habils, fl'eau- 
de-vie, de tabac. Mais commeul retenir par die lels moyens des sol- 
dais soumis à la vie ia plus dure, qui pouvaient croire en avoir assez 
feit pour l'honneur et dont beaucoup se trouvaient désormais servir 
contre leurs princes? Il fallut, à la demande des officiers qui ne répon- 
daient plus maintenant de leurs hommes, se décider à ne les employer 
qu'à rintérieur. Les charges du service relombèrent plus lourdes sur 
les Français, les Polonais et les Bavarois. 

En présence de ces difficultés nouvelles, des dangers multiples 
qu'un bombardement imminent allait ajouter à ceux que présentait 
déjà le siège régulier, le gouverneur constitua le conseil de défense. 
Quelques mesures nouvelles furent prises répondant aux circons- 
tances chaque jour plus critiques. On enrégimenta loul ce qui pou- 
vait porter les armes, on promit une ration de vivres a ceu.x qui 
voudraient se joindre au.x ouvriers du génie. Les officiers furent 
armés de fusils comme les hommes et, pour inquiéter l'erniemi dans 
ses tranchées, une compagnie franche, composée de Français et de 
quelques Polonais, arniés à la légère, fut formée sous le commande- 
ment de l'intrépide capitaine de Chambure. 

Le service des incendies fut aussi organisé sous la direclion du chef 
de bataillon du génie Répécaud. Dantzig fut divisé en dix arrondis- 
sements ayant chacun un chef particulier; les soldais du génie et les 
ouvriers logeant en ville eurent leur poste Dxé en cas d'incendie; des 
gardes veillèrent jour et nuit sur les magasins où de grandes cuves 
remplies d'eau avaient été inslallées. Cha(]ue habitant dut en avoir 
une au dernier étage de sa maison et une devant sa porte. Enfin, la 
neige ayant fait son apparition, on se hâta de mettre en état de 
défense le fronl de l'Inondai ion, pour éviter les dangers de l'hiver 
précédent. On comptait, bien résister au moins jusqu'en mai, puisque 
les fortifications u'étaient pas entamées et que l'on pouvait, tant bien 
que mal, vivre jusque-là de grain. 

Cependant les nouvelles batteries de la parallèle de l'Éloilc ouvraient 
leur feu à mesure qu'elle» étciient armées. Elles foudroyaient de haut 
en bas la première coupure, incommodaient les travailleurs de la 
deuxième et causaient un dommage sérieux tant aux redoutes de 
Frioul qu'a l'avancée commencée le 12 octobre. 

Le 18, à sept heures du matin, l'ennemi commenta à lancer, de 
toutes ses batteries, des fusées incendiaires, des boulels rouges, des 
(Aus, avec une profusion faite pour étonner ceux-là mêmes qui avaient 



1. Béglments de Francfort, Sax«, Lippe et Anhalt, Schwarzburg, Waldeck et 
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assisté aux grands sièges du temps. En deux heures, on coraplajt 
qu a seize cents fusées à la con^rève. 

Quelques incendies se déclarèrenl; on les éteignit promptemenl. 
Mais le bombardemenl continua nuit et jour, sans interruption et, le 
lendemain l'J, à six heures du soir, un incendie d'une extrême vio- 
lence se manifesta dans un magasin do bois de Speicher-Insel, vaste 
entrepôt de matières inflammables. On fil de vains elTorls pour le 
circonscrire; il ^agna les magasins du voisinage el, le vent soufflant 
avec violence, il commenta à onze heures à menacer les approvi- 
sionnements. LVmbrasement était tel que l'on vit à onze lieues de là 
que la ville était en flammes. Ge'ne fui qu'aux efforts des ouvriers 
de la marine, de l'artillerie et du génie, dont plusieurs disparurent 
dans la fournaise, que l'on dut de préserver les magasins à vivres. 
Les généraux Rapp, de Gampredon et Lepin, le colonel de Richemonl, 
le chef de bataillon Rcpccaud dirigeaient les secours. Le vieux colo- 
nel Chapelle, surnommé le père des canonniers, monta lui-même 
dans les combles en feu. Vers trois heures du matin, on put considé- 
rer les approvisionnements comme sauvés. Vingl-deux casernes ou 
magasins étaient en cendres; neuf millions (le valeurs appartenant 
aux habitants étaient anéantis, mais la garnison n'était pas encore 
alleinle puisque ses vivres étaient intacts. 

Le bombardement continua les jours suivants, allumant plusieurs 
autres incendies qu'il était parfois impossible d'éteindre, mais que 
l'on détournait alor.'î par de larges coupures, dès qu'ils menaçaient 
les ressources de la place. Dans le quartier de Vorstadt, une masse 
de quatre-vingts maisons hriilait, les ponts, les écluses, les portes 
étaient partout criblés de boulets rouges. L'assiégeant tirait à toute 
volée, ses projectiles arrivaient à une portée do trois mille trois cents 
mètres inconnue jusque-là. 

On juge de ce que pouvait être l'aspect de celte ville, l'une des 
plus florissantes de l'Allemagne, centre jadis d'un mouvement com- 
mercial important, transformée en un vaste brasier. Ce qui ne brû- 
lait pas, il fallail Tabatlre pour arrêter les flammes. Ce fut en vain 
que les habitants envoièrent une adresse au duc de Wurtemberg, 
pour le supplier de diriger ses coups contre les murs de la place el 
non contre la ville, car il les frappai!, eux, iVlleraauds, sans enta- 
mer la garnison. Désespérés, ils s'étaient réfugiés en grand nombre 
dans le quartier de Langgarlcn ou bien dans les caves. L'indiiïérence, 
l'apathie avait succédé chez eux à l'activité généreuse des premières 
heures. Loin de se porter secours les uns aux autres, ils nesedéran- 
geaienl plus, même si leur propre maison brûlait, el n'en sortaie 
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qu'à la dernière extrémité. Nos soldats Lravaillaienl pour eux, limi- 
tant le mal dans la mesure du possible. 

L'artillerie de la placi^, pendatU ces journées difficiles, répondait 
(le son mieux aux coups de l'assiégeant; elle fît si bien qu'elle lui 
démonta plusieurs pièces et qu'il dut ralentir son feu. Le genre, pour 
empêcher rin.stallalion d'une batterie de mortiers sur une hauteur 
au-dessus de Sdiidlitz, d'où le bombardement eût été plus terrible 
encore, entreprit un oun'age, l'avancée Kirgenor, en avant du camp 
retranché. Les travaux de la deuxième coupure, forlemenl poussés, 
touchaient à leur On. Il était temps, car, après avoir vainement 
canonné la première coupure, l'ennemi s'était décidé à porter en 
avant ses travaux et a passer le ravin qui nous séparait de lui. Déjà 
ses tranchées nous prenaient à revers, tandis que ses batteries, pla- 
cées à 3fi0 mètres de nos retranchements, voyaient, de haut en bas, 
nos canonniers à leurs pièces. 

On aurait pu arrêter ses progrès en occupant, à gauche du Slolzen- 
berg, une position d'oîi, à l'abri de son feu, qudques pièces auraient 
enfilé les cheminements; mais, à de l'artillerie, il fallait un soutien 
que la garnison n'était pins en étal de fournir. 

l.a seconde coupure étant à peu près terminée, on dut se décider à 
évacuer la première. Le 30, au soir, un peu trop tôt, de l'avis du 
génie, les maisons qui séparaient tes deux retranchements furent 
incendiées et l'on ne laissa, derrière le premier, (]u'un petit poste. Il 
avait ordre de se retirer à la première alerte. 

Le i" novembre, le bombardement, un moment interrompu, 
reprend-, une violente canormado bouleverse en même temps nos 
ouvrages de Frioulet d'All-SchollIand. Plusieurs nouveaux incendies 
s'allument m ville et, vers six heures du soir, le feu se déclare dans 
un enlrepùl d'éloupes de Speicher-InseL Le vent attise les lîammes 
et les pousse vers nos magasins à vivres, placés à l'extrémité de l'ile 
la plus à l'abri du bombardement. Bientôt tout le quartier s'embrase 
à travers rue, et l'on est obligé de laisser l'incendie suivre son cours. 

Les casernes, les dépôts d'habillements, les hôpitaux, cent trente- 
deux magasins llarabent. Maliieureusement acec eux les deux tiers 
de nos vivres disparaissent, brûlés ou même pillés par la populace 
et par les soldats alToléa de voir perdre ces ressources plus précieuses 
que de l'or. 

Il serait difficile d'imaginer un spectacle plus terrible que celui de 
Baatzig ca celte fuaeste auil du 1"' novembre, écrivail, aa lendemain de 
rinGeadie,un des géaéraux présents, La ville paraissait toute en flammes 
et était menacée d'une dostruction totale, La violence du vent formait 
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d'immenEes tourbilloDB de Peu animés d'un bruit horrible, qui resi 
blait à celui d'ua volcan. Une grêle de bombes^ d'obus, de boulets 
rouges était dirigée avec fureur par rennenii sur Le théâtre de l'iocan- 
die, afin d'empêcher les secours. Les environs de la place étaient 
éclairés comme en plein jour jusqu'à une si grande dislance que rieo 
ne demeurail inaperou des exptoiis do nos braves troupes attaquées 
canoQnées sur toute la ligue*. 



1 



L'ennemi rappelait en effet à nos avant-posles, qui contemplaient 
avec stupeur ce spectacle ellrayanl, que le danger n'était pas seule- 
mcnl au dedans. Au groiidemciil de rarlilterie, aux mugissements 
des flammes s'était joint le crépitement de la fusillade. Ce qui restait 
d'Uhra, de Stolzenberg, de Schidlitz, de Zigankcnberg brûlait. Les 
Russes, franchissant noire première coupure, se portaient a l'assaut 
de la seconde, qui tenait bon, et se jetaient sur l'avancée de Frioul, 
qui n'était défendue que par cinquaiile hommes. Le capitaine Mangin 
fut le premitir tué; le lieutenant du génie Boërio, s'elançant sur le 
parapet en criant : « C'est ici que nous devons les attendre ! » tomba 
frappé de deux balles. Les hommes, privés de leurs chefs, luttèrent 
corps à corps, mais durent se replier, laissant vingt-cinq des leur^H 
étendus dans l'ouvrage. ^1 

Un feu roulant dirigé de l'avancée sur les batteries de Frioul, fort 
endommagées par les six cents boulets qu'elles avaient reçus dans la 
journée, les mil un moment en péril. On attendait, d'un instant à 
l'autre, l'assaut. Heureusement le général Hu.sson, arrivant avec les 
réserves, put lancer sur l'avancée le major Trény et le capitaine de 
(ihambure avec sa compagnie franche, lient Russes y furent passés 
au fil de l'épée par nos soldats furieux ; l'ouvrage fut solidement 
occupé et le commencement de tranchée, tracé pour couronner lo^ 
plateau, fut promplemenl effacé. ^B 

Vers le Stoizenberg, les Russes cherchaient, comme au Frioul, à 
s'établir en avant du Bischofsberg. Un poste de vingt hommes, enve-™_ 
loppé dans une maison crénelée, y soutenait trois assauts; il s'|Hl 
défendit toute la nuit. Une attaque élfiit aussi dirigée contre nos tra- 
vaux de l'avancée Kirgcner, en avant du camp retranché. 11 fallut 
reculer; mais on ne put ici réoccuper aussitôt l'ouvrage; l'incendie, 
continuant plus terrible, ne permettait pas d'envoyer de nouveaux 
.renforts. .\u point du jour soulemenl, les généraux llreissan et DevU- 
liers, avec les Polonais et les Bavarois, opérant l'un sur le Stolzen- 
l^erg, Taulre vers le Zigankenberg, se précipitèrent avec une lell« 
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vigueur qu'ils surprirent les factionnaires ennemis el rejetèrent les 
Russes hors du plateau. Le général Breissan y reçut malheureuse- 
ment une blessure mortelle. 

On fil sur ce point quatre-vingts prisonniers, ce qui porta à cent 
cinquante le nombre de eeux que ramenaient nos troupes. Ce n'elail 
point là le fait de soldats démoralisés; et cependant quelle terrible 
nuit ils venaient de passer ! Quelles lâcheuses conséquences ne 
devait-elle pas avoir pour la garnison ! Nous étions partout restés 
maîtres de nos positions, malgré la vigueur de l'attaque, la dispro- 
portion des forces, les horreurs de Tincendie, mais la plus grande 
partie de nos vivres n'éliiit plus (ju'un amas de cendres, et, si l'intré- 
pidité peut suppléer à l'insuffisance du nombre, elle ne peut avoir 
raison de la faim ! 

Fort inquiet, Rapp, dès le lendemain, se décida à chercher par 
tous les raûjena à infurnier l'empereur' de la situation où se trou- 
vait Oanlzig. Les vivres allaient manquer, les soldats aussi. Des 
33,900 hommes enfermés dans la place en janvier im^, plus de 
moitié étaient ensevelis autour de la ville. Il restait ^2,1^00 hommes 
valides et plus de 4,000 malades. Sur ce chiirre, on comptait tout au 
plus 8,000 Français, el encore considérait-on comme tels les hommes 
provenant des pays annexés. 

Le capitaine Marnier put sortir de Wcichselmùnde sur le corsaire 
rBeureuse Tonton, capiLaine Dumoulier. Il avait pour mission de 
gagner le Danemark, noire allié, de passer de là en France et de 
remettre à l'empereur les dépèches du gouverneur. Le duplicata 
en fut expédié par terre par l'intermédiaire d'un espion. Ces précau- 
tions prises, Rapp se prépara à remplir sa tâche jusqu'au bout, 
<lécidé à se défendre comme si l'incendie n'avait pas détruit la 
majeure partie de ses ressources. 



m. 



Malgré un développement de tranchées considérable, les Russes, 
arrêtés par nos ouvrages de campagne, n'avaient pas encore pu diriger 



1. L'empereur, d 'après Tbiers, avait donné Tordre à Rapp de ne lirr^r DanUig 
«foe sur un mol de sa tnain. Napoléon prévoyait le démembretnenl de ses 
alliances, les ruses, leltes que fausses nourelles, que l'on pourrait employer 
pour obtenir la reddilion, ic» traités méinc qu'un gouvernement français, autre 
que le tien, pourrait ï>igncr. La consplraliiin Mutlel l'avait très vivemeal l'ruppé. 
Mais cet ordre ne pouvait oaturollcœcnl viser le an» de force majeure, le 
manque de vivres. Une place a fait tout »on devoir lorsqu'elle a résisté jus- 
qu'à sa dernière bouchée de pain. 
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leurs approches contre le Bischofsberg. L'attaque générale, 
dans la trop fameuse nuit du i" novembre, n'avait pas eu d'autre 
but que d'ouvrir enfin contre lui la tranchée; nous avons vu com- 
ment elle avait échoué. Mais, le lendemain, ils abordèrent en force 
le plateau de Stolzenberg, d'où nous les avions chassés, et firent 
soutenir leurs travailleurs par des forces telles qu'il eût fallu sur ce 
point, pour les déloger, plus de troupes que n'en comptait la garnison 
tout entière. Le général Husson poussa jusques à leur tranchée, 
mais dut renoncer a s'y maintenir. Les Russes la perfectionnèrent 
rapidement. 

Elle était cependant enfdée par l'avancée Kirgener encore en cons- 
truction ; malheureusement on ne pouvait, faute de forces suffisantes, 
hasarder aussi loin de rartillerie. Ordre fut donné par le gouverneur 
d'abandonner le poste à la première attaque-, elle se produisit le 
lendemain. 

L'assiégeant était, malgré cela, fort gêné par le feu du camp 
retranché, qui prenait certains de ses ouvrages d'enfilade et même 
de revers. Aussi sa parallèle, au lieu d'embrasser le Bischofsberg, de 
former, par conséquent, par rapport à la place, une ligne concave, 
forma bienlût une ligne convoie. Les redoutes du camp l'obligeaient 
à retenir en arrière, à refuser sa gauche, tandis que les redoutes de 
Frioul l'obligeaient à refuser sa droite. Enfin, s'il voulait en débou- 
cher, ses cheminements étaient vus de nos pièces. 

11 est vrai que, de ses nouvelles batteries, il allait, lud aussi, voir 
la gorge même des ouvrages de Frioul, ce fjui eût suffi pour les rendre 
intenables à tous autres que les intrépides délcnseurs de Danlzig. 
Ceux-ci, bien que la situation y fût désormais précaire, ne les aban- 
donnèrent pas. Le génie, ayant dû renoncer, faute de temps et de res- 
sources, à établir un nouvel ouvrage plus en arrière, sur le Judenberg, 
s'attacha à prolonger la résistance de celui de Frioul. 11 éleva, à la 
gorge des redoutes et de l'avancée, des traverses, qui se trouvèrent 
prêtes h point le jour où l'ennemi put diriger sur elle son feu. Et, 
de fait, nos ouvrages tinrent encore vingt jours; ils auraient même 
tenu plus encore contre la seule action de l'artillerie. L'assiégeant 
eut beau les canonner, les bouleverser, il n'obtint aucun résultat et, 
de guerre lasse, reprit, contre eux, ses cheminements un moment 
ralentis. Au Slolzenberg, il armait ses batteries, mais notre feu 
l'obligeait à morceler en crémaillère sa parallèle- Il la relia à droite 
à celle de l'Étoile et, en arrière, à ses redoutes. Partout il procédait 
avec la plus grande prudence, palissadant ses ouvrages, comme si la 
place eût disposé de forces considérables pour menacer ses travaux. 

C'est que la compagnie franche, bientôt connue dans les deiu 
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armées sous le nom de compagnie infernale, apparaissant successi- 
vement sur tous les points du front d'allaque, était devenue la ter- 
reur des travailleurs russes. Tantôt se glissant la nuit le long du 
rivage de la mer, elle déhaniuait dans le Nehrung, en arrière des 
retranchements ennemis, débouchait en plein au milieu des troupes 
chargées de l'inveslissemcnl, faisait sauter les caissons, brûlait les 
magasins, passait au fil de l'épée les soldats endormis et rentrait en 
franchissant les palissades de la li^ne de circonvalblion. Tantôt elle 
allait, du côté opposé, vers Neufahrwasser, faire raain basse sur le 
camp de Brœsen, ramenant les chevaux des Cosaques; ou encore, se 
jetant dans les nouveaux retranchements entrepris par les Russes 
contre le Frioul, y tuait cent cin<|uante hommes et rentrait dans la 
place; une autre fols, elle se glissait le long des allées de Langfuhr, 
surprenait les tranchées conduisant à la l'cdoute Kabrun, y pénétrait 
avec les fuyards, massacrait tout ce qui s'y trouvait et jcLait Talarinc 
jus(|uVi Langfuhr. Des cent hommes qui la composaient, la plupart 
u'avaienl rju'uii an de service. 

Pour relarder les cheminements, on plaça aussi dans l'avancée 
de Frioul et dans les redoutes quelques mortiers dont l'elTet fut 
excellent. L'arlillerie du corps de place, des forts et des ouvrages de 
campagne tirait sans interruption jusqu'à trois et quatre mille coups 
par jour. Mais l'ennemi faisait une dépense deux ou trois fois plus 
grande, et le fracas de ses batieries était tel, que les nôtres parais- 
saient parfois éteintes, bien qu'il n'en fût rien. Ce feu continu faisait 
bien des victimes de part et d'autre; le chef de hataillon Richaud, 
sous-directeur des forlitications, eut la tète emportée par un boulet. 
Nous en étions venus à renvoyer aux Russes leurs projectiles. Le 
général Lepin, pour ménager ses munitions, avait eu l'idée de les 
faire recueillir, surtout a Neufahrwasser, où on les retrouvait en 
grande abondance dans le sable, et transporter à nos batteries. 

llependant on s'attendait, de Jour en jour, à voir l'assiégeant se 
porter en force contre l'avancée de Frioul; il n'en était plus qu'à 
une portée de pistolet, les parapets s'éxroulaient, les palissades 
étaient hachées. On crut devoir tout préparer pour faire, au besoin, 
sauter l'ouvrage et, le 9 novembre, des fougasses à bombes furent 
placées le long des contrescarpes. On en fit autant aux redoutes, 
dont l'étal n'était guère meilleur. Les Russes, avertis par les déser- 
teurs, les criljlcrent de bombes de cinq pouces, lancées par de petits 
mortiers, dits â la Gœhorn, placés dans leurs cheminements. Ils 
parvinrent, le 48 novembre, à faire sauter les fougasses. On dut 
renoncer à réparer les dégâts. 
Enfin, dans la nuit du is au 19, ils vinrent couronner la crèle du 
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ravin, en face de l'avancée, et, du 20 au 2J, prolongèrent leur tn 
chée à droite el à gauche, de façon à embrasser les trois ouvrages. 
Ils étaient désormais à la gorge des redoutes, pouvaient les enve- 
lopper subitement de forces considéraliles et couper la retraite non 
seulement aux troupes qui les occupaient, mais encore à celles qui 
défendaient Alt-Schottland. ^m 

Or, plus que jamais, on manquait d'hommes. ^M 

Les Bavarois avaient appris l'alliance de leur roi avec l'enJpereur 
de Russie, sans pouvoir se résoudre à tourner leurs armes contre _ 
nous, comme faisaient, à la même heure, leurs compatriotes sur no» ^ 
frontières. Ils avaient prié le gouverneur, par la twuche du brave 
comte de Bultler, leur chef, do ne plus les mettre en contact avec 
l'assiégeant. Peu après tes Polonais, informés à leur tour de l'accord 
intervenu entre leur gouvernement et tes coalisés, demandèrent à ce 
que l'on prit a leur égard la même mesure. 

L'évacuation du poste de Frioul et d'All-Schotlland s'imposait : 
« Une plus longue résistance n'eût rien ajouté à la défense générale el^ 
« eîit compromis des troupes précieuses à conserver... Les ouirageaW 
« n'étaient, du reste, plus que des amas informes renfermant plus 
« de boulets que de terre, et n'avaient plus môme l'apparence de for- 
« tincalions*. » L'ennemi avait dû cheminer contre eux comme 
devant une place de guerre, a après les avoir écrasés quarante jours 
« fît autant de nuits d'un feu dont il est difficile de se faire une 
« idée. » Le 21, à neuf heures du soir, la retraite s'opérait; AU- 
Schottlaiid était livré aux flammes et la porlo de Peterschagen était 
fermée. ^ 

La défense du triple faubourg d'Obra, Sladtgebiet, Alt-Schott]and,H 
depuis la première attaque du 2S août, au lendemain de la reprise 
des hostilités, aîait duré quatre-vingt-cinq jours, digne, par son 
acharnement, d'être comparée à celle de Saragosse, si célèbre dans 
l'histoire. La défense même de la place de Dantzig, en ^807, n'avait 
pas duré aussi longtemps que celle de son seul faubourg en ^8^3, et 
nous ne tenons pas compte du long blocus antérieur à l'armistice. 

L'occupation d'Ohra permit à l'assiégeant de continuer, vers la 
droite, sa parallèle et de saisir de ce côté le prolongement de quelques- 
unes des faces du front d'attaque. Mais, sur le Stolzenberg, il ne 
pouvait porter en avant sa gauche; aussi son artillerie n'avait- 
ellc guère d'action sur le Bischofiberg, dont il n'avait encore fait que 
briser quelques palissades, vite réparées. Il était installé depuis plus 
de vingt jours sur le plateau, sans avoir pu déboucher de sa paral> 
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lèle. Le Teu de nos lunelles le paralysail. Aussi, le siège du camp 
retranché s'imposait-il; mais nos ouvrages, la plupart conslruits sur 
des hauteur» ou entourés d'«au, se llanquant parfaitement l'un 
l'autre, étaient peu abordables. Les Russes essayèrent vainement de 
rompre la longue chaîne, qui courait des hauteurs à la Vistule, en 
surprenant de nuit, par escalade, la batterie Gudin et la batterie de 
l'allée. Leurs allaques de vive force, plusieurs fois renouvelées, 
furent ênergiqueraent repoussées, 

lis se trouvaient donc, à la fin de novembre, avant d'aborder le 
Bischofsberg, en présence d'un nouveau siège analogue à celui des 
redoutesdeFrioul,celaaprèsavoirdéveIoppé4 2,000 loLsesde tranchées, 
mis en ligne 150 à 200 bouches à feu, cL tiré 300,000 ou ^00,000 coups 
de canon. Au bout de trois mois de travaux, ils ii'étaieril guère plus 
avancés que nous ne l'étions nous-mêmes en 4 ii07, le jour où l'on donna 
le premier coup de pioclie. Ils avaient, devant eui, le BischoFsbcrg en 
parfait étal, augmenté de nouveaux ouvrages, puis la partie la plus 
forte de renceinle bastionnée. Pour cheminer de leur première paral- 
lèle contre le fort, ils devaient parcourir un terrain en pente vers la 
place, exposés au feu plongeant d'ouvrages do grand relief, ils devaient 
travailler au milieu des décombres, qui rendent, toujours la marche 
de l'assiégeant pénible et le feu de l'assiégé meurtrier. Il leur fallait 
ensuite traverser un ravin et remonter vers le glacis. Enlln, la neige 
avait fait son apparition et l'hiver allait rendre tous travaux impos- 
sibles. Il ne leur restait donc, s'ils voulaient prendre la place avant 
le printemps de 4 814, que les chances d'une attaque de vive force 
contre le front de Vlnovdadon que la gelée allait bientôt rendre abor- 
dable. Mais, là aussi, tout était prêt pour faire bonne et sérieuse 
défense. 

L'étal des fortifications encore intactes et les rigueurs do l'hiver 
|>ermettaient largement d'alleîndre le terme fixé par l'Empereur, 
pourvu que la place fut à tous autres pointsde vue dans une situation 
aussi satisfaisante. Malheureusement il lui manquait ce que ni le cou- 
rage ni riiidustric ne pouvaient suppléer, du pain. Elle n'avait plus 
de grain que pour le mois de décembre et le gouverneur était sans 
nouvelles du capitaine Maniier. — On savait que Napoléon avait dû 
se replier derrière le Rhin, la France était envahie ! 



IV. 



Depuis l'incendie du i" novembre, le duc de Wurtemberg avait, à 
plusieurs reprises, cherché à séduire le gouverneur par les proposi- 
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lions les plus flatteuses ou à l'cirrayer par des menaces. 
Rapp avait adressé à ses lettres les réponses courtoises mais fermes 
d'un liomme résolu à tenir jusqu'à la dernière extrémité et avail 
interrompu toute correspondance. La lutte s'était poursuivie avec le 
courage et les résultais que Ton sait. 

Mais il allait se trouver acculé à la date du 1"' janvier, au delà de 
laquelle le manque de vivres ne permettait pas, quoi qu'il fil,derésis-^J 
1er. Ue plus, les Français, au nombre d'environ <'),000, restant désor- ^M 
mais seuls pour défendre cette place immense, on pouvait craindre 
que l'assiégeant, bientôt au fait du l'abandon de nos allies, ne vint à 
forcer la place. Le ^'ouverncur songea à évacuer Weichselmûnde et 
ses dépendances pour se renfermer dans la ville, mais le manque de 
vivres rendait ce mojea même illusoire. Ne valait-il pas mieux pro- 
liter du prestige redoutable que nous avions encore, des doutes duj 
général ennemi sur l'étendue <le nos ressources, pour obtenir des] 
conditions telles que les intérêts de l'Empire fussent sauvegardes, 
tout comme si l'on résistait les armes à la main jusqu'à la dernière 
minute ? 

Les 22, 23 et 2< novembre, le duc de Wurtemberg ayant sous' 
divers prétextes renouvelé ses instances et demande l'envoi d'un offi- 
cier p<>ur conférer avec lui, le général lleudelet et le colonel Riche- 
mont se rendirent â Langfubr. Le résultat de l'enlrevue décida le 
gouverneur à réunir le conseil de défense et à lui poser la question 
suivante ; vu la situation devenue désespérée par le manque de 
vivres, n'y avait-il pas lieu d'accuplcr un accommodement avec l'en- 
nemi dans le cas où celui-ci, mal instruit de l'élat de détresse de la gar- 
nison, consentirait a accorder des condilions telles que de rentrer en 
France et de ne rendre la place qu'à l'époque ou tous les vivres, 
d'après l'ordre de distribution établi jusqu'à ce jour, seraient épui- 
sés? Le traité de reddition ne devrait avoir son exécution qu'autant 
que la ville ne serait ni secourue, ni ravitaillée. 

Le conseil de défense ue pouvait, eu l'état, qu'accepter une solution 
aussi étonnamment satisfaisante. Elle assurait, en ell'et, pacilique- 
mentj le même résultat qu'une défense acharnée, et mettait la place 
à l'abri des conséquences possibles du manque de troupes. 

Le duc de Wurtemberg, influencé par la haute opinion qu'il avait 
de la garnison, par l'ignorance de l'état vrai de nos approvisionne- 
ments, par la crainte de voir la place ravitaillée par les Danois, sou- 
scrivit a ces conditions. Les soulTrances de ses troupes, qui faisaient, 
par un froid déjà rigoureux, le service d'un sjsieme d'attaque de 
plus de douze lieues de développement, le sentiment des obstacles 
couâidérables qui restaient a franchir, des difQcullés du terrain, et 



M 



• 




LA DlfFENSE DE DANTZIG CN 1813. 



323 



l'approche de l'hiver, les lui faisaient accepler comme avantageuses 
pour lui-raéme. 

Le 27 novemlire, au soir, le feu cessail des deux côtés. Le 30 était 
(léfinitivemeni signée la capitulation condilionnelle, en vertu de 
laquelle la garnison de Danlitg devait sortir le i" janvier de h place 
pour rentrer en France, si à celte date elle n était pas déliloquée, ou 
si un traité n'avait pas disposé de son sort. La garnison s'engageait 
à ne pas servir d'un an contre les alliés, sauf échange. Quelques 
ouvrages extérieurs devaient être, d'ores et déjà, remisa l'assiégeant; 
les troupes étrangères étaient mises à la disj)osition de leurs souve- 
rains. Le 24 décembre seulement, l'ensemble des ouvrages, des arse- 
naux, dos magasins devait être livré aux Russes, et les prisonniers 
devaient leur être rendus. 

Les relations les plus courtoises s'établirent entre les deux armées, 
les préliminaires de la capitulation furent ponctuellement exécutés; 
le colonel de Richemfmt partit avec un ofïlcicr russe pour annoncer 
la reddition de Danlzig à l'empereur Napoléon, les troupes étran- 
gères s'acbemincrent vers leur patrie, les prisonniers furent rendus 
à l'assiégeant avant même la date du 2-^ fixée pour leur libération; 
l'ordre de marche de la garnison parut enOn à l'ordre du jour el une 
colonne d'écloppés se mit même en roule pour Stettin. Le jour de la 
délivrance approchait el, si l'on était attristé de rendre la place, lo 
sentiment de ce que l'on avait fait, l'impossibilité matérielle de tenir 
plus longtemps atténuaient les regrets. La perspective de revoir la 
patrie, après les hon-eurs d'un long siège sous un ciel inclément, 
meltaitia garnison en joie, lui faisait supporter avec gaieté un régime 
des plus réduits et un froid des plus rudes. 

Toute la matinée du 24, jour où l'on devait remettre la place, on 
attendit, en vain, le^ commissaires russes-, enfin, ;i midi, le gouver- 
neur reçut une lettre du duc de Wurtemberg déclarant que l'empe- 
reur Alexandre ne voulait point ralilier la capitulation et exigeait que 
les Français fussent retenus prisonniers de guerre. On juge si l'émo- 
tion fut grande à cette incroyable nouvelle-, le premier mouvement 
fut de ne pas y ajouter foi. Les défenseurs de Dantzig (t;noraien( que 
la garnison de Uresde, sous le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, avait été 
l'objet du même traitement. Leur confiance en la parole, du duc de 
Wurtemberg avait été telle t\a"ih avaient rendu, avant l'heure, les 
prisonniers et qu'ils se trouvaient, sans otages, au pouvoir de l'en- 
nemi. Comment des officiers, habitués à voir Napoléon accorder 
généreusement les plus belles condilions aux places prises par lui, 
auraient-ils pu prévoir qu'une capitulation, signée par l'oncle même 
de l'Empereur, se disant muni de ses instructions, pourrait êtrevio- 



326 



HéU?{CR9 ET DOCUHKOTS, 



lée par un souverain considéra comme loyal et esclave des lois de 
l'honneur? Rapp répondit sur l'heure : 



i 



Monseigneur, 

J'ai fail une capitulation avec V. A. R.; aujourd'hui etlft m'annonce 
que, sans y avoir égard, l'empereur Alexandre ordonne que la garnison 
de Dantzig soit envoyée en Russie comme prisonnière de guerre au lieu 
de rentrer en France. 

Le 10° corps d'armée laisse à l'Europe, à l'histoire et à la postérité i 
juger une si étrange infraction des traités... J'ai l'honneur d'informer 
V. A. R. que, m'en tenant strictement au texte d'une capitulation que^ 
je ne dois pas reganler comme anéantie, parce quVIle e«t violée, js^f 
l'exécuterai ponctuellement et que je suis prêt à remettre aujourd'hui 
môme aux troupes de V. A. R. les forts Napoléon et le Holm, ainsi que 
tons les magasins, et à sortir de la place avec ma garnison le !■■' janvier 
prochain. 

A celte époque, la force, l'ahns du pouvoir pourront nons entraîner 
en Russie, en Sibérie, partout où l'on voudra, nous saurons soufifrir, 
mourir mftme s'il \c. faut, victimes de notre confiance dans un traité 
solennel 

L'Empereur Napoléon et la France sont assez poissants pour nous 
venger tût ou tard "^M 

Le duc de Wiirlemberg avait pour lui la force, mais U était dans une 
position des plus fausses. Ou il avait outrepassé ses inslrucUons pour 
obtenir la reddition de la place, ou il s'était conformé à celles dont il 
était muni au moment de la capitulation. Dans le premier cas, il 
assumait une odieuse responsabilité et son nom méritait d'être cloué 
au pilori de Hiisloire. Dans le second, il se faisait l'inslrumenl d'une 
violation telle de la foi jurée que son caractère en était atteint. 

Le général en chef chercha à sauver au moins les apparences el 
invita le gouverneur à prendre, avec lui, de nouveaux arrange- 
menla, lui demandant d'envoyer à Langfuhr un officier général qui 
eût toute sa confiance. ^ 

Le gouverneur et la garnison ne pouvaient se faire à ce brusquifl 
ècrouleraent de leurs espérances. Ils crojaient encoi*fi se trouver en 
face d'un de ces mauvais vouloirs passagers auxquels le duc le^ 
avait habitués pendant l'armistice. Les principaux ofTIciers de la 
garnison, réunis extraordinairement, ayant émis l'avis de se rendre 
à son invitation, les généraux de Gampredon et Bachelu furent dépu- 
tés au quartier général russe. ^Ê 

Ils revinrent avec les singulières propositions suivantes. Le duc de 
Wurtemberg offrait le plus sérieusement du monde, si la garnison ne 
voulait pas se rendre prisonnière de guerre, de lui restituer 
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ouvrages occupés, sauf Neufahrwasser, qu'il gardait comme garantie 
(le la sorlie des WesLphaliens, et de reprendre les hostililés. C'élail, 
d'après lui, remettre 1rs choses en l'étal ol son honneur était sauf. 
Au lieu de 42,000 hommes de troupes présentes, dont les Russes 
ignoraient les dispositions, il ne restait plus que 6,500 Français ou 
Napolitains; la garnison n'avait que pour huit jours de vivres et 
l'assiégeant to savait ; le faible et le fort des ouvrages, momentané- 
ment occupés par lui, étaient connus, et le prestige dont avaient su 
s'entourer les défenseurs de Dantzig, grâce à des prodiges d'activité 
et de bravoure, s'était évanoui au contact de la réalité. 

L'exaspération fut grande; l'atlenlat était fiiit pour porter aux 
résolutions extrêmes. Faire sauter les fortilications, se jeter sur l'en- 
nemi, mourir en combattant, td fut l'avis de nombre d'ofUciers et 
notamment du fameux capitaine de Chambure ! 11 appartenait a un 
général te] que Rapp, dont l'intrépidité ne pouvait êlre mise en doute, 
de considérer la situation avec plus de calme, et, responsable de la vie 
de tant de braves gens, de ne la point sacrilier en pure perle. La vio- 
lation de la capilulalion imposait sans doute de nouvelles souffrances 
à la garnison, mats ne pouvait plus nuire aux intérêts de la France. 
Le but principal était atteint, la place ne serait rendue qu'à ta der- 
nière bouchée de pain; le reste ne pouvait être, aux yeux du gouver- 
neur, qu'accessoire et ne méritait point que l'on conduisît à une mort 
certaine ceux qui avaient survécu aux horreurs du siège. Une nou- 
velle capitulation fut signée. 

Le 2 janvier 18(4, les derniers défenseurs de Dantzig sor- 
tirent de la ville se dirigeant, par un froid de 20 degrés, vers les 
plaines glacées de la Russie, au lieu de faire route vers la Franco. 
La garnison avait, depuis janvier 1843, perdu 49,392 hommes. 
La suppression des contingents étrangers n'avait laissé que 6,.i00 com- 
battants; le départ des Napolitains, qui ne furent pas envoyés en 
Russie, réduisit à 5,200 le nombre des prisonniers de guerre. 

Nous n'avons pas à suivre dans leur marche les quatre colonnes 
qui s'acheminèrent vers Kiew, sous le commandement des géné- 
raux Grandjcan, Hampredon, Heudelet et Bachelu. Qu'il nous suf- 
fise de dire que, si la garnison de Dantzig l'ut l'objet de la part du 
souverain d'une de ces iniquités que l'histoire enregistre avec regret, 
les nations étaient si peu faites pour se haïr, qu'elle rencontra sur sa 
roule le plus généreux accueil. 

Tel fut le dénouement de cette défense de plus de onze mois, pen- 
dant laquelle !a place de Dantzig, prise par la marée montante des 
armées russes et prussiennes, se suffît constamment à elle-même. Le 
renom des chefs, l'importance des intérêts, l'habileté de la défense, 
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le courage de la garnison, les ressources déployées par la place, la 
profusion des moyens employés contre elle, la durée de la résistance, 
les traverses et les soufTrances sans nombre supportées par les troupes 
en font un épisode unique dans l'histoire du temps, un de ceux que 
nous pouvons citer avec le plus légitime orgueil*. 

Charles Auriol. 

1. Il était d'asage d'insérer au Moniteur la relation des faits d'armes mar- 
quants auxquels araient pris part nos armées. Une courte notice sur la défense 
de Dantzig fut rédigée par le commandant en chef du génie, sous les auspices 
du gouverneur comte Rapp. Bien que les termes en fussent infiniment modé- 
rés, que les noms des chefs y fussent à peine mentionnés, l'inserlion ne fut pas 
autorisée. La situation délicate des ministres de la Restauration vis-à-ris des 
alliés défendait de rappeler l'héroïque résistance de Dantzig, comme elle 
défendait, du reste, à la même heure, de rendre hommage à la glorieuse défense 
de Hambourg par le maréchal DaTout. 

Les officiers furent individuellement reçus avec distinction par le roi, mais 
les nécessités de la politique privèrent les défenseurs de Dantzig de la pins 
belle récompense qu'ils pussent attendre, la publicité de leurs hauts faits I 




I)m:i!MESTS. — La CollecLioii des documenls inédits compte depuis 
quelques mois un nouveau volume, le qualrième tome du Rfcueildes 
chartes de Vabbtajr dp. Cluny, fuiblié pnr M, A, Bbi'ki,', ]e(juel ren- 
ferme 85!> actes des années i027-IOUO. La Rrrue historique a déjà 
fait ressortir l'intérêt des premiers volumes pour l'hislùire des insti- 
lulioDS féodales; il y avail longtemps qu'on n'avait puljtié un recueil 
aussi considérable et aussi imporlant pour le x' siècle. Le nouveau 
volume ne le cède pas aux préeédenls en intérêt; mais cette /ois il 
s'agit plutôt de l'histoire religieuse du xi* siècle. Sous les abbés Odi- 
lon et Hugues, l'ordre de Cluny atteint son apogée ; il donne à l'Église 
le plus actif des papes réformateurs, et la plupart des anciennes 
abbayes bénédictines lui sont soumises ou affiliées, en vue d'y réta- 
blir la discipline monastique. Les chartes publiées aujourd'hui par 
M. Bruel n'intéressent plus seulement le Maçonnais et les comtés 
"voisins, mais la France entière, l'Espagne, l'Ilalfe, la Suisse et l'Al- 
lemagne, en un mot, presque toute l'Europe chrétienne. La congré- 
gation de Cluny est à co moment dans toute sa splendeur; elle jouit 
sans partage de la faveur des princes et des simples fidèles. La déca- 
dence, il est vrai, est proche. Encore quelques années, et Citcaui, 
rivale active de Cluny, va s'élever; d'autre pari, raccroisscment des 
richesses de l'ordre deviendra un nouveau danger, La publication de 
M. Bruel est de celles que l'on accueille toujours avec reconnai.ssance-, 
dès aujourd'hui, ce nouve«iu ■volume permettra de remplacer par des 
faits précis les vagues notions, si souvent reproduites, sur la plus puis- 
sante des congrégations religieuses du moyen âge. Espérons que dans 
quelques annéus des index détaillés el une introduction suiTlsamment 
étendue rendront plus aisé l'usage de la publication tout entière *. 

1, Pari», 1888, in-4*, 830 psgcii. (Collection de» Docuraents inédils.) 

2. Pourquoi IVditeur n'a-t-il pag ajouté A chaque volume une table cbrnno- 
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La Beiiue historigiie se trouve un peu en retard avec le Carh 
taire général de Paris, de M. de LiSTEiaiE', mais il n'est jamais 
trop lard pour signaler un bon livre; au surplus, ce carlulaire est 
publié dans la CnllPclion de l'hisloire de Paris, et on sait que rien 
n'ér happe plus aisément à l'altenUon des érutlits que ces gros 
volumes in-quarto parus dans l'une des collections officielles. 

Le Carluluire dr. Paris est hien entendu un recueil factice, ceU 
Tille n'ayant jamais eu de cartulaire-, l'auteur a recueilli toutes le 
pièces importantes, inédites ou imprimées, dont il a pu avoir connais'^ 
sance, intéressant l'histoire et les monuments de Paris. Des dépouil- 
Icmenls immenses lui ont permis de réunir nsj chartes comprises 
entre les années 52Set UHO, On trouvera donc dans ce volume, noa^— 
seulement les diplômes royaux en faveur des maisons religieuses dt^Ê 
Paris, mais encore des actes faux mentionnant des élablissemenls pari- 
siens, des lettres pontificales citjint des évèqucs ou des ahliés de Paris, 
des documents faisant connaître la condition des habitants de celte 
ville, des pièces enfin signées par des clercs, des seigneurs origi- 
naires de la cité, f^e plan adopté ne laissait pas de présenter plus d'un 
inconvénient, et M. de Lasteyrie a pris soin de s'expliquer à ce sujet 
dans une introduction excellente, qu'on souhaiterait plus longue. 
Tout d'abord, impossible avec !e nouveau recueil de faire l'hisloire 
d'unp abbaye, d'un prieuré <pielconque, d'une église de Paris, car 
le chartrier de chaque élablissement n'a fourni que des document*™ 
intéressanl la ville même et non la banlieue; en second lieu, il a ét^| 
souvent très difficile de classer les pièces sans date, si fréquentes au 
iii" siècle; enfin on ne saurait se contenter de ce recueil pour faire 
la biographie d'un personnage, mentionné par les anciens documents 
parisiens. Le plan primitif était donc défectueux, cl, si le volume 
doit rendre de réels services aux historiens de Paris, il le devra à 
l'édileur auquel ce plan parait avoir été imposé et qui n'a pas hésité 
à sortir du cadre Iracé, quand il l'a jugé nécessaire, à donner des 
pièces n'intéressant que de loin la ville même de Paris, ses rues 
ses monuments, mais utiles pour l'histoire des institutions, ( 
mœurs ou des personnages célèbres. 

On doit montrer d'autant plus do reconnaissance à M. de Lasleyr 
pour avoir si utilement rempli un cadre évidemment trop étroit, 
amateurs d'inédit regretteront peut-être de retrouver ici beaucoup i 

foiiique des cbarles publiées? Ce Aérait déjà un secours bien précieux pour 
retrouver dans ce vaste rrpcrloire. 

1. Tome i, 5'2g-II80. PaiiH, [mprirnerie nationale, 1887, iD-4*, XI.T-&&4 1 
rJanrbes. (Col[i-clion de l'ilisloire de Pari.s.) 




pièces déjà publiées-, mais ces regrets seraient déplacés; il n'esl point 
uo de ces diplômes si souvent réimprimés dont Téditeur n'ait amé- 
lioré le texte, n'ait corrigé la date, ou même expliqué la portée. Les 
diplomatistes, les paléographes, les juristes consulteront donc ce 
recueil avec fruit; seuls peut-être, ceux qui étudient l'histoire de la 
capitale se plaindront de n'^ rencontrer que des renseignements sou- 
vent fragmentaires et devront pour les compléter parcourir les car- 
tulaires des anciennes églises parisiennes. 

Les publications de la Société de l'Histoire de France pour l'an- 
née ^888 ont toutes rapport au moyen âge; ce sont le tome VIII des 
Chroniques de Froissarl, en deux parties, le tome II du Joïinial de 
Nicolas de Baye cl le tome IV et dernier des Mémoiret, d'Olivier de 
la Marche. Les deux tomes de Froissart ne sauraient nous retenir 
longtemps; le commentaire de M. Luce est toujours aussi abondant 
que par le passé; te savant éditeur ayant dû prendre un collabora- 
teur, le texte et les variantes de ce nouveau volume ont été établi el 
relevées par M. G. Rayiiaud. Le premier livre de Froissart se trouve 
dès maintenant entièrement édité et annoté; les derniers événements 
qu'il rapporte datent de l'an 4377, mais le récit des trois dernières 
années (4373-1377) y est assez écourlé. Espérons que M. Luce nous 
donnera bientôt la suite de l'ouvrage; le tome Vil date de 1«78, le 
suivant de •ISSS; si !e savant éditeur ne marche pas un peu plus vite, 
qui d'entre ses lecteurs pourra se promettre de voir l'achèvement de 
ce monument de patiente érudition? 

Le second volume de Nicolas de Baye, publié par M. Tcetet, 
volume qui complète l'édition, renferme une copieuse introduction 
du savant archiviste, la suite du Journal de 4 ÎM à Mltî, de» notes 
personnelles du même Nicolas retrouvées dans un volume de la Col- 
lection Dupuy à la Bihliothèiiue nationalf. (t 4 1 0-1 41 fi), enfin une table 
alphabétique. Nicolas de Baye était d'humble naissance; son père 
était serf, el. lui-même ne fut affranchi (|u a l'âge de neuf ans par son 
seigneur, Gautier de Cojillans; il s'appelait do son nom de famille Le 
Crantinat. Devenu plus tard grefllerj, puis conseiller du parlement, 
curé de Saint-Jacques de la Boucherie et chanoine de Notre-Dame de 
Paris, il ne cessa jamais d'être dans une certaine mesure soumis à la 
mainmorte et ses exécuteurs testamentaires ne réussirent qu'à grand'- 
peine, eten versant au fisc une somme assez forte, à faire reconnaître 
le droit pour le défunt de dis[)oser de ses biens. Greffier du Parle- 
ment durant dix-sept années (tîOO-Ute), Nicolas de Baye parait 
avoir rempli cette charge a la satisfaction commune de la cour et des 
plaideurs; ses notes, rédigées parfois avec une liberté de langage qui 
étonne, dénotent un esprit sage, indépendant el qui savait juger les 
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puissants du jour. Au point de vue politique, sans s'abuser sur les 
roéritcs du duc Louis d'Orléans, il est armagnac de conviction, et son 
dévouement à ce ])arli entraîne son expulsion du Parlemeut lors 
de l'occupation Je Paris par les Bourguignons. Mais dans ses notes 
secrètes, il juge sévèrement, à vrai dire, l'un et l'autre parti; si dans 
le Journal, qui pouvait être lu par les présidents du Parlement, il 
se modère, il use de rélireiices, dans le Mémorial, au contraire, 
il exprime crûment son opinion et ne ménage personne. C'était en 
somme, semlile-t-il, un parfait honnêle homme, très instruit pour le 
temps et dont les lettres, malheureusement perdues, faisaient l'ad- 
miration d'à disert Nicolas de Clémangis. Espérons qu'en écrivant à 
ce dernier et à ses autres amis, il usait d'une meilleure langue que 
dans SCS notes, rédigées en un latin déplorable et émaillées à 
chaque ligne de mots frani;ajs. M. Tuetey a publié à la suite de son 
introduction l'inventaire des meubles de Nicolas de Baye; le texte en 
est curieux et mérilail de voir le jour ; on doit signaler surtout la liste 
des livres laissés par le défunt qui possédait une bibliothèque assez 
considérable et des plus variées. La publication de M. Tueley rendra 
en somme do grands services aux historiens du xv siècle. 

Moins importante tous égards est le quatrième volume des jV^moire» 
d'Olivier de la Marche, édilô par .MM. Beause et n'ARBiOMoTr. Les 
tomes I à III renfermaient, on le sait , un texte, meilleur à coup sûr que 
celui des éditions précédentes, mais qui no pouvait passer pour défi- 
njlif, des Mémoires eux-mêmes, source de premier ordre pour l'his- 
toire des luîtes de la maison de Bourgogne et des rois de France; 
dans le tome IV, nous trouvons une longue notice de M. Beaunc sur 
la vie et les ouvrages de l'auteur, un certain nombre de petits traités 
en prose, plus importants pour l'histoire des moeurs et du cérémo- 
nial à la cour de Bourgogne que pour l'hisloire politique, enfin une 
table des matières assez copieuse. La préface de M. Beaune est digne 
d^éloges; elle est claire, détaillée et pleine de renseignements intéres- 
sants; malheureusement le savant éditeur avait été devancé dans sa 
lâche par un jeune érudit, M. H. Stein, dont l'élude sur Olivier delà 
Marche a été mentionnée ici même avec éloges'. M. Beaune a pu 
compléter sur certains points, corriger pour quelques détails le tra- 
vail de son émule; mais, celui-ci ajanl dirigé très habilement ses 
recherches, il ne restait plus grand'chose à glaner après lui. Sur 
quelques points toutefois, M. Beaune diffère d'opinion avec M. Slcin; 
il se montre notamment plus grand admirateur que celui-ci d'Olivier 
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I. Elle a para dans les Mémoires couronnés et Mémoirei des savants ètra%' 
gers de l'Académie rot/aie des sciences de Belgique, 
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de la Marche. Sans nier les qualités littéraires des Me/noires, qu'on 
ne saurait au surplus comparer aux Chroniques de Froissart, sans 
méconnaître non plus la valeur morale de l'auteur, qui resta toujours 
Adèle a ses bienTaiteurs, les ducs de Bourgogne, on ne doit pas oublier 
qu'Olivier de la Marche se montra parfois un serviteur trop zélé, qu'il 
concourut notarnmeni à l'un des plus odieux méfaits de Charles le 
Téméraire, l'eiilëvemetil de !a duchesse de Savoie et de son jeune 
fils, le duc Philibert, après Morat, ea 1476. M. Beaune parait sur 
certains points avoir sacrilié à la manie dfl beaucoup d'auteurs, qui 
ne savent pas résister à ta tentation de faire quand même l'apologie 
de leur héros. A. M. 



L'histoire de la papauté devra l)eaucoup à l'École française de Rome, 
car c'est cette école qui a provoqué le mouvement de recherches et de 
publications dans lequel sont entrés successivement les savants alla' 
chés à la bibliothèque tiu Vatican, les savants autrichiens et les 
aarants allemands. L'École elle-même ne ralentit pas sou activité. 
M. Pboc vient de terminer la publication du liegisfre d'iionorius IV 
(Thorin) qui forme un recueil de 975 pièces et de 9-12 pages. Les 
documents de ce registre tiennent tous dans un seul volume des 
Archives du Vatican, le registre des lettres expédiées par la chambre 
apostolique sous Honorius IV et pendant la vacance qui suivit sa 
mort ayant été penlu. Ce pontificat fort court, qui nr^ dura que deux 
ans, du 2 avril I2.s 3 au 3 avril 1 287, n'a pas été marqué par de grands 
événements et M. Prou, qui a cependant étudié la vie et les actes de ce 
pape plus ati^ntifemenl que personne, se trouve assez embarrassé 
a la fin de son intéressante introduction pour formuler un juijement 
sur son caractère. 11 se contente de répéter avec Plolémée de Lucques : 
• C'était un homme sage. » 11 croit cependant pouvoir de plus le 
défendre contre l'accusation d'avoir employé les revenus de l'Église à 
enrichir sa famille; il montre qu' Honorius n'a fait de largesses aux 
siens qu'^avec sa propre fortune et que, s'il leur a donne des dignités 
ecclésiastiques, son népotisme n'a pas surpassé celui de la plupart 
des papes. Les relations d'Honorius avec les Ueux-Siciles constituent 
la partie la plus intéressante de sa politique. Il combattit avec éner- 
gie Jacques d'Aragon en Sicile et aida par ses subsides Charles U 
dans sa lutte contre les Aragonais. li interposa en morne temps son 
autorité, en sa qualité de suzerain des Ueux-Sicdes, pour assurer aux 
sujets de Charles II une meilleure administralion cl pour réformer les 
aljus du gouvernement de Charles 1°'. Ce fui l'œuFre de deux bulles 
du n sept. 1283, dont l'une règle le gouvernement civil, l'autre les 
relations de l'Étal et de rÉglise. L'analyse et le commentaire de ces 
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documents conslituenl la partie la jjlus imporlanlc de l'introducliou 
de M. Prou, Outre les «H actes contenus dans le registre du Vatican, 
l'éditeur en a monlionné, analysé ou publié \ (M autres dont i 20 étaient 
déjà relevés par Potlhasl, mais dont -U étaient inédits, et proviennent 
de Rome, Florence, Paris, Sens et Auxerre. Ceux qui sont donnes 
pour des fraî.;nicnlsdu registre caméral d'Honoriiis IV ont été ensuite 
reconnus par M, Prou comme n'ayant pas ce caractère. 

Tandis que M. l'abbé Duchesne continue sa belle édition des bio- 
graphies des papes, du Liber Ponlificalia, M. P. Faiibe a commencé 
la publication d'un docuiuenl capital y)our l'Iiistoire des propriétés et 
des revenusdu saint-siège, le Liber censuum du camérier Gencius (Tho- 
rin). r<ccensier qui date de H92 a été complété et modifié au fureta 
mesure pendant le ïui" s.-, il était lui-même la reproduction modifiée 
des censicrs antérieurs. Nous savons en effet qu'il en avait été dressé 
un par Gélase !"■ el qu'il fut remanié par Grégoire le Grand; nous en 
po^îsédons un autre qui date de Grégoire VU et qui est inséré dans la 
(iOllection de Deusdedit. Eu^^cne iU et Adrien IV avaient fait faire deux 
compilation.^ nouvelles que Cencius a eues sous les yeux ; eniîn il s'esl 
servi d'un Liber pohdcus Benedicii canonici (de Hi3 environ) et 
aussi du censîer contenu dans les Gesta pauperis sckolaris Albini. 
Un recueil comme celui de Gencius est d'un intérêt capital pour la 
géographie ecclésiastique ainsi que pour l'histoire flnanc.ière de la 
papauté; mais l'édition el l'annolation d'un pareil texte oITraient de 
très grosses difficultés : l'édition, parce qu'il lallatt distinguer sur le 
manuscrit original (Val. 848fî), qu'heureusement nous possédons, le 
texte primitif des additions poslérieures et fixer ensuite approiima- 
livement la date de ces additions diverses; l'annotation, parce qu'elle 
(lemandail un ensemble de rechocches très étendues sur l'histoire des 
église:? et des monastères du iiir* s. M. Fabre a pu, grâce à une copie 
de Cencius conservée à la Riccardiauade Florence (n* 228) el qui date 
au plus lard de 123-!, former un premier groupe des additions insé- 
rées de H92à 1254; il les a imprimées en italiques; les additions 
poslérieures à 423-5 ont été ijnprimées en petit lexle. Pour rannola- 
lion, il l'a faite très abondante, assez abondante pour nous permellre 
de proliler des renseignements fournis par le Liber censuum sans 
attendre l'intruduction promise pour plus tard, On pourrait être tenté 
au premier abord de croire qu'il y a quelque excès dans celte annota- 
lion si riche qui occupe des pages presque enlieros et ne laisse parfois 
qu'une ou deux lignes de libres pour le texte. Celle première impres- 
sion, à laquelle Je n'ai pas échappé, s'est dissipée à une leclm:^ un 
peu altenlive d'une partie de ce premier fascicule; j'ai pu regrellef 
que sur certains points M. Fabre, malgré ses efforts, ne soit pas 
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arrivé à trouver les éclaircissements nécessaires, mais je n'y ai rien 
noté d'inutile. Le commentaire devait nous renseigner sur la valeur 
respective des cens indiqués en monnaies diverses de compte, sur la 
topographie des lieux désignés, sur l'histoire des évèchés, monastères, 
églises, villes, châteaux, hôpitaux mentionnés dans le Liber censuum, 
sur les yariations dans leurs redevances, sur la nature d(> leurs rela- 
tions avec le siège de Rome. Toutes les questions que ce texte si bref 
suggère à notre esprit, M. Fahre se les est posées, et il a répondu à la 
plupart avec une grande abondance de texles et de preuves. Son édi- 
tion sera un précieux répertoire pour l'histoire du domaine temporel 
et ecclésiastique de la papauté el Tera mieux comprendre les relations 
féodales associées aux relations religieuses dans l'extension de son 
autorité sur le monde chrétien. 

M. l'aljhé Duchesne ne se contente pas de poursuivre la publica- 
tion du Liber Ponlificatix, il a entrepris sur l'histoire de l'organisa- 
tion ecclésiastique el de la liturgie dans les premiers siècles de l'Égii.se 
des études dont ses élèves de Tlnstitut catholique ont plusieurs fois 
pu profiter el dont il nous communique en partie les résultats dans 
im volume intitulé : Origines du culte chrétien. Étude sur la iitur- 
yie latine avant Chartemugne (Thorin). Nous reviendrons sans doute 
sur cet important ouvrage dans un article spécial, mais nous voulons 
le signaler louL de suite à ceux qui, comme nous, ont été souvent 
arrêtés dans la lecture des textes de la littérature chrétienne latine 
des premiers siècles par l'ignorance des usages liturgiques cl de leurs 
origines, lis trouveront dans ce volume un chapitre excellent sur 
Ja formation de.s circonscriptions ecclésiastiques, des renseignements 
complets sur les sources liturgiques romaines el gallicanes, toute une 
histoire de la messe en Orient et en Occident, de rétablissement des 
jfétes chrétiennes, du baptême et du caléchuménat, de l'ordination, 
lu costume liturgique, de la dédicace des églises, de la consécration 
des vierges, de la bénédiction nuptiale, de la réconciliation des péni- 
tents, de l'oftlce divin en général. — Les textes les plus importants 
sont cités in extenso, et un appendice reproiluil quelques textes iné- 
dits, en particulier les Ordmes romani du manuscrit de Sainl- 
Amaod et Tordre des offices à Jérusalem vers la fin du w siè.cle. 

La Collection de textes pour servir à l'étude et à l'enseignement 
de l'histoire, publiée sous les auspices de la Société historique (Cercle 
Saint-Simon), vient de s'enrichir d'une édition des Lettres de Gerbert 
(Picard) par M. J. Havbt, qui attirera vivemenirallention du monde 
S&vant. ÏA texte est en lui-même, malgré ses obscurités, un des plus 

léressants et des plus précieux que le moyen âge nous ait laissés. 
L'auteur a été mêlé de très près, comme spectateur et comme acteur, 
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à l'un des plus grands événements de notre histoire, la chute de la 
dynastie carolingienne et l'avènement de Hugues r.apet; les lettres 
qu'il a écrites, soit en son nom, soit au nom de quelques-uns des 
Ijrincipaux personnages de celt* epofpie, sont plus que des témoi- 
gnages historiques, ce sont des actes politiques-, enfin Gerlierl, esprit 
supérieur et l'homme le plus savant de son temps, nourri de l'anti- 
quité latine, est un écrivain reniari]ualjle; se.s lettres ont une cou- 
leur, une éloquence, parfois une finesse ironique qui leur donnent 
un accent singulièrement vivant et les mettent à part dans la liltéra» 
turc épistolaire, si liabiluellement froide el fastidieuse, du moyen âge. 
On n'avait jusqu'ici aucune bonne édition de ce précieux recueil. 
M, Olleris, le dernier éditeur, n'avait point soumis les manuscrits 
à un examen critique el n'avait même donné aucune indication 
précise sur ceux qu'il avait consultés; il n'avait tenu aucun compte 
des manuscrits dans le classement des IcUres qu'il avait adopté el 
pour lequel il avait pris pour règle la suite des événements telle qu'il 
.■ivait pu l'établir d'après Richer et d'après ses propres hypothèses-, 
enfin il n'avait juis su expliquer les caractères tachygraphiques qui se 
trouvent çà et la dans le texte de Gerbert. M. Havet, qui avait com- 
mencé ses travaux sur Gerbert par l'étude de ces signes tachygra- 
phiques, et qui était arrivé par des rapprochements d'une rare saga- 
cité a les interpréter après y avoir reconnu une lactiygraphie syllabîquc 
propre à l'Italie, a suivi pour l'établissement de son texte une méthode 
inverse de celle de M. Olleris. (i'est par un examen attentif des 
manuscrits qu'il est arrivé à des conclusions d'une rigoureuse certi- 
tude sur le classement qui doit être adopté, et ces conclusions se sont 
Irouvécs par surcroit éclairer d'un jour nouveau l'œuvre, la vie et jus- 
qu'aux sentiments de Gerbert. Il est peu (l'éditions de testes du 
moyen âge qui puissent rivaliser avec celle édition de Gerbert pour la 
nouveauté des résultats, pour la précision de la crilique, pour l'élé- 
gance de l'exposition. — Une singulière et heureuse coïncidence a voulu 
que, tandis que M. Havel se préparait à publier la correspondance 
de Gerbert, un savant russe, M. Boubnov, collalionnail avec soin 
les manuscrils de Gerbert et arrivait à des résultats à peu près iden- 
tiques à ceux de M. Havet. Son livre, paru à Saint-Pétersbourg en 
<888 (Sbornik piçem Gerberta kak istoritcheskii istotchnik {983- 
'J97). I. KrUitcheikaia monog raphia po rovkopiciam. — Le recueil 
des lettres de (ierbcrl comme source historique. I. Monographie cri- 
lique sur les manuscrils), donne, avec une grande abondance de 
preuves et d'exemptes, la démonstration de ta généalogie des manus- 
crits établie plus brièvement par l'éditeur français. 
Les lettres que nous possédous proviennent toutes de deux mauus* 
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crits, copiés lous deux sur un cahier de brouillon de lettres, cahier où, 
tantôt pour plus de rapidité, lanloL pour éviter qu'on pùliire ce qu'il 
avait écrit, (lerbcrt avait employé soit pour de courts passages, soit 
pour des lettres entières des signes tachygrapbiques. De ces deux 
manuscrilSj l'un, conservé aujourd'hui à Leyde', a été transcrit à 
Saint-Mesmin, outre '.i'Mï et ^00.■î, puur un ami de Gerberl, Constan- 
tin, à qui il avait communiqué son caliier, par un scribe qui igno- 
rait le sens de ces signes et qui par suite a laissé en blanc certains 
passages et a omis entièrement une série de lettres d'uoe grande 
importance pdlitique. L'autre manuscrit, aujourd'hui perdu (M. Havet 
le désigne par la lettre P) avait été Irariscrit en Italie sous les yeux 
de Gerberl. Les lettres écriles en signes tacliygraphiques avaient été 
mises en clair; seules quelques lignes de ces signes avaient été con- 
servées dans l'intérieur des leltics en elaîr. Ce manuscrit P, qui a 
servi à Papire Masson pour sou édition de Gerbert (tJJI I) et à Pilhou 
pour corriger le ms. de Leyde, a été copié dans les premières années 
du xvii* s. par Nicolas Le Fêvre. Cette copie, ces Schedae Fabri, ont 
été entre les mains de Uu Chesnc, qui s'en est servi pour corriger les 
fautes de l'édition de Papire Masson reproduite au tome II des //w- 
litriae Francorum Scriplores, et de Balu/.e, qui en a profité pour cor- 
riger un exemplaire de Pajtire Masson. Les Schedae Fabri ont été 
copiées aussi au commencement du ivir s. pour Baronius et cette copie 
existe aujourd'hui à la Valliccllane do Rome. Ce manuscrit a servi 
de base principale à l'édition de .M. Havet, mais le manuscrit de Lcydc 
est néanmoins nécessaire à consulter, d'abord parce qu'il conlienten 
quelques endroits le premier jet de Gerbert, corrigé dans la copie P, 
puis parce qu'il nous a transnais les lettres cliii à clxix, r.LXXX[| 
à CLXxxv, CI.XXXVIII à ccxii, deux discours et le texl« complet 
de la lettre clxxxi, que Gerbert avait sans doute à dessein sup- 
primés de la copie raite sous ses yeux pour ne pas y conserver des 
documents relatiTs aux luttes soutenues contre Arnuif pour le siège 
de Reims- 

De ces prémisses, établies par M. llavel d'une manière irréflilable, 
il suit que l'ordre des lettres fuurni par les manuscrits est celui même 
dans lequel elles ont été écrites, à Texceplion des lettres ci.xxxii- 
cuxxvii et cLxxxx, évidemment transposées par suite d'un acci- 
dent matériel difficile à préciser. Du moment où l'on est certain 
de Tordre des lettres, on peut arriver ù fixer, quelquefois a un jour 
précis, d'autres fois à une époque approximative étroitement circons- 



t. A l'exccplion d'un feuillet dont on ne connaît le contenu que par les frag- 
tnenls inséré» p:ir Cl. Vignicr dans m Bibliothèque hisloriale, 1. 11 (Paris, tS87). 
Rev. HisToa. XL. 2« fasc. 22 
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crtle, la date des événemeols qu'elles relaLeiil et on a pour loule 
rbistoire de ces événements une base chronologique d'une certitude 
incomparable. 

La riche annotation dont M. Havet a accompagné lo texte des lettres 
fournit un commentaire très instructif pour l'hiatoirede celle impor- 
tante période, de 983 à 1003. 

Après avoir ainsi pu établir un texte plus complet et plus correct 
qu'aucun de ceux publiés Juâ(]u^ici, M. Havet a retracé la biographie 
de Gerbcrt, el là encore, grâce à l'analyse minutieuse du texte des 
lettres, il a su renouveler sur plusieurs points un sujet déjà bien sou- 
vent Irailé. II a apporté dans cette partie de son travail la même pré- 
cision élégante que dans l'étude des manuscrits; pas une phrase, pas 
un fait, pas un jugement, pas un mot qui ne soit appuyé sur un 
texte; peut-être a-t-il parfois donné aux textes plus de portée encore 
qu'ils n'en ont; mais il ne les quille pas un seul indtanl et il semble 
que rien ne soit laissé à l'hypothèse, à rintcrprétalion subjective, 
que tout soit prouvé et certain. M. Havet porle sur Gerbert un 
jugement beaucoup plus favorable que la plupart de ses précé- 
dents biographes; il est bien près de l'aire siens les termes enthou- 
siastes dont se sert Baluze pour juger Gerbert, son compatriote, dans 
la préfrjce d'uue biographie projetée et non exécutée. C'est que 
M. Havet a le premier trouvé le lil conducteur qui, à l'exception de 
deux ou Irois moments de faiblesse, explique la conduite de Gerbert : 
l'inviolable lldelité jurée par lui aux Otlons. Si on voit en Gerbert 
un serviteur des empereurs allemands que les circonstances ont place 
a Keims dans une situation équivoque, entre les souverains de la 
Franco et ceux de l'Allemaf^^ne, on comprend IcsconlradicUons appa- 
rente* de ses démarches el on reconuail eri lui un homme d'une 
grande habileté el d'une prudence consommée qui a su en général 
concilier ses intérêts avec l'honnêteté. Sur un autre point encore, 
M. Havet a rectifié les jugements des historiens. 11 a démêlé avec , 
lincsse les diverses péripelies du procès poursuivi en France et à 
Rome au sujet de rôlection de Gerbert et de la déposition d'Arnulf 
de Reims. 11 a montré qu'aucune condamnation formelle du concile , 
de Verzy (Sainl-lJasle) n'a été prononcée par la papauté, que même ■ 
la sentence de déposition donnée par Gerbert peut être considérée 
comme une recuiuiaissance de la validité de ses délibérations. 

Nous n'avons fait qu'indiquer brièvement les résultats les plus 
importants du beau travail de M. Havet. C'est en l'examinant dans 
ses détails qu'on en apprécie tout le mérite. Celle publication restera 
comme uu modèle à proposer aux futurs éditeurs de textes du 
moyeu âge. G. M. 
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En même leropsque l'édition des lettres de Gerberl par M. Havcl, 
ont paru dans la Collection de textes historiques les Grands 
traités de la guerre de Cent an4\ publiés par M. E. Gosnbau, 
auteur d'un travail justement remarqué sur le connétable Arthur 
de Richemont. L'éditeur n\i pas voulu faire un corps des princi- 
paux documents sur les relations entre la France et l'Angleterre de 
1328 à <.U4; son but a été plus modeste. Ayant roraarqué que lo 
texte authentique des traités de Bréligny, de Troyes et d'Arraa 
se trouvait comme perdu dans les chroniques (lui en ont parlé, 
ou dans des collections d'un usage peu aisé, il a voulu donner de 
ces instruments essentiels une édition accessible à tous et facilement 
consultable. Il n donc réimprimé le traité de Londres de mars <359, 
d'après deux copies, l'une du temps, l'autre du ivii' siècle^ celle 
dernière prise sur l'original; du traité de Bréligny, le texte remanié 
à Calais en octobre \3H0, d'après trois expéditions authentiques au 
nom d'Edouard III, la trêve de 439(5, d'après les originaux des 
Archives nationales; le traité de Troyes, d'après deux copies du 
temps conservées dans le même dé|)r)t ; celui d'Arras de I-S33, d'après 
les originaux; enfin la trêve de Tuurs de M44, d'iipres une Iraduc- 
lion française du temps, conservée dans un registre du Chàlelet. Le 
volume de M. Gosneau rendra de grands services aux érudits et aux 
étudiants; l'éditeur s'est acquitté avec conscience de la lâche très 
modeste qu'il s'était imposée. Peut-être aurait-il pu parfois, princi- 
palement pour le traité de Londres, établir son texte avec plus de 
rigueur cl préférer à la leçon adoptée par lui la variante donnée en 
note, peut-élro aussi aurait-il pu mettre moins de notes explicatives, 
beaucoup de celles qu'il donne étant trop brèves pour être bien utiles 
cl les noies un peu étendues n'étant pas de mise en pareille matière ; 
mais ce sont là menus défauts, qui ne diminuent point Tutitilé de la 
publication. 

Le Cartulaire de Notre-Dame d'Étampes, édité par M. l'abbé 
Alliot, fait partie des documents publiés par la Société historique et 
archéolojfique du Gâtinais^. Ce cartulaire de la collégiale Notre- 
Dame ne parait pas antérieur à la On du xt* siècle ; il avait été 
connu et utilisé par l>. Flcureau, religieux barnabite, auteur des 
Antiquitez d' Estampes, parues cr) 1 tiS3, lequel en avait publié la par- 
lie la plus intéressante. M. Alliot donne lo reste, c'est-à-dire une ciu* 
quanlaine de pièces négligé«ïs jxir son prédécesseur, et dont beau- 
coup, on doit l'avouer, ne méritaient guère de voir le jour, el 



1. Paris, Picard, 1889, in-8*. 

2. Pari«, Picard, xxvi-tCl pages in-8'. 
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n'intéressent absolument t^ue l'histoire locale la plus menue. Peul- 
ôlfe eùt-il été plus sagn, les lextes publiés par D. Fleureau étant 
généralement détestables (voir page &H], de réimprimer le cartulaire 
tout entier, sauf, si la place faisait défaut, à donner simplement 
l'analyse de quelques pièces du xv" siècle. La chose eût été d'autant 
plus utile que les quatorze premières pièces du cartulaire ont été 
arguées de faux au xviii* siècle, et on aimerait à pouvoir examiner 
la question avec toutes les pièces du procès sous les yeux. Il s'agis- 
sait alors de préséance entre le chapitre de Notre-Dame et celui de 
Sainte-Croix d'Étampes; ce dernier, fondé longtemps après son rival, 
recourut au procédé le plus facile pour défendre ses prélenlions; il 
déclara faux sans explications les acles produits contre lui. A vrai 
dire, cette accusation ne paraît pas recevahle, et la pièce it elle- 
même que M. Alliûl soupçonne d'avoir été fabriquée peut fort bien 
passer pour autlienlique, moyennant quelques léjières corrections 
au texte assez défectueux du cartulaire'. .Même remarque pour une 
bulle de Clément III (n. v). ^H 

On pourrait relever un certain nombre de menues fautes dan^^ 
l'édition de M. Aliiot; la plupart, il est vrai, se corrigent aisément. 
Un index suITlsaramenl complet est joint au teïte du cartulaire; on 
doit regretter l'absence d'une table chronologique des documents, 
complément indispensable de toute publication diplomatique'. 

M. J. RicuARjj, ancien archiviste du Pas-de-Calais, auquel on doit 
déjà une remarquable biographie de Mahaul, comtesse d'Artois, 
parue en 1887, public un nouveau volume sur cette province. Cette 
fois ce sont des documents; l'un des principaux hôpitaux d'Arras, 
Saint-Jean-en-l'Eslrée [in S^rn/a), a conservé ses archives à peu près 
intactes i M. Richard donne le texte ou l'analyse des chartes les plu* 
intéressantes, d'après les originaux et le cartulaire, y joint des comptes 
des hôpitaux de Gosnay et d'ilesdin, et lait précéder le tout d'une brève 
mais substantielle introduction sur le régime intérieur de ces mai- 
sons de charité'. L'hôpitî! Saint-Jean d'.\rras fut fondé à la fin du 
iu" siècle par le comte Philippe d'Alsace, et les souveraius de l'Artois, 



t. C'est un mandemenl île Philippe-Augu&te, qui a échappé anx recherchi 
de M. Deliste. A h ligne 2, il faut corriger ttallivo; lii^ne '.), un mut mal lu 
lieu Je >>ancte, le manuscrit iluit porter un verbe à l'inlitiilir. 

2. CeUe senomle Lible aurait éib d'auUul plus utile que M. Alliol a mis l«s 
actes vJdim«H à la diite de la eupie et non à celle de l'aetc primitif. I<a déter- 
tniaalioa des dates des pièces aurait gagné A Ctrc faite d'une manière plus préci&e. 

3, Cartulaire de l'fuipUal Saiat-Jean-cn-l'Eilrée d'Arras, publié avec d'aul 
ducumentH et une étude sur le rcKitnc intérieur de celle maison dans U pn 
inijire luoilié du xiv" siècle. Paris, CbatupiuUj xxviii-15-i pages iiu8*. 
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jusques el y compris Philippe le Bon, duc de Bourgogne, se mon- 
trèrent zélés bienfaiteurs de celle maison, tantôt lui faisant des 
auraùnes considérables, linlOl y fondant des lits, des services pieux, 
parfois encore intervenant dans l'administration intérieure de l'éta- 
blissement et réformant les abus. Cet hôpital, comme ceux de Gosnay 
et d'Hesdin, éLaienl à la fois des hospices, des asil<*s pour les voya- 
geurs, les pèlerins pauvres, et des hôpitaux au sens moderne du mot. 
On a peu de renseignements sur les soins médicaux donnés aux 
•malades; on connaît mieux le régime intérieur de la maison, les 
ressources dont disposaient les sœurs el frères, et l'emploi de ces 
ressources. Sciuf les améliorations dues aux progrès des connais- 
sances médicales, il semble qu'en Artois ces hôpitaux étaient mieux 
tenus au moyen âge que dans les derniers siècles de l'ancien régime; 
les revenus élaienl plus abondants, et peut-être, malgré certains 
abus que .M. Richard ne cherche pas à cacher, mieux administrés. 
Celte nouvelle publication intéressera à la fois les historiens et les 
r-conomisfes; ceut-ci trouveront dans Jes comptes de ces trois hôpi- 
taux des renseignements assez précis sur le prix des objets de 
première nécessité el sur la vie à l'intérieur d'un grand établissement 
de charité du xm" au ïvi" siècle. 

Le nom de Guillaume de Leslrangc, archevêque de Rouen, est bien 
connu de tous ceux qui s'occupent de l'histoire politique du xrv" siècle. 
Ce prélat était orifîinnirc du Limousin; parent du pape Grégoire XI, 
il fournit une brillante carrière, et devint successivement prieur de 
Rieux-Minervois (au diocèse de Carcassonne), doyen de Saintes, 
évé<|ue de Carpentraà el enfin archevé(]ue de Rouen. Sans négliger 
entièrement ses devoirs pastoraux, il passa la majeure partie de 
sa vie en missions diplomatiques i de <372 à -ISTS, il s'efforce au 
nom du saint-siège de ménager une trêve, sinon un accord dénnitif 
entre la France el l'Angleterre; vers I3"(î, il se rend auprès 
d'Edouard III avtx le titre de nonce apostolique; en 1378, Charles V 
le charge d'aller à la frontière de France recevoir son oncle l'empe- 
reur Charles IV; de 1379 à 1380, il travaille sans succè-s à la paix 
entre ce même prince et Richard II d'Angleterre, enfin en 1388. 
l'archevêque s'emploie à la pacification de la Provence, disputée à 
Louis 11 d'Anjou par Rai mond- Roger de Beaufort. 11 mourut Tannée 
.suivante (1 i mars lasîn), au château de Gaillon. 

On n'a pas retrouve le texte ménic du testament de l'archevêque 
de Rouen, mais le document publié par M. le comte de Lesthikge^ 



1. Inventaire et vente det biens meubles de Guillaume de Lestrange, arche- 
vêque de Rouen. Paris, Picard, 1889. in-4', vm-198 pages. Planche. 
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le remplace avec avanlage; c'est le compte-rendu par Gui Rabaschier, 
chanoine d'Évreus, de l'exécution de ce testaniîenL Guillaume de 
Lest range était fort riche et laissait un trésor considérable et nombre 
d'objets mobiliers de grande valeur. Gui Rabaschier distribua l'un 
conrormément auK intentions du leslament et flt vendre tes autres 
aux enchères. Dans ce procès- visrbal de vente les articles sont décrits 
avec assez de précision, et on y reconnaît, ces mille objets dont 
l'énuméralion remplit les inventaires du temps : images de piété, 
riches vêtements, orfèvrerie et vaisselle de table, ustensiles de 
ménage, meubles de toute espèce, linge, pierreries, livres, etc. Le 
mémo compte-rendu note les créances recouvrées par les exécuteurs 
testamentaires, les dettes payées et les legs délivrés par eux. En un 
mol, ce document, publié avec soin par M. le comte de Leslrange, 
sera utilement consulté par les historiens et par les archéologues; 
l'éditeur y a joint une table des noms et des nialières, quelques 
notes et un certain nombre de pièces justificatives, bulles, acte» 
royaux, etc. 

OovRiCEs DfVEBS. — A plusiBurs rcprises il a été question ici même 
des efforts persévérants de M. L, Delislk pour faire rentrer en France 
les manuscrits jadis volés par Libri et Barrois, et la Hcime a déjà 
annoncé l'heureuse issue de nouvelles négociations. L'éminenl 
administrateur de la Bibliothèque nationale qûus donne aujourd'hui 
le catalogue détaillé des richesses paléographiques, historiques et 
littéraires dont cet établissement vient de s'enrichir de ce chef, et ce 
catalogue est précédé d'une préface où nous trouvons tracé de main 
do maître l'historique de toute l'afTaire'. 

Jamais, M. Delisle le remarque dans son attachante et instructive 
introduction, existence ne fut plus variée, plus romanesque que celle 
de Libri. C'était un esprit distingué, extrêmement cultivé, mais 
dénué, semble-t-il, de tout sens moral. Proscrit en Italie, il trouve en 
France l'accueil le plus empressé, les amitiés les plus dévouées : il 
récompense ses protecteurs et ses amis en les cora promettant, son 
pays d'adoption en le volant, et finit par aller mourir misérable 
à Londres. On ne saurait d'ailleurs lui refuser une certaine habileté, 
tout au moins l'art de se concilier des amitiés. Jusqu'à ces derniers 
lemps sa mémoire a trouvé en France des défenseurs obstinés, et on 
sait que jadis certain de ses amis, grand sceptique cependant et par- 
fait égoïste, encourut la prison pour n'avoir pas su modérer l'exprès- 
sioa de ses sentiments. Aujourd'hui, grâce à M. Delisle, la lumière 



■ 



t . Bibliothèque nationale. Catalogue des manutcriU Libri et Barrol$, pu 
L. DeUalc. ParU, Gbampion, 1S88, in-8% xcyii-331 pages. 
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est faite; on sait commt^nLa procédé Libri. Dénaturant les manus- 
crits, composant d'un recueil trois ou quatre volumes, changeant les 
reliures, il faisait ajouter pour plus de précautions des ex-libris men- 
songers, attribuant ainsi à des moines italiens de l'êrousc, de Flo- 
rence, de Grolla-Ferrata les chefs-d'œuvre calligraphiques de l'école 
Caroline des bords de la Loire. Les défenseurs de Libri battus de ce 
côté, le jour où la fraude a été entièrement dévoilée, n'ont même pas 
eu la ressource d'alléguer pour excuse la passion de l'amateur, les 
entraînements du collectionneur. Libri aimait les livres et les manus- 
crits; il était trop instruit pour n'en pas apprécier la beauté el l'in- 
térêt, mais ce n'était pas un véritable bibliophile, un sincère amant 
des livres; pour lui, les manuscrits anciens, les autographes, les 
impressions rares qu'il réunissait au prix de tant de dangers n'étaient 
qu'une valeur marchande-, c'était en somme un vulgaire brocanteur, 
doublé d'un filou émérite. 

Barrois, Jiu poinl de vue légal, n'aurait pu être poursuivi comme 
voleur, mais comme receleur; il n'avait pas pris lui-même les manus- 
crits dérobés, mais les avait recueillis sans en ignorer l'origine frau- 
duleuse. Enfin, fait qui aggrave le crime, car c'est le seul terme qui 
convienne, il s'était débarrassé de sa collection vers le temps du 
procès Libri, en la faisant passer secrètement en Angleterre. Sur 
sept cents manuscrits dont elle se composait, un dixième au moins 
avait été dérobé rue Richeïieu. 

Les collections Libri el Barrois, acquises l'une et l'autre par lord 
Ashburnham en <847 et ^HÂ9, ont eu une fortune différente. A la 
suite des travaux de M. Delisle et grâce aux preuves multiples accu- 
mulée» fjar lui, il était devenu impossible a un établissement public 
de l'Kurope d'arxjuérir des manuscrits notoirement volés en France, el, 
en acbelanl le fonds Libri , le gouvernement ilalïen a réservé les articles 
réclamés parTadminislration fran<;aisc-, daulre part, le fonds Bar- 
rois n'a pas encore trouvé acquéreur, et lord Ashliuniham ne peut que 
se féliciter de la dernière transaction qui Fa débarrassé, moyennant 
une somme assez ronde, de volumes invendables. On sait comment 
el à quelles conditions s'est faite la vente ; en échange des manuscrils 
réclamés, la Bibliothèque nationale a payé une somme de 150,000 fr. 
elcédé au gouvernement allemand pour la bibliothèque d'Ifeidclberg 
le fameux manuscrit de poésies aUcniandcs de R. Manessé. Ce manus- 
crit appartenait légitimement à la France depuis plus de deux cents 
ans, pI cette cession a pu parallre regrettable à certaines personnes ; 
mais il suffit de parcourir le catalogue de .M. Delisle pour excuser ce 
pénible sacrifice. Eu échange d'un volume, précieux sans doute, mais 
sans intérêt pour l'histoire et la science françaises, volume dont nous 
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possédons d'ailleurs la reproduclion photographique tnlêgrale, nous 
recouvrons une mullilude de Crat'iTK^nLs et do manuscrits, lénioi- 
gnago précieux et irrécusable de la culture arlislique el littéraire 
dans noire pays, du vi« au xvn' siècle. 

Acquis par la Bibliothèque aalionale sur ses ressources spéciales, 
ces maiiuscrils apparLieniietil dès lors sans conteslt* à ce dépôt. Les 
municipalités dont la nét;lig«rice et le laisser aller ont rendu possibles 
les déprédations de Libri n'en ont pas moins élevé des prétentions 
d'autant moins admissibles, qu'en droit strict ces manuscrits si 
mal conservés par clle.s n'ëtaieiiL point leur propriété, mais appar- 
tenaient inconleslablement à l'État. M. Ileltsle a longuement traité 
celte (]ucstion qui n'est point du ressort delà Iteivie hixlorique ; il l'a 
fait avec une [irécision, une modération, une éijuilé «]ui reposent du 
ton de cerUiins des factums publiés a celte occasion. 

On doit donc se montrer reconnaissant, à M. Delisle de ce nouveau 
service rendu aux lettres françaises. Quel que soit le sorl futur de 
ces précieux fragments, qu'ils restent h la Bibliolhéijuc nationale ou 
qu'ils fassent retour par voie d'échange aux bibliothèques de pro- 
vince, on ne devra jamais oubliera qui l'on doit' le relour en France 
de ces milliers de documents, détournés par un aventurier sans 
scrupules el par un maniaque dépravé*. 

WÉlude sur les xermons d'Uotiorius Iff, de M. l'abbé F. Verset, 
est une thèse pour le doctorat en théologie'. L'ouvrage tcmoign 
d'un examen approfondi des homélies qui nous sont parvenues sou»| 
le nom de ce pape; on doit néanmoins regretter le choix du sujet 
Les sermons d'IIonorius n'ont pas l'intérêt de ceux de saint Bernard 
au point de vue dogmatique et littéraire, et, d'autre pitrl, on n'y 
saurait trouver aucune de ces anecdotes, de ces comparaisons qui 
rendent si instructive el parfois si amusante la leclure des prédica- 
teurs plus récents. Souhaitons que M. Verne! continue %es études sur 
les prédicateurs du mojcn âge, mais qu'il choisisse une autre fois 
des recueils de plus grande importance pour l'histoire des mœurs el 
des idées. 

M. E. 3i.nK est un jeune érudil, tout nouvellement sorti de l'ÉcoI* 
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t. M. Dcliivle avait été puissaïuinent seconde dans «es deroières Déguciationi 
par l'adminiâtralion su[)i>rieurc, <|ut avait compris toute l'importance de I'anaire.1 

1. Le beau volume de .M. Delisle, rédigé iivec te soin et lit science habiluelsi 
à l'auteur, est iircoinp<«|^né d'uae copieuse lablo des tualières et d'un alttutn de 
planches, donnant 4|ueli]ucs sjiéciiiiejiA des ptu>i beaux rraginenls maaascrils de 
la colleclioa et regirodui.saiil les ioAt:ripliong fausses ou falsiCées ajoutées pari 
Libri aux volumes dérnliés pur lui. 

3. Lyon, Vitte et Perrussel, 1888, in-8', xi-tt8 pages. 
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des chartes; il avait pris pour sujet de thèse à celte école la biogra- 
phie de Louis de France, duc d'Orléans, frère de ^-iiarles VI, mais le 
volume qu'il publie aujourd'hui ne renferme qu'une partie de cette 
biographie'. Le travail de, M. Jarry est à tout prendre excellent, 
les recherches ont été bien conduites, l'auteur a exploré les princi- 
pales archives de la Franco et, de l'élranger; il connaît à fond les 
collections de la lîihliothé«]ue nationale, est sufrisammentau courant 
de la bibliographie; cnOn il a mis convenablement en œuvre ces 
matériaux innombrables patiemment accumulés. C'est donc un excel- 
lent travail d'érudition; l'œuvre aurait toutefois gagné à être un peu 
mûrie et à rester quelque temps encore sur le chantier. M. Jarry a 
adoplé l'ordre chroaoloyiijue, bonne méthode dans une monogra- 
phie, dans un court mémoire, mnis qui, dans un livre, ne laisse pas 
d'amener quelque confusion pour Texposé des faits et surtout des 
négociations. En outre, il n'est pas arrivé à faire ressortir suffisam- 
ment cette curieuse et sympathique fij-'ure de Louis d'Orléans; il n'a 
pas marqué nettement sa place dans l'hisfoire politique et morale de 
la France. M. .larry a eu un grand tort, celui de voir deux hommes 
dans son héros : d'une part, le négociateur, le politique-, de l'autre, 
l'artiste, l'amateur, l'homme éléganl et raffine. Cette divi.sion regret- 
table du sujet en deux parties a rendu stériles les efforls de l'auteur 
pour réhabililer le frère de Charles VI, et les côtés vraiment aimables 
de cette personnalité sont restés entièrement dans l'ombre. M. Jarry, 
en effet, pris d'amour pour son héros, a voulu le réhaldliter, et la 
thèse soutenue par lui nous parait défendable. Louis d'Orléans 
n'était pas sans défauts-, il était léger, dissipé, prodigue, incons- 
tant, mais il rachetait ces travers assez graves par mille qualités 
aimables, une intelligence supérieure, un esprit ouvert à toutes 
les aspirations élevées. S'il avait eu plus de suite dans ses projets, 
s'il avait su se contraindre, surveiller un peu sa conduite, il eût sans 
beaucoup de peine supplanté dans l'an'ection de ce bon peuple de 
France, toujours sensible à un extérieur séduisant, à des qualités 
brillantes, son peu sympathique rival, le sombre Jean Sans-Peur- 
Mais il semble n'avoir jamais chcrclxé à se concilier l'afTeclion du 
peuple, et c'est la seule manière d'expliquer les calomnies dont sa. 
mémoire est restée si longtemps chargée. Il était dépensier, peu 
ménager dos deniers de l'État, mais .Ican Sans-Peur est-il sans 
reproche à cet égard? Ambitieux et d'esfvrit aventureux, ces défauts 



1. La Vie politique de Louis de France, duc d'Orléans, 1T7Î-14Û7. Pari». 
Picard, in-8', xx el 486 pages. Les pièces jusUlicalivcs, très mtcressanlcs pour 
l'histoire politiqae, occupent les pages 369 A 460. 
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serelrouvenl chez son rival, chez le vaincu de Nicopolis. Ses mœurs 
étaient mauvaises; qu'on cite Iveaucoup de princes de l'époque qui aient 
vécu d'une vie réeliempnl chaste. Toutefois, on doit t'nvouer, pend&nl 
plusieurs années il administra l'État sous le nom de son Trcre, et cette 
administration ne fut ni brillante ni heureuse. Sa mémoire gagne*! 
rait sûrement à montrer son rôte dans l'histoire du développement 
intellectuel et artistique de notre puys, car il a été l'un deg premiers 
princes français qui aient aimé avec passion les œuvres de l'espril. et, 
si les maux causés par sa politique funeste ont été bientôt oubliés, 
les traces de son influence dans le domaine des lettres et des arts ont 
été bien plus profondes. 

Un livre où Poii aurait montré ce prince sous ces aspects mul- 
tiples, aurait donc pu sans inconvénient devenir une apologie. M. Jarry 
ne s'étant volontairement occupé ijue du rôle politique de son héros, 
on note une contradiction choquante entre l'ouvrage même et la 
préface. La politique extérieure de Louis d'Orléans a été en cflel 
détestable; il a dépensé les forces de la France, il a usé sa propre 
activité à poursuivre de chimériques entreprises en Italie cl en Alle- 
magne. Quel avantage eût retiré notre pays de la création du royaume 
d'Adria? Quel intérêt avait un prince français à se mêler cnectivement 
des querelles entre les maisons de Bavière el de Luxembourg? Si les 
projets poursuivis par Louis d'Orléans nous paraissent mal conçus, 
chiméri(|ues, que dire du manque de suite qui domine sa politique,, 
abandonnant l'ilalic pour reporter ses elTorts sur le Rhin, revenant* 
sur Gènes, après avoir dirigé ses visées sur rilalie du nofrd-est et du 
centre? Toute celle politique peut à juste titre être qualifiée d'inco- 
hérente, et les ell'ets en furent désastreux. Le royaume se trouva 
épuisé le jour oii il fallut reprendre la guerre contre l'ennemi sécu- 
laire, el la domination exclusive du duc d'Orléans ne fit que prépa- 
rer la plus abominable guerre civile que la France ait connue. 

La politique extérieure de Louis de France, son administration 
intérieure ont donc été déplorables. N'en peut-on attribuer rincohé- 
rence à une influence féminine? Louis d'Orléans a eu, on le sait, 
des maîtresses; le nom de l'une d'clle.s est bien connu : c'est la 
dame de Cany, mère de Dunois. On a aussi parlé de la reine Isabeau. 
M. Jarry traite celte dernière allégation de calomnie. Ce sont là sans 
doute faits difficiles à connaître sûrement. Mais on peut, quand il 
s'agit de femmes aussi peu recomniaudables que celte princesse 
allemande, se contenter d'une demi -probabilité. Nul ne saurait 
nier l'iutimilé d'Isabcau et de son beau-frère, l'inlluence exercée 
par la reine sur ce dernier, influence qui alla jusqu'à feire exiler 
la douce Valentine de Milan. Si l'on tient compte encore 



ludes légères du duc, du manque de moralité de la reine, de la 
situation singulière de celle-ci, enfin des mœurs du temps', il 
semble que l'afllrmalive s'impose. L'origine de l'influence de Maza- 
rin sur Anne d'Autriche est bien connue aujourd'hui. Qu'on fasse 
toutefois abslracl'On des fameuses lettres où le cardinal traite celle 
princesse en mari jaloux et aulorilaire, et on reconnailra que les 
affirmations de l'histoire n'ont pas des fondements plus solides pour 
la reine du xvii" siècle que pour celle du xiv. 

Dans la brochure de M. l'abbé G. Dirx^ sur les chapitres cathé- 
draux de France, la part faite à rhisloire du moyen âge est bien 
faible, la majeure partie de l'ourrage ayant pour objet la description 
du coiîtume actuel et des sceaux de ces confîrégalions. Toutefois, on 
peut dans l'introduclion relever quelques indications uUles sur l'or- 
ganisation et le rôle des anciens chapitres de Franco et sur leur cos- 
tume au moyen âge. Inutile d'insister sur la partie de l'ouvrage 
où l'auteur traite des questions assez brillantes d'histoire conLerapo- 
raine; la fievw historique n'a pas qualité pour attaquer ou défendre 
l'institution des chapitres cathédraux. 

HisToiRB LOCALE. — L'hisloiro de Paris a été depuis trois siècles 
l'objet de plusieurs milliers d'ouvrages, dont beaucoup justement 
estimés; mais, on doit le reconnaître, nous ne possédons pas encore 
d'histoire complète de cette ville. Celle lacune, à vrai dire, ne saurait 
surprendre. Paris n'a jamais eu et n aura jamais d'histoire particu- 
lière, les destinées de la capitale se trouvant intimement liées à celles 
du pays tout entier-, la vie municipale ne saurait exister dans une 
agglomération aussi considérable, et l'hisLoire des « convulsions 
de Paris » depuis le iiv siècle appartient au domaine de l'his- 
toire générale. Aussi, l'expérience l'a prouvé, n'y a-t-il que deux 
manières de traiter l'histoire de Paris; on pourra entreprendre 
la monographie de telle ou telle institution, de tel ou tel quartier, 
d'une église, d'un monument déterminé; on pourra encore donner 
une description géjiérale de la ville, en retracer l'histoire, monument 
par monument, quartier par quartier. On a des niodèles excellents 
de l'un et l'autre genre; les livres de Sauvai, de l'abbé Lebeuf, de 
Jaillol, et plus près de nous le Paris à travers les dges et le travail 
rie .M. F. Bournon ont rendu cl rendent tous les jours les plus grands 



I. Que M. Jarr>- parait mal connaître. Qu'il reliée seulemenl les Ceiit nou- 
velles nouvelles et le Petit Jehan de Saintré, et il verra à quoi les seigneurs 
du XV* siècle employaient leurs loisirs. 

i. Les chapitres cathédraux de France. Ifoticef, costumes, sceaux, armoiries. 
Paris, Roger, 1888, in-fi«, vi el 199 p. 
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services. Bien moins uliles à Loul prendre sont l'histoire de Félibîé 
el celle de ûulaure. 

A vrai dire, le nouvel ouvrage de M. dk MEVon?iL* ne nous parait 
pas devoir combler celle lacune. L'auleur ne s'est pas aperçu des 
flifficultps signalées plus haut-, il n'a pas cherché à séparer de l'his- 
toire de Paris celle du royaume; par suite il s'est trouvé conduit à 
refaire h son point de vue personnel toute notre liisLoire nationale. 
Ile là dans le livre deux parties de valeur inégale. M. de Ménorval 
avait dépouillé consciencieusement, les principaux travaus publiés 
sur les monuments de Paris au moyen àf^e, sur les institutions, 
sur la vie morale et économique de la grande ville; aussi, sans être 
aucunement originale, cette parlie de l'ouvrage est-elle un bon 
résumé des notions acquises. Mais ces recherches intéressantes sont 
comme nojée.s au milieu de longs chapitres d'histoire générale, el 
.M. de Ménorval ne s'élonnera pas si nous trouvons toute cette 
partie de son travail fort arriérée. Dire que l'histoire de Franc* 
eonsisle essentiellement dans la lulle des éléments gallo-romains 
contre réloment germanique, que l'avènement d'Hugues r,apet est 
la revanche des Gaulois contre leurs ennemis d'outre-Rhin, était 
[ms&ible vers 1830, au temps oli Augustin Thierry écrivait ses 
articles du Globe sur l'histoire de Jacques Bonhomme; mais aujour- 
d'hui on est revenu à des idées, semble-t-il, plus justes; qu'on aime 
ou qu'on n'aime pas les Germains, on ne saurait admetlro que leur 
domination dans la Gaule romaine soit restée sans résultats sen- 
sibles, et que le peuple celte, qui avait si aisément adopté la langue, 
la rcligiun et les mœurs des Latins, n'ait rien emprunté à ses nou- 
veaux conquérants barbares; surtout on sait ((u'Hugues Capet a 
été rallié et le protégé des Allemands, qu'il a payé son avènement 
au trône de l'abandon de la Lorraine. Celle obligation de traiter des 
questions pour lesquelles il n'éLail pas sufflsammenl préparé a 
conduit M. de Ménorval à exprimer des théories singulières en plus 
d'un endroit; lelle est la note philologique de la page 122, que l'au- 
teur fera bien de faire disparaître dans une nouvelle édition; un peu 
plus haut une noie malheureuse sur le tombeau de Prédégonde 
(p. HO). Citons encore la croyance à la perpétuité des institutions 
municipales romaines, des théories singulières sur le servage, sur la 
justice ecclésiastique (p. f79), sur la laïcisation des hôpitaux au 



1. Paris d^uis ses origines jutqv'à nos jours. — Preraièro parlie, depuis le» 
impB 1e«. plus reculés jaM[u'A la mort de CImrIcs V, en 1380. Paris, Didol, in-S*, 
Kxvi486 pages. 




moyen âge (p. 224). Tout cela aura besoin d'èlre remanié el surtout 
abrégé dans une nouvelle édilion. L'hisloire de Paris avanl le 
xni* siècle est l'Iiisloire des monuments de cette ville et pourrait 
aisément tenir en quelques paires. 

Le raorceKiu principal de l'ouvrage de M. de Monorval, on s'en 
doute d'avance, est le récit de la révolution de 4355-1358 et l'his- 
toire de la prévôté d'Élienne Marcel. L'auteur, personne ne s'eu 
étonnera, s'est fait sans réserve le panégyriste du célèbre agitateur. 
Il semble vraiment qu'apologistes et détracteurs de .Marcel n'aient 
pas su jusqu'ici, en Jugeant ces faits, vieux de cinq cents ans, 
oublier qu'ils vivaient au xix' siècle-, les uns, libéraux et répu- 
blicains, ont vu dans Etienne Marcel un précurseur des réfor- 
mateurs du xviu" siècle, le premier porte-parole du tiers élat; les 
autres l'ont stigmatisé comme représentant Tesprit de révolte, comme 
rconemi de toute autorité légitime. Si le prévàt pouvait revivre, il 
étonnerait sans doute fort les uns et les autres; c'était, semb!e-t-il, 
un esprit hardi et entreprenant, mais, comme beaucoup de tribuns, 
il a manqué à la fois de décision cl do clairvoyance. D'autre part, il 
nous est impossible de voir en lut un radical à idées préconçues; 
c'était un bourgeois riclie, ambitieuï el remuant, qui, désireux de 
mettre un lerme aux désordres financiers du gouvernement, se trouva 
peu à peu amené a usurper [e pouvoir suprême. Mais, et ce fait 
prouve qu'il n'était pas de taille à jouer le rôle assumé par lui, il ne 
sut point contenir les masses populaires tju'il avait mises en mouve- 
ment ; le jour oii il eut laissé massacrer les maréchaux de Champagne 
et de C.lermont, il fui perdu, et en abandonnant Paris à lui-même, 
en adoptant la politique d'expectative que l'on sait, le régent parait 
avoir été sagement inspiré. Presque jamais en effet les révoltes de 
Paris n'ont pu èlre vaincues à Paris même, l'histoire est là pour le 
prouver. Ajoutons qu'on ne saurait en aucun cas pardonner à 
Marcel ses intrigues avec le roi de Navarre, l'un des princes les plus 
antipathi(iues qu'ait connus le xiv" siècle' ; Charles le Mauvais était 
par essence un agent des Anglais, el se lier à lui, c était s'appuyer 
sur Edouard 111. Enfin, même en admettant avec MM. Tessier cl de 
Ménorval la réalité du complot qui mit tin à l'existence de Marcel, 
on ne saurait oublier que la révolution parisienne, après Poitiers, au 
moment de la captivité du roi, représentant incapable peut-être, 
mais seul représentant en somme du pays, pouvait passer pour inop- 
portune. Loin de nous d'ailleurs l'idée de faire l'apologie du gouver- 
uement des premiers Valois. Mais commont M. de Ménorval, si 



1. pourquoi M. de Ménorval nous fait-il de ce prince unélogesi rhaleureux? 
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indulgent pour son héros, a-t-il pu écrire que le règne de Charles V,^ 
de 1 360 à <3S0, resla un règne slérilo? Jamais la France n'a été mieux 
gouvernée au moyen âge; en seize ans les Anglais furent chassés, 
l'ordre rélabii dans le paj's, eL si ce prince, peu sympathique à vrai 
dire, avait vécu quelques années encore, nous n'aurions certaine- 
ment t>as à déplorer beaucoup des désastres qui signalèrent le règne 
de son \\U. M. de Méiiorval, qui a reconnu ailleurs localement que 
jamais Paris n'avait été plus beau et plus brillant qu'au début du 
xiv» siècle, s'est ici laissé entraîner par ses antipathies. 

On doit reprocher a M. de Ménorvalde n'avoir pas su se renfermer 
dans de justes limites, on ne saurait adresser pareille critique a 
iM. V. Mortkt'. L'étude de celérudit sur l'âge de la cathédrale et du 
palais épiscopal de Paris donne bien tout ce qu'on attend du litre <^H 
ne donne que cela; grand mérite à notre sens. Les textes sur la 
reconstruction de l'église Nolre-Danie au temps de l'evéque Maurice 
de Sully sont très rares et pour la plupart peu explicites; ce n'est 
que par des rapprochements nombreux, à l'aide de conjectures ingé- 
nieuses, qu'on peut en tirer des lumières précises sur l'âge et la pre- 
mière histoire de cet édilice. M. Mortel admet qu'il y eut dans la cité 
successivement trois églises cathédrales; l'une dont parle Grégoire de 
Tours, dédiée à la Vierge dès le i\' siècle ; on en a retrouvé de nos jours 
tes fondations; c'était une hasiiiijue à trois nefs, avec pavage en 
mosaïque, datant vraisemblablement du rv* ou du v" siècle, Cette basi- 
lique, échappée à la fureur des Normands, est remplacée au début 
du xti' siècle par une autre église, à peu près de mêmes dimensions, 
qu'un acte dû mo appelle nova ecdesia. Enfin de lltiOà 4182, Mau- 
rice de Sully fait élever le chœur de l'église actuelle, sur l'emplace- 
ment de l'ancienne église Saint-Etienne, et l'œuvre est poursuivie 
par ses divers successeurs jusqu'au début du xiv* siècle. Un a dit que 
le pape Alexandre 111 avait posé la première pierre de la nouvelle église 
durant son séjour en France (H 63 ou ^ I(i4) ; M. Morlet montre que 
c'est là une assertion erronée, emprutUce au Manvriale historiarvm 
de Jean de Saint-'Victor; le grand autel ne fut consacré qu'en <<82, 
date probable de l'achèvemenl du chœur, et le transept ne parait pas 
avoir été élevé avant le milieu du xui" siècle. C'est â ce siècle égale- 
ment qu'il faut rapporter le remplacement des anciennes fenêtres par 
de grandes baies à deux arcides avec oculus; la première travée du 
chœur actuel a conservé l'ancienne disposition, que certains artistes 
regrettent, peut-être avec raison; elle donnait plus d'agrément à 



I. Étude historique et archéologique iur la cathédrale ellepalaU épiicopal 
de Paru, du l'/* au Xlf siècle. Paris, Picard, in-8', xiv-90 piges. 
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Tordre supérieur. — Le premier palais épiscopal, construit au sud 
de la cathédrale sur les anciennes murailles gallo-romaines, datait 
aans doute du même temps que l'église primitive. Maurice de 
Sully le reconstruisit et l'agrandit ; c'est lui qui éleva celte admi- 
rable salle synodale ayant vue sur la rivière, qui subsistait encore 
au début du xm* siècle. On ne peut que regretter la destruction de ce 
vénérable inoiiuineiit; la citliédrale y a ^agm d'être dégagée et le 
bras méridional du transept est aujourd'hui en pleine lumière, mais 
le monument détruit méritait une restauration complète; on n''a au 
que le démolir. Le livre de M. Mortel louche u la fois a l'archéologie 
et à l'histoire; la p:irtie historique nous a paru excellent*; c'est 
maintenant aux archéologues à donner leur avis. Ils pourront ne 
pas admettre certaines des hypothèses de Tauleur, mais vraisem- 
blablement ils n'ajouteront nucun texte à ceux qu''il avait réunis 
des 1880, c'est-à-dire longtemps avant la publication du Cartulaire 
de Paris de M. de Lasteyrie. 

La ville de Rennes, dont M. GjiftRK, professeur d'histoire à la faculUs 
de Poitiers, a étudié l'organisation municipale au temps de Henri IV', 
parait n'avoir jamais obtenu des souverains de la Bretagne de charte 
de liberté explicite et formelle. Au nvii' siècle, elle s'administrait en 
sonune elle-même et assez librement, mais aucun acte ne réglant les 
droits et les pouvoirs de la commune, celle-ci avait à compter avec 
les caprices du gouverneur royal, et à résister aux empiétements du 
parlement. Toutefois la communauté avait des revenus réguliers, 
constitues par les produits suit de droits lui appartenant de lemp.s 
immémorial, soit de taxes extraordinaires levées par ses ordres. 
Les notables exen;aient la police de la cité, avaient la haute main 
sur les travaux d'ulilite publique, veillaient a la sûreté de la ville, 
enfin administraient les hôpitaux de Saint- Yves et de la Santé. Le 
travail de AL Carré, un peu sec peut-être, donne des renseignements 
précis et abondants sur la vie nmuicipale à Rennes pendant vingt 
uns-, tous les faits sont empruntes aux archives et aux manuscrits de 
la bibliothèque de la ville. Un peut y noter des détails intéressants 
sur Icîj cérémonies i-ubliques : entrées de Henri IV (^598) et du due 
de Vendôme (ICQSj, et une étude qui parait sérieusement faite sur 
la topographie de Rennes au xvi<^ siècle. Le volume est accompagné 
d'un plan explicatif. 

beaucoup de conseils généraux ont voulu célébrer l'anniversaire de 
nssi eu faisant publier des documents sur l'histoire des débuts de la 



1. Heekerche* sur l'adninUlration launicifale de Renne» uu tenipi de 
Uenri tV. Paris, Quaolia, % p. in-S-. 
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Révolution. Celui de la Haute- Vienne est du nombre, et l'archivisle 
du déparlemetit, M. A. Leroux, nous envoie un certain nombre de 
Doléances paroissiales de l'ancien Limousin*. Ces textes, trop peu 
nonibreu.v malheureusement, la plupart des documents de ce genre 
ajanl péri, jettent la plus vive lumière sur la situation el les vœux 
des populations rurales de cette région. Ouelquesuns sont visiblement 
écrits par des gen-s cultivé.^, connaissant le droit et qui formulent 
les désirs du leurs commettants sous la forme de projets de loi, net- 
tement rédigés. Mais plus intéressantes peul-ètrc encore sont les 
Doléances d'une paroisse non dénommée, pièce écrite certainement 
dans le village même et par un des haliilanls (p. 39) ; on se conlenle 
d'y peindre en termes saisissants la situation réellement affreuse des 
paysans dans ce village écarté, sur un sol peu fertile, éloignés des 
Iribunaux, des admiaistraliuns, et versant à riïtat plus de la moitié 
du maigre revenu de leurs terres. Beaucoup des vœux formulés par 
ces cahiers de doléances paraissent aujourd'hui encore impossibles à 
réaliser, mais les rédacteurs sa montrent en somme beaucoup moins 
aventureux, que les auteurs des autres pièces réimprimées par 
M. Lerou.v (p. 97 et suIf,); dans ces dernières les idées pratiques 
sont rares, et on doit les extraire péniblement d'un pallios philoso- 
phique et sentimental du pire goût, A vrai dire, M. Leroux a bien fait 
de nous donner ces pièces, toutes fort rares; les cahiers de doléances 
des paroisses et ces élucubralions philosophiques représentent les 
deux courants d'oii sont sortis à la fois les bienfaits et quelques-uns 
des maux de la Révolution : réformes pratiques dans une administra- 
tion routinière el compliquée, d'une part, et de l'autre abus d'idées 
philosophiques mal digérées et trop vagues. Espérons que l'éditeur 
pourra continuer cette précieuse série. 

Le monastère de Vaucluse en Franche-Comté, dont M. UI. RotEBT 
retrace l'histoire dans une substantielle brochure, dépendait de l'ordre 
de Gluny-; il est déjà mentionné au ix° siècle, el le partage de 870 
l'altribue à Louis le Germanique. Le- monastère, usurpe plus lard 
par les barons du voisinage, finit par être donné à Gluny en ^^07. 
Dès lors réduit à l'état de prieuré conventuel, Vauchise est soumis à 
l'inspection annuelle des visiteurs de l'ordre, el ftl. Robert a trouvé 
beaucoup de faits inléressants à relever dans les procès-verbaux d^f 
visite conservés aujourd'hui à la bibliothèque de la Chambre dc^^ 




1. Afdilva r^olutionnaires de la Haute- Vienne. I. Doléances parois&iâles 
de 1789. Limoges, 1789, iv-l5l p- iaS-. 

i. Monographie du prieuré de Yauduse. Monttjëliard, Barbier, 1888, in- 
91 p. Plaacliég. 
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députés. Au x?ii* siècle, la maison est en pleine décadence; pour la 
relever, on l'unit en 4670 à la congrégation de Saint-Vannes; quinze 
ans plus tard. Tordre de Gluny rentre en possession de ses anciens 
prieurés de Franche-Comté; enfln, en 4722, Vaucluse est attribué à 
la faculté de droit de Besançon nouvellement créée. La ruine de ce 
prieuré devient dès lors déflnilive, et les derniers religieux paraissent 
avoir mené une vie assez peu édifiante, tout au moins peu canonique. 
En le supprimant, la Révolution ne fit que mettre fin à de longs 
scandales; depuis longtemps Vaucluse ne rendait plus aucun service 
à l'Église ni à la société. 

La destruction de Port-Royal-des-Champs, que M. E. Fixot nous 
raconte après tant d'autres, fut à tout prendre une mesure beaucoup 
plus violente et bien moins facile à justifier*. L'ouvrage se divise en 
deux parties distinctes; dans la première, l'auteur nous parle longue- 
ment de la réforme de Port- Royal, des luttes entre Jésuites et Jan- 
sénistes, des Arnauld, de Pascal, du Formulaire^ etc. G^est un résumé 
agréable à lire, mais sans beaucoup d'originalité, de cette histoire si 
connue; M. Finot s'est d'ailleurs montré impartial, sans cacher sa 
sympathie pour le parti persécuté. Dans ia seconde partie, sont repro- 
duites les inscriptions funéraires et décrits les tombeaux de l'église de 
Magny-les-Hameaux ; on sait qu'on y transporta en 474 1 une partie 
des corps exhumés à Port-Royal. On doit recommander cette partie 
du livre aux historiens du diocèse de Paris et aux touristes désireux 
de feire un pèlerinage à la célèbre vallée. 

A. IMOLINIEB. 



1. Port-Royal et Magny. Paris, Cbamerot, 1888, in-8*, zit-384 pages. Planches 
et figures. 



tlRV. HiSTOn. XL. î* FA9C. ^3 




Avant de procéder, comme nous Tavions annoncé dans noire der- 
nier Bulletin, à rénuméraLion et à l'analyse des ouvrages relatifs à 
rhisloîre du moyen ûge allemand parus dans le couranl des années 
\ 880 à i 887, il sera nécessaire de revenir en peu de mots sur quelques 
publications récentes relaLivtis à l'histoire des sources. 

Le Manuel des sources historiques à partir du X II ['siècle, d'Otlo» 
karLoRtv/', vient d'être complété par un second volume (3* édi« 
tioii). Pour cette partie de l'ouvrage, fauteur s'est assuré l'aide d'un 
jeune confrère, M. A. Gol[)ma:vn. L'énumération complète de tous 
les travaux de quelque importance relatifs à la question ne laisse 
guère à désirer; les critiques justes et sagaces ne font point défaut, 
et ces critiques, Lorcnz sait les amener avec vivacité et avec adresse, 
mais il a gâté le tout par une préface dans laquelle il attaque sans 
raison, d'une faron exagérée et fausse, la méthode suivie par VVaiLt 
dans l'édition des Monumenta Gennaniae historica. ^H 

Les Annalen der deiitschen Geschichte im Mittelalter ont un^^ 
caractère encore plus pratique que les tableaux présentés par Wal- 
tenbach et Lorenz. Cette publication fut commencée il y a plus de 
dix ans par G. Richteb, directeur du gymnase d'Iéna, mais la mala 
die et ses occupations professionnelles l'auraient retardé plus long-' 
temps encore et ne lui eussent pas permis de mener l'entreprise à 
bonne fin s'il n'avait trouvé en la personne du D' Horst Kohl un 
collaborateur compétent^. M. Koui. s'est fait remarquer à maintes 
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1. Deu(scklands Geschicbtsquellen im MiUélalfer, 3' in Verbindnng mil 
A, Goldroanii umgearlteilele Aulluge. Berlin, Hertz, 1887. Vol. Il, xiv-il4 p 
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reprises par de bonnes traducUons pour les Geschirhischreiber der 
deutschen Vorzeit. Ils unirent d'abord leurs efforts, puis Kohi seul 
continua le travail ; il consiste à rassembler avec soin el à citer d'après 
le texte original les passages les plus importants des sources qui se 
rapportent aux principaux événements qui s'accomplirent depuis 
l'avènementau troue de Pépin jusqu'à la mort du roi Conrad I*'. Les 
auteurs se .-^ont proposé de facifiter l'accès des sources pour Tensei- 
({oement de l'Iiistoire dans les écoles; néanmoins tout érudit pourra 
s'en servir avec utilité et succès. 

Deux courLs mémoires étudient quelle esl la valeur intrinsèque des 
sources du rao^en âs^e et quelle influence l'opinion publique a pu 
exercer sur le témoignage des chroniqueurs; dans le premier, l'au- 
teur • avoue qu'il a fallu attendre fort longtemps avatU qu'on ait 
songé au moyen Age à une crilii|ue hisloririue el que celle-ci ait fait 
sentir son influence d'une manière sensible. Le second, d'autre part*, 
montre qu'au moyen âge tes inventions et les altérations de la vérité, 
surtout quand elles émanaient de l'Église et du clergé, obtenaient 
bien plus Tacilcment crédit sur l'opinion publique que cela n'eut lieu 
dans la suite. 

Arrivons maintenant aux ouvrages d'exposition historique. 11 fauf 
mettre en télé ceux d'imporlance générale et qui par leur plan 
même dépassent les limites de l'histoire d'Allenrigne. Le travail 
si estimable de Wietershkim, Die Geschichte der Vœlkerwandcrung, 
paru il y a loiigk'mps déjà, vient de subir un remaniement complet 
dans lequel on a fait entrer d'une manière très consciencieuse 
tous les résultats des recherches récentes^. Cette tâche ne pouvait 
être remise en de meilleures mains que celles de Félix Dahm, qui, 
dans l'intervalle, a fait paraître encore le G' volume de sa nouvelle 
éflitiou des Koenige der Germunen *. Dans le 2" volume de l'œuvre 
de Wietersheim, Dahii a supprimé les chapitres sur la constitu- 
tion romaine et la politique oricnlale; dans la nouvelle édition de son 
propre travail, il a au contraire ajouté un chapitre où il bal en brèche 



vn-207 p. V Haeirie : Von der Tkronbesteigung Ludwigs des Frommen bis 
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1 . Berlbold Lastli, ûa» Erwacben iind die Entu-iMunj dtr liisforischen Kri- 
Uk im MMelaUer. Ure»slau, Kœbner, \U1, 121 p. 
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Weigel. Bd. I, 1880, 637 p. Bd. H. 1881, 532 p. 

4. Die Verfassuni/ der Westgotheii. Dos Rekh der Suevtn in Spatuen. 
2* Aufls«e. Leipzig, Breitliopf el Itorlel, 1885. 
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les opinions peu critiques des érudits espignols, au sujet de la < 
lilutioii du rojautne des VJsigolhs nvanL l'éLablissemeiH de la capi- 
tale à Toulouse. Il y a joinl encore une liste de tous les noms propres 
germaniques qui se rencontrent dans ce volume comme dans les pré- 
cédents. L'infatigable ardeur de Dahn a encore enrichi celte branche 
de notre littérature de deux autres ouvrages. L'un, intitulé Baus- 
teine, contient une série de recherches moins étendues, mais plus 
niinuUeuses, principalement sur des questions relatives à l'histoire 
du droit, non seulement au temps des invasions, mais aussi aux 
époques postérieures'. L'autre travail, intitulé Die Urgeschichte 
der ffermanischeii und romanischen Vœl/cer^, surpasse encore le 
premier en importance et en valeur. L'histoire des Vandales et des 
Gotlis y est précédée de douze chapitres dans lesquels sont traités 
les sujets suivants : les Germains membres de la Tamillc arienne eu 
Asie, la civihsation des Arieus, l'émiyration des Germains en Europe, 
rêtal de ce continent à l'époque des établissements lacustres et 
de l'occupation celtique, les légendes sur l'origine des Germains, 
le sens du mot Germant ainsi que du mot Deutsch, la répartition 
des tribus germaniques, le pays occupé avec ses produits, ses mœurs 
et ses coutumes, l'établissement des Germains dans ce pays, le par- 
tage du sol et la population primitive, la langue, la poésie, l'écriture 
et h religion. 

Ha.xke s'était proposé une laciie beaucoup plus étendue que Dahn 
dans sa tt eltgesckifhte ; plusieurs volumes de ce bel ouvrage ont 
déjà été soumis ici-même à un examen approfondi. L'Allemagne s'y 
déUiche netlenient au premier plan; à l'histoire de la chute de 
Tenipire carolingien s'ajoute immédiatement celle de la l'ondalion de 
l'empire allemand. Le T volume expose la grandeur et la décadence 
de l'empire en lutte avec Grégoire Vil*. Malheureusement une mort 
impitoyable a enlevé le vénérable historien aux éludes historiques 
pendant qu'il travaillait à cette dernière partie. Édité par une main 
amie d'après les noies du défunt, ce volume final n'est pas tout à fait 
régal de ses prédécesseurs, mais il n'en produit pas moins une puis- 
sante et profonde impression et nous fait sentir plus douloureuse- 
ment encore qu'il nous faudra ùlre privé pour les époques suivantes 
de l'histoire européenne d'études aussi magistrales. M. B. Niehues a 
traité le même sujet dans le 2* volume de sa Geschichle des VerkslU 
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nisses zwischen Kniserthum und Papslhum im MUtelaller* ; mais il 
esl entré davantage dans les détails et là où il fallait donner des con- 
sidérations générales il s'est laissé conduire par des idées favorables à 
rÉgUse romaine. Ce travail embrasse la période qui s'étend entre le 
rétablissement de l'empire d'Occident par Ciiarlemagne et la fonda- 
lion de l'empire romain germanîijue par Ollon I". En ce qui con- 
cerne les rapports entre l'empire et l'Église, un travail de moindre 
étendue nous apporte de nouveaux matériaux sur la politique vio- 
lente de Grégoire VII contre le faible pouvoir des métropolitains 
d'Allemagne et sur les pénibles lenlalives faites pour organiser une 
opposition ecclésiastique nationale'. Le contenu historique assez 
mince des oeuvres lliéologiques de Gerhoh de Reichersberg a préci- 
sément quelque valeur à ce point de vue *. 

M. BcscHMiivN*, professeur au pjranase de Warcndorf, s'est pro- 
posé de tracer une esquisse générale des femmes illustres du temps 
passé. Pour l'AlIemaiine il a dû naturellement se contenter d'une 
simple énuméralion de noms en s'appuyanl sur les sources. 

Parmi les travaux où rAIIeniagne occupe plus que dans les précé- 
dents le premier plan, il faudrait nommer d'abord une étude peu 
étendue sur les Germains au service des Romains' et ensuite deux 
autres études plutôt géographiques ou ethnographiques. L'une d'elles, 
qui traite des rapports des Hermundures avec les Thuringiens des 
temps postérieurs, se distingue par la sûreté de sa méthode dans les 
recherches à h fois historiques et géographiques*; l'auteur de la 
seconde, J. Sepp^, esl connu au contraire pour ne s'écarter que Irnp 
focilemenl des voies rigoureuses de la science, poussé par son enthou- 
siasme exagéré et son patriotisme local. Dans ce livre, il ne faut con- 
sidérer comme vraisemblable que ce qui est emprunté a un travail 
que venait de publier son fils sur l'origine des Bavarois*. 
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D'apparence plus historique sont au contraire les éludes 
L. ScHaiiDT sur l'histoire des Lombards'. L'histoire primitive d< 
Francs a été éclairée par des travaux plus considérables. Dans le 
2' volume de sa Deutsche Gcschkhtf, M. Diux a raconté, en trailSa , 
vivants et d'où la sévère cnti<|ue n'est pas absente, rétahlisscmeolîri 
de l'empire franc jusqu'en 8li^. Récemment un épisode de cette 
histoire : la soumission des Alanians par les Francs, a été l'objet 
d'une attention particulière de la part d'un jeune érudil'. M. A. Heus- 
i,KR \ de Bâle, a tire des papiers de \V. Arnold, enlevé trop Ua à la 
science, une deuxième partie de la Deutsche Geschichte in tler fraen- 
kischen Zeit, dans laquelle il a étudié la civilisation, les progrès de la 
vie sociale, l'organisalion militaire, les inslitulions juridiques et ecclé- 
siastiques. Cet examen est fait avec une rigueur toute scientifique et 
avec une grande habileté. Bien que la trace d'une maiu étrangère y soit 
visible, on ne reconnaît pas moins dans celte continuation la manière 
si remarquable du premier auteur. D'une façon plus claire encore, le 
Hnndfruch der deufschen Aiierthumskunde de L. Li.sriEXscuMiDT* met 
devant nos jeux cette époque à l'aide d'illustrations. L'auteur, qui 
avait à sa disposition, comme directeur du muaée romano-germa- 
nique de Mayence, de précieux matériaux el un trésor extrêmement 
riche de connaissances spéciales, nous montre, par les trouvailles 
Taites dans les tombes el par les monuments funéraires, de quelle 
manière les Francs non seulement honoraient leurs morts, mais sur- 
tout comment ils avaient coutume d'arranger leur vie, de s'habiller, 
de se parer et de s'armer. Il ne reste qu'à souhaiter qu'il soit donné 
à ce savant, déjà avancé en âge, de pouvoir mener à bonne fl 
l'œuvre commencée el de poursuivre le plan assez étendu pour l 
époques postérieures. 

Un petit travail sur les maires du palais nous mène à la On 
l'époque mérovingienne ; l'auteur se prononce, en s'appuyant sur é 
arguments de valeur inégale, pour l'origine germanique de cette fonc 
lion, qui devint si imporlanlc par la suite '. Oo a étudié avec succès 
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aussi le mode d'éleclion des évéquos sous les rois méroviogiens el l'oa 
â facilité l'accès aux travaux du même genre que. nous possédons sur 
l'époque qui commence aux Oltons'. M. Krcsch, dans ses recherches 
sur la chronologie des rois inéroviugiens, a obLenu divers résullals 
vraiment neufs sur le commencement et la On du règne de Dago- 
bertl"». 

A côlé de la Weltgeschichte de RA.fse, il nous faut nienltonner la 
continuation de deux ouvrages dont nous avons déjà parlé ici-même 
et qui se rapportent à la période carolingienne. Bien que leur cadre 
soit un peu plus étroit, il est encore assez étendu. Ce sont les Jahr^ 
bûcher der frxnkhchen Genchichie unter Karl dem Grossen^^ par 
Abkl et SiHsoN, qui ne lais.sent presque rien à désirer au point de 
vue des recherches, et le deuxième volume dahi Deutsche Gi'schkhte 
bis au f Karl den Grossen de G. KâtiFMANit *, qu'il faut louer pour la 
manière dont le sujet a élé compris el présente. Un autre petit tra- 
vail sur Charlema;ij;ne * n'a pas d'autre prélenlion que de rendre 
abordables à des lecteurs plus nombreux les résultats nouvellement 
obtenus par des travaux plus rigoureusement scientifiques. 

L'époque de Cbarlemagne a été étudiée au point de vue politique 
dans des ouvrages d'une portée générale; le point de vue intellec- 
tuel n'a pas été négligé davantage. C'est ainsi que le second volume 
de VAllgemeine Geschichte der Litleralur des MiftefnKersdo A . EflEET*"' 
nous donne une image claire de l'activité inlellectuelle à la cour et 
dans l'empire de Chartemagne, ainsi que de ses résultats jusqu'à la 
mort de Charles le Chauve, aclivilé qui s'est développée d'après les 
principes et par rimilation de Tanliquité. 

A côlé de l'empereur Charlemagno^ c'est saint Boniface qui récem- 
ment a le plus attiré l'allenlion des érudils; mais le grand mission- 
naire apparaît sous un jour différent, suivant les opinions religieuses 
des auteurs. Les uns, comme Eabibu'^, regrettent que les fondements 
posés par les moines irlandais, sur lesquels aurait pu s'élever une 
église plus nationale, n'aient pas été utilisés par lui. Les autres, 
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coramfi G. PiiULEB', qui se placent au point de \ue rigoureusemeol^— 
ullramontain, vanlenL comme une graiiiie acLton que Boniface a>^| 
soumis si complètemenl rAUemagne à l'auloriU'. romaine. D'aulres 
encore, comme 0. Fischeb ' eL J. F. vn\ nuss^,adoplenl. uneposiliou 
intermédiaire, et leur attitude objective parait leur être très favo- 
rable. Parmi les disciples de saiat Boniface, Lull ' a le plus attiré 
l'attention, tandis que des hommes du ix« siècle comme Hincmar 
de Reims*, Raban Maur" et Ansger' ont été l'objet d'études plus 
ou moins étendues. De môme le Pseudo- Isidore a fait l'objet de plu- 
sieurs écrits. B. Simson * s'efforce de prouver que la collection des 
fausses décrélales a pris naissance au Mans, et Foeste qu'elle a été 
composée sous le pontificat de Nicolas I" et surtout d'Adrien IP; ces 
deux papes mêmes, en différentes occasions, ont outrepassé les droits 
que le Pseudo-Isidore leur avait reconnus. ^Ê 

Enfin il faut mentionner encore, pour ce qui concerne l'attitude^ 
des premiers Carollrigiens vis-à-vis de l'Église et de k papauléj deux 
travaux qui, malgré une grande dépense d'érudition, ont a peine 
déplacé l'étal actuel de la question. Même IIirscu'", qui est fort 
compétent à cet égard, n'apporte rien de nouveau. Martens ' ' se plac«, 
malgré ses opinions religieuses, du côté de Sybel pour mainte ques^iH 
lion controversée. ^" 

L'époque postérieure aux Carolingiens a donné à peine matière a 
des œuvres neuves et plus vastes; le meilleur ouvrage que la litté- 
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rature historique allemande pui^iseiirésentei- reste encore la Gexehic/ite 
des Oitfrsenkischfn fieicfies ', d'Krncst Ucemmleh; il y en aune nou- 
velle édition qui mentionne abondanimetit tous les résultats obtenus 
par les récentes recherches. II en est de même des Jahrbucher des 
deutschen Reichx un(er Ueinrich !, dont la première édition établit 
jadis la gloire littéraire de G. WArrz ^. De même la cinquième édition 
du deuxièiue volume de la Geschichle der detttichen Kaiserzeit de 
GiESEBRECiiT^, qui comprend, il est vrai, déjà la période des empe- 
reurs saliens, apporte beaucoup de faits nouveaux, quoique dans 
«Ite édition on n'ait pas fait beaucoup de rectifications ni de chan- 
gemenls. 

C'est de l'époque de Henri I", et en particulier de l'origine de la 
bourgeoisie allemande sous cet empereur, que s'occupe le savant 
économiste d'iimsbruck Ixisii-STER^EGr,^, qui est, comme on sait, 
fort au courant de toutes les questions économiques de celte époque, 
vSon élude csl con<;ue cette fois sous une forme qui la rend abordable 
à d'autres lecteurs que les érudiLs de profession. Fidèle a d'anciennes 
opinions, il cherche ici aussi à rapporter les origines de la bourgeoisie 
à l'influence du droit domanial en même temps qu'à Tintervention 
de Henri I''. 

D'intérêt secondaire sont de petits travaux sur Ollon I" par Jako- 
wicRi" et par Hœkver^ Une biographie d'Olton 111 par Uo^dorff' 
n'est sans doute pas autre chose qu'une conférence. Une dissertation 
publiée à Munster par Ott» 8 sur le premier pape allemand Gré- 
goire V a une apparence plus scientifique, mais n'apporte rien de 
bien neuf; nous en dirons autant d'uin! étude sur la vie de l'évèque 
Théodoric I" de Metz", l'n peu plus riche en résultats est une his- 
toire des querelles d'Otlon U avec Lothaire de France par .Mattbaei". 
Le deuxième et dernier volume de H. Bbesslac'\ Jahrbucher des deut- 



1. Leipzig. Dancker et tlumblof. M. I, 1887, xi et 463 p. 

2. Ibid., 1885. 

3. Bd. Il : BlUthe des Kaiserlkumes. Leipzig, Dancker et Htimt>lot, 1885, 
XVI el 753 p. 

4. Die Anfxnge des deutschen BUrgerlkumes , dans la Deutsche Aeime, 
Jahrg. VI, Bd. III, p. MS-155. 

5. Otto der Grosse als Grunder des rœmisch-deulsehen Kaiterràcks. Pro- 
gramm de« Marieo-Gymnasiums zu Po«en, 1882. 

6. Otto der Grosse. Prof;ranun der ReaUchule I. O. zu Malnz, 1880, n* 539. 

7. Sammlutig gemeinverstxn.dlicher wissensckaftltcher Vortrxge. 1886. 

8. 1881, 45 p. 

9. Reuss, Programm der Blirgeractiule zu Eiienburg, 1883. 

10. Diiiserttttioti de Halle, 1882. 

11. Leipzig, Duncker el Humblot, 1884, 603 p. 




362 



BlILLETr"» BISTO&IQOG, 



sche.n Reicfms unter Conrad ff, est au contraire une œuvre de cri- 
Lique sagace el bien ordonnée» qui reclille sur beaucoup de points 
les opinions courantes. Breslau s'est efforcé, et il y a réussi plus 
d'une fois, à rendre son sujet moins aride. ^_ 

Pour l'époque de la querelle des Investitures, ses causes et s«^| 
conséquences, nous n'avons cette fois, — à part une profonde et 
remarquable élude sur l'itinéraire de l'empereur Henri I\'*, — que 
des dissertations el des programmes sur quelques personnages et 
faits isolés. Tel est le cas pour les études de LinEwic* sur Poppo de 
Slahlo el l<i réfornne monastique sous les Saiiena; de K. Seibolpt*^ 
sur rimpéralrice Agnès en lant que régente de l'empire; de Joira^H 
sur le duc (îodefroi le Barbu de Lorraine et son activité en Italie; de 
(larl Beykr'' sur les éleclions épiseopales et abbatiales pendant les 
années t0.ï(i-107fi (d'après ce dernier, le reproche de simonie doit 
élre adressé bien plus aux grands dif,'nitaires ecclésiasliques, devenus 
plus lard si rigouriîusemenl grégoriens, qu'au jeune roi Henri IV); 
de BREiTRniiicu'^ sur Ëppo de Naumbourg qui, faisant revivre um^H 
opinion reconnue fausse depuis longlemps, veut prouver que le^* 
prédécesseur d'Eppo Kadalho serait le même que révèque de Parme; 
de TiEFFENn.tcli ' sur les cause.i de la guerre enire Henri el les Saxons -, 
de |{Lt'ME^T^Al.' sur Adalberl de Brème, où Ton trouve des aperçus 
nouveaux, mais non toujours très probants, sur la situation sociale 
et poblique; de Vor.ELEa^ sur Ûlton de Nordheim, travail qui dépasse 
les limites d'une biographie pour devenir une histoire des guerres 
saxonnes; de G. Meter von Kjioxad'" sur les causes qui empêchèrent 
l'expédition à Rome de Tempereur Henri IV en 1067; deHENKinc'* su 
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le chef du |>arli pupal en Allemapno. fiebliard de (Intislance, <0(>4- 
mO; deJcKiTscn' surles vicissitudes du candidat grégorien au siège 
èpiscopal de Wurzbourij;, Adalhéron de Lamliach; de Kbollick^ sur 
lalulle des partis ecclésiastique et impérial dans le chapitre do Liège, 
avec une élude critique sur la chrouïfiue du monastère de Saint- 
Hubert dans les Ardennes, qui fut composée alors; de FutEonicH' 
sur la polilique de conciliation poursuivie par Olton de Bnmbe.rg; 
enfin de BtPMKhscHEn ■• sur le puissant champion, tantôt ami, tantôt 
ennemi d'Henri V, Wiprecht de Groitsch. Ou n'a pas cessé de s'in- 
(éresser a la querelle propremenl dite de ce prince avec l'Église. 
H. Gdlecke* s'efforce d'édaîrcir, parfois avec succès, les multiples 
méandres de la politique impériale dans la question des investilur«'S 
entre •^^0(^ et ^HI ; il croit que ie roi voûtait s'assurer l'appui des 
princes séculiers en leur accordant le droit de disposer en partie des 
églises impériales, tandis que Schi^eibeh'* arrive, par un nouvel exa- 
men des né^'ociations de ^^^^, à croire, — mais le fait n'est pas 
certain, — qu'au traité du 'i février 4m, conclu dans l'église de 
Sainte-Marie, l'Église elle-mérae n'a pas agi avec des ialentions 
franches et loyales. 

A part une biographie de rarchovpque Henri I" de Mayetice^, 
l'histoire de Lothaire III e!, de Conrad II n'est pas représentée parmi 
les travaux dont nous avons à rendre compte. Cela Lient sans doute 
à ce que le sujet a été Iraité à fond, il y a peu de temps, dans les 
Jahrbiicher der dcutscken (ieschichte, par \V. BEavHARDiS; après 
avoir étudié le règne de Lothaire, el abordé même celui de Conrad, 
il nous apporte maintenant l'histoire de ce dernier souverain pour 
les années if4o-H52. \Ln opposition à Lothaire, que Bernhardi 
vante comme un roi extraordinairement actif, énergique, ayant 
conscience de sa puissance, itillexible même envers l'Église, il 
nous montre dans (ionrad un prince faible, facilement accessible et 



t. Àdalberù, Graf von Weli und Lambach, Bischof vem Wiirzlnirg und 
Orûnder des BenedkUnerxtipes Lambach in Ober-Œsterreich. Ein Beilrag zitm 
Inueslitufkampfe. Braunschweig, Schwelsrhkc, 1887, v-ljl p. 

2. Die K loilerchronik von .S<. Hubert und der InveslUurkampf im BitihMm 
LUttich zur Zeil Kaiser Beinrichs IV. Uerlin, Gairlncr, 1884, 43 p. ia-i*. 

3. Dissertation de K«cnigsberg, 1881. 
^. Dissertation de Jéna, 1881. 

5. Deuticklands innere Ktrckenpolitik in den ersten Jahren Ueinriclu V. 
Dorpaler Magister Dissertation, 1882. 

6. Der Verlrag von S. Maria dei Turri. DissertAlion de Roslock, 1881. 

7. Slo<wer, Heinrich J, Erzbischof voit Mainz, 1142->3. Dissertation de Greifs- 
WBld, 1880, \m p. 

6. Jahrbiicher der deutschen Geschiehle unter Konrad lit. Leipzig, Dune- 
ker el llumblot, xxvui et 968 p. 



3«4 BCLIETIX HisTonrocE. 

soumis aux influences eïtéricurGS, qui accorda à TÉglise des libertés" 
et des concessions plus grandes qu'il n'était de l'intérêt de l'empire 
et de sa maison de le faire. ■ 

Dans la première partie du tome V de sa Kaisergesehichie*, parue' 
en J880, et qui s'arrête en ^^^)4, Giesebrecht a tracé un brillant 
tableau du règne de Frédéric I"; le récit de ses luttes moins heu- 
reuses avec Alexandre III, Henri le Lion et les Lombards n'a vu le 
jour que tout récemment dans une deuxième partie. Conception et 
récit se meuvent naturellement dans un cadre que nous connaissons 
déjà par les volumes précédents de l'ouvrage. Avec autant de cha- 
leur que d'impartialité, (liescbrecht s'efTorce de tracer, on d'habiles 
narrations, le véritable Cciraclère des personnages. Jusqu'à quel point 
ses recherches sont apjirorondies, un travail spécial sur les rapports 
de Frédéric avec latîurie romaine de H57-H59, paru à peine un an 
après cette partie de la Kaisenjeschichle, nous le prouve. L'auteur' 
n'a pu qu'ajouter quelques particularités au récit de Giesebrecht et 
en compléter d'autres. Il en est do mérau en ce qui concerne une 
récente étude sur les décisions de la diète de Roncaglia {H5S) que 
l'on doit à M. Auras^. A côté de Frédéric, il y a encore d'autres pep 
sonnages dont on s'est occupé dans ces derniers temps. Un des 
caractères les plus originaux du xif siècle est sans contredit le prévôt 
(îcrhoh de Reicbersberg*, qui parle contre la puissance temporelle de 
l'Église dans le sens d'un Pierre Damien. Il était naturel qu'un théo- 
logien entreprit d'exposer méthodiquement les principes cl la con- 
duite de ce fougueux pamphlétaire. Mais aussi a-l-il tenu un moindre 
compte (le la valeur historique de ses œuvres où cependant on ren- 
contre occasionnellement beaucoup de remarques sur le présent et 
le passé, lacune qu'un historien plus jeune a cherché récemment à 
combler^. 

D'autres études se rattachent à l'anniversaire sept fois séculaire 
d'événements accomplis à cette époque. Tel est le cas de la biogra- 
phie consacrée par Cornélius Wtu à Conrad de Witteisbach* qui,^ 
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pendant la lutte de Frédéric avec l'Église, échangea temporairement 
le siège archiépiscopal de Mayence contre celui de Salzbourg. L'au- 
teur, naturelletncnl, cherche à défendre son héros contre toutes les 
accusations lancées par le parti impérial. 

Une biographie de Henri le Lion, composée avec moins de partia- 
lité, est malheureusement dépourvue d'une méthode rigoureusement 
scientifique'; elle étudie de plus près les relations du duc avec le 
Schlesv^ig-Holstein. Les notes rassemblées par R. PiCLi^ éclair- 
cissent d'une nianièi'e intéressante l'exil de Henri ; enfln nous devons 
à M. AoLEa' un tableau moins fruste delà politique et des acLiousde 
la branche cadelle, restée fidèle à l'empire, de la maison des Welf. 
D'un intérêt plutôt généalogitiue et patrioli(|ue est une étude de Bruno 
Baoe8\ qui amené une comparaison avec les Hohenzulliîrn. L. vùy 
DER Boaca a tenté, mais avec un succès médiocre, de dt-fendre Con- 
rad, chancelier impérial et évèque de Uildesheiiu, contre raccus;itioti 
de trahison qui avait été lancée sur lui*. 

A. MtiKcKE s'est proposé devulgariser d'une manière Traimcnt popu- 
laire Thistoire du moyen âge'; son travail, poursuivi avec un zèle 
infatigable, en est arrivé mainlenanl au temps de Henri VI et des 
luttes de Piiilippc de Souabe contre ÛLlon IV. Une place plus grande 
et plus importante est prise dans les études historiques par la 
Geschichle des deutschen Vofkes, par K.-\V. NiTSca^, qui s'étend 
jusqu'à la paix religieuse d'Augsbourg et qui a été rédigée, après la 
mort prématurée de l'auteur, d'après ses notes de cours. Elle manque 
un peu d'unité et de symétrie, mais n'en attache pas moins le lecteur 
par les considérations remarquables qu'elle expose sur des événe- 
ments qui ont bouleversé le monde et par les jugements qu'elle porte 
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sur les personnages. Ce qui ajoute encore à la valeur de ces considé- 
rations, c'est l'importance que Nitsch accorde constamment, et avec 
raison, aux faits de Tordre économique. Parfois cependant on trouve 
qu'il y en a trop. Mais là même où l'on ne peut se ranger à son avis 
et le suivre, il ne cesse d'èlre attachant et intéressant par la manière 
ingénieuse avec laquelle il présente ses arguments. Nous en faisons 
mention ici, parce que l'époque des Saliens et des llohenstaulîeii 
occupe le premier pian dans le travail deNilscb et qu'elle repose s 
des recherches personnelles et approfondies. 

L'histoire de Frédéric II n'a joui jusqu'ici que d'une assei feib! 
faveur. Personne n'a osé entreprendre de nouvelles recherches 
sur sa personne ni sa famille. Seul, un tableau des rapports du 
royaume d'Arles avec l'empereur et l'empire, de I11t8-t2<8', s'oc- 
cupe un peu en détail de sa personne. On y voit Frexléric soucieux 
de rattacher i)lus étroitement la vieille Bourgogne à l'Allemagne dé- 
cela d'attord par une forte union avec les évéques, ensuite par l'in-^l 
troduction d'un gouvernement de fonctionnaires, à la mode sicilienne, 
qui devait naturellement s'effondrer dès que ses forces seraient 
employées sans mesure à lutter contre l'Église et les Lonibardâ.^P 
Frédéric s'était montré dès le commencement de son règne favorable ^1 
au.\ princes ecclésiastiques; pendant tout le cours de sa vie, il dut, 
pour faire face aux résistances multiples qu'il renc<»ntra de tous les 
autres côlés, chercher à gagner par des concessions de plus en pluS; 
larges les représentants du pouvoir ecclésiastique'. 

A part cela, un seul des plus éminents et plus importants hommes 
politiques de Frédéric, le grand mailre de l'ordre teutonique Her- 
mann de Salza, le mcdtaleur persévérant de la paix entre l'État et 
l'Église, a eu les honneurs d'une biographie complète (|u*il méritait 
depuis longtemps^. O travail apprécie dignement l'activité infati- 
gable de son héros pour la défense des lieus saints en Asie contre 
l'invasion musulmane, en même temps que l'acquisition d'un nou- 
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veau territoire de coloDÈsation et de comtmls dans le nord-est de 
rAlieraagne. Outre cette étude, il n'y a plus à mentionner pour cette 
époque qu'une histoire des rapports des margraves de Brandebourg, 
de la maison ;iscanieiine, avec l'empire '. 

Mais, d'autre pari, on s'est tourné avec un vif intérêt vers l'époque 
où la puissance royale commençait à tomber en décadence en Alle- 
magne. De 1882 à 1885, trois jeunes érudits onl étudié la personne 
et le gouvernement de GuiliaunJiî de Hollande^, sans arriver, malgré 
leurs recherches et leurs nombreuses rectifications de détail, à pré- 
senter un tableau salisl'aisanL de k politique allemande à celte époque. 
Par contre, c'est à peine si l'on a produit rien de notable pour l'his- 
loire allemande de la (in du xiri' siècle. Dans un travail relatif à 
Rodolphe de Habsbourfî, l'intérêt réside surtout dans l'histoire terri- 
toriale du Wurtemberg', un autre s'occupe moins des affaires inté- 
rieures que des extérieures, des relations des différents partis d'Alle- 
magne avec la France sous le règne d'Adolphe de Nassau*, De même 
K. WEjfck* a plutôt exploré le domaine de Pliisloirede France et des 
papes, dans son élude sur ies rapports d'Henri Vil avec Cilémeat V. 
L'auteur n'admet point comme sincères les eOorts de ce dernier pour 
procurer à Charles de Valois ta couronne d'Allemagne et ne les 
regarde que comme une concession trompeuse à la trop puis- 
.sante influence franijaise, qu'il s'elForçait en vciin de briser. Saul'une 
seule, très courte d'ailleurs, toutes les éludes récentes sur l'histoire 
de Louis de Bavière traitent également de ses rapports avec le pape 
et l'Italie. Une d'elles, qui s'occupe de la double élection de -1314', 
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prétend de nouveau, mais celle opinion esl insoulcnable, qu'aucun 
élecleur ne pouvait voler pour lui-nniême. Un autre travail, de 
83 pages seutoraeiil', se propose de traiter des années <3I4-1338; 
il s'elTorce de présenter sous un jour aussi déravorable que possible 
la coniluite et le caractère de Louis. Quand il juge les » Procurations ■ 
de Louis, l'auteur incline assez fortement vers l'opinion d'un de 
ses collègues de Gœttinguc*, gui trouve dans ces documents des 
pleins pouvoirs donnés aux envoyés royaux pour faire certaines 
concessions au pape, et ne délivre pas l'empereur du soupçon d'avoir 
connu les l'alsilicalions. Ou n'a pas consacré moins de trois travaux 
nouveaux à l'expédition de Louis à Rome"*; ils pénètrent assez pro- 
fondémeiil dans l'élude des désordres dont l'Ilalie a été le théâtre %^ 
celte époque ; ils augmentent nos connaissances de faits nouveaui^fl 
mais sans ajouter beaucoup à ce ijuc l'on savait déjà sur les person- 
nages principaux du conllil qui paraissenl sur leurs actes, leurs motifs 
et leur but. L'opinion admise jusqu'à préseul sur ce sujet devrait 
être modifiée radicalement si l'on pouvait tenir pour démontrée la 
thèse de Wilh. Feltex, «]ui tient pour fausse la bulle de Jean XXll : 
Ne praelereai^ qui séparait l'Allemagne et le domaine impérial en 
Italie *. L'auteur a bicrt mérité de l'érudition en publiant de nouveaux 
documents tirés des archives du Vatican et des collections de l<oblenz 
et de Trêves; cependant il se place à un point de vue confessionnel 
trop étroit, quand finalement il justifie la conduite du pape el con- 
damne les prétentions et la conduite de Louis. Felten s'élève natu- 
rellement avec beaucoup de vivacité contre la manière dont est 
comprise et présentée la lutte entre la cour impériale et la cour de 
Rome dans l'étude érudite et pénétrante de Cari Muelleh"; après 
avoir exposé le différend entre le roi Louis et le pape Jean XXII, 
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il traite le même sujet pour lei ponlidcats de Benoit XII et de Clé- 
ment VI. Une partie du règne de Louis, c'esl-à-dire jusqu'en ■1334, 
a été enfin aussi l'objet d'un volume qui s'ajoute au grand ouvrage 
commencé depuis longtemps déjà et toujours inadtevé, celui de 
J.E. Kopp. 

Dans le cadre d'une histoire de la Confédération suisse, J.-E. Kopp 
nous a donné aulrefoisfine histoire de l'empire allemand depuis l'In- 
terrègne jusqu'en l'année 4330, où il descend même jusqu'à des 
détails intimes. Elle a élé continuée par Lpetoi-ff qui a mis à profil 
les notes, peu nombreuses il e.st vrai, laissées par Kopp; celle suite, 
conçue dans le même esprit que l'ouvrage primitif, n'a pas moins de 
valeur. Mallieureusemenl Tauleur à son tour n'a pu achever son 
œuvre; c'est Rojikkr' i]ui s'est chargé d'y mettre la dernière main et 
qui en a surveillé l'impression. En opposition aux partisans de la 
fomille de Luxembourg qui avaient déjà désigné pour leur candidat 
Charles IV, ceux de Louis, après la mort subite de ce dernier, 
essayèrent d'élever au trône le comle Gunlher de Schwarxbourg. Son 
élection solennelle n'a pu avoir lieu que le 30 janvier 4349. Mais, 
comme le prouvent des actes du 9 décembre 4348 et du 4" janvier 
4349, mis en lumière par K. Ja^ssen*, elle a élé précédée d'une 
entente des électeurs consignée par écrit. Janssen montre de plus, 
contrairement à des opinions plus anciennes, que la puissance mili- 
taire de fiunther était très limitée. 

Pour la première moitié du règne de Charles IV, nous avons raaîn- 
lenanl un ouvrage plus complet et de plus grande allure; c'est la 
biographie de ce prince par IL. Werunseï. Elle se composera de plu- 
sieurs volumes; acluellemeul elle en est arrivée a la promulgation 
de la Bulle d'or'. Composée avec tout le soin et toute la précision 
désirables, elle ne se perd cependant pas dans les détails ; aussi a-t-etle 
élé accueillie avec éloge et avec reconnaissance. Néanmoins d'autres 
travailleurs, et surtout des jeunes, ne se sont point laissé détourner 
d'étudier certains événements, certains côlès particuliers du règne 
de Charles. Ainsi E. Fiieiberg^ a étudié la situation du clergé all^ 
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mand à l^avènement de Charles; Tb. Menzel'', la Itille que Charles 
entama avec ses alliés italiens contre les ViscoaLi-, St. Stot', Tin- 
fluence qu'exerça la cour de Rome sur ces luttes et les compiicalious 
postérieures qui résuUèrent de la position de Charles vis-à-vis de 
l'Autriche et de la Hongrie; J. Mattues* et G. WaR!ïbcre% la deuxième 
expédition à Rome, pendant laquelle Charles ne put rendre au pape 
la sécurité dans Rome, ni délivrer le pajs deèi plaie des mercenaires; 
il se contenta vis-à-vis des villes d'une reconnaissance superficielle 
et d'aboudantes sommes d'argent. Une élude spéciale sur les rapports 
privés et politiques de Charles avec la France ne va pas au delà de 
son élévation au trône'. Une autre, qui veut examiner les rapports 
de Gliarles avec le royaume d'Arles", établit seulement que, dans les 
commencements, il a essayé d'ohlenir la suzeraineté et de l'affermir 
avec l'aide de la Savoie. Dans la suite, l'auteur entreprend assez fai 
LIemeut de le défendre contre le reproche d'avoir abandonné les droil 
de l'empire dans des conditions peu honorables. 

C'est en traits plus énergiques et plus larges que nous apprenons 
a connaître ta lin du x[v« siècle. L'histoire de Feinpire allemand 
de Th. Li.NONEE^, dont nous avons eu jadis l'occasion de parler lors 
de son apparition, en est arrivée, avec la deuxième moitié du lome 11, 
à la déposition de Wencestas. .\vec une objectivité digne d'estime, 
elle rend justice à ce souverain si diversement jugé, ainsi qu'à ses 
adversaires. A côté des affaires propres de l'empire, l'auteur étudie 
aussi les rapports de l'Église avec l'empire et les complicaliona pro- 
voquées par le grand schisme. 

Un savant autrichien* apporte maint détail nouveau sur l'expédi- 
tion à Rome du successeur de Wenceslas, Robert, comte palatin du 
Rhin. L'auteur veut conclure des bons rapports qui existèrent dans 
ta suite entre le roi el le duc Lêopold d'Autriclie que ce dernier ne 
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8''est pas soustrait honleusemcnl à l'obligaLioti de le suivre en Italie. 
Gependanl, d'après les documents de l'époque, il semble qu'il y ait 
eu refus d'obéissance, et que l'indépendance de ce prince d'empire 
louchail de bien près à la trahison. Sur le long et important règne 
de Sigismond, on n'a dans ces derniers temps rien produit de bien 
important. On a seulement étudié son élection', sa conduite a l'égard 
des villes impériales*, ses négociations avec l'Angleterre qui abou- 
tirent à runion do Cantorbéry^. Le résultat le plus important du 
premier de ces écrits concerne la tentative faite par l'arcbevêque 
de Mayence pour obtenir la réélection de Wenccslas en lieu et place 
de Robert. En opposition avec les conclusions présentées dans le 
second de ces écrits sur la politique de Sigismond, il me semble que 
ce prince poursuivait bien plutôt les avantages directs, tangibles et, 
autant que possible, le gain financier. Si l'histoire diplomatique du 
roi, dans ses négociations avec l'Angleterre, nous apparaît sous un 
jour plus favorable dans l'exposé de (ï.jiro, cet auteur n'ose cependant 
pas affirmer que cette alliance ait rapporté de grands avantages. 

Malgré ses défauts et ses faiblesses, Sigismond est encore une per- 
sonnalité attachante; il est par contre bien difficile de se passionner 
pour son second successeur, le roi Frédéric IV, v\ avant tout pour fc 
qu'il a fait dans l'empire et pour l'empire, (j'elait une tâche difficile 
de raconter l'histoire de cette époque. Adolf Bachman?i* a prouvé 
qu'il était de taille à l'en I reprendre. Il a su utiliser beaucoup de docu- 
meiiLs inédits lires de dépôts d'archives peu connus, comme, par 
exemple, les anciennes archives hrandebourgeoises de Plassenbourg, 
réunies aujourd'hui aux archives du cercle de Bamberg; il a su éga- 
lement en présenter les résultats avec un réel talent d'exposition. 
En sa qualité d'Aulrichien, l'auteur a mis au iiremier plan les faits 
concernant sa patrie; c'était se placer à un point de vue avantageux 
pour considérer le développement heureux de la maison desllabsbourgs 
depuis ses origines jusqu'au moment où elle est devenue une puis- 
sance de premier ordre. Cela permettait surtout déjuger les faits plus 
sainement. N'esl-il pas arrivé récemment, dans une nouvelle étude 
sur le mariage bourguignon de Maxiniilteo^, qu'on ait attribué au 
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perfide celui-ci une idée nalionale-allemande? On l'a loué d'< 
par sa seule ténacité réuasi à gagner la Bourgogne pour l'Autriche 
Frédéric est naturellement critiqué et jugé plus sévèrement encore 
dans le nouveau livre, qui fera époque, de Ulmas(\'\ livre qu'il n'est 
point malheureusement de notre ressort d'examiner de plus près. 
Une élude qui entre dans le détail des rapports de Frédéric avec la 
Hongrie, de 4 458-1 ^64, donne une médiocre idée de cet empereur*. 

Quant à l'histoire de rAliemagne à la Dndu kt« siècle par jAi^sEN, 
le nombre des éditions qui s'en sont succédé témoigne assez de l'es- 
time dont jouit l'auteur auprès des cercles catholiques; il explique 
aussi l'irritation des prolestanls. On ne peut nier du moins que 
préférer le iv° siècle à d'autres époques de l'histoire allemande o^^ 
soit le fait d'un engouement exagéré^. ^M 

Les Bilder der detitscken Vergangenfieil de Gustav Frkïtag' ont 
obtenu un aussi grand succès. Frejtag laisse, comme on sait, les 
sources elles-mêmes parler au lecteur, mais il demeure hors de pair 
lanl pour la forme avec laquelle il a rendu compréhensibles et abor- 
dables au public ces sources mômes, que pour le choix qu'il en a fait. 
Il a su trouver avec autant de talent que de justesse l'auteur le plus 
caractérisliquo pour chaque période importante. Ses idées sont celles 
d'un chercheur consciencieux et impartial, d'un homme qui observe 
avec une rare justesse les caractères des hommes et l'esprit popu- 
laire, d'un maître dans l'art de l'exposition et du style. Ce qu'il a fait 
n'est pas moins scientifique que vulgarisateur dans le sens le plu^ 
noble du mol. 

W. ScHcrM. 
(Sera continué.} 



1. Kaiser Maximilkm 1. Stattgard, Cotia, 1884, Bd. I. 870 p. 

2. Air. HoITinann, K. Friedrichs II J {IV) Baiehungen :u Ungam in den 
Jahrtn 143S-I465. firetlau. Eœhter, 1887, M) p. 

3. Geschkhte des deutscben Voikes seil dem Ausgange des MUtelaUen. Fri- 
Ijourg en Brisgau, Herder, 13* et 14' édit., 1887, Bd. I. xlvii et 645 p. 

4. Vom mitelalter iur yeuieit, lî00-150a Leipïig, Hirrel, 14' èdil., 1883, 
VI 11 et 4C6 p. 



LANGLOIS : LE BKCNE I)E PniUPrE III LE HABUl. 37.3 



COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 



Le Règne de Philippe III le Hardi, thèse préâenlée à la faculté des 
lettres de Paris par Ch.-V. Lakolois, agrégé d'histoire, archiviste 
paléographe, chargé d'un cours d'histoire à la faculté des lettres de 
Montpellier. Paris, Hachette, 1887. In-g", xit-4()6 p. 

Le règne de Philippe III a. jusqu'ici été a8$ez négligé par les histo- 
riens; très court, séparant deux règnes importants et féconds en résul- 
tats, il a peu attiré l'attention des érudils, et cependant n etait-il pas 
utile de déterminer si le changement qui se produit à la fin du xin' siècle 
dans la politique royale était l'œuvre de ce prince mal connu ou de 
son fils? Entre saint Louis et Philippe le Bel, il y a en effet comme 
an abitne ; sous ce dernier prince, la centralisation ébauchée par les pre- 
miers Capétiens se fortiQe ; de souverain féodal, le roi devient un 
monarque au sens romain du mot, une administration compliquée ccmvre 
tout le royaume, et une fiscalité impitoyable met en œuvre tous les 
moyens imaginables pour procurer des ressources au nouveau gouver- 
nement. 

Qae ce changement de politique soit l'œuvre personnelle de Phi- 
lippe r\'^, qu'on doive en attribuer l'honneur et la responsabilité à ses 
conseillers, peu importe pour le moment ; il résulte tout au moins des 
recherches de M. Langlois que Philippe LII, mieux Inspiré que son suc- 
cesseur, suivit l'exemple de son illustre père et que cette politique pro- 
duisit sous son règne des résultats importants. Ce n'est pas que ce prince 
ait été un esprit politique d'une grande portée; on a souvent di.'îcuié, 
on discutera encore longtemps la question de savoir si Philippe le Bel 
prit une part personnflleau maniement des affaires publiques; M. Lan- 
glois prouve par des faits certains que Philippe le Hardi fut uo prince 
courageux, débonnaire, dévot, d'un caractère mou ; il serait difficile de 
trouver dans la politique de son règne trace de son influence person- 
nelle. Ce n'était pas précisément un homme nul; mais il n'aurait su, 
abandonné à lui-môme, se tracer une ligne de conduite; il se contenta 
de suivre l'exemple de son père. Toutefois, par faiblesse de caractère, il 
subit plus que saint Louis l'influence de son entourasîe immédiat. Tant 
qu'il n'accorda sa confiance qu'aux ministres du dernier roi, conseillers 
d'une fidélité éprouvée, pleins d'expérience et pour la plupart suffisam- 
ment honnêtes, cette faiblesse de caractère n'eut point de graves consé- 
quences, mais la faveur accordée par lui à Pierre de la Brosse scan- 
dalisa fort la haute féodalité, et sa condescendance pour son oncle 
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d'Aajou l'engagea dans La sanglante aventure d'Aragon. Charles d'Aajoa 
senoble avoir été le mauvais génie des rois de France au xm« siècle ; 
pour lui, Louis IX alla mourir prématurément à Tunis, privant ainsi 
la France d© longues années de bon gouvernement; pour venger les 
Vêpres siciliennes, Philippe III el la fleur de la chevalerie française 
périrent en Catalogne. Un prinre de la première maison d'Anjou entraîna 
ainsi la France dans la première guerre de conquêtes qu'elle ait entre- 
prise; Itt seconde maison d'Anjou, en léguant ses prétentions aux der^ 
niers Valois, devait amener les guerres d'Italie. I 

La guerre d'Aragon fui donc une faute grave, d'autant plus regret- 
table que la politique extérieure avait jusqu*alor» été sage et prudent*?. 
Philippe m et ses conseillers en effet, suivant en cela les inspirations 
du pape Grégoire X, paraissent, jusque vers 1283, avoir cherché avant 
tout à rester en paix avec les royaumes chrétiens, seul moyen de pré- 
parer efTicacemenl la nouvelle croisade rêvée par le saint-siège. Un ins- 
tant, il est vrai, lo roi do France, conseillé cette fois encore par son oncle 
d'Anjou, conçoit le projet de se faire élire empereur; si désireux de 
la paix qu'il soit, il ne recule pas devant l'occupation de la Navarre et 
soutient hautement les droits de ses neveux, les infants de La Cerda. 
Mais, jusqu'à l'avènemont de Martin IV (1281), la future croi.sade reste 
le principal objectif de ta cour pontificale et, par suite, de la cour de 
France. Avec ce pape, partisan dévoué de Charles d'Anjou, l'influence 
de celui-ci s'accroît notablement, et bientôt on ne pense plus à Home 
à venger les injures de la chrétienté, mais à défendre le roi de Naples 
et de Sicile contre les prétentions aragonaises. La croisade de terra 
sainte se transforme ainsi eu une expédition contre un royaume chrétien. 
Inutile d'insister sur les déplorables suites de ce changement de politique; 
on sait comment la courageuse résistance do don Fèdrc fit échouer 
l'invasion de la Catalogne. Plus sage ou mieux conseillé que son père, 
Philippe IV, une fois monte sur le irone, chercha par tous les moyens 
possibles à sortir de cette aventure; il y dépensa cinq ans d'efiforts 
militaires et de négociations. 

M. Langlois a consacré le premier livre de son ouvrage à l'élude de 
la personne royale, à l'exposé des ressorts du gouvernement central, 
dans le livre II, il examine la politique extérieure du règne et fait 
l'histoire des expéditions militaires entreprises par Philippe III. L'ana- 
lyse détaillée des correspondances diplomatiques , moins rares au 
xni" siëcle qu'on ne le croit généralement, lui a permis de tracer un 
tableau assez, complet et tout nouveau de ces négociations compliquée*. 
Au milieu do ces princes, la plupart assez insigniliants. se détache for- 
tement Edouard I" ; l'auteur s'est évidemment plu à nous parler de ce 
prince, le premier roi remarquable de l'Angleterre depuis Henri D, 
moralement bien supérieur à son bisaïeul. 

Dans un troisième livre, M. L. s'occupe des rapports du pouvoir roj 
sous Philippe III avec les dilTéreals ordres du royaume, de l'accroiss 
ment du domaine de la couronne au temps de ce prince, et étudie l'actif 
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on règne, Philippe HI recueillit 
le« fruits de la politique prévoyante de ses prédécesseurs. Son oncle, 
Alfonse de Poitiers, meurt au retour de Tunis, et, du coup, une partie 
du Languedoc, le Poitou, l'.^unis, l'Auvergne font retour à la couronne. 
Ce n'est pas que ces annexions s'opèrent sans dilBculté; le pape 
réclame et obtient le Comtal-Venaissin à la possession duquel il n'avait 
vraiment aucun titre; avec plus de raison Edouard I"- redemande 
l'Agenais, qui lui est restitué; même ainsi amoindri, l'héritage 
d'Alibnse doublait le domaine royal qui s'étendait maintenant de la 
mer du Nord aux Pyrénées. Exécutées avec une habileté consommée 
par les officiers royaux, ces annexions étaient le résultat des anciens 
traités; Philippe III pour sa part a l'honneur de préparer la réunion 
à la couronne des états de la maison de Champagne, par le mariage de 
Jeanne de Navarre avec son fils, le jeune Philippe. Des achats avanta- 
geux, des contrats de partage avec la plupart des seigneurs Laïques et 
ecclésiastiques du royaume font pénétrer partout l'influence royale, et 
partout, sauf peut-(^tre à Montpellier et à Lyon, Philippe III sait se garder 
de toute violence et de toute usurpation. Il assurait ainsi à son Gis un 
point d'appui, une puissance territoriale, sans laquelle toutes les réformes 
de Philippe IV eussent été impossibles. 

Môme politique dans les rapports de la royauté avec les trois ordres 
du royauoio. Commp celui de saint Louis, le gouvernement de PbilîppelII 
fut avant tout conservateur ; il tint à honneur de respecter tous les droits 
acquis, en s'efTorçanl néanmoins par un usage modéré, mais constant, 
de la prérogative royale do redresser les abus et de rendre le droit con- 
forme • à un certain idéal religieux de justice, d'ordre et de paix. • Les 
guerres privées, les révoltes ouvertes furent sévèrement punies; toute- 
fois Philippe III se montra moins sévère que son père en ce qui touchait 
les duels judiciaires pt les tournois, C'est à lui cependant qu'on doit 
l'asseu rement, remède parfois inefficace, mais remède aux guerres pri- 
vées. Respectueux des mœurs de son temps, il ne parait pas, comme on l'a 
cru, avoir donné l'exemple des anoblissements, et l'acte pour Raoul 
l'Orfèvre est rejeté par M. L. comme supposé ou sans portée. Toujours 
fidèles aux traditions de la royauté capétienne, les conseillers de Phi- 
lippe m interviennent le plus souvent possible dans l'administration 
intérieure des grands fiefs; profitant habilement des dissensions inté- 
rieures de la maison de Flandre, ils finissent par mettre ce pays en tutelle ; 
en Aquitaine, ils luttent énergiquement contre les ofGciers d'Edouard I". 
Jamais néanmoins ils n'apportent a ces luttes assez d'àpreté pour les 
faire dégénérer en guerres ouvertes; jamais, comme plus tard Philippe 
le Bel, ils ne se proposent la conquête même du pays; leur seul objet 
est d'y faire prévaloir l'influence royale et d'y faire respecter les pré- 
rogatives de la couronne. 

Envers l'Église, Philippe III est dans une situation toute différente. 
Personnellement, le Gis de saint Louis ne pouvait être soupçonné de par- 
tialité contre elle; il peut (fautant plus aisément montrer de la fermeté 
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el défendre le pouvoir civil contre les ingérences de l'autoritd ecclésias- 
tique. « Sainte Église » ne manque pas de crier à la persécution, d'exalter 
la politique de Louis IX au détriment du nouveau roi; il faudra la main 
ferme et parfois un peu rude de Philippe IV pour lui faire comprendre 
son ÎDJUBtice. Jamais, il est vrai, même au temps de sa plus grande 
puissance, l'Église ne se déclara satisfaite; comme toutes les sectes qui 
se sont créé un idéal impossible à réaliser, le parti clérical et théocratique 
s'est toujours plaint do ses amis les plus sincères. Et pourtant combien 
modérées nous paraissent les exigences du pouvoir civil sous Phi- 
lippe III : mettre un terme aux désordres du bas clergé, soumettre à la 
lAÎlle et au.\ charges publiques los clercs mariés, négociants ou ouvriers, 
astreindre au service militaire les tenanciers des évéques et des abbés, 
réglementer les amortissements et mettre un terme à l'accroissement 
des biens de main morte, telles furent les visées des conseillers de ce 
prince qui, pour la plupart de ses revendications, obtint l'appui du salai 
siège. Et pourtant, à s'en tenir aux lettres de protestation des prélats 
français, les officiers royaux sont des gens de Bélial, de nouveaux 
Holûphernes qui portent une main sacrilège sur l'arche sainte. Quand 
on examine les faits eux-mêmes, on reconnait pr(>sque toujours que cc« 
invectives grossières et ridicules, renouvelées de la Bible, s^adressenl à 
des sergents coupables d'avoir arrêté un soi-disant clerc ivrogne, adul- 
tère ou meurtrier, qu'auraient absous les tribunaux ecclésiastiques, ottj 
bien encore d'avoir forcé tin abbé à verser des droits d'amortissement 
dus depuis de longues années. Ajoutons que, très prudent, Phi- 
lippe III se garda de se mt^ier des querelles entre clergé séculier et clergé 
régulier, aussi bien que dos affaires de foi; il laissa los deux partis 
s'excommunier mutuellement et permitaux évéques déjuger hérétiqueft_^_ 
et de condamner comme telles toutes propositions maisunnantes. ^H 

Avec les villes el le tiers état, la politique de Philippe III fut bien dif- 
férente, et peut-être M. Langtois sur ce point a-t-il eu le tort de ne pas 
faire d'expresses réserves. Si dans le Midi, tout nouvellement soumis, 
la royauté respecte les libertés de Toulouse, dans le Nord elle s'immisce 
trop souvent dans les querelles intérieures des villes, frappant les com- 
munes d'amenrles énormes; elle cherche trop visiblement, non pas à 
remplir le rôle d'arbitre, mais à ruiner el â discréditer le gouvernement 
communal. Dès saint Louis, la centralisation monarchique commcn- 
çaità produire ses effets, et Philippe III eut le tort d'adopter sur ce point 
la politique de sou père. Il est souvent assez diflicile do juger ces afifaires 
dunt le détail nous est inconnu, mais du xiu" siècle date la décadence 
des libertés municipales en Prance et c'est là uu résultat qu'on ne sau- 
rait trop déplorer. ^M 

Le dernier chapitre du troisième livre est consacré à l'étude de la jari^l 
diction royale. Il est de tous points excellent. M. L. nous montre bien 
en vertu de quels principes la cour du roi lit peu à peu prévaloir la théoria_^ 
de la suprématie royale contre les prétentions des tribunaux ecclésias^^H 
tiques et seigneuriaux; les premiers fonctionnaient assez bien, mais 
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n'avaient qu'un but : étendre leur compiîlcnce déjà tropéteudup; quant 
anx geconJs, ceux des petits seigneurs paraissent avoir été détestable- 
meni organisés. La théorie des cas royaux el le fonctionnement du droit 
d'appel permirent au parlement d'apporter un peu d'ordre dans cette 
organisation embrouillée, mais le progrès ne deviendra sensible que bien 
plus lard. On peut dans ce chapitre recommander comme particulière- 
ment curieux les paragraphes relatifs aux appels d'Aquitaine; la mode* 
ration de Philippe III, la prudence d 'Edouard I""" emp^,chèreat à graad'- 
peine Jes conflits journaliers entre les officiers des deux couronnes de 
devenir une cause de guerre. Philippe IV ne montrera pas loujours la 
môme modération. 

M. L., dans le dernier livre de l'ouvrage, étudie l'administration pro- 
prement dite. Au xm" siècle, îe roi possédait déjà un certain pouvoir 
législatif, il pouvait publier des établissements pour le commun profil; 
mais Philippe lll, on doit le reconnaître, n'abusa guère de ce pou- 
voir. La plupart des compilations juridiques datant de cette époque 
n'ont rien d'ofliciel, le pouvernement central se contente de réformer 
ou de sanctionner quelques coutumes locales. En fait d'ordonnances 
générales, on peut citer l'ordonnanco sur les nouvelles dôsaisines et 
divers règlepients de procédure, car on na saurait vraiment qualifier 
d'ordonnances les arrêts de ta cour du roi, destinés à servir plus tard 
de précédenls. C'est toutefois au règne de Philippe le Hardi qu'il faut 
rapporter l'ordunnance fixant à quatorze ans la majorité des rois de 
France, ordonnance renouvelée plus tard par Charles V. 

Sous le rè.gne de Philippe le Hardi, la cour du roi se sépare définiti- 
vement de l'ancienne curia du roi; elle se partage en comraissionn 
indépendantes, sa procédure s'étend, sa procédure se 6xe, le roi prend 
une part de plus en plus faible aux travaux de ce grand corps. 

L'administration locale reste ce qu'elle était sous Louis IX ; mêmes 
divisions, mêmes offices et même personnel. Presque, tous, baillis, séné- 
chaux, juges, trésoriers^ ces agents sont originaires du centre et du nord 
de la France. Sous Philippe le Bel, les Normands et les Languedociens 
rempliront presque toutes les places. Gomme sous saint Louis, des 
enquêteurs, des commissaires extraordinaires parcourent les provinces, 
réformant les abus, punissant les officiers coupables et faisait appliquer 
les ordonnances. 

Même esprit conservateur en ce qui touche les finances, l'assiette et 
la perception des impôts. Sur les recettes, on paye d'abord le gouver- 
nement local, l'excédent seul est versé au trésor royal. Des impositions 
extraordinaires -. aides pour l'ost, décimes sur le clergé, répondent aux 
charges extraordinaires; on en lève pour les expéditions d'Aragon et 
de Navarre. D'un examen attentif des textes, M. L. a conclu qu'il n'y 
avait pas encore sous Philippe III, à proprement parler, d'impositions 
publiques. A son avis, c'est bien au début du iiv* siècle, comme on l'a 
souvent affirmé, qu'il faut placer les origines do la fiscalité moderne. 
L'ouvrage se termine par quelques pages sur l'organisation militaire, 
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Biiffisammpnt, connue grâce aux comptes de l'ost il' Aragon, ot par quelques 
pages de conciusion. Pour M. L,, le règne de Philippe III est le prolon- 
fçement et comme le crépuscule de celui de I^ouis IX ; à quelle époque 
ce crépuscule a-t-il fait place à la nuit? Continent se sont perdues ces 
salues traditions de gouvernement? C'est aux ftilura hisloriens do Phi- 
lippe le Bol à nous l'apprendre; mais M. L. a montré sans discussion 
possible qu'on ne saurait en rendre le fils do saint Louis responsable. 
Cette analyse du travail de M. L. en signale surUsammcnt les qualités ; 
l'auteur a connu à peu près tous les documents manuscrits et imprimés, 
l'ouvrage est clair, précis et plein de vues nouvelles sur les hommes et 
les choses du xm» siècle. Un catalogue des manderaenls administratifs 
de Philippe le Hardi, comptant 180 numéros et 32 pièces justificatives 
inédites, ajoute à son intérêt. 

A. MOLINIEB. 



G. Rettk;. Die Beziebungen Mûlbansens znr schwreizerischen 
EldgenoBBÇDBChaft bis zu den Bargunderkriegen ; nach den 
Urkunden. Berne, Schmid-Francke et C", -188». In-8°, 52 pages. 
Prii : fr. 80 cent. 

La courte étude consacrée par M. Hettig aux rapports de Mulhouse 
avec la Confédération suisse, de I46& il iM\, a la prétention de n'être 
qu'une œuvre de vulgarisation. Bien que dénué de U3ut appareil scien- 
tifique, il est aisé de s'apercevoir, et l'auteur le déclare du reste lui- 
même dans sa préface, que son travail a été fait avec les pièces publiées 
dans te remarquable Carlulaire de Mulhouie, dont M. Mossmann vient de 
nous donner le cinquième volume. Les Eidgenassische Abschiede, ainsi 
que la Guerre des Six Deniers, de M. Mossmann, ont été également mis 
à contribution. C'est en somme un bon travail, mais qui se ressent de 
l'aridité du sujet. Cependant il faut relever une erreur regrettable com- 
mise par l'auteur à propos du traité de 8aint-0mer (9 mai 1469), par lequel 
Sigismond d'Autriche cédait le comté de Ferrette, le landgraviat de la 
Haute-.41sace et les Waldstetten à Charles le Téméraire. Il prétend que 
Sigismond engagea ces terres pour 811,000 florins au duc Charles. Il 
transcrit une fois de plus la confusion déjà faite à la lin du xv" siècle par 
les continuateurs du chroniqueur alsacien Kœuigshoven. Zellweger' et 
Ghmel* avaient cependant déjà rectifie cette erreur en publiant une 
partie des actes formant le traité de Saint-Omer. Les terres d'Alsace, de 
Suisse et de la FortH-Notre avaient été engagées pour .50,000 florins, 
mais le duc de Bourgogne s'était réservé le droit de racheter dans l'éten- 
due de ces domaines toutes les seigneuries qui avaient été précèdent^ 




1 . ZcHwpger, Schweizerixhes Musmm, 1838. Les originaux sont aux ArchirM 
rtép. de la C6te-d'0r A Dijon. 

2. CbDMl, Fonte» Rerum Austriacarum, II. 
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menl engagées à d'aulms par Sigismond d'Autrichp. Il semble qu'il en 
ail racheté pour 30,000 (lurins, car, lorsqu'au 1474 Sigismond, poussé par 
Louis XI, 80 décida à reprendre ses possessions, il envoya 80,000 florins 
au duc de Bourgogne en annulation du traité du 9 mai. On a confondu 
toujours la somme de rachat avec la somme d'engagement. — Le but 
que l'auteur s'est proposé ne lui a pas permis de mettre en œuvre tous 
les matériaux publiés dans \e Cartulaire de Mulhouse : néanmoins la der- 
nière partie de son travail qui va de 147! à 1474 est bien écourtèe. Mal- 
gré cela, c'est une étude qui présente clairement les démêlés intermi- 
nables de Mulhouse avec ses voisins, démêlés qui amenèrent directement, 
comme on sait, la chute de Charles le Téméraire. 

Ch. Neelinoer. 



Pierre Martyr d'Anghera, sa vie et ses œuTres [thèse pour le 
doclorat, présentée a la faculté des lettres de Paris), par J<-H. Marié- 
joL, mai Ire de conférences à la facullé des lelta-es de Dijon. Paris, 
Hachette, 1887. xvi-237 pages. 

On a mauvaise gritce à faire l'examen critique d'un livre qui a valu 
jusqu'ici à son auteur des éloges unanimes et mérités, d'un livre aimable, 
vivant, savant, sans prétention scientilique. Il ne faut pas moins 
pour l'entreprendre que le souci de la vérité et la certitude après tout 
que des critiques de détail et de fond n'entèverunt rien au mérite de la 
composition e( de ta forme qui fait seul les cpuvres durables et qui est 
très grand en celle-ci. 

Quoique Pierre Martyr ait pris une part directe aux plus grands évé- 
nements de son temps, à ceux qui out le plus inQué sur notre monde 
moderne, ce n'est point là cependant ce qui fait que l'histoire doit gar- 
der son souvenir. C'est beaucoup moins son rùle politique qu'il nous 
importe de connaître que son témoignage. Ce témoignage, on l'a souvent 
invoqué. Quelle en est la valeur? Ranke [Krilik sur neucren Gescinchtr) 
la juge très grande, d'autres Allemands, qui n'ont pas son autorité, beau- 
coup moindre. Pour apprécier l'autorité d'un témoin, l'historien doit 
faire une enquête sur ses passions, ses intérêts, ses moyens d'informa- 
tion, sa vie, en un mot. Une pareille enquête n'a pas été faite encore 
sur l'auteur du De Orbe novo, dont on ignore presque jusqu'au nom. 
M. Mariéjol l'a entreprise. 

Le seul reproche que je lui adresserai, c'est d'y avoir apporté la sym- 
pathie d'un homme de goût qui sait tout comprendre et tout excuser, 
plutôt que la sévérité d'un juge. Il considère P. Martyr comme un 
homme doux, modéré, sincère, et « en quelque mesure désintéressé, » 
qui a souhaité la fortune, qui l'est venu chercher eu Espagne, mais qui 
n'a eu pour Iq trouver ni à flatter, ni à demander, ni à intriguer. 
P. Martyr est plutAt, selon moi, un de ces Italiens, de ces humanistes 
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de la RGQaissanco, quo BurckhardL a si bien décrits, amoureux de la 
glojre et des grandes actions, jaloux des avantages qu'elles procureot 
dans l'aveniret dans le présent aussi, ambitieux de fortune eld'honneurs, 
toujours prêts à saluer la force lorsqu'elle triomphe, à excuser l'intrigue 
lorsqu'ii^ile roussit, lettrés pour qui le savoir est un moyen de parvenir, 
diplomates ou condottieri, pour qui toute cause est bonne à 8er%'ir, 
pourvu qu'elle ait des chances de succès, Quand ces hommes parlent de 
gloire, dt^ vortii, il faut entendre leur langage. 

Lursque Pierre Martyr, à leur contact à Rome, se sentit devenir un 
homme, cela signifiait qu'il avait le moyen et le désir de les imiter : 
l'ûrtes imilali sumus. Ses amis voulurent le retenir en Italie, tandis que 
sa vertu et la fortune l'appelaient en Espagne, à la suite du comte de 
Tendilla. Il allégua à ses amis de nobles motifs: son amour des grandes 
actions, des armes, de la croisade. Mais il avouait à son frère le véri- 
lablo motif qui (e déterminait : l'occasion, son désir de faire fortune : il 
n'y a pas de patrie pour qui veut réussir à tout prix. Son ami Ascaoio 
n'avait pas mftme besoin d'un pareil aveu : « Crains-tu, lui dit-il, de 
mou vivant,de ne pas trouverunc situation proportionnée à ta naissance?» 
M. Mariéjol e'efforciî de concilier les explications contradictoires que 
donne P. Martyr de son départ pour l'Espagne : c'est peitje superflue. 
Les Italiens de la Renaissance, nourris des grands souvenirs classiques, 
parlaient un beau langage dont eux-mftmes n'étaient point dupes, ni les 
Espagnols non plus. En présentant son protégé à la cour, le comte de 
Tendilla dut d'abord le défendre du soupçon d'(^tre un aventurier néces- 
siteux. 

Quand P. Martyr arriva en Espagne, Isabelle livrait aux Maures le« 
combats décisifs qui allaient mettre fin à la domination arabe dans la 
péninsule. Il se ût soldat : après la guerre, où il avait fait preuve d'ap- 
titudes médiocres au métier des armes, il se Bt prêtre, sans conviction 
ni sans vocation : n Ne frustra fatigarer, > disait-il quand il servait sous 
les murs de Grenade, « cum regina permansi. • — «De Rome, t dit-il 
au moment oîi il prit la robe, « découle une masse d'or plus abondante 
rjue les richesses de l'Arabie. » C'est le propre de l'aventurier d'essayer 
tous les métiers jusqu'à ce qu'il ait trouvé le moyen de faire fortune. 
La rudesse de Ximéoès, qui succéda à Talavera, barra un moment ta 
route, il le crut du moins, à V entreprenant Italien. Je me sers des expres- 
sions mêmes de M. Mariéjol : il avait compté sur l'influence du confesseur 
de la reine : il l'avait flatté, non pour sa haute situation, mais pour ses 
vertus : toujours la même contradiction entre les intentions et les paroles. 
Le confesseur était changé, et le successeur de Talavera n'était pas doux 
aux intrigants et aux (lalleurs. P. Martyr dut accepter la charge de 
précepteur des pages qu'on lui proposait depuis son arrivée en Espagne 
et qu'il avait toujours refusée, espérant mieux; il intrigua beaucoup, 
puis se résigna, mais ne te pardonna jamais à Ximénès. 8a rancune fut 
aussi tenace que sa résignation fut de courte durée. , 

Dès que l'oecaiiion s'offrit, il voulut làter d'un nouveau métier : le 
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gouvernement espagnol avait besoin d'un homme de confiance pour l'en- 
voyer au sultan du Caire, irrité des mesures qu'on prenait contre les 
Maures et capable de vouloir venger l'islamisme. Pierre Martyr obtint 
cette ambassade : il s'en acquitta avec habileté et avec courage. Mais le 
succès le grisa : il se crut au faite de la gloire qu'il rôvait, de la fortune 
qu'il cherchait. Il se fit valoir au retour sans discrétion, et sa jactance 
mécontenta les souverains. « Cet excès deïèle, dit M. Mariéjol, ferma la 
carrière de notre apprenti diplomate. » 

Réduit, par sa faute cette fois, à n'être qu'un professdur et qu'un let- 
tre, il allait, sans s'en douter presque, trouver la voie de la fortune et 
de la réputation. Les lettres seules qu'il dédaignait lui donnèrent ce 
qu'il avait cru trouver dans les camps et dans les ambassades, une véri- 
table influence eu Espagne et le droit de n'être pas oublié parla posté- 
rité. Il mourut riche, comblé de biens et d'honneurs, mais, jusqu'à sa 
mort, il se fit quémandeur, solliciteur infatigable auprès de Ferdinand, 
puis de Charles-Quint. J'ai peine à m'expliquer des contradiction» 
comme celles-ci dans le livre de M. Mariéjol : • Cet homme doux et en 
quelque mesure désintéressé, • ou encore : « Bon ambition n'était pas 
quémandeuse et cupide, » ei ailleurs (p. 158) : « Il manque à ce carac- 
tère certaine fleur de délicatesse, • ou plutut je me les explique : il y a 
des moments où les faits parlent trop clairement pour que l'auteur 
n'écoute que P. Martyr. Ambitieux, d'une ambition inquiète, intéressée, 
toujours en éveil, P. Martyr l'a été, et jusqu'après sa mort pour sa 
famille, pour sa race. Il ne faut pas le dissimuler; c'est le trait distinc- 
tif de son caractère et de sa vie : l'ambition a inspiré ses actes et peut- 
ètro aussi ses jugements. 

Il arrive souvent à M. Mariéjol de l'appeler l'habile Italien; peut-étro 
ne nous a-t-il pas montré assez à quel point cette épitbète est juste. 
l,!uand Ferdinand et Philippe le Beau se disputèrent le gouvernement 
de la Casiille, si P. Martyr déplora ces divisions et travailla à rétablir 
entre eux la concorde, fut-ce seulement par amour de l'Espagne? 11 le 
dit, je le sais bien : mais ne serait-ce pas aussi parce qu'il craignait 
d'être embarrassé pour choisir eatre les deux prétendants? Il inclinait 
vers le parti de Ferdinand, parce qu'il croyait à la justice de sa cause, 
et, aussi., « parce qu'il en prévoyait le succès. • Mais il se gardait bien 
de se brouiller avec Philippe. Au moment de la révolte des Commune- 
ros, plus habile encore, il trouva le moyen de se dérober complètement : 
il attendit, retiré dans la maison du commandeur Rtbèra, l'issue de la 
lutte entre le parti espagnol et les ministres de CLarles-Quint, si long- 
temps et si bien qu'il parut suspect à ta Junte qui l'accusii de conspirer 
avec les Flamands, et aux courtisans qui lui reprocbèrcut sa tiédeur. Il 
essaya, il est vrai, de s'entremettre entre les deux partis : mais ce fut 
pour prouver mieux encore que son habileté ne reculait devant aucun 
moyen, même le mensonge et le faux. Si, pendant cette période enûu, 
il se prononça si nettement dans ses lettres à Gatlinara sur le compte 
des Flamauds, c'est qu'il savait son compatriote le chancelier ennemi 



382 COUPTES-HK.XDUS CRlTIttDKS. 

déclaré du sieur de Chièvre«. La irancliise no pouvait être ni mal toc, 
ni dangereuce : au contraire, c'était encore de l'habileté. 

A quel point un homme toujours ainsi préoccupé de ses intérêts, 
habile à. les servir et à les ménager, a-t-il pu juger avec impartialité, 
avec sincérité les hommes et les choses de sou temps? C'est là en somme 
ce qu'il importo à l'historien de connaître. Il est entendu que P. Martyr 
86 recommande moins par ce qu'il a fait, que par ce qu'il a dit : que 
valeot ses paroles, ses témoignages? M. Mariéjol ne s'est pas précisément 
proposé celle recherche. Il a préféri'^ mettre en relief une 6gure originale, 
« reconstituer une âme. t C'était son droit. Il a pourtant consacré deux 
chapitres à rexameu de cotte question, la plus importante à nos yeux 
(Hierre Martyr historien. — Pierre Martyr historien du NouTe*u- 
Mondo). 

M. Mariéjol démontre amplement que P. Martyr a toujours eu le 
désir et les moyens d'être bien renseigné : témoin oculaire de la vie de* 
rois et des grands événements contemporains, le gouvernement des Fla- 
mands, la révolte des communeros; toujours à la cour, en relations avec 
les ambassadeurs vénitiens, curieux, prêt à interroger chacun, Quixedo 
Calmenarèa qui revenait du Mexique, les moines et les missionnaires 
qui avaient fait le voyage du Nouveau-Monde, ami de Colomb et membre 
du conseil des Indes, P. Martyr a tout vu de son temps et tout connu. 
La question est de savoir comment il a raconté ce qu'il a vu et su : 
M. Mariéjol ne doute pas de sa sincériti : ui dans le pays des Sforaa, ni 
à l'école du roi d'Aragon, il n'a appris à dissimuler : sa sincérité «$t 
entière. Les preuves qu'en donne l'auteur sont bien faibles et bien rares : 
un ou deux jugements sur Isabelle ou Ferdinand; et les preuves qu'il 
donne lui-même du contraire bien fortes ; qu'où relise seulement dans 
son livre le récit de la médiation du nonce pontifical et du professeur 
entre la Junte et les ministres espagnols 1 Et que signifient ces réserves 
de M. Mariéjol en maints endroits : • Sur l'année de sa naissance, P. 
Martyr semble avoir pris plaisir à nous égarer, i — Ou encore : • Au 
moins sait-on, si l'on peut se fier à son Umoignage, le jour de sa nais- 
sance. I — • Le discours de P. d'Anghieraau Soudan du Caire fut très 
hardi, d'a;)r?i lui, s'il n'a rien exagéré »? 

P. Martyr élait-il impartial, a-t-il rendu justice à ceux qu'il n'ai- 
mait point, et comment a-t-il jugé ceux qui l'ont aimé? Envore 
Ximénès, sa rancune a cté tenace et injuste. M. Mariéjol prétend le 
contcaire : l'historien aurait, suivant lui, gardé une juste mesure 
entre le dénigrement à outrance et le panégyrique. Mais il ne le 
prouve pas : il nous montre P. Martyr raillant la manie guerrière du 
cardinal, lui reprochant des mesures de réorganisation militaire qu'on n'a 
jamais reprochées, queje sache, à Charles-lJLiint ou à Philippe II, ou un 
excès d'avarice que contredisent et la vie de Ximénès et tous les témoi* 
gnages contemporains. On sait la part qu'a prise Ximénès aux eotrevoei 
de Ferdinand et do Fhihppe, au traité qui mit hn à leur dispute. 
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P. Martyr assistait à ces entrevues et n'a poinl même nommé le princi- 
pal négociateur. Est-ce de rimpartialilé que ce parti pris de silence f Le 
mol est de M. Mariéjol. La haine de P. Martyr contre les conseillers 
flamands est très vive et en grande partie justifiée. Mais n'est-elle pas 
, excesBive et ne s'expliquerail-elle pas comme celle de GaLlinara contre 
le sire de Gbièvres par une rivalité d'ambition et d'inlluence? Je ne crois 
pas en un mot que la sincérité, l'impartialité de cet historien contem- 
porain soient sufhsanlcs < pour dicter le Jugement de l'histoire. * Sa 
vie, son ambition, ses intrigues, son habileté doivent au contraire mettre 
l'histoire en défiance contre lu valeur et l'autorité de ses témoignages. 

M. Mariéjol raconte avec infiniment d'esprit la visite de P. Martyr à 
l'Université de Salamauque. Le brillant humaniste fit là, devant les 
docteurs et les élèves assemblés, un de ces tours de force oratoires qui 
étaient alors en usage. Pendant toute une jûurnée, tl parla sans se lasser, 
improvisant sur une satire de Juvenal qu'on avait choisie au hasard, en 
apparence, qu'il avait, à vrai dire, préparée et qu'un compère dans l'au- 
ditoire lui avait au bon moment désignée. L'enthousiasme des docteurs 
de Sdlamanque fut e.nrôme. Je crains un peu que M. Mariéjol n'ait été 
à son tour séduit par le beau langage, la verve, la couleur du style de 
P. Martyr, jusqu'à ne plus voir ta comédie que jouait parl'uis l'habile 
Italien. 

J'ai dit que c'était le seul reproche que j'eusse tk lui adresser : en 
revanche, que d'éloges ii lui faire ! L'habitude et le souci de l'exactitude, 
une érudition discrète et sûre. M. Mariéjol a été l'élève de M. Belot, 
qui fut en Franco, do notre temps, un des maîtres de la critique histo- 
rique ; on s'aperçoit, à propos de la guerre de Grenade, de la mission 
de P. Martyr en Egypte, et particulièrement en lisant le chapitre vit 
sur Jeanne la Folle, chapitre de tous points excellent, quel profit il a 
tiré de ces leçons. Ce qu'il faut louer en ce livre plus encore, c'est qui' 
l'étude critique du détail ne se substitue point à la connaissance det 
grands événements, des faits généraux qui devaient attirer l'attention 
de l'auteur et du lecteur à propos d'une pareille époque. Le tableau de 
l'Espagne à l'arrivée de Pierre Martyr et pendant la révolte des commu- 
neros, celui des grandes découvertes, tracés en quelques traits heureu- 
sement choisis, forment des cadres où se développent les détails succes- 
sifs de la vie de P. Martyr, ou se glissent, par touches discrètes, les 
discussions critiques nécessaires, 

Je partais tout à l'heure des maîtres que M. Mariéjol a eus à la Faculté 
des lettres de Lyon, et j'en pouvais parler à l'aise, n'ayant point alors 
l'honneur d'y enseigner; ce livre lui a valu à son tour ses lettres de 
maitrise. 

£mile BouAUKois. 
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Stefano Porcari e la sua congr^ura. Sludiu storico dul Doll. Giu- 
seppc Sanesi. iHHT. Pistoia, Bracali, ^ vol. iIl-^8 de ^56 page». 
Prii : 2 lire. 

Ce petit ouvrage, tout à fait digne d'estime, l'est surtout parce qu'il 
reunit tout ce qui esi épars ailleurs sur Stefano Porcari (jusqu'à présent 
on disait de préférence Porcan.>, mais on sait que le pluriel et le singu- 
lier s'emploient fréquemment l'un pour l'autre dans les noms propres). 
M. Santysi résume et critique à raccasioa les travaux de G. B. de 
Rossi, Oreste Tommasini, Ludwig Pastor. Sa bibliographie est parfois 
intérettsante. Ses reclincalions sont précieuses, étant fondées sur les 
documents. Ces documents, à vrai dire, se rapportent aux actes de Por- 
cari antérieurs à sa conjuration. S'il y avait quelques pièces nouvelles 
sur celle-ci, ce ne serait pas de trop; mais il faut se contenter de ce 
qu'on a pu trouver. Ces actes mî'mes, au surplus, ne sont pas toujours 
sufEsammeni éclairés. Malgré beaucoup de soin, les dates restent souvent 
douteuses et Ida faits inconnus. Pourqupls motifs, par exemple, F'orcari 
lut-il exilé à Bologne avec trois cents ducats annuels de provision? Il 
y a dans sa vie dix anaéps qui sont toujours profondément obscures. 

Serait-ce que M. 8anesi a pris trop tôt la plume? Je n'en sais vrai- 
ment rien. Sans doute le professeur allemand Pastor annonce an second 
volume de son ouvrage où il se propose de démontrer qu'lnfessura ne 
mérite pas créance. Mais cette démonstration critique, s'il la donne, 
enlèvera une de ses sunrces à M. Sanesi et ne lui en substituera aucune 
autre. D'assez bonnes raisons nous sont d'ailleurs fournies d'admettre, 
au moins provisoirement, cette autorité. Toutefois, Je me demande si 
notre auteur a suffisamment chcrcbâ. L ne parait pas avoir connu oa, du 
moins, il ne cite nulle part, sauf erreur, la lettre que M. Alexandre 
Germain, de son vivant professeur à la Faculté des lettres de Montpellier, 
a découverte dans la bibliothèque de Nimes el publiée (1843. Bordeaux, 
Faye, i& pages) et où est relatée la conjuration de Porcari. Ce récit 
n'est peut-être pas bien informé; mais il a son prix comme tous ceux 
des contemporains, et, en tous cas, il donne une date qui diffère de celle 
des auteurs. C'eût été pour M. Sanesi une bonne occasion d'exercer sa 
judicieuse critique qui sait tenir le lecteur en garde contre les historiens 
muets sur les sources où ils ont puisé. Ainsi Bonaventure de Rossi. On 
ne nous dissimule pas sa version, mais un nous met eu dé&ance contre 
elle. C'est parfaitement ainsi. Les événements de la conjuration sont 
connus. Ce qui l'est moins et ne l'est pas aujourd'hui plus qu'hier, c'est 
le but que se proposait Porcari. Voulait-il ruiner la puissance pontifi- 
cale à Home ou écraser les rebelles? M. Sanesi, après avoir étudié la 
question de près, reconnaît loyalement son impuissance à la résoudre. 
Peut-être prend-il un peu trop parti pour son héros. La conduite da 
Porcari envers le saint-siègo n'est pas précisément marquée au coin de 
la délicatesse. On a beau nous dire qu'il ne reçut des bienfaits du pape 
que parce que le pape redoutait ses desseins : il fallait renoncer aux 
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desseins ou aux bienfaits. 8i Lorenzo Valla a écrit contre le pontife 
qa'il servait, ce n'est là un exemple ni à suivre, ni à alléguer. 

Et pourtant, Porcari ne manquait pas de géuérosilé à l'occasion. 
M. Sanesi en fournit la preuve. Se tirera-t-on d'affaire en disant que 
nous sommes ondoyants et divers, bons à une heure et mauvais à une 
autre? Cela augmentera notre regret de ne pas mieux savoir si le con- 
spirateur était bon ou mauvais quand il conspira. Faute de le savoir, on 
cherche à le deviner. Le peuple, toujours très fort à dégager les incon- 
naes, n'y va pas par quatre chemins : pour lui, Porcari voulait tuer le 
pape, les cardinaux, les courtisans, violer les tilles, voler les pères et 
mères, incendier les maisons et les greniers à foin du Vatican. Notez 
que la légende n'est pas là tout entière ; j'en passe les plus célèbres 
détails. Pastor croit au dessseÎQ d'une nouvelle captivité d'Avignon. 
M. Sanesi pense qu'il s'agissait simplement d'ûterau saint-siège le pou- 
voir temporel; mais il a beau citer le texte d'une chronique : Clericos 
dominio lemporali privando, il est trop hanté par les idées modernes 
quand il nous dit que Porcari voulait Ôtre Rienzi au Capitole, en laissant 
le pape au Vatican. Il semble bien certain, en tous cas, que ses vues no 
s'étendaient pas au delà des murs de Rome; or le saint-siège avait plus 
loin le principal et le plus sur de son domaine temporel. 

Autre question embarra.«sante. La mise en scène de la conjuration est 
misérable, ridicule. Porcari était-il donc une pauvre cervelle? Alors 
pourquoi Eugène IV, quand Orvieto lui demande valenlinsimum virutn, 
cxperlum in regimine , envoie-t,-il justement Porcari? Se trompe-t-il 
dans son jugement ou veut-il desservir Orvieto'/ Nous serions moins 
dans l'obscurité si noue pouvions dire, suit que Porcari était alors dans 
les meilleurs termes avec le pape, soit qu'il dissimulait ses sentiment.^ 
républicains. M. Sanesi penche vers cette, seconde hypotlièse et ne voit 
qn'à l'occasion du conclave, qui allait donner un successeur à Eugène IV, 
Porcari commencer à dire qu'il est honteux pour les Romains de vivre 
800B le joug des prêtres, à glorifier la liberté, à exposer ses plans. 

Mais alors voici une question nouvelle. Comment se fait-il que Por- 
cari ait conspiré, non contre Eugène IV, qui était médiocre, qui ne 
résidait pas à Rome, mais contre Nicolas V, le meilleur des papes de ce 
temps-là et dont M. de Rossi voudrait que le siècle de la seconde Renais- 
sance portât le nom, de préférence à celui de Léon X? Pour répondre, 
il faudrait mieux connaître ce grand lettré qui s'appelait Thomas de 
Sar7.ane avant de s'appeler Nicolas V. On nous dit qu'il était natura 
formidoloiui, porté à la tyrannie, k l'ivrognerie. D'autres assurent qu'il 
était bon. En tout cas, s'entourer de fortes murailles n'était pas une 
preuve de tyrannie. En ce temps de réminiscences classiques qui pas- 
saient bien vite à l'acte, il était permis de craindre que Brutus ne vou- 
lût de nouveau tuer César, alors surtout que Rome passait pour une 
sentine de vices, que le monde clérical était un objet de mépris, que le 
souverain pontife riait à la boutade de Valla assurant qu'une courtisane 
était plus utile qu'une religieuse. 

Rev. Histor. XL. 2<> fasc. 25 
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C'est pour blanchir Porcari que M. Sanesi noircit Nicolas. S'il fut 
charitable, dit-il, ce fut n par convenance plutôt que par sentiment. • 
Procès de tendance. Il était colore? soit; mais on avoue que par prudence 
il se contenait. Il persécuta les hérétiques if On ne le reprochera pas trop 
à un pape, je pense, quand on ne le reproche pas du tout aux Médicis. 
Il ne savait pas accompagner ses aumônes d'un sourire de douceur et 
de compassion? Giannozzo Manelti le déclare comis, faceins, urbanus. 
Voilà ïe sourire demandé. Infessura, un ennemi, et PaoJo dollo Mastro, 
un ami, enregistrent sèchement sa mort? Mais Nicola délia Tuccia dit 
que cette mort causa une grande douleur. 

Passons sur lu conjuration même. Pastor a découvert à Trêves un 
document intitulé : Depositiones Stcphani Porcari. Que ce document 
n'existe pas au Vatican et existe dans la Prusse rhénane, c'est bien 
extraordinaire. M. Sanesi s'en étonne, mais il croit à l'authenticité. 
Pourtant, si l'on y trouve le détail des formes que devait revêtir le com- 
plot, on n'y trouve rien sur ce qu'il aurait fait du pape prisonnier et de 
Rome délivrée. C'est pourtant ce que les juges durent avoir le plus à 
cœur de lui demander. Comment aurait-on passé à dessein sons silence 
l'esseutiel des aveux arrachés par la torture pour aggraver la situation 
des conjurés? 

M. Sanesi démontre mieux que Porcari devait avoir le secret appui 
de Naples, qui lui était bien nécessaire et que ne pouvait refuser Alfonse, 
au plus mal alors avec le saint-siège et la guelfe Florence. Sans doute 
Alfonse comptait travailler pour son compte; mais qui conspire n'y 
regarde pas de si prés : il ne s'agit que de pêcher en eau trouble et 
de mettre tout sur le compte de la benoite Providence. 

On voit que ce livre soulève plus de questions qu'il n'en résout. Cesl 
la destinée de beaucoup d'autres; et, après tout, en histoire comme en 
philosophie, poser et discuter les problèmes, c'est à quoi doit souvent 
se borner le jugement, la sagesse, la critique. En somme, M. Sanesi a 
l'ait faire un pas à l'histoire do Porcari. Il ne se Hatte certainement pas 
d'en avoir dit le dernier mot, qui ne le sera peut-être jamais. 

P. 




L'Ambassade de France en Angleterre sous Henri IV. Mission 
de Jean de Thumery, sieur de Boiasise (1698-1602), par 

P. LâFFLEUR DE IvKiiitAiNtuJiT, Paris, Firmlu DidoL, 1 88»). 2 vol. in-8», 
de xiviii-5'Ji) til 2tt2 pages. 

M. Lallleur de Kermiaingant nous expose dans sa préface comment il 
a été amené ù. s'occuper du sieur de Buissise et de son ambassade en 
Angleterre. Il desirait écrire l'histoire des llarlay, dont les papiers lui 
avaient été confiés par M. le baron d'Hunolstein, et commencer cette 
étude par Christophe de Harlay, sieur de Beaumont, qui fut ambassa- 
deur à Londres au début du ivii* siècle, n Comme tout ce que Betu- 
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monl a eu à traiter avait été engagé par son prédécesseur, qtii l'a assisté 
pendant les six premiers mois de sa mission à Londres, » il a voulu 
coanaitre l'ambassade de Jean deThumery, et celte dernière à son tour 
l'a amené à étudier les négociations qui l'avaient précédée. De là les 
deux divisions de son litre et de son livre : l'Ambassade de France en 
A tigUterre pendant la première partie du règne de Henri IV, et la viùsion 
de Jean de Thumery, sieur de Boissise. Le premier volume comprend la 
préface, le texte et une table alphabétique; le second est consacré aux 
pièces justificatives. 

Tant que la lutte en France i5tait restée indécise, et que l'on ne pou- 
vait savoir qui remporterait di>8 ligueurs, devenus de plus en plus les 
instruments de la catholique E.'ipagne, ou des politiques, unis aux bugue' 
note et appuyés sur tous los états protestants do l'Europe, l'Angleterre 
n'avait pas hésité. Bien que menacée elle-mûme par les flottes qu'en- 
voyait Philippe II ou par les conspirations qu'il suscitait, bien qu'obli- 
gée de lutter contre les révoltés d'Irlande et de surveiller aLlentivemenl 
les frontières de ri<>:osse où régnait le Qls de Marie Siuart, die avait 
secouru do tout son pouvoir le Béarnais contre ceux qui lui disputaient 
son royaume. Elle sentait bien que la question n'était pas seulement 
française et qu'il ne s'agissait pas seulement de savoir qui parviendrait 
enfin à ceindre la couronne de Louis XI et de François 1<". Elle voyait 
très clairement que, si notre pays était le principal théâtre do la lutte, 
il n'en était pas le seul enjeu. Le Béarnais vaincu, l'Espagne déjà maî- 
tresse absolue de la péninsule et des Indes, dominant l'Allemagne et 
tendant la main à la Pologne par sa branche autrichienne, allait rejoindre 
êtê possessions naturt^lies h l'Italie, aux provinces rhénanes et aux Pays» 
Bas, écraser définitivement la Hollande épuisée, dompter peut-être la 
vaillante république suisse, et en faco de cette monarchie colossale, 
embrassant ainsi toute l'Europe chrétienne de la Vistule à Gibralfer, 
l'Angleterre allait se trouver seule avec une Irtaade révoltée, une Ecosse 
menaçante et pour seuls alliés possibles les lointaines contrées Scandi- 
naves. La France devenant espagnole, c'était la Réforme, et tout ce 
qu'elle apportait de progrès et de liberté, ruinée déûnitivemeat; c'était 
le développement de l'Europe, et on peut pent^er du monde moderne, 
arrêté, qui sait pour combien de temps? On ne saurait dire si Elisabeth 
comprit quel désastre serait la ruine de la France pour la civilisation 
générale, mais à coup sur ce qu'elle devait être au point de vue parti- 
culier et plus étroit de l'intérêt anglais, elle le vit très nettement, u Le 
dernier jour de la France sera la veille du dernier jour de l'Angleterre, » 
disait-elle, et elle agit en conséquence, luttant contre l'Espagne avec 
toutes ses forces et toute sou énergie. Mais, quand la situation se des- 
sina définitivement en faveur de Houri IV, quand les chefs ligueurs 
eurent fait leur soumission l'un après l'autre, la vieille jalousie anglaise 
se reveilla contre une nation qui, même après un demi-siècle de guerres 
civiles, semblait devoir retrouver rapidement une marine, un commerce 
et une iDdustrie rivale. Dès lors les secours d'Élisabetli se mesurèreat 
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à nos ituccès, parcimonieux tant qu'Henri IV poursuivait victorieuse- 
menl la délivrance du pays, plus empressés quand quelque avantage 
pae&ager faisait craiadœ un retour otTensif de l'Espagcie que noire étal 
de ruioe aurait pu rendre Fatal j comme si son amitié avail été surtout 
attentive à prolonger la guerre, autant pour éviter les inconvénients 
d'une paix «éparèe que pour épuiser les deux adversaires. 

Aussi le rôle des ambassadeurs ou envoyés de b^rance qui se succé- 
dèrent à la cour de Londres de 1594 à i&98, Beauvoir La Noclc, 
Chatte, Chorin, La Barrauderie, La Fontaine, Etienne Chevalier, Lome- 
nie, Sancy, le duc de Bouillon, Réau, Fouquerolles, Maisse, étail-il 
des plus difiiciles. Les premiers n'obtinrent rieu ou peu de chose. 
Bouillon et Saucy arrivèrent péniblement à signer les deux traités de 
Greeuwich (24 et 2ti mai iït%\, par lesquels la France et l'Angleterre 
s'engageaient à ne pas faire la paix séparémeat, mais sans que < l'en- 
gageroeut de Henri cessât, si la reine ne fournissait pas son conliDgcni 
dans l'armée que Ton devait dresser avec des forces communes, » et que 
Sancy a jugé lui-même eu disant : o Qu'il eut plus de réputation que 
d'elïet. » Réau et Fouquerolles offrirent vainement Calais à la reine 
comme gage des sommes que lui devait Henri IV, pour la décidera un 
effort sérieux. La mission de Maisse fut plus délicate encore, car il 
résida on Angleterre tout le temps que durèrent les négociatioas de la 
paix de Vervins. Prévost-Paradol en a écrit un précis brillant et 
rapide; M. Laflleur de Kermaingant n'a fait que le résumer, en ajou- 
tant à son récit quelques détails nouveaux sur la négociation même du 
traité de Vervins. 

Après Maisse, ce fut le tour de Boissise. Jean de Thumery, sieur 
de Boissise, appartenait à la noblesse de robe. Il était fils de Jean de 
Thumery, deuxième du nom, conseiller du roi et lieutenant général du 
griiid maître enquêteur et général réformateur des eaux et forêts de 
France, et de Madeleine de Hellin , et naquit posthume à Paris le 
'M avril 1549. Il entra comme conseiller au Parlement de Paris le 6 fé- 
vrier 1&73 et fut député de ce corps pour la conférence de Fleix. Après 
la mort de Henri lÛ, il se rallia à Henri IV, fit partie du Parlement de 
Tours, assista au sacre du roi à Chartres et, nommé conseiller d'État 
ordinaire, accompagna en Limousin Matiame Diane, légitimée de France, 
duchesse d'Angoulême. Il arriva à Londres le 28 octobre 1598. 

Sa mission, tout aussi délicate au point de vue politique qne celle de 
ses prédécesseurs, se compliqua d'une foule de questions de détail, nées 
de l'état, alors rudimentaire, de la législation en matière de commerce 
et de navigation. De ce nombre furent surtout les négociations au sujet 
du commerce des draps anglais en France et des prises en mer. 

La question des draps anglais était le résultat des idées essentielle- 
ment protectionnistes de l'époque. Les marchands français cherchaient 
à interdire l'entrée du royaume à l'importation étrangère, et en particu- 
lier à l'importation anglaise. Dans cette intention, les draps anglais 
avaient non seulement été soumis à un fort droit d'entrée, mais encore 
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on ne pouvait les mettre en vente à Rouen, et de là dans le royaume, 
qu'ils ne fussent » bous, loyaux et bien conditionnés, appareillés, mouil- 
lés et retraits do la longueur et laize qu'ils de%oienl avoir, sous peine de 
confiscation. » On comprend tous les abus et toutes les réclamations 
auxquels pouvait donner lieu cette législation douanière. 

Sous prétexte de représailles, ou même sans aucun prétexte, les 
Anglais à leur tour exerçaient sur mer uoe véritable piraterie. Leurs 
excès étaieut rendus d'autant plus difBciles à réprimer par la variété des 
espèces particulières qui se présentaient. Comment devait-on considé- 
rer, par exemple, les vaisseaux français des partisans de Mayenne et 
réciproquement tes vaisseaux anglais pris par eux? Nous n'entrerons 
pas dans le détail de ces cas qui seraient innombrables; qu'il nous suf- 
fise de dire que plusieurs vaisseaux franrais furent pris par les Anglais 
comme portant des munitions un des provisions aux Espagnols, et que, 
dès cette époque, on agitait la question de savoir si les vivres pouvaient 
être considérés comme de la contrebande de guerre. 

Dès le début de son ambassade, Boissise avait proposé « de rendre 
les corpz des villes responsables du mal commis par ceux qui parliroient 
de leurs ports et de constituer de part et d'autre des juges bien choisis, 
pour décider de la qualité des prises. > On ne put arriver à résoudre la 
question. A la dernière entrevue de Boissise et d'Elisabeth, celle-ci se 
déclara prête à réunir une conférence pour le règlement de ces affaires. 
C'était le seul résultat auquel notre ambassadeur avait abouti. 

Il en fut de même du traité de commerce et de navigation qu'on avait 
projeté de conclure entre les deux puissances. Bien que des articles à 
ce propos eussent été acceptés et signés par Robert Cccil, Boissise dut 
quitter Londres sans avoir rien conclu définitivement. 

Mais si les affaires commerciales comptent parmi celles dont ta négo- 
ciation a donné à Boissise le plus d'embarras et de désagréments, elles 
sont loin d'avoir été les plus importantes qull ait eu à traiter. La grando 
affaire de sa mission a été de surveiller te rapprochement qui parut sur 
le point de se faire entre r.\ngleterre et l'Espagne après la conclusion 
de la paix de 'Vervins. M. Laftleur de Kermaingant montre comment les 
Anglais apportèrent d'abord tous les obstacles qu'ils purent à la con- 
clusion du traité, puis finirent ensuite par refuser de profiter désavan- 
tages que tâchait de leur ménager la France, et par se retirer définitive- 
ment des conférences pour la paix. Après qu'elle fut signée, lïiisaheth 
parut revenir sur ses premiers sentiments. Vers la fin de 1598 et les 
premiers jours de 1599, Henri rV' fut informé à la fois par Boissise et 
par son envoyé à Bruxelles, La Boderie, « qu'un jurisconsulte de 
Bruxelles, Jérôme Coomnns, était chargé, en l'absence de l'archiduc 
Albert, d'entrer en pourparlers avec la reine au nom du cardinal André. » 
Nous ne suivrons pas dans les détails cctin mission extra-diplomatique, 
que M. Laffleur de Kermaingant a racontée avec un soin minutieux. Elle 
faillit un moment réussir. Au printemps de 1600, les délégués des deux 
puissances se rencontrèrent à Boulogne, mais là une question de céré- 
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monial Et tout échouer, et, aprf's «Hre restés dpux mois et demi à discu- 
ter, les ambassadeurs ee séparèrent sans avoir rien fait. Il y a lieu de 
croire que le cérémonial ne fut qu'un prétexte à la rupture etqu'au fond 
ÉLisabelh ne demandait pas mieux que de ne pas conclure. Qu'avait- 
elle i gagner à la paix en efîet? Do ne pas voir les flottes espagnole 
faire voile vers les Iles-Britanntquos et débarquer une armée de eeconr 
aux insurgés d'Irlande? Mai.i si le péril, de ce côté, était ré«l, il n'était.1 
pas pressant, et d'ailleurs elle savait bien qu'à défaut de la sympathie, 
l'intérêt commanderait à Henri IV de ne pas la laisser écraser, et que la 
vieille alliance se renouerait toute seule devant ce suprême effort desi 
riiis catholiques. Et d'autre part combien elle avait à y perdre! La paix 
conclue avec l'Espagne, c'était les Provinces-Unies enfin domptées et 
pour toujours; c'était la menace d'une nouvelle armada parlant non 
plus de la Gorogno ou de Cadix, mais de Rotterdam ou d'Anvers; c'était 
dans les petits canaux de la Zélande une flottille toujours prèle à frap- 
per l'Angleterre au cœur. Elle le sentit sans doute, elle fil taire l'amer^ 
tume que lui avait inspirée le traité de Vervins, celte amertume qu'elle 
laissait sentir si flprcment à Boissise, et encore une fois la femme bles- 
sée s'offaça derrière la reine d'une grande nation, la vanité froissée fil 
place h la raison d'Étal. 

Ce ne fut pas d'ailleurs la seule fois que Boissise fut témoin d'une de 
ces reprises d'elte-m»''me qu'Éii.sabcth avait on face du danger. La trista| 
aventure du comte d'Es-sejc lui en fournit un mémorable e.xemple, C'ei 
en vain que devant l'ambassadeur Elisabeth ■ semeit à rire et gans 
de la promenade que ledit comte avoit fait par la ville, de sa retraite « 
des propoz qu'il avoit tenus au peuple; i nul doute qu'elle ne fût na^i 
au fond de l'âme de la trahison de celui qu'elle avait si follement aimé. 
Mais au souvenir des périls que le succès de d'Essex aurait fait courir 
à l'Angleterre et à son trine, la femme politique se retrouvait dans 
l'amante vieillie et elle quittait Boissise, t disant pour conclusion que, 
s'il fust venu vers elle, comme l'on disoit, elle esloit résolue de sortir 
au devant, pour savoir lequel dos deux régoeroil, » 

Ce n'est pas, on lo voit, la matière à observations qui a manque à 
Boissise. Son ambassade est curieuse en ce qu'elle réunit des événe- 
ments politiijues d'une haute importance et les menus détails de l»_ 
diplomatie courante; curieuse aussi en ce qu'elle nous montre, arrivé 
déjà à un certain degré de développement, ces questions vitales du coni«i 
merce et de la navigation, que le progrés général de la civilisation devait 
rendre à la fois de plus en plus complexes et de plus en plus impor 
tantes. Quant à l'ambassadeur, en somme il se tira de sa mission avee^ 
honneur, mais sans éclal. Esprit juste, sagace, quelquefois même péné- 
trant, Thumery de Boissise était un patriote sincère, un négociateur 
lionnt^te et droit. Mais, si sa loyauté inspirait la confiance, il faut recon- 
naître que ses allures raides et gourmées de parlementaire découra- 
geaient la sympathie. Sa ténacité manquait de souplesse et je ne sais s'il 
comprit jamais qu'un peu de finesse et beaucoup d'esprit peuvent fiairvl 
bon ménage avec la plus stricle honnêteté, 
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Les qualités moyennes de Boissise semblent avoir rejailli sur son bio- 
graphe. On peut dire aussi de M. I.«ifileur de Kermainganl qu'il s'est 
tiré de sa tâche avec honneur, mais sans éclat. Il a fait son livre avec 
le plus grand soin; il a apporté beaucoup de choses nouvelles* et son 
travail devra être consulté par tous ceux qui s'occuperont de l'histoire 
de Henri IV. Mais si, quand on a terminé la lecture de ce fort cl com- 
pact volume, où les divisions sont trop rares pour soulager l'atlention, 
on admire l'énorme travail qu'il supposI^, si l'on a le sentiment df^ la 
vérité cherchée et souvent trouvée avec un zèle profond et une scrupu- 
leuse conscience, on est bien en môme temps forcé de s'avouer que cette 
lecture a été sinon pénible, au moins difficile. Que M. Laflleur deKer- 
maingant se résigne donc à sacrifier dans son (Buvre les détails secon- 
daires; qu'en multiphani les divisions, il donne à son style plus de relief, 
de mouvement et de vie; qu'il se résigne en un mut à ne plus nous 
montrer tout ce qu'il sait et comment il le sait. Ce n'est qu'ii ces condi- 
tions que, sans cesser d'être ce qu'il est déjà, un Iravaillenr très sérieux 
et très gavant, il pourra atteindre l'objet de sa noble ambition et deve- 
nir vraiment un historien'. 

Louis Fardes. 



L'État de la liherté de la Presse en France aux XVII° et 
XVllI* siècles, |)ar M. Léonce Jeashaht ue BHniEtLAJiT, de la 
Sociélé de THisloire de France {sic}. Paria, Quantin, 1888. In-^", 
324 pages. 

Sous le titre ambitieux à'Histoire de la liberté de la Presse auxXVlî*ei 
IVIII* siècles, avec le sous-titre A'Histoire de Pierre du Marteau, impri- 
meur à Cologne, M. J. de B., un bibliographe amateur, a publié un tra- 
vail intéressant dont nous aurons à dire quelque bien et quelque 

1. Nous aurions mauvais: grâce i ne pas signaler partîculièreiticnt le lonic It 
de cette publicallon. Il esl en entier consacré aui piyces juslificalives, parmi 
lesquelles se trouvent un yr^od nombre de lettres de Henri IV, publiées pour 
la première fois pur M. Laflleur de Kermainganl el qui sont du plus hanl intérél. 

î. Nous demandons à M. Lnllleur de Kermaingant la pennissioa de lui signa- 
ler encore quelques points de détail. P. 528 : â propos du recrutement du per- 
sonnel di()lo[n.iliquc sous l'ancien régime, l'auteur aurait pu ciler. à rdté des 
Jeunes de iançues, Y Académie poiiHgue établie par Torcy. — P. 267 : il fau- 
drait une noie pour ic& Eslerlins. — P. 272 : Henri IV n'étail-il pas siticèr» en 
aOlrmaiil qu'il ne refuserait pas ta couronne impériale? Je serais assez disposé 
pour mon comjile à admcltrc que nos rois y ont toujours plus ou moins songé. 
(V. sur ce point : B. Auerbacb, la Diplomatie française à la cour de Saxe. 
Pari», 1887. I vol. in-8v Introduction.) — P. 36i : Adelaniade ou mieux ,4d<;- 
laniado équivaut à peu près i gum-erneur militaire d'une province. Il eût fallu 
l'eipliquer. — P. 414 ; M. Lafltcur de Kermaingant écrit avec raison des 
Diguières pour Lcsdiguières. C'est la vraie forme, mais le grand public n'y est 
pu habitué el on aurait pu la lui signaler. 
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peu de mal. Dans une première partie, il s'occupe aniquemeat de la 
pubticalîoa à l'ciraagerel particulièrement en Hollande de nombreux 
pamphlets politiques, d'un certain nombre de livres curieux et anecdo- 
liques rolatifs aux règnes de Henri HI, Henri IV, Louis XII I et Louis XFV, 
et d'écrits obscènes et injurieux contre les principaux personnages du 
temps. Le premier lilro est doac une ironie; la presse, pendant loule 
celte période de notre histoire ayant été soumise au régime le plus tyran- 
nique. Le sous-titre n'est pas plus exact ; tous ces livres ont été impri- 
més en Hollande d'abord, en Belgique, en Allemagne et même en France 
ensuite, sous le nom de Pkrrc du Marteau, imprimeur à Cologne, avec 
le signe de la sphère sur le frontispice. Or Pierre du Marteau, impri- 
meur, n'ayant jamais existé ni à Cologne ni ailleurs, la prétendue his- 
toire de ce persoaoELge n'est autre qae celle d'une série de publications 
dont les éditeurs, soit par prudence, soit par pudeur, se sont cachés sous 
un nom imaginaire. La seconde partie du travail est consacrée à l'exa- 
men littéraire et historique des Amours du rjrand Alcandre. L'ouvrage 
est dédié, non sans quelque pompe oratoire, à MM. les membres de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, «...arbitres de la critique el de 
l'érudition appliquées à l'archéologie et à l'histoire..., animés d'au pro- 
fond amour pour les lettres et les spéculations de la pensée..., jouissant 
d'une renommée universelle... » 

Cette publication est un nouveau chef-d'œuvre typographique sorti 
de» presses de l'éditeur Quanttn. Quelques bonnes gravures en aug- 
mentent l'intérêt. Le portrait de l'auteur, qui orne la première page, 
nous montre, dès le début, que nous avons aifaire à un honnête homme, 
ilans le sens étendu qu'au grand siècle on donnait à cette expression. 
L'huonète homme avait de la naissance, de l'esprit, et la possesr>ioa 
d'une belle fortune complétait son signalement. M. .1. de B. nous explique 
très bien que ce sont les Elzévirs d'Amsterdam, de Loyde el d'Utrechl 
qui les premiers ont imaginé le masque do Pierre du Marteau. Ils ont 
donné d'abord le « Recueil des divcrscfi pièces servant à l'histoire de 
Henri III i MGCO); suivi du « Recueil de quelques pièces nouvelles et 
galantes tant en prose qu'en vers, etc. » (1663); viennent ensuite les 
« Mémoires du maréchal de Bassompierre » ({665); puis l' « Histoire du 
cardinal duc de Richelieu » (166R); entin le « Recueil de quelques pièces 
curieuses servans à l'éclaircissement de l'histoire de la rcyne Christine • 
(1667); le « Traite de la politique de la France » (1669) clôt la liste. 
Voilà pour les Elzévirs. Après eux les presses hollandaises, belges, sui- 
virent cet exempte et même Rouen se fît remarquer par la hardiesse de 
publicationa qu'on n'osait imprimer à Paris sous l'œil du gouvernement 
central et qui dissimulaient leur origine toute française sous le nom de 
du Marteau de Cologne. 

Il faut reconnailro que cette marque eut aux xvii« et x vin* siècles une 
vogue très grande et qu'à elle seule, elle assurait la vente du livre sur 
lequel elle était placée. M. J. de B. indique avec soin l'origine de toutes 
ces publications anonymes. Sa passion de bibliophile ne recule devant 
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aucune recherche pour éclaircir les questions qui se préseatenl. L'amour 
de son sujet nous semble cependant l'eutrainer bien loin lorsqu'il dit 
que ses publications «sont d'un intérêt si supérieur et d'un si immense 
secours pour ceux qui veulent avoir une connaissance approfondie du 
règne de Louis XIV... » Il en est de môme lorsqu'il ajoute : « Nous pou- 
"vons hardiment écrire qu'il est indispensable ii toute personne qui vou- 
drait se rendre compte parfaitement du rèKne de Louis XiV do prendre 
connaissance et de ces pamplilels qui esquissent la vie politique du grand 
roi et de ses ministres, qui exposent la situation politique de la France 
à celle époque, et des œuvres erotiques qui tracent le tableau de la vie 
privée du grand roi et des personnages de sa cour. » Nous avouons ne 
pas comprendre ce que peuvent apprendre de sérieux et d'utile 1' a his- 
toire des amours d'Anne d'Autriche; » l' « histoire secrète des amours 
du père de la Chaise, jésuite et confesseur du Roy ; o l' « histoire des 
amours de M"» de Maintenon," etc., etc. Cette tendance à considérer 
l'œuvre d'un pamphlétaire ou d'un calomniateur comme un document 
sera l'origine de la plupart des désaccords profonds que nous allons voir 
exister entre M. J. do B. et nous, malgré toute la justice que nous ren- 
dons à un esprit aussi orné que le sien et ù son goût pour le travail. 

Dans la seconde partie de son livre, M. J. de B. examine et analyse 
les i Amours du grand Alcandre. » Les lecteurs de la Rivue historique 
n'ont peut-être pas oublié qu'en 1886 et 1887 la Revue nous a fait l'hon- 
neur de publier deux études de nous, l'une sur te Mariage el le divorce 
de GabrieUe d'Eslrées, l'autre sur Sully et Gabrielle. Nous avons eu, à 
cette époque, le tort très grand, nous le reconnaissons, d'attribuer à 
M"« de Guise les * Amours du grand Alcandre. » M. Tamizey de Lar- 
roque voulut bien nous avertir de cette hérésie. Nous eûmes la male- 
chance de ne connaître sa juste critique qu'après la publication de 
notre second travail. M. J. de B. vient aujourd'hui, avec grande cour- 
toisie du reste, nous faire le niâme reproche. Nous abjurons notre erreur, 
mais que ce livre curieux soit de la princesse, comme on l'a cru géné- 
ralement, ou de Roger de Bellegarde, comme le veut M. de B. aprè,« 
M. P. Paris, ou enfin de la marquise Mouy des Ursins, mise en avant 
par M. T. de Larroque, d'après un ms. de la Bibl. nat., sa valeur his- 
torique est médiocre et il faut s'en servir avec circonspection. 

Nous retrouvons dans la seconde partie du livre de M. J. de B. le zélé 
bibliographe que nous connaissons, mais ses excursions sur le terrain 
purement historique à propos de Gabrielle, de Henri IV et de Sully 
et de la critique de nos deux études accueillies par la fievue historique 
sont moins heureuses. Ce qui manque à notre contradicteur, c'est un 
espritcritique qui préside au choix des documentsdont il se sert. S'agit-il 
de Gabrielle, il accueille avec conviction et sans en rien élaguer tout ce 
qui a été imprimé contre elle, Aussi connaît-il toutes ses faiblesses. 
11 peut au besoin les classer ; il dira par le menu tous les gens pour les- 
quels elle a eu des bontés et l'ordre dans lequel elle les a favorisés, Belle- 
garde est venu après tel et tel, mais avant Henri IV. César est le (ils du 
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premier et aon du second, malgré lout ce que croyait savoir le Béarnais. 
Sur ce dernier point, M. J. de B. nous dit « qu'il a fait le plus grand 
effort en vue de donner une solution qui, à l'avenir, fasse loi. » Après 
une discussion au cours de laquelle l'amour de Henri FV pour ses enfants 
et tout ce qu'il a t'ait pour eux est traité de c preuve (de sa palernité| à 
faire mourir de rire » (p. 259), notre honorable contradicteur ajoute : 
« Cottft question résolue, passons > {p. 261). Ainsi César est le fils de 
de Bellegarde 'f C'est une polulion qui fera loi ? Un conte traité de t^l 
par Sully, deux lignes de Tallemant des Riiaux, une citation des ■ Nou- 
veaux Mémoires de Bassompierre, « un prétendu bon mot d'Alexandre 
le Grand et le tour est joué. — Quant à Sully, à en croire M. J. de B., 
il est Le plus véridique des historiens, il n'a pas raconté dans ses Éco- 
nomies, pour satisfaire son immense vanité, cent récits imaginaires, 
il n'a jamais fabriqué une seule lettre fausse, pas mt^mo celle de La 
"Varcnne; c'est le meilleur des hommes, il n'a jamais calomnié personne! 
« Le flambeau de la vérité à la m^in, d'un pas résolu, annonce M. J. 
de. li., nous allons réfuter point par point les argumenUs invoqués par 
M. Desclozeaujr; • et alors commence la glorification de Sully en suivant 
la même méthode que pour l'éreintement de Gabrielle et le choix du 
père de César. 

Nous ne comprenons pas l'histoire écrite ou discutée de cette façon. 
La seule chance, à notre avis, qu'on ait de dire vrai, c'est d'apporter la 
sévérité la plus grande, l'esprit critique le plus éveillé dans le choix des 
témoignages. M. J. de B. ne paraît pas s'en préoccuper beaucoup. 

S'il est si bien instruit des désordres de Gabrielle, c'est un livre apo- 
cryphe, les t Nouveaux Mémoires de Bassompierre » qu'il appelle dans 
Kon enthousiasme ; « les fameux Mêmotres, > qui l'ont renseigné. Lorsque 
M. J. de B. fait une citation de Sully, au lieu de citer les Économies, il 
emprunte de longues pages aux Mémoires dits de Sully qui sont Tceuvre 
de l'abbé do ('Écluse. Les deux romans historiques qui lui sont si chers : 
les Amours du grand Alcnndre et les Adveniurei de la Cour dé Ptrn, 
auraient pu lui fournir certains documents. Ils contiennent notamment 
deux jolis portraits de Gabrielle, c'était le cas de s'en servir; les auteurs 
de ces deux romans l'ont connue personnellement et l'ont décrite de 
première main. M. J. de B. cette fois les néglige et emprunte son por- 
trait de Gabrielle à un Lundi de Baiute-Beuve. Il pouvait plus mal 
choisir au point de vue littéraire, mai-<? au point de vue documen- 
taire!— S'il s'agit de Sully, il cite l'excellenl M. Legouvé. Telles sont le» 
iourcfs. Marbaull est un témoin embarrassant pour ceux qui en sont 
restés au Sully de la légende. M. J. de B. aussi semble ne pas conuaitre 
un homme qui n'a pas été imprimé par Pierre du Marteau, il se borne 
à le malmener et à le traiter d'historien : « Quel historien que ce Mar- 
hault! C'est bien de lui qu'on peut dire : sacrée est son histoire, per- 
sonne n'y touche I i ... Nous croyons cette fois M. J. de B. sur sa 
parole, car MarLault n'a écrit que des notes sur les Économies. 

Desclozeadx. 
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M. Desclozeaux, direclemeot pris à partie par M. J. de B., ne pouvait 
tffMs insister sur les côtés défectueux de l'ouvrage. Nous devons cependant 
ajouter que M. de B. devrait pousser l'amour des écrivains du xvii» s. 
jusqu'à l'imitation de leur style et éviter les tournures par trop étran- 
gères : • Accablé do remords d'avoir été assez faible d'assister au sup- 
plice de ses coreligionnaires et amis, Garagnes et Bruquemaut (lisez ; Bri' 
quemaull]... » c Cette édition est celle renseignée sous la rubrique vn... • 
— M. J. de B. est jeune; il nous le montre dans un fier portrait mis en 
tête de son volume. Nous aurions aimé que sa jeunesse ne se manifes- 
tât pas aussi souvent par un ton trop complaisant pour lui-môme et 
trop tranchant à l'égard d'autrui. Un vrai bibliographe ne parlera jamais 
qn'avec respect de P. Paris, d'E. Picot. Il est plaisant de voir l'auteur 
qui nous parle de « l'historien Marbault » rfiprocher à M. Lentenl 
« d'avoir parlé de l'histoire des amours du grand Alcandre sans l'avoir 
lue. • Ce (|ui est tout à fait amusant chez un si rude censeur des fautes 
d'autrui, c'est de voir Vassor appelé « le cétèbre historien du règne de 
Louis XIII » (p. 250), c'est de trouver la mention des livraisons 132 et 134 
de l'histoire du président deThou (p. 316) et de la Utbtioijraphie littéraire 
de Quérard (p. 144). Pourquoi citer (p. 23i) une anecdote controuvée sur 
Henri IV, d'Aubigné et Caumonl La Force? Pour le bouquet, que dire 
d'un érudit qui assure que Montesquieu mît en IHo des Lettres persanes 
(lisez ; Esprit des lois] un hémistiche de Virgile (lisez : Ovide) : Prolem 
sine matre creatam ? — Puissent ces lapsus enseigner pour l'avenir à 
M. J. de B. la modestie et l'indulgence! 

(Note de la Rédaction.) 



P. BaiLLEIi. Preassen und Frankreicb von 1795-1807. Diploma- 
tische Correspondenzen. ZwûilerTheil. Publicalionenausdcn K. 
PreussischenSlaalsarchiven. Yeranlaast und unlersliilzL durch die 
K. Archiv-Verwaliung, Band XXIX. Leipziy, Verlag von S. Hirzel, 
4887. LXHVU-647 p. 

Il y a quelques années que M. Sorel a rendu compte du premier 
volume de cette importante publication (cf. Revue historique, l. XXIII, 
1883, p. 5371. Tout ce que eejui^ecompélenta dit de flatteur pour M. Paul 
Itoilleu est dû également au deuxième vulume qui termine cet ouvrage, 
entrepris sous les auspices de la direction des archives d'État de la Prusse. 
Nous y trouvons le même soin dans la reproduction des documents, le 
même tact dans le choix des notes, la même précision et la même droi- 
ture de jugement dans l'introduction, où l'autour résume avec bonheur 
une grande masse do faits particuliers. M. Baillou parle peut-être 
trop modestement des éclaircissements que son travail apporte à l'his- 
toire de la politique française. La correspondance de Napoléon ne nous 
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laisse pas, il est vrai, de secrets importants à découvrir. Mais il y a. 
toujours un charme incomparable à entf'Ddre parler directement, d'après 
les récits des diplomates étrangers, le premier consul et plus lard l'em- 
pereur, à observer la connaissance étonnante des hommes et des aOaires 
dont il fait prouve, à suivre les chemins & la fois tortueux et très 
simples de sa politique extérieure. Quant aux éclaircissemeots sur la 
politique prussienne, pendant la période de 1800 à 1807. on ne peut 
estimer trop haut ce que renferme ce second volume de M. Bailleu. 
Ces matériaux, quoique en partie connus de Ranke, HjEusscr, Duncker, 
Adolphe Schmidt, sont prêcieuï à posséder en entier. Les archives 
d'État et les archives de la guerre à Berlin lui ont fourni la correspon- 
dance du minist&ro avec ta légation de Paris, des papiers provenant de 
l'héritage de Frédéric-Guillaume III, des relations de quelques généraux, 
tels que Tauentzien, Blnccher, le duc de Brunswick, etc. Il y a malheu- 
reusement deux lacunes considérables dans les matériaux conservés à 
Herlin. On aurait des informations plus parfaites sur les préliminaires 
du traité franco -prussien du 23 mai lfi02, si Lombard, dont la plume 
était occupée à ces négociations, n'avait pas retenu une partie de la 
correspondance de Lucchesini qui s'est perdue avec tes autres papiers 
politiques de Lombard. Les antécédents de la guerre de 1806 no 
nous sont pas non plus complètement connus, parce que le comte 
d'Haugwitz, au moment de l'invasion française, a fait brûler, à Grau- 
denz, des documents d'une valeur incontestable. Dans ces circons- 
tances, c'a été une vraie chance que les archives d'État prussiennes 
aient pu acquérir, il y a peu d'années, les papiers laissés par Lucchesini 
lui-mCme, parmi lesquels se trouvent beaucoup de lettres de Harden- 
herg, Haugwitz, Lombard, un procès-verbal important des conférences 
do Lucchesini et de Bournonville dn mai 1802, un mémoire sur la chute 
de la Prusse en 1806, dont le cinquième appendice de ce volume nous 
fait connaître des fragments. M. Bailleu en outre a pu se procurer les 
témoignages de.<; diplomates prussiens accrédités k la diète de Ratis- 
bonne cl à la cour de Munich. Il a pris connaissance de mémo des 
dépêches des représentants de l'Autriche, de la Bavière et de la Saxe à 
Berlin. Il a consulté les archives de Hanovre et de Marbourg. 

Mais ce qui a facilité le plus ses recherches, c'est encore la libé- 
ralité lie L'administration des archives des aOkires étrangères à Paris. 
On connaît depuis longtemps la valeur des informations do Laforcst. 
Sans considérer le représentant de la puissance française à la cour 
de Berlin comme impartial, on admirera maintes fois la tîaesse de 
ses observations. Les grands personnages prussiens qu'il dépeint 
sont vivants*, ses jugements sur les défauts principaux du gouver- 
nement de cette monarchie ne nous paraissent pas trop sévères. La cor< 

1. Pour ce qui coaccrnc le prince Inouïs-Ferdinand, raiipctons qu'on doit A 
H. Bailleu un e«sai spécial sur ce personnage héroiqae cl malheureux {Deutsche 
Rundschau, 1883). 
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respondance de Bauterive et de Talleyraad, dont M. Bailleu a été 
à même de nous cominuniqucr quelques échanlillons dans le deuxième 
appendice, complète en quelque sorte les récits de Laforest; elle ne nous 
taifse aucun doute sur la manière dont on appréciait, au point de vue 
(les intérêts dominants de ta France, ce qu'était devenue la monar- 
chie de Frédéric le Grand dans le système des États de l'Europe. « Les 
successeurs de Pre<iéric, » écrit Hauierive à Talleyrand le 16 nov. 180â, 
«n'ont pas saisi l'esprit des principes de son gouvernement. Ce prince 
savait très bien que, avec une armée et un trésor, il serait toujours eu 
mesure de conserver la puissance qu'il avait créée et le rang qu'il s'était 
arrogé en Europe. Mais il savait aussi que rien de ce qui arrivait sur 
le continent ne lui était étranger, qu'aucun événement politique d'une 
certaine importance ne devait y .survenir sans sa participation, que 
l'équilibre e.\istanl de son temps serait rompu à son détrlmeots'il nMn- 
tervenait pas d'une manière active à l'établissement du nouvel équilibre 
qni serait substitué à sa place j que, si d'autres États s'agrandissaient 
sans que le sien reçût un accroissement proportionné, il se trouverait 
placé par un tel changement dans une position rétrograde; que, si 
tontes les armées européennes s'ébranlaient, combattaient, s'aguerris- 
âïiient par des défaites ou par des victoires, pendant que la sienne lan- 
guirait dans le repo?, sa puissance militaire perdrait comparativement 
par ce défaut relatif d'expérience, de courage et de confiance ; sans doute 
le grand Frédéric n'ignorait aucune de ces vérités hypothétiques; et je 
pense qu'il eût souri si quelqu'un de ses ministres s'était flatté de le 
servir on de l'instruire en les lui exposant. Il est permis de penser que 
les ministres de ses successeurs ou ont vainement essayé de les mettre 
sous leurs yeux ou n'ont pas eu assez de discernement pour les décou- 
vrir et en sentir l'importance. • 'Voilà le thème qu'on varie sous des 
formes différentes dans les cercles officiels français. Abstraction 
faite de la remarque relative a à la perte du courage » des troupes 
prussiennes et au « nouvel équilibre a qui, selon Hauterive lui-même, 
ne devait pas exister (cf. ses paroles du 13 décembre 1805 : « Vous voyez 
que l'Empereur ne peut arriver à rien qu'il n'ait fait place nette en Europe 
et qu'il n'ait écrasé tout le monde »), il y a beaucoup de vérité dans ses 
observations. Les documents publiés par M. Bailleu en donnent te com- 
mentaire et nous font comprendre en son entier le sort tragique d'une 
monarchie qui ne retrauva ses forces que dans le malheur et dans te 
démembrement. 

Alfred 8tehn. 



OflBterrelch's Thellnalune an den BefrelangskrlegeD . Ein Beilrag 

zur Geschichle der Jahre isia bis 1S15, iiach Aiifzeichnungen von 
Friedrich von Gentz, nebsleinein Anliang ; « Briefwechâel zwischen 
tien FurstenSchwarzeabergundMelLernIch. ■> Hcrausgegeben voit 
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Richard Fùrst MBTTBBsicH-WmicEBiiRc. Geordnet und zusammen- 
gestellt von Alfons Frciherrn vos Kli\kowst«oem. Wien, Druck 
und Verlag von Cari Gerold's Sohn. ^887, i-844 p. 

Ce votrimo, orné d'un beau portrait de Frédéric Gentz et d'ua fac- 
similé (J'ime lettre du maréchaî Dluecher relative à la bataille de Water- 
loo, rorme un supplément fort précieux à la vaste publication de» 
MémoireB, Documents et Écrits divers laissés par le prince de Metler- 
nich. C'est de la mi^aie source que sont émanés ces Mémoires et la plus 
grande partie du livre dont nous rendons compte aujourd'hui : les 
archives privées de la famille de Metternioh. On y a trouvé la plu- 
pari des minutes des lettres adressées par Genlz à Garadja, hospo- 
dar de Valachte, pendant les années 1813-11815, de même que los 
lettres originales de Gentz adressées au prince de Metlernich durant 
lu même époque. D'ailleurs, les archives privées de la famille 
Schwarzenberg ont contribué n compléter la correspondance confi- 
dentielle de Metternicli et du maréclial Schwarzenberg, pendant lô8 
années 1813-1815. Enfin on a réimprimé le manifeste belliqueux de 1813, 
rédigé au nom du gouvernement autrichien par Gentz, et son mémoire 
sur le congrès do Vienne, dont l'original français était déjà contenu 
dans le second volume des Mémoires de Melternich. On ne com- 
prend pas pourquoi l'éditeur a pensé utile de donner ce mémoire en 
traduction allemande. De même on ne conçoit pas pourquoi les lettres 
de Gcntz, adressées au prince Caradja et publiées déjà en grande partie 
par 1g comte Prokescb-Oislen, n'ont pa.s été réimprimées dans l'original 
français. Quelques-unes de ces lettres ont été omises, d'autres, décou- 
vertes par M. Pournier parmi des documents interceptés en 1814 
(cf. Ailgtmeine Zeitung, 1887, n» 7), ont échappé aux yeux de l'éditetir. 

Abstraction faite de ces remarques critiques, le volume supplémen- 
taire des Mémoires de Metternich offre le plus grand intérêt. Le premier 
sujet qui commande notre attention, ce sont les rapports fort singu- 
liers de l'homme d'fttat et de l'écrivain célèbre, dont la plume sert les 
intentions d'un maître adoré. Spectacle curieux à regarder que ce Gentz : 
Prussien d'origine et élève de Kant, publiciste de premier ordre, il se 
transforme en Autrichien de pied eu cap el devient esclave de l'autorité 
jusqu'à dire à son maître : « Je suis d'avis que la croyance vaut mieux 
«jue la raison. Dès le moment que je vous vois ferme sur un point quel- 
conque, je me retranclte derrière la foi la plus absolue sans me laisser 
ébranler par aucun doute. » 

On remarque néanmoins dans la correspondance de Metternich et de 
Geolz, çà et là, des différences de jugement fort caractéristiques. Mal- 
heureusement on n'a pas les lettres du premier; mais on peut bien en 
deviner le contenu essentiel d'après les répliques de Gentz. Une des dififé- 
rences d'opinion des deux correspondants à l'égard de la politique du 
jour, qui intéressera le plus le public français, concerne la question de 
savoir si la guerre des années 1813 et 1814 devait finir par le renversement 
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de Napoléon. On aura peine à croire que Gentz ait été longtemps hostile 
à cette idée et à la restauration des Bourbons, lui qui, après que cet 
événement eut été accompli, écrivit à Louis XVIU une lettre conçue 
dans les termes les plus dévotieux et les plus humbles. On y lit (p. 342) : 
( Je n'ai pus besoin de dire que mes principes, mes sentiments, mes 
vœux sont restés les mêmes, je rougirais de m'en faire un mérite, mais 
je regarde comme un avantage particulier, comme une laveur que le 
ciel m'a accordée, de n'avoir jamais perdu, au ptua fort des calamités 
universelles, la cotiDance dans une régénération prochaine, et d'avoir 
constamment prédit à mes amis que non seulement les vrais principes 
de l'ordre social reprendraient leur empire, mais que nous vivrious 
pour en célébrer le triomphe et pour voir l'ancien trône de France, une 
des premières colonnes de l'éilifice de la prospérité générale, rétabli 
dans la personne même de Votre Majesté. > 

Les lettres adressées par Gentz au prince Caradja, où il rend compte 
des plus importants parmi les événements contemporains, nous font 
admirer souvent lo talent du narrateur et la pénétration du penseur 
politique. L'histoire du congrès de Vienne y gagne surtout, parce que, 
jusque-là, la version autrichienne des affaires qu'on y traitait et des 
conflits qu'on y voyait naître n'avait guère de représentant. 

Mais ce qu'il y a de plus précieux dans ce volume, ce sont certainement 
les lettres échangées entre Metternich et Schwarzenberg. Elles nous font 
entrevoir les menées du grand quartier général, et pariiculièrement la 
divergence très forte des idées de l'empereur Alexandre cl de celles de 
Metternich. La question de la neutralité suisse, qui formait un des 
sujets de leurs disputes, y est touchée d'une manière fort piquante. 
Ainsi, une certaine M^"* Morges, ci-devaut bonne de la grande- 
duchesse Marie, sœur du czar, y joue un r<jle jusque-là presque inconnu. 
Gentz la désigne à tort sous le sobriquet de « la nourrice de Lausanne. » 
Comme nous le prouve le second volume de • l'Annuaire politique, » 
publié par M. Hiity, professeur à l'université de Berne {Politisches Jahr- 
tme/h (Ur schweizerisclien EidijenossenscUaft. Zweiter Jahrgang, 1887. 
Bem, Druck und Verlag von K. L Wyss), les historiens de la Suisse 
se sont empresséii d'ajouter ces informations nouvelles aux éclaircisse- 
ments que fournissaient déjà les livres de TiiUer, de Monnard, les 
biographies de Reinhard, de 'Wyss, de Waltenwyl, les mémoiren du 
comte de Senfft, etc. Quant à Schwarzenberg, considéré comme militaire, 
les documents authentiques tirés des archives de sa maison contri- 
bueront pour quelque chose à affaiblir les reproches qu'on lui a faits. 
A vrai dire, il avait à combattre plus d'obstacles dans son voisinage 
qu'il ne pouvait lo dire au grand public. « Vous ferez, — lui écrit Met- 
ternich à une heure critique, — ce que vous avez déjà fait avec taat de 
gloire et de succès, votre devoir, en laissant crier les sols et les hâbleurs. 
Faites et ne demandez pas. (,)ui voulez-vous qui vous réponde? Un sou- 
veraia peut le faire; gua/re, non. » Mais il faut noter, pour se faire une 
idée juste du contraste des iatentioas et des intérêts au seia même de 
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la grande alliance, les observations sévères dont Schwarzenberg accom- 
pagne la t sublime légèreté (de Blueeher) qui dédaigne toute espèce de 
prudence. » Et H ne faut pas négliger la remarque malicieuse de Métier- 
nich du 30 janvier 1814 : « Je suis quasi fâché qu'il n'y ait pas un petit 
échec pour Bluecher. Cela aurait le grand avantage do le rendre un peu 
plus coulant. > — En somme ce volume renferme tant de renseignements 
instructifs qu'il faut le placer dans toutes les bibliothèques historiques 
consacrées au temps de Napoléon I". 

Alfred SrBitN. 



I 



MiRÉCHiL. Histoire de l'Europe et particulièrement de la France 
de 1610 à, 1789. Histoire contemporaine de 1789 à. nos Jours. 
2 vol. in-(2. Delalairi. — Noltk. L'Europe militaire et diploma- 
tique au xrx* siècle, i vol. in-S". Pion. 

La maison Delalaio a publié, dans le courant de l'année 1886, une 
histoire do l'Europe (t610-1789) par M. Maréchal. La même maison 
a réédité pour la onzième fois une histoire contemporaine du même 
auteur. 

Le nouveau livre de M. Maréchal est appelé à un aussi grand succès 
que son histoire contemporaioc. 11 est écrit avec la même conscience, 
la même abondance d'informations puisées, non seulement dans les 
histoires générâtes et dans les travaux spéciau.^, mais encore dans les 
mémoires contemporains. Le style est clair et personnel, les citations 
n'ont rien de banal et sont bien placées. Les renseignements généalo- 
giques et les notes explicatives sont nombreux et soignés, et permettent 
de remonter rapidement h l'origine des personnages et des quesîtions. 
Enfin il y a dans ce livre destiné aux lycées des chapitres entièrement 
nouveaux : ainsi d'utiles résumés de l'histoire de Hollande, d'Espapie, 
d'Italie au xvn* siècle; deu.v chapitres sur l'histoire de la civilisation 
étrangère pendant les règnes de Louis XIV et de Liouis XV. Le cha- 
pitre XI groupe, pour la première fois, tous les renseignements néces- 
saires à l'histoire religieuse de la France de 1610 à 1715. Le livre de 
M. Maréchal est donc un manuel excellent et mieux qu'un manuel. La 
composition du livre en fait un précieux auxiliaire pour les examens du 
baccalauréat et de 8aiot-Cyr. Le choix heureux des détails et la préci- 
sion du récit en font un tableau exact et agréable à lire de l'histoire 
moderne depuis Richelieu jusqu'à Louis XVI. 

Malgré le soin avec lequel M. Maréchal lient compte des travaux 
nouveaux, il a trop jugé Luyncs et Louis XIII d'après Tallemantet 
Michelet, quoique, depuis dix ans, ou ait produit bien des documents 
destinés à recliGer l'opinion traditioanelle à ce sujet. 11 me semble aussi 
que M. Maréchal exalte trop Gustave-Adolphe aux dépens de Tilly, 
auquel il attribue encore le sac de Magdebourg, malgré Droysea el 
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tlopp'. Le système de Law aurait eu besoia d'être élucidé plus complè- 
tement ; le ministère de Turgot me parait aussi un peu sacrifié ; mais 
ce ne sont là que des taches légères dans un travail si consciencieux et« 
si condensé, et nous voudrions voir le livre de M. Maréchal dans les 
mains de la plupart de nos élèves. 

L'éloge de ÏHiitoi.re contemporaine n'est plus à faire. On en a apprécié 
depuis longtemps l'exactitude, les nombreuses citations, les renseigne- 
ments biographiques aussi abondants qu'iatéressanls. Remarquons que 
certains chapitres, ordinairement sacrifiés, ont, au contraire, été traités 
avec le plus grand soin par M. Maréchal : ainsi les institutions du Consu- 
lat, bien qu'il n'ait pas assez insisté sur la part personnelle de Bona- 
parte dans la reconstitution do la France en 180D. 

Ce livre est encore très précieux par ie soin avec lequel il analyse les 
campagnes de l'Empire, d'après le récit deThiers, qui, malgré bien des 
assertions discutées, est encore ce que nous avons de plus clair et de 
plus complet sur l'histoire militaire de Napoléon. L'histoire étrangère 
n'est pas négligée, comme elle l'est trop souvent; on y trouve tout ce 
qu'il y a d'essentiel sur la question d'Orient en Europe et en Asie, sur 
la guerre de Sécession en Amérique. M. Maréchal a poussé le scrupule 
jusqu'à nous donner un résumé fort intéressant de l'histoire d'Haïti et 
de l'Amérique du Bud. Il a mené sans défaillance son travail jusqu'en 
1886, tâche utile et difficile et ou l'enseignement côtoie à tout instant 
la politique. 

L'ouvrage de M. Nolte sur l'Europe militaire et diplomatique, depuis 
le congrès de Vienne, nous amène aussi jusqu'à ces dernières années. 
C'est un travail de longue patience auquel l'auteur a consacré les der- 
nières années d'une vie qui s'estéLcinte prématurément. Ces quatre gros 
volumes contiennent une foule de renseignements utiles sur les guerres 
et les traités depuis 1815 jusqu'en 1884. M. Nolte avait lu avec une 
ardeur infatigable la plupart des livres parus dans ces derniers temps, 
en français et en anglais, sur les questions étrangères qui se sont mul- 
tipliées pendant le x].v* siècle. Le récit est, en général, exact, la recherche 
des faits semble avoir été la principale préoccupation de l'auteur. 'Il a 
écrit les cliapitres de son livre indépendamment les uns des autres; il 
a recule devant un plan d'ensemble; aussi, ne nousa-t-il donné qu'une 
collection d'études séparées; l'intérêt y a perdu, mais comme il a repris 
généralement chaque question à ses origines, pour la conduire jus- 
qu'en 1884, d'un seul trait, son livre, oii les grosses erreurs sout rares, 
peut fournir rapidement un renseignement nécessaire. Aucune question 
importante n'a été passée sous silence; peut-être même quelques-unes 
comme les exptîditions des Anglais en Abyssinie, contre les Achantis, 
les Buërs, les Zoulous, les Maoris ont-elles été traitées trop longuement. 
Remarquons aussi que la division du livre en guerres d'indépendance, 
guerres d'agrandissement, guerres coloaiales est bien artificielle ; par 
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exemple, l'insurrection de la Grèce et la Commune sont assez tàa- 
gulièrement placées dans les guerres d'agrandissement. Le style de 
M. Nolte se ressent légèrement de son origine américaine, sans nuire 
cependant à la clarté du récit; il doit aussi à sa connaissance imparfaite 
de notre littérature historique de citer, comme des autorités, par exemple 
le Manuel de l'histoire du Portugal de Bouchot, des échos de journaux, 
des récits géographiques publiés dans des bibliothèques de vulgarisation 
pour la jeunesse. Enfin les réflexions, qu'il rejette avec soin à la fin de 
chaque chapitre, sont trop souvent dirigées contre l'Angleterre, alors 
môme que les Anglais ne semblent pas directement engagés dans la 
question. Il y a peut-être aussi une trop grande part d'illusion dans la 
conclusion de M. Nolte, qui trace à la France le devoir de donner 
l'exemple du désarmement et de la solidarité cosmopolite. En somme, 
sans être un travail original et très habilement composé, le livre de 
M. Nolte a été préparé sérieusement et écrit honnêtement; il rendra des 
services à tous ceux qui s'occupent d'histoire contemporaine. 

Paul BoNDOis. 
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RECUEILS PERIODIQUES ET SOCIETES SAVANTES. 



1. — BUjliothëque de l'École des chartes. 1889, jaav.-févr. — 
MoHANviLLfc. Ija chronique du Religieux do Saint-Denis, les mémoires 
de Salmon et la chronique de la mort de Richard II (montre que le 
Religieux de Saint-Denis a connu et suivi de près les mémoires de 
Salmon; croit cl signale avec ingénioailé de nombreux faits donnant 
à penser que liialmon el ce Religieux pourraient bien être un seul 
et même personnage. Quant aux récits de la trahison et de la mort de 
Richard II, il parait fort probable, contrairement à i'opioion émise par 
l'auteur du présent articlp, que CrcUiii, témoin oculaire de t'expédilion 
lie Richard II en Irlande et de l'arrestation du roi en 1399, est la source 
première de ces récits; que la chronique en prose éditée par 6. Wil- 
liams est le plus souvent un simple remaDiement du récit en vers et 
prose de Créton; qu'enhn le récit attribué à Jean le Del n'est qu'un 
abrégé sans valeur originale de cotte chronique en prose. Rien ne prouve 
que ce Jean le Bel ait jamais été conTesseur de la petite reine Isabelle ; 
n'a-t-on même pas confondu ce Jean le Bel avec l'autre Jean le Bel si 
largement rais à profit par Froissart? Les rapports de Jean le Bel avec 
Salmon sont rien moins que certains). — Ch.-V. Lanqlois. Rouleaux 
d'arrêts de Ja cour du roi au xiit« siècle ; 3" et dernier article. — Omont. 
Mss. relatifs à l'histoire de France conservés dans la bibliothèque de 
sir Th. Philltpps à Cheltenham. = Bibliographie : V. de Meaux. La 
Réforme et la politique française en Europe jusqu'à la paix de West- 
phatie. — JJl. Robert. Monographie du prieuré de Vaucluse, ordre de 
Saint-Benoit, ix'-xtx" s. (consciencieux). — Âlf. Richard. Chartes et 
documents pour servir à l'histoire do l'abbaye de Saint-Maixent (très 
bonne publication, qui nous rend une partie au moins des archives de 
l'abbaye, dont les originaux ont été détruits par un incendie en I806J. 
— Rœhrichl. Deutsche Pilgerreisen nach dem Heiligcn Lande (2* édi- 
tion commode, mais non scientitique). — Criveliucci. I codici délia libre- 
ria raccolta da S. Giacomo detla Marca nel convento di 8. Maria délie 
Grazie presso Monteprandone. 

2. — La Révolu tioD française. 1889, 14 avril. — Aulahd. Le 
programme royal aux élections de 1789 (analyse le Rapport fait au roi 
dans son conseil par le ministre de ses finances le 27 déc. 1788), — 
H. MoNis. Institutions de Paris en 1789. — Gaffabel. L'opposition lit- 
téraire sous le Consulat; fin le 15 mai. — Le comité d'agriculture de la 
Convention; une lettre de Legendre; l'Angleterre eu 1793. — Campar- 
DOM. Liste des membres de la noblesse impériale dressée d'après les 
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registres de lettres patentes cutiscrvés aux Archives uationales, fin. =; 
14 mai. Santhonax. Bernard de Saintes (noie, dans la biographie de 
M. Lods, d'utiles documents qui rérutent la thèse principale de cel 
auteur). — Cuassuv. La colonne de la litierié $«ur l'emplacement de la Bas- 
tille (l'idée de ce monument est antérieure même à la prise de la Bas- 
tille; elle avait été émise dans un des « Cahiers » do Paris qai proposait ^J 
d'abandonner la Bastille < au public pour es faire justice lui-même, >^H 
et d'élever à la place une statue « à Louis XVI, restaurateur de la 
France et de la liberté t). — VroAL. Mission de Cassanyes au.x armées 
d'Italie et des Alpes réuuies ; documents. ^H 

3. — Revue d'histoire diplomatique. 3" année, n» 2. — Ait Bau- 

DMiLLAUT. Examen des droits de Philippe V et de ses descendants au 
trône de France en dehors des revendications dUtrecht. 1"' art. (Phi- 
lippe V, indépendamment des renonciations, n'avait aucun droit à la 
couronne de France : 1» parce qu'il avait l'Espagne eo partage; 2* parce 
qu'il était devenu étranger). — Pr. de Cbbs ds Stoutz. Un emprunt des 
Huguenots l'rantais en Allemagne et en Suisse, 1562 (d'après des pièceaj 
appartenant à la famille de Saussure). — M. u'AniirasY. Un ambassa^l 
deur turc à Paris sous la Régence; fin (ambassade de Méhemet-ElTendi, 
d'après la relation écrite par lui-même). — D' G. Fraksoi- Rapports 
diplomatiques de la Ilongrie avec la France au commencement du 
XM" siècle. — Tratchevsivi. L'empereur Paul et Napoléon premier 
Consul (ce mémoire sur la politique russe vers l'an 1800, publié récem- 
ment par M. le duc de Broglie suas nom d'auteur, est du comte F.-V. 
Roslopchiac et figure au tome I de>s Archives russes, paru en 1878). ^B 

4, — Bulletin critique. 1889, n" 7. — Chabrier. Les orateurs poli- 
tiques de la France, 1 302- 1830. — Vuy. Adémar Fabri, prince évéque 
de Genève (très intéressant). = N* 8. L. de Deauries. Une tille de France 

et sa correspondance inédite (Louise-Elisabeth, 1757-59; ses lettres sont ^_ 
agréables; l'auteur de l'article, M. Baudrillart, y ajoute plusieurs lettre*^! 
inédites). — Mcue-Weriij. Élude du tracé de la chaussée romaine entre 
Ariola et Fines (minutieuse et très bien conduite). = N' 9. Vaiuial. Une 
ambassade française en Orient sous Louis XV. La mission du marqui&^H 
de Villeneuve, 1728-1711, — fi. Carré. L'enseignement secondaire ^^m 
Troyes, du moyen âge à ta Révolution (article très minutieux, dont 
l'auteur utilise des documents inédits). = N» 10. Prou. Catalogue de» 
monnaies mérovingiennes d'Autun. — Joubert. llistoire de la baronnie 
de Craon de 1382 à 1626. — //. de Vurson. La maison du Temple de 
Paris. ^ N* 11. Th. von Sickel. Liber diurnus Romanorum pontificum 
(excellente édition. Les explications sur la manière dont a été constitué ce 
formulaire à l'usage de la cbancellerie pontihcalc ne sont pas coa- 
cluanles). — Shpfle. Gescbicbte des deuischen KultureinQusses auf 
Frankrcich. Bd. I (conclusions très exagérées). — AbbtFabre. Les enne- 
mis de Chapelain. — J. von Dallinger. Akademiscbe VortrîPge (recueil 
très intéressant de mémoires écrite sar des sujets différents, mais qui 
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}«jurraient être considérés comme les chapitres d'un livre sur l'influence 
exercée par la France sur rAlleaiagne depuis le moyen àgft). — G. de 
Hourge. Le comle de Vergennes (fort bonne étude sur le» débuts diplo- 
matiques de Vergpnnes, 1739-175'2). 

5. — Bévue critique d'histoire et de littérature. 1889, n° M. — 
IV. Helbig. Sopra le relazioiii commerciali degli Ateniesi coU' Ilalia 
(au VI» et au v» siècle, le commerce de la mer Tyrrhènienne était acca- 
paré par les Syracusains; les vaisseaux athéniens n'abordaient pas à la 
côte d'Étrnrie; les vases peints qu'ils apportaient du Pirée n'entraient 
dans ce pays que par les navires syracusains). — Dareste. Études d'his- 
toire du droit (recueil d'articles remarquables). — Ch. de Beaurcpaire . 
Statuts de lu Charité de Saint-Gosme, Saiai-Damien et Saint-Lambert 
en l'église de Saint-Denis de Rouen, 1358. — Id. Documents relatifs 
au séjour du roi Henri IV à Rouen, en 1603. — Kabaud. Lasoarce, 
député à la Législative et à la Convention (biographie très conscien- 
cieuse). — Bismel. Les Touaregs de l'Ouest (détails intéressants). =: 
N' 15. P. Herrmann. Das Gneberfeld von Marion auf Cypern (a mis en 
oeavre d'une manière parfois insuffisante les notes recueillies par 
M. Ohnefalsch-Richter au cours des fouilles entreprises par des parti- 
culiers à Marion]. — Texte und Untersuchungen zur Geschichte der 
altchristlichen Litteratur. Rd. V (excellentes études sur Terlullien, et sur 
les fragments de Papias, Hégésippe, Pierius), = N* 16. Schrader. Keil- 
inschrjftliche Bibliothek. Bd. 1 (répertoire bien composé et bien publié 
des documeats authentiques pour l'histoire de Ninive et de Babylone). 
— Djithgen. Beitriege zur semistichen Religionsgeschichte (« !a Bible 
est profondément et exclusivement monothéiste; la religion des Israé- 
lites, telle qu'elle a trouvé son expression suprême dans l'Ancien Tes- 
tament, ne contient aucun élément polythéiste. » C'est en ces termes et 
dans cette mesure que M. Verne» adhère à la doctrine expost^e par l'au- 

_4enr). — E.-A. Gardner. Naukratis (rapport sur le résultat des fouilles 
iécutées à Naukratis en 1885 et 1888). — Coet\. Le grandi slrade del 

"commercio internazionale proposte fino dal secolo xvi (trav^l sérieux 
et solide). — A. Du Boys. Un magistrat érudit du .xv:' s. ; Siméon Du 
Bois, 1536-1581 (instructif). — Jadarl. Les portraits historiques du 
musée de Reims (bon). — Biagi. Indice del Mare magnum èï Francesco 
Manicelli (excellent). ^ A. Le Chakikr. L'Islam au rix's. (très instruc- 
tif). =: N" 17. Mahiet. Inscriptions antiques trouvées à Cadenet, Vau- 
clnse. — E. Halphen. Journal inédit d'Arnaud d'Andilly, 16^0. = N* 18. 
Harnack. Die Akten des Carpus, des Papylus und der Agathouike (nou- 
velle édition de ces actes; prouve que (e martyre de ces chrétiens eut 
lieu, non pas sous Dèce, comme l'a cru M. Aube, mais sous Marc- 
Aurèle). — Kubilschek. Imperium romanum tributim discriptum (bon; 
incomplet pour la France). = N* 19. Scheil. Inscription assyrienne Ae 
Samsi-Ramman IV, roi d'Assyrip, 824-811 av. J.-C. — Al. d'Ancona. 
L'italia alla fine del secolo xvi : giornale de! viaggiodi Michèle de Mon- 
uigne in Italia nel 1580 e 1581 (excellente édition du texte français et 
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italien). ^ Holm. GriechiacheGBschichte.Bd.il : Geschichte Griechen 
lacds im v Jahrhundert v. Chr. (réBumé clair et succinct de la tradition, 
sans aucune discussion de texte). — Kœhneke. Wibcrt von Ravenna 
(Papst Clenifins ni)(intp,re!'sanl). — Baron de /fuWe. Documents inédits 
sur la guerre civile de 1562 en Berry. — Chaba}tfi-Arnault. Histoire des 
flottes militaires (bon résumé de l'histoire des flottes militaires dans les 
temps moderues). ^ N» 20. Cognai. L'année épigraphique (dépouille- 
ment très utile et complet). — Scàa^hausen, C. von Veiih et Klein. Das 
rOmische Lager in Bonn (bon). — Engel et Serrure. Répertoire des 
sources imprimées de la numismatique française (excellent). — Leharq. 
De Alexandre Gemmelicensi ^bonne étude sur le catalogue des mss. de 
Jumièges). — I. dei Lungu. Dante ne' tempi di Dante (s'occupe moins 
de Dante que du xiv* siècle florentin en général; recueil utile de dis- 
sertations et de documents). = N* 22. fixeront. Les origines de l'égliso 
d'Ëdesse et !a légende d'Abgar (bon travail critique. Prouve que le docu- 
ment syriaque intitulé la Doctrine d'Addaï l'apôtre est une édition 
amplifiée et interpolée des Acta Esseyia , la rédaction primitive se place 
entre 265 et 300, la rédaction augmentée entre 390 et 430). — Pitra. 
Analecta sacra et profana spicilegio Solesmensi parata. — Hertzberg. 
Histoire de la Grèce sous la domination romaine. Vol. II. — Allard. 
Les dernières persécutious du nf .siècle (œuvre très digne d'estime). — • 
DiekL Eludes d'archéologie byzantine; l'église et les mosaïques du cou- 
vent de Saint-Luc en Phocide. — M. Bobinson (M' J. Darmesteter). The 
end of the middle âges (brillantes études et menues erreurs). — Â. dé 
Hutfie. Le traité de Cateau-C^mbrésis (histoire du traité et de son exé- 
cution; apprécie favorablement ce traité si calomnié). — Donnai. Car- 
not (narration confuse, incohérente, pleine d'erreurs). — Id. Les armées 
de la République (précis terne, peu intéressant, souvent inexact, mais 
qui fournit quelques documenta utiles au moins pour les campagnes 
d'Italie, d'Egypte et de Suisse). 

6. — Journal des Savante. 1889, avril. — G. Boissier. Inscrip- 
tions chrétiennes de la ville de Rome (rend compte du tome II de M. de 
Rossi). — B.tnTHÉLEMY Saint-Hilaire. La législation hindoue; fin en 
mai. — Gkfpboy. Anlonin le Pieux et son temps; 1" art. — BEnrtrE- 
I.0T. De l'emploi du vinaigre dans le passage des Alpes par Annibal, 
ainsi que dans la guerre et les travaux des mines chez les Anciens. = 
Mai. R. Dabeste. La monarchie franque (analyse du récent volume de 
M. Fustel de Coulanges sur la monarchia franque). — Haubéad. Les 
registres d'Honorius III (analyse le vol. publié par M. Prou). 

7. — Le Livre. 1889, 10 mars. — 0. Uzamnc. Casanova inédit; 
lettres du prince de Ligne à Casanova ; suite et fin. = 10 mai. E. Piebret. 
Inventaire détaillé des Catalogaes usuels de ta Bibliothèque nationale. 

8. — Revne de l'histoire des religions. 10* année, 1889, mars- 
avril. — PiF.i'E\BBi\r,. La religion primitive des Hébreux. — Momtet. 
De l'origine des Vaudois et de leur littérature. 
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9. — Revne archéologiqne. 1889, avril. — Edm. Le Blast. De 
quelques monumpnts antiques relatifs à la suite des aflaires criminelles; 
suite. — M. DE VooùÉ. Note sur les nécropoles de Carthage. — S. Rei- 
!(ACH. Les Gaulois dans l'art antique et le sarcophnge dn la vigne Ammen- 
delà; suite. — Malilkt. Les inscriptions de Naucratis; fin. — Ph. Ber- 
nsB. Sur les oiooDaies de Micipsa et sur les attributions des quelques 
antres monnaies des princes nomides. — DacniN. L'ère de Yezdegerd 
et le calendrier perse; suite. — Caosat. Revue des publications épi- 
graphiqut'P relatives à l'antiquité romaine; février-mars. 

10. — Revne celtique. 1889, avril. — Abbois de JcBAraviLLB. Gen- 
tilices eo ru; employés au féminin dans la géographie de la Gaule. — 
1d. Note sur le nom de Nancy et sur l'élymolngie de divers aulrcsnoms 
de lieu du département de MRurlhe-et-Moselle (Nancy vient probable- 
ment de JVanti-acus, dériviS du genlilice romain ./V^anlÙM où l'on retrouve 
le nom d'homme gaalois Nantos). — GonnNADLT. Encore un mot sur les 
chars de guerre gaulois. 

11. — Bulletin de correspondance belléniqne. 1889, mars. — 
Jawot. Inscriptions d'Argolide. — P. Paris. Statue archaïque de Délos. 

— HoLLEAUx. Dédicace nouvelle de la Oonfédération béotienne (date de 
la période où jEgosthèoes (it partie de la ligue, de 223 à 192|. — Fon- 
oÈBEs. Fouilles de Délos; avril-août 1886. Proxéniesdéliennesetdé.crets 
houorifique.s; décrets desclérouques. — Foicabt. Décrets en l'honneur 
des èphèbes de l'année 333. — Fodoèbes. La confédération de,s Magnètes 
de Thessalie (publie le texte d'un décret honorilique rendu par la Con- 
fédération en faveur d'Hermogenès, fils d'Adyroos, de Démétrias, secré* 
taire dos synédres ; esquisse la constitution du Koiwv des Magnètes). 

18. — Revue des Études Juives. Tome XVIII. 1880, janv.-raars. 

— .T. Darmesteteii. Textes pehlvis relatifs au judaïsme; 1" partie. — 
.T. Halévv. Examen critique des sources relatives à In persécution des 
chrétiens de Nedjran par le roi juif des Rimyariles. — J. Loeb. Polé- 
mistes chrétiens et juifs rn France nt en Espagne (Pierre le Vénérable ; 
Jacob ben Ruben; Alphonse de Valladoîid ; Isaac Pulgar). — Th. Rei- 
NACH. Le calendrier des Grers de Babyloaie et les origines du calendrier 
jaif (lorsqu'au iv s. ap- J.-C. les Juifs adoptèrent le caleudrier méto- 
nien, ils le réglèrent sur le modèle gréco-babylonien. Ce calendrier leur 
est donc venu non delà Palestine, oii s'était maintenue l'octaéiéride, mais 
lie la Bahyloniel- — H. Cacnat. Un milliaire inédit do Judée (l'inscrip- 
tion ra[)petle le rétabli.ssemenl des grandes routes en Judée sous Marc- 
Anrèle et Lucius Vcnis). — 8. Reinach. Les Juifs d'Orient d'après les 
géographes et les voyageurs des derniers siècles. — Kaufmanh. Les Juifs 
et la Bible de l'abbé Etienne de Citeaux (en 1109, l'abbé, voulant consti- 
tuer un texte correct de la Vulgate, pria des Juifs instruits de compa- 
rer le texte latin de la Bible vulgaire avec le teste hébreu cl la traduc- 
tion chaldéenne; à l'aide de leurs observations, il corrigea le texte qu'il 
avait fait copier à son usage. Cet exemplaire, avec ses ratures, est encore 
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à DijoQ>. — In. Une lettre de Josef Caro adressée aux Juifs de Carpen- 
tras (après leur expulsion en 1550et aprosccila de 1576). — Locb. Notes 
sur l'histoire des Juifs d'Espagne. — Blanchet. Les Juifs à Pamiersen 
1256. = Actes de la Société. M. Vernes. Jephté, le droit dos gens et la 
répartition de la Palestine entre les Iriiius. 

13. — NouTelle Revue historique de droit fk'ançais et étran- 
ger. 1889, mars-avril. — Declaheuil. La justice dans les coutumes 
primitives. — Bonvalot. Les féautés en Lorraine (en Lorraine, t féaute » 
désignait un tribunal qui, dans les villes et dans les campagnes, statuait 
entre voisins sur des contestations relatives à la propriété foncière, aux 
limitas des héritages et à l'aburnenient des chemins ; étudie les origines 
et l'organisatioa de co tribunal). — LiiPorTTEvra. Des droits de la tille, 
ou du mariage avenant, dans la Coutume de Normandie; 1" art. 

14. — Revue générale du droit. 1889, mars-avril. — CAonèas. 
Le divorce avant J'ère chrétienne. — Tbévédy. Sergents féodés, ser- 
gents généraux et d'armes; fin. 

15. — Romania. Avril, 1889. — PAofts. La chronique catalane de 
Pierre IV (étude des manuscrits et des éditions de cette chronique. Elle 
n'est pas l'œuvre de Pierre IV, mais a été rédigée sous sa direction et 
avec des documents fournis à lui par Bernât Descoll, conseiller de 
Jean l", puis maître des comptes, mort entre 1388 et 1391, peu après 
Pierre IV. Il a remanié lui-même sa chronique et l'a continuée après 
la mort de Pierre, arrivée en 1387). — Loth. La Fable de l'origine 
troyenne des Bretons (est une interpolation dans Nenniusl. = Compta- 
rendus ; Wesselofskt/. Recherches pour servir à l'histoire du roman (art. 
analytique et critique important de M. Baliouskof). — Lestorie des 
Engles de Gaimar, éd. Hardy et Martin (mauvaise édition). — Pfaget. 
Martin le Franc, prévôt de Lausanne (bon travail). 

16. — Revue de géographie. 1889, mars, — Ch. Joret. Le voya- 
geur Tavernier, 1C70-1689; un ms. de ses c Voyages; • relations de 
Tavernier avec le Grand Électeur; le lieu de sa mort et de sa sépulture 
(M. J. a retrouvé les notes mêmes rapportées par Tavernier de ses 
voyages; il montre aisément en quoi consiste le travail de révision que 
leur fit subir Chappnzean. Prouve que c'est Spanheim qui mit Taver- 
nier en relations avec le Grand Électeur). Suite en avril; Gn en mai 
(Tavernier mourut en février 1689 à Smolensk, et non, comme on l'a 
dit, à Moscou, ni à Copenhague. En présence des preuves formelles 
apportées par M. Joret, il ne peut plus y avoir doute sur ce point). — 
.'XuBRDACfi. Buffon géographe. = Mai. Faiire. Les origines de l'empire 
français daa:^ l'Indo-Chine; suite en juin. 

17. — Annales de l'Ëcole libre des sciences politiques. 4' année. 
15 avril 1889. — A. Lebon. Le Reichstag allemand. — Leclerc. La vie 
municipale en Prusse : Bonn; fin. — Cl. Lêouzon Le Duc. Les origines 
du budget des cultes. — Ch, db Lohéhie. L'éteclion de Mirabeau aux 
États généraux (récit rajeuni à l'aide de documents inédits). ' 
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18. — Revue maritime et coloniale. 1889, mai. — Dela.rbr&. 
Tourville et la marine de son temps; notes, lettres etdocumenu, 1642- 
1701 ; fin. — H. de Poyen-Bellisle. Notice historique sur la commis- 
.sion d'expériences d'artillerie de Gavre (ÏDstituée en 1829 pour étudier 
le matériel de l'artillerie de la marine françaisej. 

19. — Revue du Cercle militaire. 1889, d" 20. — Opinion de 
Vauban sur la guerre de course. = N» 21. Le baron des Adrets, 1512- 
1586; fin au rt" 22. 

20. — Le Spectateur militaire. 4' série. 1889, ib mal. — Cam- 
pagne du Mexique. Expédition de Mazallan (publie le récit de cette 
expédition, rédigé par un officier de la colonne qui opiira dans le Sinaola 
en 1864, sous les ordres du général Castagny) ; suite le 15 juin. 

21. — Revue d'économie politique. 1" année, 1887. Juillet-août. 
— G. Platon. Le droit d« propriélé dans la société franque et en Ger- 
manie (importante étude qui se continue dans les livraisons de nov.- 
déc. 1887, mars-avril et juillet-août 1888». = Sept.-oct. Vicomte H. 
Beoouen. Un rapport inédit de Mirabeau sur le réRtrae des prisons ^rap- 
port rédigé vraisemblablement au commencement de 1790 et conservé 
aux Archives de la Banque de France, où il est arrivé avec la biblio- 
thèque du comte d'Argoul). = 2" année, 1888. Janv.-févr. E. Fournieh 
DE Flaix. Coup d'oeil sur l'histoire de Téconomie politique. — La taxe 
du pain et les boulangers de ta ville de Caen en 1776, documents publiés 
par M. Edm. Villey. — Mai-juin. D' Grdenhebc. Jean Meslier. Un pré- 
curseur oublié du socialisme contemporain. = Juiliet-aoûl. £. de Lave- 
LETE. Les communautés de Tauiille et de village. 

22. — Revue des Deux-Mondes, 1889, 15 avril. — Tawe. La 
reconstruction de la France en 1800, dernière partie (l'égoîsme « tout 
cru » est le moteur central, l'universel ressort de la machine gouverne- 
mentale créé par le Consulat; mais celte machine ainsi combinée n'a 
pas encore réussi à marcher vingt ans sans se détraquer). — Duc de 
NoAJLLEs. Le conservatisme aux Étals-Unis. — T. de Wyzewa. Les 
peintres primitifs de l'Allemagne. — Ém. Beaussire. La formation 
spontanée d'une province à la fin ilu xvni' siècle : la Vendée (analyse 
des livres récents de MM. Port et Wallon). — Faquet. De Bonald. = 
1" mai. G. Rothan. Souvenirs diplomatiques. La mission de M. de 
Persigny à Iterlin en 1850. 1" art. : la France et la Prusse au sortir de 
la révolution de 1848 (les réfugiés en Suisse et la question de Neochà- 
tel eu 1850. Hien de moins édifiant que la conduite iiolitique de cet 
apôtre de l'impérialisme au service d'un gouvernement dit républicain); 
suite le 15 mai : Démission de M. de Persigny. D'Erfurtà Olmutz {habi- 
leté et désinléressemenl de Mauieuffet qui, victimr> de fautes qu'il n'avait 
pas commises, réussit à réserver l'avenir, tout en sacrifiant le présent. 
S'il avait abdiqué, au nom de son souverain, l'idée unitaire si haute- 
ment proclamée, il avait su ménager à la Prusse une situation à part 
dans la Confédération germanique, en la Saisant entrer en partage de la 
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suprématie aulrichieane. Erreur de Schworzcnberg qui, après avoir 
vaincu la Prusse, l'humilia). 
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23. — La Nouvelle Revue. 1889, 15 mars. — F.-T. Perrems. Un 

présideut à vie : Pier Sodefini (raconte Ja conspiration qui le renversa 
du pouvoir et les regrets qu'éprouvèrent plus tard certains de ses eane- 
mis quand ils virent ta Rêpuhlique florpiiiine tombée, par leur faute, 
flux mains des Médicis) ; fin le 1" avril. = l" avril. Dikèlas. Vingt- 
cinq anaées de règne constitufionuel en Grèce (règne de Georges I*'). 
— Une exhumation à Florence : le marquis Gino Capponi et ses cor- 
respondants franfjais (pub!ie quatre lettres, l'une de Gîno Capponi rela- 
tive à l'iittitude politique de Napoléon lU après Sadowa, les trois autres 
de M. Eug. Rendu coucernant l'entrée de l'armée iiatienne à Rome, 
l'invasion allemande et le caractère de la politique iiatienne à l'égard de 
la France après 18701. = lu avril. Tondini de QuAKENOur. Signification, 
portée scientifique et influence sur la Russie du calendrier républicain; 
conclusion. = t*"" mai. Lauhencin. Les anciennes troupes de montagne 
françaises (surtout sous Louis XV et sous Napoléon). — Ulrich. 
Recherches historiques sur l'ètymologie du litre impérial russe de 
« tsar » (co mot slavon n'est pas autre chose qu'une simple abrévialion 
(lu nom latin Cafsar prononcé correctement tsaisar). — L. Richard. 
Talleyraod (à propos des publications récentes dues à M. Bertrand et à 
M. Paltain). = Era. Daudet. Les débuts de l'émigration pendant la 
Révolution française; 1" partie; 2' partie le l*"" jum (expose les illu- 
sions ot les fautes commises par les royalistes exaltés, Calonnc en tète, 
qui a été l'hommo fatal de l'éniigratioa). 

84. — Le Correspondant. 1889, 25 avril. — Abbé Ricaht. L'épis 
copat français à la veille de la Révolution. 1" article (recrutement de 
l'épiscopat dans la noblesse; en 1789, deux prélats seulement sont rotu- 
riers; existence mondaine de ces prélats grands seigneurs, soit à la cour, 
soit dans leurs diocèses, quand ils y aHaient). — G. Bapst. La galerie 
d'ApnlIon au Louvre (son histoire, et histoire des collections qui s'y 
trouvent exposées). — S. Ll'ce. Jean, duc de Berry (analyse un des 
registres au.\ deniers du duc donnant le di'tail des recettes etdes dépenses 
de sa maison de 1373 à 1376. Ce volume avait été mutilé au commeo' 
cernent du siècle; les feuillets 57 à 182 en avaient été soustraits 
avaient été reliés à la suite d'un compte du comté de Clermont qui v( 
de 1456 à 1458; cette erreur de reliure vient d'être réparée, et lemi 
reiulu Ti son primitif état). = 10 mai. Gh. de Lacombe. Berryer sous la 
Restauration (suite le 35; important pour la connaissance du caractère 
de l'homme privé, pour ses relations avec Chàt<'aubriand. M. dcL. a pu 
se servir des papiers de Berryer). — Sicard. L'épiscopat à la veille de 
la Révolution (fin le 2n mai ; portraits finement traces, encore qu'un 
peu flattés, des priucipaux membres de l'épiscopat; tableau des œuvres 
de charité de quelques èvéques). — Babeau. Les hôtels el les salons à 
la veille de 1789 (très piquant). 
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25. — Académie des inscriptions et belles-lettres. Comptes- 
rendus des séances de l'année 1888. 4» série, tome XVI. Nov.-déc, — 
G. Bénédite. Le pavillon de Neclanèbe II à Philaî. — Hollbaux- 
Harangue grecque de l'emperRur Néron, dècouvorle à Acrsephila?, en 
Béotic. — R. DE r,A Blanchèhe. Fouilles d'Aïn-Tounga (Thignica); lo 
sanctuaire de Saturne. — Ph. Bekoeb. Histoire d'une inscription. Une 
recliGcation au Corp. inscr. aemit., I, n" 122 {l'inscription bilingue de 
Malte publiée au Corpus a été donnée en 1782 par lo grand maître de 
l'ordre de Malte à r.\cadéniie des inscriptions). — Cboiset. Rapport sur 
les travaux exécutés par les membres des élèves des écoles d'Athènes 
et de Rome pendant l'année 1887. — H. Wallon. Notice sur la vie et 
le» travaux de J.-N. do Wailly (suivie d'une liste chronologique de ses 
ouvrages). — L. Delislb. Uq grand amalaur français du xvii" siècle : 
Fabri de Peiresc. = Séances. 1889, 5 avril. S. Look. Note sur Jacques 
d'Arc, père de la Pucelîe, locataire du fort de l'île de Domremy. ^ 
17 avril. P. Viollet. Mémoire sur les rapports des (lallo-Romains et 
des Barbares, à l'occasion du complot des Lyonnais en 457. Discussion 
à ce sujet, à laquelle prennent part MM. Boissicr, Hauri'au, Deloclu^ 
— B. Haurèao. Note sur un sermon prononcé, en 1230, à I^aris par 
Philippe de Grève, chancelier de l'église de Notre-Dame. (I y est fait 
mention d'un concile de Reims, tenu vers cette époque, qui condamna 
un hérétique nommé Guichard ; ces faits étaient inconnus ju.squ'ici. ;= 
26 avril. P. Viollet. Mémoire sur les assemblées du peuple dans l'em- 
pire franc qui continuèrent d'exercer, au moins nominalement, jusqu'à. 
Charlemagne, le pouvoir législatif. — J. Halévy. 8ur la légende des 
martyrs chrétiens de Nedjran, en Arabie [la persécution des chrétiens 
par le roi juif Himyar n'est qu'une légende inventée par un écrivain 
monophysito pour susciter une persécution contre les Juifs et détourner de 
sa secte les rigueurs de Justinien). = 3 mai. R. delà Blanci#,rk. Rapport 
sur les fouilles exécutées à Sousse (ancien Oadrumête). — R. de Maulde. 
Note sur un projet d'exposition internationale en 1470. Louis XI eut un 
moment l'idée d'envoyer un choix de marchandises françaises pour les 
montrer aux Anglais; à cela .«e réduisit ce projet d'exposition « inter- 
nationale. » Naturellement l'entrepri.^e échoua. — G. Bapst. Mémoire 
sur l'origine do l'étain, qui parait avoir été tiré, dans les temps anciens, 
de gisements situés en Sibérie, au sud du lac Baïkal, et aux environs 
de Méched en Perse. = 11 mai. Menant. Mémoire sur les inscriptions 
de Hamath. — Ém. CART\tLHAC. Rapport sur une mission aux Baléares, 
à l'effet d'y étudier les monuments primitifs dits cyclopéens ou pelas- 
giques. — D' Ck»sTOMiftis. Étude sur les ouvrageji des anciens médecins 
grecs. ^ 17 mai. M. Richteh, de Vienne, et M. Maspero donnent des 
explications sur une collection de portraits grecs trouvés au Fayoum et 
appartenant à M. Graf, de Vienne. Ces portraits et les tapisseries qui 
les accompagnent servaient à décorer les cercueils égyptiens vers le 
II» siècle de notre ère. — Al. Heiss. Note sur la folie de la reine Jeanne 
de Castille, mère de Charles-Quint. = 24 mai. Lecoy db la Marche. 
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Noie sur l'invention du grand sceau de France, qui remonte à Roborl 
le Pieux. 

26. — Académie des sciences morales et politiques. C(»npU- 
rendtt. 1889, 1=" semestre. Mai-juin. — Radiguet. L'éducation natio- 
nale en Irlande, et la situation des revendications irlantlaises en matière 
universitaire au moment du rejet du bill de « Home rule » en 1886. — 
MonizoT-TniUAULT. Réflesions sur l'urganisation du pouvoir lépislalif 
dans la constitution de l'an IIF. — E. Levasseuh. Les premières éludes 
sur le mouvement de la population au xviu» siècle (on peut considérer 
comme certains les points suivants : I» la natalité et la mortalité étaient 
plus fortes alors qu'aujourd'hui ; 2° l'accroissement résultant de l'excé- 
dent des naissances pondant les dix années de 1771-89 était presque 
double de ce qu'il est aujourd'hui, et supérieur à la moyenne générale 
de raccroissement en France pendant toute la période de 1700 à 1789; 
3° la population possédait moins d'adultes et avait une longévité 
moyenne moindre dans la seconde moitié du xvni* siècle que dans celle 
du XIX'). 

27. — Société nationale des Antiquaires de France. Sénneet. 
188fl, 3 et 7 avril. — M. de L/iurière présente une publication histo- 
rique do M. l'abbé Inganoi, chapelain de Zevido en Lombard ie, sur la 
chapelle expiatoire élevée par les soins du roi François I" dans cette 
localité en souvenir de la bataille de Marignan. — M. Lecoy de la 
Mabcke lit une note sur l'emploi des grands sceaux de majesté substi- 
tués aux anneatix sigillaires, et fixe aux premières années du rè^nedu roi 
Robert ce changement, qui eut une très grande influence sur la généra- 
lisation de l'usage des sceaux et sur le développement de la gravure en 
métal. — M. Babelon lit un mémoire sur les deniers de la République 
romaine à la légende Bacchius Jtidaeus, qui représentent le grand prêtre 
de Jérusalem offrant sa soumission à Pompée. := 8 et 15 mai. M. Durriku 
communique une quittance de 1395 mentionnant l'achat par le doc 
Louis d'Orléans de diverses pièces d'orfèvrerie pour éirennes et notam- 
menl d'une statuette d'or de Charlemagne sur un entablement, dont ou 
peut signaler l'analogie avec celle qui surmonte le sceptre rojTil de 
Charles V. M. Durrieu présente une série d'observations sur les prin- 
cipaux nnanuRcrits d'origine française ou flamande qui appartenaient à 
la collection Hamilton et doivent être prochainement vendus à Londres, 
il exprime le souhait que ces précieux monuments de la miniature 
soient rendus à la France. — M. Ulysse Robert lit une note sur quelques- 
unes des signatures d'évêques français ou espagnols qui figurent au bas 
de la lettre du concile de Narbonno en 1031 à Selua, abbé do Canigou. 
— M. P.VLLII DE Lessert rend compte des recherches faites par lui en 
1888 il Tizzict et au cap Tedies, entre Dellys et Bougie. R commu- 
nique des textes d'inscriptions et des photographies de stèles décou- 
vertes au cours de cette campagne. := 29 mai et 5 juin. M. d'Arbois de 
JcBAiNYiLLE fait une communication sur les quatre rivières du nom de 
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Hhodantu existant ea Gaule; quelques savants paraissent croire que ce 
nom est ligure. — M. Babelon fait une communicatioa sur les monnaies 
«le Seleucus Nicanor, qui représentent ce roi de Syrie le front orné de 
cornes de taureau, ainsi que des chevaux et des éléphants ornés du 
même symbole. — M. Homolle propose une restitution au texte de 
Pausanias I, 24, 3, qui ferait disparaître toute mention du temple 
d'Alhéna Ergane, ou du vieu.x tPEipte d'Athèua devant l'Aeropole. — 
M. IlÉBON DE ViLLErossE aouoncB que M. Adolphe Demy a l'ait don au 
Musée du Louvre de la plaquo de bronze trouvée aux environs de Nar- 
bonne et contenant une partie du règlement de l'assemblée provinciale 
de la Narbonaise. = lî juin. M. Uéhom de Villei'osse signale de la 
part de M. Thioliier, de Suinl-Éticnne, une importante découverte 
^^^ d'objets romain.« faite à Chalaiii d'Uzore. Ces objets consistent en pas- 
^^^noires, colliers, bracelets d'or et d'argent, bagues d'or et d'argent, 
^^"1080 grands bronzes et 350 monnaies de billou se rapportant à 32 empe- 
■ reurs difTérenls. Le dernier empereur est Gallien, ce qui prouve que le 
I tout a été cnloui vers l'an 2(j0. 

I 28. — Société de Fhlstolre du protestantisme français. BulU- 

^ tin. 3» série, 1889, 15 avril. — J. Bonnet. Los réfugiés de Montargis et 
^^^Texode de 156^; lin. — D'' A. Mùller. Registre de famille du pasteur 
^»ï)aniel Toussain, lô6â-87. — Ch. Read. Le mémoire présenté en 1689 
par le maréchal de Vauban et ses efforts réitérés en faveur des Hugue- 
nots. !*•■ art. 2« art. ie 15 mai. — 'Pascal. Le prédicant martyr François 
Touzineau; nouveaux détails. La Rochelle, 1738. — Cebjstoflau et 
Ghabrdauo. Registres de baptêmes, mariages et décès des églises du 
Poitou de 1589 à 1792. = 15 mai. Fonbbune-Berbi.nau. La libération des 
forçats pour la foi en 1713 et en 1714- — Weiss. Documents inédits 
pour servir à l'histoire de la Réforme sous François I". Édit général 
contre les Luthériens, donne à Paris le 24 juin 1539. — Th. Maillabh. 
Vocabulaire secret des pasteurs du désert en Poitou, pour la sécurité de 
leur correspondance. 

89. — Société de rhlstolre de Paris. Bulletin. 16" année, 1889. 
Livr. 1. — Hanotalx. l^es Ptdoux, note sur la famille maternelle de 
Jean de La Fontaine (le grand tabulisle était apparenté à la famille de 
Richelieu). — Lacombe. M, l'abbé Bossuet, curé de Saint-Louis en l'ile, 
et sa bibliothèque (se composait surtout de livres relatifs à l'histoire de 
Paris, dont quelques-uns très rares). — Couderc. Documents sur divers 
artistes parisiens du xvi* siècle. 

30. — Académie d'Arras. 2« série. T. XIX. Arras, 1888. — Dk 
Mallortie. Les éieclions municipales à Pompéi. — Ed. Lecksnb. Le 
roman de Mélusine. — A. Wicquot. A quelle époque la ville d'Arras 
l'sl-elle devenue réellement française? — Ad. de Cabdevacque. Essai 
sur la bourgeoisie d'Arras avant la Révolution. — L Cavrois. Le Puy 
académique d'Arras ou l'art de la ménestrandie au moyen âge. — 
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][. LoRiuuËT. Lgb archives (renBeignemenU sur les principaux fonds 
qui composent les archives du Pas-de-Galais). 

31. — Société historique et archéologique du G&tlnaia. 

Annalts. 1888, l" irimcslre. — AbbéBKRSois. L<'TeiIlay-Saint-Benoii, 
Loiret (ses seigneurs et son église). — Julliot. Gilles de Poissy, sei- 
gneur de Ternantfis et de Montchavan, Seine-et-Marne; son leslamenl 
el sa sépulture (il mourut le 7 sept. 1388). — THoreoN. Saint Matburin 
dans la littérature relifçieuse et profano. = 2* Irim. Tonnellieb. Notes 
historiques sur ChuLÙHon-sur-Loing; la seigneurie et les anciennes 
institutions religieuses. — D"" Denizet. Éloge funèbre de Mirabeau pro- 
noncé dans l'église de Nargis, Loiret, le tO avril 1791. — Quesvers. 
Les ponts de Montpreau-Fautt- Yonne; fin : péages anciens et nouveaux 
(entre autres documents, publie une pancarte des droits de péage, 
perçus à Montereau, avec un fac-similé en héliogravure. L'auteur 
attribue cette pancarte au xiv siècle; !e fac-similé est un bon exemple 
de l'écriture du xni»l. — H. de Glehcq. Les péages d'Élampes el de la 
Ferté-Alais. — M. Pnou. Obituaire des Gèlestins de Sens (analyse un 
ms. qui se trouve au Brili.«h Muséum). = 3" Irim, G. Monval. Fêles 
et spectacles donnés à. Fontainebleau et au Monceau en 1772 (à Tocca- 
sion de la promotion du marquis de Montaiorin au Cordon bleu). — 
D*" Duhamel. Considérations sur les monnaies carlovingiennes décou- 
vertes il Beaumont, commune do Chalo-Saint-Mard, Seine-et-Oise. 

— A. DuFouB. Le trésor de Saint-Spire de Corbeil en 1424 (d'après un 
inventaire du xv" s.; le trésor lui-même a disparu). = 4< Irim. Ëdm. 
Michel. Les archives municipales de Gien. 

32. — Société des Antiquaires de l'Ouest. Bulletin. 1888, 4* tri- 
mestre. — EspÉBAKDiEU. Inscription funéraire deSenodonna. = Mémoires. 
2» série, t. X, année 1887. Poitiers, 1888. — G. de la MiNARDiÈRS. 
Jean de Berry, comte do Poitou. — Baron d'Hdart. Persac et la chà- 
tellenie de Calais, études historiques sur la marche du Poitou (impor- 
tant travail d'histoire féodale, avec carte, plans el dessins). — R. P. 
Camille de la Cnoix. Les temples et to puits de Mercure découverts sur 
les hauteurs de Poitiers en 1880 (avec planches). 

33. — Société historique et archéologique de l'Orme. Bulletin. 

T. VII, 1888. Alençon. — Marquis de la Josoluêhe. Catherine de 
CunzaguB-Cléves, duchesse do Longueville. ^ H. Le Favebaib. Les 
origines du Passais. — L, Buhel. La bannière de la Lande-Palry (1620). 

— De Coubtilloles. Analyse de divers actes du tabollionnage d'Alen- 
çon (KV et xvi" siècles; suite). — FI. Loaior. La fresque de l'église 
Saint-.! ulien, à Domfront. — H. nu Motey. La représentation des 
mystères à Argentan au ivi" siècle et la frairio des prêtres. — H. Le 
Paverais. L'ancien prieuré de Dampierre (canton du Passais). — Comte 
DE Semallè. Précis sur ta paroisse, les &efs cl la famille de Semallé. — 
A. Dallet. Avosnes-Saint-Gourgon, son église, son chileau et ses sei- 
gneurs. — lo. Document sur la Carnelte. — L. de la SiuorrËRE. M, de 
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Gorday-d'Armont, desceadanl de Corneille et père de Charlotte Corday 
(intéressant). 

34. — Annales de Breta^e. Tome IV, 1889, avril. — Maître. 

De l'emplacemenil du port di? Corbilon cl des origines de Saint-Nazalre. 

— PuECH. Les Mabinogion et la légende galloise. — A. Ddpuy. La col- 
légiale de N.-D. de la Fosse à Guemené-Guingamp. 

36. ^ Revue historique et archéologique du Haine. T. XXV, 

i'* livr. 4889, ^^' sera. — E. Lefebvre-Po.ntalis. Étude historique et 
archéologique sur la nef de la cathédrale du Mans. — R. Cbables et 
L. Frooek. L'invasion anglaise dans le Maine, de 14t7 à 1423; 1*'' art. 

— Ganoè. Les origines de la ville et du château du Lude (le château 
remonte à la première moitié du x* s. Publie une charte de Geofroy 
G^isego^ell(^, comte d'Anjou, de l'an 97tj, concernant l'église du Lude 
et sa donation à l'abbuye de Saint-.louin de Marnes en Poitou). = 2* livr. 
Dom PiOLiN. Jean de Clinchamp, prieur de Solesmes et ablié de Saint- 
Remi de Reims, 1286-97. — Abbe Chables. L'invasion anglaise dauf: 
le Maine, de 1417 à 1428; suite. — .\.bbé Anoot. Lo cidre, son intro- 
duction dans le pays de Laval. — Baron S. de la Bouii.lerie. Six chartes 
relatives à l'hùpilal des Ardents du Mans, 1220-1307. — Joidert. Les 
UoQJu, seigneurs du ûef de Chauderue, aux xvi* et xvii* siècles. = 
3* Uvr. — Abbé Dtjnois. L'égUse N.-D. de la Couture, la nef et la 
façade occidentale. — Modlard. Monographie de la Ctiapelle-Rain- 
souin, Mayenne. — Abbé R. Charles. L'invasion anglaise dans le 
Maine, de 1417 à 1428; fin. — U' Candé. Les seigneurs du Lude au 
temps de la féodalité. 

36. — Revue de Champagne et de Brie. 12° année. T. XXIV. 
Arcis-sur-.\uhe, 1888, janv. — P. Laurekt. Les anciennes rues de 
Mézières. — L. Paris. Le cavalier jacobin Malvaux, défenseur de la 
patrie. — Abbé Grassot. Les seigneurs de Choiscul [suite en avril). = 
Février. Th. Luillieh. Consécration de six autels à l'église Sainte-Croix 
de Provins. — P. Quesvers. Notice historique sur Courcelles-en-Brie 
(suite en avril et juillet, fin en août}. — E. de Barthélémy. Inventaire 
du château de la Folie. — De Goorjauut. Mémoires du maréchal de 
Saint-Paul (tin). — Carra de Vaux. Le château de Morcins. — X. Un 
voyage on ItaUe en 1678-1679. -^ La famille du bienheureux Jean- 
Baptiste de la Salle. := Mars. H. Jadart. Les écoles de Reims et de 
son arrondissement en 1774 (suite en mai; fin en juin). — A. Bareao. 
Un amateur de tableaux sous Louis XIV (Etienne Le Clerc, de Troyes). 

— E. HE Barthélémy. Le bureau des finances de Chàlons. — Mélanges 
(liste des élèves de la Faculté de droit en l'université de Reims, atta- 
chés au parlement de Metz; de Nancy à Paris en 1785). = Avril. 
E. Rev. L'ordre du Temple en Syrie et en Chypre (un en mai). — 
P. Laurekt. Les francs-archers de Mézières. — P. Lerov. I^ pendu 
ressuscité (épisode de la Fronde à Melun). = Mai. J. Viard. Renard de 
Cboiseul, seigneur de Bourbonne, et Charles IV.— E. de Barthélémy. 
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Fôte de l'iDanguration du temple de la Raison à Ch&lons-Rur-Marne 
(l"' pluv. an II). — Abbé Donno. Notice historique sur le monastère de 
Fonlaioes-tcs-Nonnes (suite en juillet; fin en août). — Mélanges (l'ab- 
baye du Mont-Dieu; mariage de Louis XV avec Marie Leczinska; 
famille Le Sueur), = Juin. E. de Barthélémy. La famille d'Urbain U. 

— L. RoYEB. Journal de Sëmillard, n6-2-1777 (continuation; ûa en 
juil!et|. — Numa Alhot. Les religieuses chanoinesses du Saint-Sépulcre 
de Gharleville (suite en juillet, nov.et déc). — Th. Lhuilukb. Théâtre 
créé à Fonlainebleau par brevet de Louis XV, — G. Hérelle. Réper- 
toire général et analytique des principaux fonds anciens conservés aux 
arcbive.s départementales de la Marne (suite de cet utile travail, qui se 
continue dans les livraisons de juillet, octobre et novembre). = 
T. XXV. Juillet. A. Masson. Le Hayer de Chennegy (ermitage au dio- 
cèse de Troyes), = Août. J. Poir;er. Le siège de Mézières en 1521 
(d'après un manuscrit conservé aux archives communales de Mézières). 

— A. DE Bbsancehet. Wandelaincourt, évéque constitutionnel de 
Langres. — Th. Lmuillieh. A propos du meurtre de Monaldescbi à 
Fontainebleau. — Mélanges (los moulins de Nogenl-sur-Seine; la prise 
de Montereau par le duc de Mayenne). = Sept. J. Viard. Le château 
de Montdoré au commencement du xiv siècle. — É. de Babtbéleuv. 
Le. dépariemenl de la Marne en 1793. — G. Lkhoy. Les doléances d'un 
cultivateur briard au xvn» siècle. — Comte de Riocouht. Les archives 
des actes de l'état civil de Cbâtons-sur-Marne (suite en déc). — Mélanges 
(le testament et la mort du cardinal de Saulx-Tavannes; recueil de 
pièces concernant la faculté de théologie de Reims; discours du siège 
et prise de la ville d'Èpernay (I591J; le moulin de Tours-sur-Marne). 
^ Oct. H. Jadart. La famille de la Salle à Reims au xvii' siècle. — 
G. Leroy. Le monastère de la Visitation Sainte-Marie de Melun. — 
A. DE Besancenet. Procêa-verbal dus événements qui ont eu lieu dans 
la ville de Vitry-le-Franroys, de 1813 à 18U. — Abbé Roussel. Nou- 
veaux renseignements sur l'évéque Wandelaincourt. — Plaque oom- 
mémorative de la reconstruction de la maison abbatiale de Poulaugy 
11786). = Nov. H. Jadart. Chronique de Jean Taté, bourgeois et éche- 
vin de Chiteau-Porcien au xvin" s. (suite en déc), — A. de Besancenet, 
Une ville janséniste au xvtn* siècle (Langres). — Mélanges (un pénitent 
de Saint-Jacques de Provins en Tan de disgrâce Mil ; acte de décès de 
BossuetJ. -s Déc. A. de BARTiiÉLEjrv. Le comté d'Astonois et le» comtes 
de Dampierre-le-Chàleau {l'i'art.). — A. Bohvallbt. Sur la noblesse 
de la famille de la Salle au xvii" s. 

37. — Annales du Midi. 1889. N' 2. — Ch. LècarvAra. Remarques 
sur Yfulerpreiatio de la Ici romana Visigolkorum (les interprétations du 
Bréviaire «t le Liber Gaii, qui est une des parties fondamentales de la 
Lex, sont des œuvres purement romaines, sans aucune trace d'influence 
visigothique). — Alf. Leroux. Une œuvre de Baluze oubliée (étudie 
des « Remarques sur les fautes et faussetez de la table intitulée : 
Mémoires pour l'bistoire de Limousin par le sieur Maldamnat. t Ce 
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Maldamnat, identifié avec Pierre Benoil, n'est autre chose que Baluze). 

— A. T. Le siège d'Orléans, Jeanne d'Arc et les capitouls de Toulouse 
(publie une délibéraiion des capitouls de Toulouse du 13 avril i429). 
= Comptes-rendus critiques. Weissenborn. Gerbert. Beitràge zur Kennt- 
niss der Matbematik des Mittelaltcrs (Gerbert n'est à aucun titre l'au- 
teur de la géomOtrie qu'on lui attribue d'ordinaire; recherches sur les 
sources des trois parties de celte compilation). — Vaschaidc. Histoire 
des troubadours du Vivarais, du Gévaudan et du Dauphiné (sans valeur). 

— Fontanié. Monographie de l'abbaye de Beileperche <bon). — Cltas- 
saing. Carlulaire des Hospitaliers (ordre de Saint-Jean de Jérusaleni| 
du Velay (très bonne publication). 

38. — Revue de TAgenais. 1889, janv.-févr. — P.-L. Lauzdn. 

Les couvents de la ville d'Agen avant 1789; suite. — Tholin. La ville 
d'Agen pendant les guerres de Religion du xvi» siècle; suite. — LAnnu- 
NiE. Abrt^gé chronologique des antiquités d'Agen. — Lebèoue. L'empe- 
reur Tetricus et le chevalier Dumège (origine des l'alfliBcalions des ins- 
criptions et des bas-reliefs que possèdent le musée de Nérac et la société 
archéologique de Toulouse). = Mars-avril. Tawize y be Larroque. Livre 
de raison de la famille de Fontainemarie, 1640-1774 ; suite. — Lebèude. 
L'empereur Tetricus et le chevalier Dumège; suite. — Massip. La ville 
et les seigneurs de Cancon en Agenais; suite. 

39. — Académie des sciences, Inscriptions et belles-lettres 
de Tonlouse. Mémoires. VIII* série. T. IX, 1887, Toulouse. — E. Des- 
champs. Une querelle littéraire au commencement du xvni* s. (la riva- 
lité, en 1715, du collège d'Iiarcourt et du collège de GIcrmont, des 
professeurs Grenan et Guérin, et des Pères Jouvency et Porée). — 
A. DuMÈBiL. Un chapitre de l'histoire de la rage : essai sur t'hydropho- 
bie de Christophe Nugent (17â2), — V. Molimieh. Anne d'Autriche et 
Mazarin étaient-ils secrèLement maries? (conclut en faveur de l'affir- 
mative contre la thèse opposée de M. J. Loiseleur). — H. Duuéiul. Un 
Voyageur anglais en France au xviti" s. ; Olivier Goldsmith. — Ch. 
pRAUEL. Notice sur la vie du poète Rauchin (1616-1692). — Ed. Cabié. 
Quelques corrections et addiliouR à la Biographie touiousaine (Bernard 
Saisset, Jean Cartier, Etienne Aufreri et Simon de la Loubère). 

40. — Revue de Gascogne. 1889, mars. — Abbé Dubord. L'archi- 
diaconé du Corrensaguel, diocèse d'Auch, aux xtv" et xv» siècles. — 
Benooville et Ph. Lauzun. Monographie de Flaran, partie historique; 
suite. — Am. Plieux. Étude sur l'instruction publique à Leclourej 
chap. VI. — Abbé Bhkuils. Le carnaval de 1630 à Eauze. = Avril. 
J. Gardère. Les écoles de fille.s à Coadom. — Cabié. Les pays de 
Bourjac et de Serrière en Gomminges. — Bladé. La Gascogne et les 
pays hmitrophes daus la légende carolingienne; suite. — T. de L. 
Diverses lettres des petits-fils de Biaise de Monluc. = Mai. Espéras- 
dieu. Note sur une marque de verrier découverte près d'Auch. — 
Palanoce. Le cimetière païen de la Hourre. — A. Plieux. L'instruc- 
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tion publique à Lectoure; cbap. mi (l'engeignement secondaire aux 
maias des doctrinaires; leurs luttes contre l'évôcbé et contre les 
jansénistes). — Uenuuville et Lauzun. Monographie de Flaran. Partie 
historique : xn' et xni* s. 

41. — Revue historique du département du Tara. 1888, janv. 

— Le centenaire de La Pérouse (lettres et documents inédits). — E. Jo- 
LiBOis. Bernard Saisset; la famille de Ranchin. — G. Teyssieb. Les 
antiquités romaines de Gardona (Espagne). = Févr. Lettres du citoyen X., 
volontaire au 2' bataillon du Tarn eu l'an II (lin en mars), = Mars. 
E. JoLïBOis. Arlbns; une lettre de Bernard de Monlfaucon (6 janvier 
1673). — Le même. Maussans (notes historiques). — Extraits des registres 
du parlement de Toulouse, 1629-1638 (suite en juillet). = Avril. Aug. 
VioAL. Le collège de Lavaur (suite eu mai, fin en juin). — Mort du 
consul de Lavaur Glausada (1622). >» Mai. E. Cadié. Renseignements 
historiques dus à un uoiairede8aint-Su1plce(15û5-152S). — Le domaine 
royat dans la vicomtB de Laulrec (suite en août). ^ Juin. Inventaire de 
Sébastien de Genibrouse, seigneur de 8aiQt-Aman.s (1586). = Juillet. 
E. JouBOis. Les protestants de la Montagne depuis Louis XIV, d'après 
les archives communales. — G. Lauzkral. Quelques mots sur Guiddal, 
du canton de Rabastens. — Août. E. Jui.isois. Histoire du pays d'Albi- 
geois (suite). — Passage de François I*"" dans l'Albigeois (juillet 1533). 

42. — Société archéolagique de Tarn-et-Garonoe. Bulletin. 

1888, 4" trim. — Ed. Ladrovère. Du rôle des milices et des gardes 
bourgeoises avant la Révolution; Qd. — Ahbé Galabkbt. Le cartulaire 
de Haint-8ernin et les églises de notre diocèse. — Duodé. La peste de 
Moissac en 1628. = 1889, 1"" trim. F. Pottier. La tombe de François 
de la Valette, évèque do Vabres, retrouvée à Coraussou. — Ed. Fores- 
TiÉ. La vie militaire en Quercy au xiv s. 

43. — Société des lettres,, scieacea et arts de la Gorrèze. Bul- 
letin. 1888, Tulle. — Lanquepik. La manufacture d'armes de Tulle 
(suite). — L.-L. NiEL. Hugues de Gombarel, treizième évèque de Tulle. 

— R. Faqe. Le vieux Tulle (suite ; les couvents d'hommes, les couvents 
de femmes). — J.-B. Cb.a^mpehal. Cartulaire d'Uzercho (suite). — 
A. Reïneau. Lettres inédites de Baluze. — A. Hugues. Cahiers de 
doléances des paroisses du bas Limousin. — L.-L. Niei.. Martin de 
tiaint-Salvadour, quatorzième évèque de Tulle. — X. Bahbibb ob Mon- 
TAULT. Les fresques do la maison de Loyac à Tulle. — E. Muntz. Le 
pape Clément VI et les fresques de la chapelle Saint-Martin au palais 
d'Avignon (avec gravure). — J.-B. Poulbrière. Note anonyme du der- 
nier siècle sur la dernière maison de Saint-Viance. — Le u.èue. Lettre 
touchant la grande peste de Tulle au xvn» siècle. — A. Leroux. Noies 
inédites de Baluzo sur rbistoire du Limousin (1641-1654). — G. ClA* 
MENT-81MON. Charlotte de Maumont. — L.-L. Niel. Bertrand de Mau- 
mont, quinzième évèque de Tulle. —J.-B. PouLuaiÈhE. État de Téglisa 
et du diocèse de Tulle en 1671. 
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44. — iknâales de l'Est. 3* année. !889, avril. — D. Mathibv. 

Charlotte de Rutant (raconte le procès de Charlotte de Rutaot, en 1793, 
d'après les archives du tribunal révolutionnaire et des papiers de famille ; 
accusée d'avoir pratiqué des intelligences avec les émigrés, elle fut 
décapitée le 5 oct.). — Fournikb. Rambervilliers pendant la Révolution. 
— Neblinoer. Pierre de Hageabach et la domination bourguignonne 
en Alsace, l" article : la cession de l'Alsace^ 9 mai 1469 (étude très 
consciencieuse d'après les documents publiés et beaucoup d'inédits; 
l'auteur s'est vu malheureusement refuser par le gouverneraent alle- 
mand l'autorisation de faire des recherches dans les archives alsaciennes. 
Il n'est pas, on le sait, le seul Français qui ait ou à souffrir de ces 
mesquines tracasseries). ^ Bibliographie ; Kraus. Kunst und Alter- 
thum in Elaass-Lothrigon (« ce livre est de ceux qui inspirent des 
remords. Il n'y a pas vingt ans que l'Alsace-Lorraine est soumise au 
régime allemand, et déjà depuis cinq ans le répertoire archéulogique de 
l'Alsactt 681 complôlenaent dressé, celui de la Lorraine sera bientôt ter- 
miné. Qu'&vons-nous à opposera une œuvre si bien menée? » L'auteur 
doit beaucoup aux travaux des archéologues français, son œuvre n'eu 
est pas moins originale et remplie des renseignements les plus précis). 

46. — Les Annales nranc-comtoises. Nouvelle série, i" année, 
tome I. — Slxhet. Les anciennes et les nouvelles ■ Annales franc- 
comtoises. » — Colonel Pion des Loches. Un réquisitionnaire du Jura 
en 1793; fragment de Mémoires inédits. — Roctbjeh. Les Suédois dans 
le Val de Morteau en 1C38. 

46. — Revue franc-comtoise. 5» année. 1888, Dôle. — Alf. Pbost. 
Tj© marquis de Jouffroy d'Abbans (suite en février). — C. Boissokket. 
Dix années de paix, 1678-1688 (continuation en mars et avril, tin en 
mai). =: Févr. C. Vuillame. La prise de D61e en 1479. — C. Boisson- 
net. Prises de guerre (fin en avril). = Mars. Mémoires du sous-lieule- 
nanl Grandraougin, 1790-1798 (fin). = Avril. X. Broyes-les-Peames 
(Gn). = Mai-juin. C. Yuillame. La guerre de Salins eu 1668 (fin en 
juillet). = Juillet-août. C. Boissonnet. Le sacre des rois. — Bessen. 
Un criminaliste franc-comtois au xviii* siècle : Muyard de Vouglans 
(fin). = Sept.-dèc. Boissonnet. L'arc de triomphe de Marc-Aurèle i 
Besançon. 

47. — Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute- 
Saône. Bulletin. Année 1887. "Vesotil, 1888. — E. Lonoin. Les Fran- 
çais aux Capucins de Gray (24-25 juin 1639}. — Abbé Rossiokot. 
L'agriculture en Franche-Comté au xvm' siècle. — J. Gadthœh. Les 
manuscrits de la bibliothèque de Gray. — E. Lonoin- Notes pour servir 
à la biographie franc-comtoise. 

48. — Société d'émulation du Jura. Mémoires. 4* série. T. II, 

1886. Lons-le-Saulnier, 1887. — Ed. TouotN. États de Franche-Comté: 
recès d© 1621 (recès vainement cherché jusqu'ici et découvert par M. T. 
i la bibliothèque de Salins). — Livre de raison de la famille de Frois- 
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sard-Broissia (1532-1701). — F. Guillermet. Histoire anecdotique de 
l'ancien théâtre de Loas-Ie-Saulaier. — Abbé P. Bbuke. Notice sur ooe 
stèle gallo-romaicKï découverte à Tavaux (Jura). — Z. Robeht et H. 
Chevaux. Rapport sur le» nouvelles fouilles faites à la Groix-des-Mon- 
ceaux, territoire de Ckinliège (avec planches). 

49.— Société d^émulation du Douba. Mémoires. 6* série. Tome I, 
I88C. Besançon, 1888. — A. Cast.^n. La Minerve de Besançon au châ- 
teau de (;;hantilly. — Cli, Sestupkhy. Un terroriste sous la Terreur 
(Dumas Cadet, président du tribunal révulutionnaire). — A. Castaî». 
Provenance anglo-frani^aise du reliquaire primitif de la chevalerie 
franc-comtoise de Saint-George. — D"" J. Meynieh. Limites des aucieaoes 
divisions de la Séquanie. — L. Pikgald. Jean de Bry : ses relations 
avec Charles Nodier et Charles Weiss. — J. Valfrey. Le comte d".\r- 
tois en Franche-Comté cl eu Lorraine dans les premiers mois de 18!4. 

50. — Société d'émulation de l'Ain. Annales. 22* année. 1889, 
janv.-mars. — Tahdy. Kotes slalistiques sur l'agriculture du départe- 
ment de l'Ain avant 1789 et à l'époque actuelle. — Bbossaho. La légende 
de saint Amand, fondateur de l'abbaye de Nantua. 

51. —Revue africaine. 1888, 2» trim. — Tamizey de Labhoque. 
Lettres inédites de Thomas d'Arcos à Peiresc, 1633-1636. — Féhaud. 
Documents pour servir à l'histoire de Bone; suite (marche vers Goas- 
tantine et siège de la place, 1830). — H.-D. de Grammont. (Correspon- 
dance des consuls d'Alger; suite: 1731-1733. ;= 3* trim. Bolhiade. Notes 
chronologiques pour servir à l'histoire de l'occupation française dans la 
région d'Aumale, 1845-87. l"" art. — T. de Lahboqde. Lettres inédites 
de Thomas d'Arcosà Peiresc. 2» art. — O. Mac-Cartuy. Africa an tiqua; 
lexique de géographie comparée de l'ancienne Afrique. 6* art. — H.-O. 
»E Grammost. Correspondance des consuls d'Alger. 8* art. 

62. — Bulletin d'Mstolre ecclésiastique. 1889, mars-avril. — 

Chanoine J. Chevalier. Quarante années de l'histoire des évèques de 
Valence au moyen âge, 122G-12(JB; suite. — Abbé Chekivebse. Olivier 
de Serres et les massacres du 2 mars 1573 à Villeneuve-de-Berg. 

63. — Revue d'Auvergne. 1889, d" 1. — Buain des Roziers. La 

baroimie de la Tour d'Auvergne; suite : les barons sous les Valois. 



54. — Revue d'Alsace. 1889, janv.-mars- — Pfister. Les mss. 
allemands de la Bibliothèque nationale relatifs à l'histoire d'Alsace : 
Glosener et lionigshofen (l'auteur confirme ce que nous avons dit récem- 
ment nous-mêmes des tracasseries, vraiment indignes d'un grand peuple, 
dont les érudils français sont victimes en Alsace de la part du gouver- 
nement impérial : « Par une mesure inouïe, les archives de l'Alsace- 
Lorraine et des pays rhénans sont fermées aux érudits de la France, à 
moins qu'ils ne produisent une permission de l'administration supé- 
rieure de Berlin, et l'on a laissé à entendre que celte permission ne 
serait jamais accordée >). — Benoît. La campagne eu Alsace du corps 
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de Condé, 1793. — R. Reuss. Corrospoadances politiques adressées au 
syndic royal de Strasbourg, 1681-1685. — X. Mossmann. Guerre de 
Trente ans ; archives de Colmar. — Talon. M"« L.-J. Darfort de Duras, 
héritière du duc de Mazarin ; ses droits féodaux sur le village de Saint- 
Dizier. 



55. — HIatorische Zeitschrift. 1889. N» 4. — Wohlwill. Sur 
l'histoire des relations diplomatiques de fa Franco et de la Prusse, 
1800-1807 (récit fait d'après les documents publi(?8 dans le second 
volume de Baiileu, dont il a été rendu compte plus haut, p. 395). — 
E. Mabcks. Coligny et l'assassinat do Franroi.s de Guise (Coligny a 
envoyé Poltrot au camp catholique comme espion, non comme assas- 
sin ; mais s'il n'a rien fait pour pousser Poltrot au meurtre, il n'a rien 
fait pour l'en détourner, bien qu'il sût que Poltrot y avait songé}. — 
NtESE. Sur la constitution laccdémonienne (Sparte a été orifçinairement 
le premier des États démocratiques grecs et a dû agir dans ce sens sur 
Athènes. C'est plus tard qu'elle est devenue aristocratique). 

56. — Historiacbes Jahrbnch. X Dd. 2 H. — &chnuf.rer. La poli- 
tique papale au temps de Théodoric le Grand (après avoir dans un pre- 
mier article étudié l'histoire du schisme de Laurentius, M. Sch. exa- 
mine les relations de Symmaque et de Hormisdas avec l'empereur 
Ânastase. Celui-ci veut rester neutre dans les querelles ihéologiques et 
en particulier dans la question du schisme d'.\cace. Il ne réussit qu'à 
s'aliéner la papauté. Celle-ct se rapproche de Théodoric et d'autre part 
acquiert une autorité incontestable sur les Romains. Récit intéressant 
de l'ambassade de Sévérien à Rome et de celle d'Ennodius à Constan- 
tinople). — KaosEs. Sur l'histoire des années I80i-I806 (sur tes rela- 
tions de la France et de ta Russie, sur le rétablissement de l'ordre des 
Jésuites, sur le couronnement de Napoléon, sur l'établissement de 
Joseph à Naples, d'après les dépêches de Tabbé Jean-Antoine Benve- 
nuti, agent de la république de Raguse à Rome, conservées au couvent 
des Franciscains de Raguse). — Loewekfeld. Une bévue diplomatique 
(réplique écrasante à un article du Rœmische Quartaischrifl signé P. M. 
Baumgarten qui accusait L. d'avoir négligé une foule de diplômes pon- 
titicaux conservés à Paris). — Janssen contre Kluckhohn {l'accusation 
de Kluckhohn adressée à Janssen d'avoir à dessein représenté sous un 
faux jour l'attitude des réformateurs à l'égard des monopoles industriels 
est d'autant plus étrange que l'article de M. K. sur les sociétés com- 
merciales et les monopoles est entièrement composé d'après les indica- 
tions données par Jansssen). — Kaufmann et Denifle (réponse de K. et 
réplique do D. d'un intérêt presque exclusivement personnel). = 
Comptes- rend us. Chroiiica fralris Nicolaî Glassberger. Analecta Fran- 
ciscana, t. Il, édita a PP. Oollegii S. Bonav. ad Claras Aquas. — 
Memoriale Ordinis FF. minorum a Fr. Joanne de Komorowo compi- 
latum, éd. X. Liske et A. Lorkiewicz (précieux pour l'histoire des 
Franciscains au xv« siècle. L'édition de Komorowski est très fautive). 
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— Janssen. Geschicbte des deutschen Volkes, t. VI. — Jostes. Dtnitli 
von Soest, eia 'westfaelischea Satiriker des 16 Jahrh. (les ntj 
de Daniel et le commentaire de Janssea sont précieux poor l'histoir 
de la Réforme à Sœst au xvi» siècle. M. J. croit reconnaiire ra^ 
Daaiel de Bocst le pseudonyme de l'écol&tre de Cologne et futar cardi- 
nal Jean Gropper). 

67. — Neaes Archiv. XTV Dd., 3 Heft. — Mommseh. Études ostr 
gothiques (fin de ce remarquable mémoire. Pour M. M., Théodori 
gouverne l'Italie en sa qualité de fonctionnaire romain, de Maguttr'' 
militum : bien qu'il prenne le titre de Rex et que tous les Germtim 
réftidant en Italie le reconnaissent comme tel, il leur commande conune 
il des foederati. Il n'a rien changé aux institutions romaines; il n'usutpe 
pas le pouvoir législatif suprême; il fait des édits, comme un prnlear. 
Tous les oQiccs civils restent entre les mains des Romains ; les Germainf 
occupent tous les ofSces militaires, mais ils sont des soldats étnagem 
au service de Rome, vivant d'après leur droit propre. Théodoric seul i 
droit de cité romaine, est fonctionnaire romain. Le royaume ostrogoth 
n'est pas uu royaume germain sur le sol romain, c'est un vice-ruyaamo 
romain où vivent des Germains). — W. Scbultze. Encore un mot sur 
les biographies de Majolus (maintient contre Sackur que la biographie 
d'Odilon a plue d'autorité que celle de Syrus, bien qu'elle soit plD> 
récente). — M. IlEaBMAMN. Paul et Gebhard de Bernried et leurs lettrM 
au clergé milanais (établit d'après ces lettres la chronologie de h vie 
de Paul et de Gebhard, de 1122 à 1156). — H. Zbumei». Notice sur 1p 
ms. de formules de Lindenbruch conservé à la bibl. de l'Université de 
Copenhague, et qui dérive de la même source que le ms. de Paris '21^3. 

— SusoNB. Note sur Wipon, sur les Annales Altabenses, sur le Chro- 
nicon Urspergense. — Liebehmanm. Une lettre d'Innocent II à Heori I* 
d'Angleterre (du 8 juin 1 133). — Lcewenfeld. Un acte relatif au synode 
de Pâques de 1078. — Bresslau. Une lettre d'Aimon de Cologne aui 
moines de Matmédy. 

58. — Archivalische Zeitschrift. Ed. XVIII, 1888. — SsEuaBi. 
La plus ancienne ordonnance de chancellerie de l'empire d'Allemagne 
(rédigée en oct. 140i par ('archevêque de Mayence Berthold, en w qua- 
lité d'archi-chancelier de l'Empire). — Waoner. Éluder sur l'histoirt 
de l'écriture chiffrée; On (histoire de la cryptographie en Anglel^rra 
jusqu'en 1650, et do l'écriture chiffrée dans les autres pays jusqu'à notre 
époque. Histoire de l'art du déchifl'rement depuis le xvii» s.). — J. vo» 
ï*fluok-Harttdno. Les formules des bulles pontiGcales où sont nommé 
les copistes des bulles (la dernière de ces formules se rencontre duv 
une bulle de l'an 1123). — Riedeb. Histoire des archives bavaroises J 
Neabourgsur le Danubeetdesarchivesqui y on tété réunies depuis \'i 
suite. — F, Waokeh. Histoire de la chancellerie et de l'organisatia 
des archives des HobenzoUern en Franconie du milieu du x\*au milii 
do xvi* s. (le margrave de Brandebourg George» ayait réorgaoiaél 
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duiDcelierio vers 1531 ; le chancelier Georges Vogler exprima son oppo- 
sition à cette mesure dans un rapport détaillé, auquel répondit te mar- 
grave. Publie ces deux textes fort intéressants). — Von Lœheb. His- 
toire des archives en Allemagne; iîa (organisation des archives dans 
les villes impériales à l'époque de leur splendeur. Expose l'influence 
exercée par l'e-xerople des archives municipales sur rorganisalion des 
archives dans les états princiers de l'Allemagne. Déclin de l'adminis- 
tration des archives au wn» et dans la première moitié du xvni* ».; 
histoire de leur organisation depuis 1815). — Pbimds. Histoire du bla- 
son des branches de la maison de Wittelsbach qui ont régné en Palati- 
nat). — Falk. Les localités du Pagus Wormatiensis dans le Codex 
diplomaticus Laureshamensis (identifiées avec les noms de lieu actuels; 
signale les erreurs commises dans le Codex). — Buss. Coutumes du 
palalinat rhénan conservées dans les archives du district do Spire (il 
n'y a pas eu dans ces archives moins de 300 de ces coutumes; publie 
plusieurs fragments importants de cette remarquable collection). — Les 
archives du mont Gassin. — Eineht. Archives de Thuringe taissées à 
l'abandon : Schneidprwirlh et Bauch; coup d'œil sur les archives ras- 
Bemblées par Bodmann et Habel (ces archives, aujourd'hui conFervées 
à Mittenberg, contiennent des documents et des mss. très importants, 
surtout pour l'histoire des territoires du Rhin moyen). — Von Lceher. 
Importance, droit et histoire des joyaux qui ornaient les heaumes des 
chevaliers; fin (montre que les ornements des casques au moyen Age 
ont une origine germanique). — Id. Les archives municipales d'Eich- 
siaîdt. = Comptes-rendus : Posse. Die Lehre von den Privat-Urkunden 
(remarquable]. — Bresslau. Handbuch dertJrkunden-Lehre. Tfaeil I (bon). 
59. — Deutsche Revue. 1889, janvier-avril. — Le prince de Bis- 
mark et la fondation de l'empire d'AIlcmagno (nombreux extraits tirés 
du journal d'un député et pubticiste, qui a joué un rôle depuis 1848; 
est-il besoin d'ajouter qu'il est grand admirateur de la politique de 
M. de Bismark?). — Hake. Histoire du général Gordon (public des 
lettres inédites). — Gessxe». Frédéric de Gentz (vie et portrait de cet 
homme d'État, ITS-i-lSSÎ). — H. von Biebehstei.m. Les Prussiens devant 
Amsterdam en 1787 (d'après des récits hollandais). — Klei-hschmiot. 
L'absolutisme au xvni' s. en Allemagne et les martyrs du libéralisme. 
— E. BEnsEB. Le fondateur de l'État prussien et le fondateur de l'Em- 
pire allemand (parallèle entre te grand électeur Frédéric-Guillaume et 
l'empereur Guillaume I"; ils ont en le même but, et l'ont atteint par 
les mêmes moyen.s). — A. von Kllvckowsthgem. Un mémoire de Savary, 
duc de Rnvigo (en 1817, pendant que le duc était interné à Graz; 
adressé au prince de Metternich et à la prière de celui-ci. Savary y 
montre les dangers du régime bourbonnien et orléaniste; il exprime 
l'opinioa qu'aucun de ces deux gouvernements ne pourra tenir long- 
temps; il recommande chaleureusement le rétablissement du duc de 
Reichstadt). — Kj-EiNsciiMinr. La correspondance inédile du chevalier 
de Wessenberg, administrateur de l'évêché de Constance, avec l'homme 
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d'État et jurisconsulte Mitlermaier, 1835-1859 (intéressant pour l'his- 
toire politique, et surtout pour celle des mouvements dans l'Église). — 
L. VON KoBELL. Ignace de DcKtliuger. 

80. — Deutsche Randflchau. 1889, mars. — L'interrègne russe de 
déc. 1825, d'après des pièces d'archives inédites. = Avril. E. Hitebner. 
Martial, l'épigrammatlste romain. — Toennies. Thomas Hobbes ; à l'oc- 
casiori' du troisième centenaire de sa naissance. — LoEVfEHFKLO. Les 
anciens chroniqueurs de l'Allemagne (note sur la seconde édition des 
Gesckicktsschreiber qui parait avec les soins de Wattcnbach). 

81 . — Germanîa. Jahrg. XXXI, Hedt 4, 1888. — Golter . Origine de la 
légende du forgeron dans Wieland (cette légende, comme la plupart des 
autres légendes allemandes, telles par exemple que celles des Niebelungen 
ctdu roi Dietrich, sont néesau vi's. parmi les Francs ; elles se composent 
de chant,=î épiques où l'élément mythique paraît à peine; aura» siècle, la 
légende franque pa.ssa en Scandinavie et en Islande, chez les Anglo-Saxons 
et dans l'AIiemngne méridionale. Ni la forme allemande, ni la forme 
Scandinave de la légende hérorquo n'en représente l'étal primitif; ces 
àeax formes sont dérivées de la légende franque aujourd'hui perdue, et 
qui ne revit plus que dans les échos isolés de l'ancienne épopée natio- 
nale franque et sur le sol franc). 

68, — Nord and SQd. i889, janvier-mars, — Wr,vTER. Les leçons de 

Léopold de Rankc au roi Maximilien II de Bavière (parle avec éloge du 
lome IX de la WeltgeschichU]. — Brueckner. L'empereur Paul I" de 
Russie (d'après les jugements des contemporains publiés dans les 
archives du prince Voronzov). — Hcebses. Histoire de ta Bosnie au 
moyen âge. = Avril. Bohmann. Adamantios Korats, témoin de la Révo- 
lution en France (néon 1748, il s'établit en France en 1782; il mourut 
à Paris en 1833; donne des extraits de ses lettres publiées en traduc- 
tion française par M. de Queas de Saint-Hilaire ; elles contiennent de 
nombreux détails pittoresques sur les événements de la grande Révo- 
lution ; lo règne de la Terreur accrut de plus en plus son antipathie 
pour ellel. 

63. — ZeltBchrlft fttr Asayriologle. Bd. lU, Heft 4, 1888. — 
Telohi. Sur l'iascriptiou du roi Nabonid. V, R, 55 (traduction et 
commentaire). — Evetts. Sur cinq nouveaux cylindres inédits du roi Sen- 
nacLérib au Brilish Muséum (texte, transcription, traduction et com- 
mentaire). — Halévï. Notes assyriologiques; suite. — Sobraoer. Sur 
la déesse Istar considéréB comme reine du ciel (réfute les critiques éle- 
vées par Stade, contre les hypothèses de l'auteur), — Peiser. Un acte 
d'intérêt privé de Babylonie (explique le texte de Strassmaier, Nabo- 
nid, n« 380). — Lehmann. Tablettes en terre cuite trouvées à Tell-el- 
Amarna dans la Haute-Egypte [expose les principaux résultats fournis 
par ces monuments au point de vus de la langue et de l'histoire. Publie 
des textes cunéiformes, des lettres du roi Bourabourias de Babylonie 
à Aménothès IV d'Egypte). = Bd. IV, Heft 1. 1889. Bbdbnnow. 
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Hymnes assyriens (en l'honneur de Samas, dieu du soleil, et du dieu 
Merodach; texte, traduction et commentaire d'après les originaux du 
Musée britannique). — Feucutwano. De l'idée que les Hébreux se 
faisaient de l'enfer (montre l'influence exercée sur cette idée par les 
croyances religieuses des Babyloniens). — Halévy. Notes assyriolo- 
giques; suite. — Lehmann. Additions et rcctificaiions à un précédent 
mémoire de l'auteur intitulé : les Tablettes de terre cuite do Tell-eU 
Âmarna au musée royal de Berlin et au musée de Botilaq. ^= Compte- 
rendu : E. Sckrader. Keilinschririliche Bibliothek. Bd. I (bon; remarques 
complémentaires et rectilicatlons par C. P. Tiele). 

64. — Deutsches archeeologisches Institut. Jahrbuch. Ergan- 
ïungshefl 1. 1888. — Sthzyqowski. Les dessins pour le calendrier du 
chronograpbe de l'an 354 av. J.-C. (photographies et commentaire 
détaillé). = Heft 3. MrcHAELis. Dèmosthène Epibomios (In- récit publié 
d'abord va 174A par Ficoroni et retrouvé dernièrement it Dublin, qui 
représente Démostbène assis sur l'autel et attendant la mort, n'est pas 
authentique). — Rapport sur les plus récentes acquisitions archéolo- 
giques du Musée britannique de Londres et des musées royaux de Berlin. 
^Heft 4. BoKMAîïN. Stèles dédicatoires trouvées récemment à l'acropole 
d'Athènes. •= Mittheiiungen. Rœraische Abtheilung. Bd. III, IIeft2. 1888. 
— WoLTERS. Contributions à l'iconographie grecque (parte dua buste 
trouvé dans une villa d'Herculanum et considéré jusqu'ici comme le por- 
trait d'Archimèdo; il représente en réalité le roi de Sparte Archidamos III 
qui fit en 338 une expédition en Calabre). — Mau. Résultats les plus 
récents des fouilles de Pompéi (tombeaux de la Via Nucerina; publie 
de nombreuses inscriptions. Article détaillé). — Huelsen. Sur l'archi- 
lecture du temple de Jupiter Capitolin à Rome (lors de la dernière res- 
tauration du temple à la l»n de l'empire, on a conservé pour ce temple 
des poutres de bois a more tuscanico n). — Bahfuni. Fouilles à Grosseto. 
= Heft 4. MtcHAELis. Description des monuments antiques de Rome 
par Nicolas MufTel, patricien de Nuremberg, en 1452 (montre queMuf- 
fel a mis à profit le De varielate fortunae du Pogge). — Mommseh. 
Mélanges épigraphiques (1° comment les affranchis cessèrent de porter 
un double nom depuis le règne de Trajan ; 2» quelle date attribuer à 
une inscription grecque récemment trouvée à Rome iTan 4)8 av. J.-C). 

66. — Zflitschrlft der deatscben morgenlcendischen Gesella- 
chaft. Bd. XLII, Heft 4, 1888. — Schrejner. La polémique entre les 
Juifs et les Mahométans, et son histoire (d'après les abondants maté- 
riaux bibliographiques rassemblés par Steinschneider; traito un point 
de cette controverse, la <iuestion de savoir si la Bible a été falsifiée, et 
si Ea loi de l'Ancien Testament a été abrogée par la mission prophé- 
tique de Mahomet). — Bimonbek. De l'emploi des psaumes dans la magie. 

66. — Zeltscbrift des dentscben Palaestina 'Vereins. Bd. Kl, 
Heft 3-4, 1888. — Gatt. La topographie de Gaza. — Schick. La piscine 
de Bethesda à Jérusalem (trouvée récemment par l'auteur). — Roehricht. 



Le voyage du chevalier Gaspar <le Miiliaen à Jérusalem en 1506. — 
Van Kastebes. La Lopogra(>hie des environs du lac de Génézareth fétu- 
diée surtout au point de vue de l'histoire de Josèphe De bello judaico). 
— ScHicK. Sur l'égtise de Saint-Étienne construite par l'impératrice 
Euducie à Jérusalem. — Riess. De remplacement occupé par l'ancien 
temple juif à Jérusalem. 

67. — Zeitschrlft fur ToBlkerpsychoIogie nnd Sprachvirissen- 
scbaft. Bd. XVIII, Heft à. — H\flEnL4ND. Usages et superstitions 
il Essen; Gu (iutéressanl pour Ibisluiro comparée des mœurs et de 
la religion). — Schw.mitîi. De la croyance aux sorcières (cette croyance 
est géuérale dans le monde indo-européen, où l'on croit à rcxistencc 
d'esprits surnaturels rt'pandus dans le vent et dans les nua|^s. Com- 
pare les récits relatifs aux sorcières modernes avec les idées reli- 
gieuses de l'antiquité classique et de la mythologie germanique et 
slave). =; Bd. XIX, Heft 1. Schw.\rtz. Mythes indo-germaniques 
représentant les nuages comme des vaches et les dieux comme occupé.* 
à les traire. — Borinski. La légende de Robert le Diable (complète les 
recherches de Oreul ; suppose que la légende a pour noyau les exploits 
de Robert Guiscard). 

68. — Hermès. Bd. XXIV, Heft 1, 1889. — Kcehler. Contributions 

à l'histoire do la Grèce en 480-430 (1" commentaire détaillé de l'inscrip- 
tion du G. l. A., vol. I, p. 432; combat l'opinion d'après laquelle la 
liste, fournie par l'inscription, des Athéniens et des alliés d'Athènes 
t<imbés à Tliasos et autres lieux se rapporte à la défaite des Grecs â 
DrabpBkos et au monument mentionné par Pausanias, I, 29, 4. En 46.'i 
les Athéniens envoyèrent une expédition maritime dans la Chersonèse. 
de Thrace ; les Perses, soutenus par les peuplades de k Thrac^, leur 
opposèrent une résistance opiuiàtre. Pendant que les Athéniens assié- 
geaient Doriskos, Thaeos abandonne l'alliance athénienne, et fournit 
ainsi la cause de la guerre contre Thaeos. 2° Commentaire de l'inscrip- 
tion C. I. G. 175 et C. /. A. II, 1675; rapporte cette iascriplion aux 
événements de l'année 44t) av. J.-C, et ta rapproche du récit de Diu- 
dore, XII, 5 et 6, sur la guerre qu'en celte année les Athéniens firent 
contre Mégare et les Péloponésiens|. — A. Wjlhelm. Décrets attiques 
(recueil do 23 textes de décrets du peuple non encore oti mal étudiés; 
r-omplète les lacunes des inscr., détermine leur date; copieux commen- 
taire). — Th. Mo.MMSEN. JuliuB et Jutus (l'orthographe primitive r«t 
Jultus. L'ancêtre de la famille Julienne dans la légende et les Jules de 
l'antiquité portaient ce prénom JuUus; c'est Virgile qui le premier a 
fait de ce mot un nom à trois syllabes). — In. Corrections au texte 
d'Ammien et d'Ennodius. =: Heft 2. Huelsen. A quelle époque ont été 
composés tes Fasti capitolini? (!a question reste encore insoluble). — 
MoMMSEx. L'organisation militaire ù Rome depuis Dioctétien (d'après 
textes littéraires ot épigraphiques; article très détaillé sur les corps 
de troupes, le mode de recrutement, l'organisation du corps des oi^ciers 
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et (lu commandemenl en chef; les états clients et les détachements for- 
més en pays étranger). — A. Wilhblm. Décrets attiques ; suite, n»» 24-25, 
déjà publiés dans les Sitzungsberichte de l'académie de Berlin, 1887, 
page 1061, et par Koumanoudis dans 1' *EçT)it, âp^aioX., 1886, page 404 ; 
texte et comnientaire. 

69. — Neae JabrbOcber fflr Philologie und Pœdagogik. 
Bd. CXXXVII, nolt 10, 1888. — Seeck. Études sur l'histoire de Dio- 
elétien et de Coastantin. l"' art. (les discours des panégyristes, tels 
qu'ils nous sont parvenus dans le ms. do Mayence aujourd'hui perdu, 
ont été regardés jusqu'ici comme formant un recueil unique. L'auteur 
s'efforce au contraire de prouver que le recueil est composé de deux par- 
ties qui, à l'origine, n'avaient aucun rapport ensemble. La seconde 
partie, qui contient huit discours de 289 à 313, est l'œuvre d'Bumène 
d'Âulun, Contributions à l'histoire de la Gaule pendant cette période). 
= Heft 11. Belooh. La patrie de Tbêognis (ce n'est pas Mégare prè^ 
Athènes, mais Mégare en Sicile). — Rueul. Les indiclions de Constan- 
tin (avec l'année qui se termine te 31 août 312 ap. J.-C. finit une période 
d'indiction; en cette anni'-e tous les jours de la semaine et toutes les 
phases de la lune tombent sur les mêmes jours du mois, comme dans 
l'année désignée par Varron comme celle de la Fondation de Rome. 
Dans l'intervalle compris entre l'an 7â4 av. J.-C. et cette année 312, 
aucune année n'avait encore rempli ces trois conditions; aussi celte 
période de 1,065 années pouvait-eïle être considérée comme n anaus 
ma^us. « Comme le l" sept. 312 tombait sous le règne de Constantin, 
il n'est pas étonnant que les indictions du nouvel c annus magnus, ■ 
commençant à ce jour-là, aient été désignées comme indictions de 
ConsUntin). = 1879. Bd. CXXXIX,Heft 1. Roschbr. Le trésor d'Égeste 
dans le temple d'Aphrodite sur te mont Erix (corrige le texte de Thucy- 
dide, VI, 46, où il propose de lire : av(niT^pia ùnap-rvps, au lieu de auii. 
kçrfjfi). — Weisweileb. Explication des actes des frères arvales (art. très 
détaillé). — Hecker. Le combat de l'empereur Julien contre les Ala- 
mans, près de Strasbourg, en 357 (article très détaillé, en opposition avec 
les théories récentes de Wiegand et de Ntssen, Prétend que la bataille 
fut livrée à Musau, près do Baverae, en Alsace). = Supplemflnlband, 
Bd. XVr, Heft 3, 1888. Dirthich. Papyrus magica musp» Lugdunensis 
Ratavi [déjà publié par Leemans. Introduction très détaillée sur les 
livres magiques de l'antiquité, et sur les sources d'où découlent les 
livres et les formulos de sorcfîllorie des Grecs. L'auteur montre dans le 
papyrus magique de Leydo l'action des inlluences gnostique, égyptienne 
et orphique. Édition critique du texte avec commentaire). 

70. — PMIologns. Ncne Folge. Bd. I, Heft 3, 1888. — A. Mommsbn. 
Les dix éponymes et la succession des tribus d'Athènes désignées 
d'après eux (en instituant les dix tribus athéniennps, Cîisthèno leur 
choisit pour éponymes et patrons des héros qui se trouvaient en étroit 
rapport avec les plus importantes fêtes de l'Attique. L'ordre d'après 
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lequel les tribus exerçaient leur activité politique, recevaient la pryia- 
nie, étaient placées a la guerre, etc., était déterminé surtout par la 
succession des fêtes religieuses dont ces héros étaient le contre). — 
Mauk. Les Haatileri du Caslellum Matiiacorum (interpréta une inscrip- 
tion trouvée à Mayence en 1887; l'auteur considère ces hastiferi comme 
un collège sacré composé de bergers des environs de Gastel sur le Rhin; 
la patronne de ce collèpe était Bellone. Argumente contre Th. Momm- 
sen qui avait vu dans ces Haslireri civilatis Matiiacorum des soldats de 
la milice municipale). — A. Mdeller. Les Iravaui récents sur l'habil- 
lement et l'armemenl de l'armée romaine à l'époque impériale (men- 
tionne vingt-six ouvrages et traités du sîècîe dernier, et détermine les 
résultats certains où l'on est arrivé). — MANtrirs. Les prosateurs romains 
au moyen &ge (montre justju'à quel point les écrivains du moyen âge 
ont imité Solin, Tacite, Pline le Jeune et Cornélius Népos). — Cham- 
B\LO. Fiaviana (1» l'histoire de l'Espagne en 70. 2» Annona ou Ceres 
Augusta mentionnée sur les monnaies des empereurs flaviens. 3* Dis- 
tributions du blé dans les années 72-73. 4<> Consécration de Vespasien 
en 80. 5« La campagne de Domitien contra les Cattes en l'an 83). =; 
Bd. U, Hefl 1. 1« Hœtfta. 1889. G.-F. Unoer. La mort du roi Philippe 
Aridôe |il est mort en 316, la reine 01ympiasen3t5. Redresse en beau- 
coup de points la chronologie des événements qui suivirent la mort 
d'.Mexandrc le Grand). 

71 . — Archiv fdr Llteratur-nnâ Klrchengeichichie des Mittel- 
altéra. Rd. IV, lleft 4. — Ehkle. Un fragment des actes du concile 
de Vienne, 13H (publie ce fragment, contenant le-s opinions des pré- 
lats, d'après le m s. lat. t450 de la Bibl. nat., qui provient des archiveî; 
pontificales à Avignon; ce fragment permet de reconstituer l'his- 
loire et d'éclairer des points douteux de ce concile; il jette une 
lumière nouvelle sur la lutte pour la liberté de l'Église au xiw et 
au siv" B.). — Dehifle. Les mss. des corrections de la Bible; suite (les 
curreclions en rapport avec l'ancien texte de la Bible et avec celui 
du xiii* s.).— In. Un cahier de comptes du peintre Matteo Gianotti de 
Viterbe, à Avignon. 

7S. — Zeltschrlft fur romanlsche Philologie. Bd. XII, Heft 3 

u. 4, 1889. — OsTF.RHAOE. Rapports de la mythologie germanique avec 
la vieille légende française de Charlemagne; suite (expose les légendes 
germaniques qui servent de base à la chanson de Roland). — Goltheb. 
Origine et histoire de la légende de Tristan et Lseult. — Werth. Liste 
des ouvrages en ancien français sur la chasse; suite. — Otto. Remarques 
sur Raimond Lull (montre «{ue Lull, dans ses poésies, a imité un 
modèle arabe), 

73. — Der Katbollk. 1889, février- mars. — Jansses. Sur le 

« Bockspiel des Martin Luther» (composé vers 1530 par Jérôme Emser: 
la satire dramatique llagelie tes l'unestes conséquences de la réforme de 
Luther). — Mabx. Sources de l'histoire de Trêves (analyse et critique 
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de l'ouvrage récent de Sauerland). — Biographie du cardinal Rauscher. 

— Falk. Biographie et bibliographie de Jean Cochlœue). = Avril-mai. 
Fehb. La lutte pour l'école en Belgique de 1878 à 1884. — Remarques 
additionnelles au tome I"'de Thist. d'Allemagne par Jansscn (sur l'im- 
primerie, les écoles, l'instruction religieuse du peuple). — Max. Prechll, 
abbé du monastère bënétJictin de Michaelfeld (né en 1757 ; sa vie, son 
activité littéraire, ses elTorls pour rapprocher les diverses ciinfessious 
chrétiennes). — W.-D. Ullathorne, archevêque de Cabasa, auparavant 
évéquc de Birmingham, 1806-1889 (biographie détaillée, intéressante 
pour l'histoire de l'Église catholique en Angleterre et en Australie), — 
MicHAEL. Un chroniqueur du xni" s. (Salimbene). — Baumoarten. Les 
catacombes étudiées par trois érudits allemands (parle de l'ouvrage de 
Wilport intitulé : Phncipien der chrisUichen Archéologie, et s'associe 
aux attaques dirigées par cet auteur contre les ouvrages de 8chullise, 
Hasenclever et Achélis). 

74. — Zeitachrlft ffir katholische Théologie. 1889, Quarlal< 
heft 2. — MicHAEL. Le chroniqueur Salimbene (sa vie et son caractère). 

— Wjli'Ert. Les vierges consacrées à Dieu dans les quatre premier» 
siècles chrétiens. = Comptes-rendus : TItalhofer. Handbuch der kalho- 
lischen Litui^ik (excellent). — Jansstn. Geschichte des deutschen 
Volkes. Bd. VI : Kunst und Volksliteratur bis zum Beginn des 
30 jàhr. Krieges. 

75. — Zeitschrift fftr klrchliclie 'Wissenscbaft und klrcb- 
liches Leben. 1889, Ueft 2. — G. Moelleh. Hi.<loire du vicaire de 
l'ordre auguslin J. de Staupitz (public deux actes de 1504 relatifs à 
l'histoire des monastères augustins de Witlenberg et de Herzberg en 
Saxe). — BuRKBAHDT. Sur la biographie de Martin Luther (voyage du 
Réformateur et de l'électeur de Saxe de Torgau à Gobourg en 1530, 
d'après un ms. du temps). = Heft 3. Kceniu. Israi-l et te monothéisme. 

— WoLFP. Les présidents du concile de Nicée (les icpôefipoi mentionnés 
par Eusèbe pour lo premier concile œcuménique n'ont pas été Hosius, 
évèque de Cordoue, et les prêtres romains, mais les deux principaux 
des métropolitains présents ; Eustathe, évéque d'Antioche, et Alexandre, 
évoque d'Alexandrie). — Fhitscuel. La religion des sociétés secrètes en 
Amérique (les francs-maçons LimérJcains considèrent toutes les religions 
comme ayant au fond la même valeur). 

76. — Zeitschrift fttr Klrchengescliictate. Bd. X, Heft 4. — 
Sbbck. Sources et documents relatifs aux origines du Donalisme. — 
NoBBE. L'assistance publique au xvi' s. d'après les règlements des 
églises évangéliques de l'Allemagne. 

77. — Zeitschrift fur wissenschaftliche Théologie. Jahrg. 
XXXII, Heft 3. — DrjEseive. Sur Michel Psellos (de la place occupée 
par le célèbre savant byzantin dans la théologie et la philosophie; les 
récentes publications de 8athas ont permis pour la première fois de 
porter sur lui un jugement équitable). — X. X. Remarques sur la chro* 
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aologie hébraïque (il ne faut pas se fier elux données chronologiques 
lournies par les livres des rois sur la durée du règne de ces rois). — 
Thenn. Anonymi epistola ad Pliil. Melanchthoaem ex viuculis 15A4 
(écrite par l'Espagnol Fr. Dr>'ander de Burgos qui fut emprisonné, de 
1544 à 1545, à Bruxelles par l'Inquisilioa). = Comptes-rendus : W.Smt- 
ferl. Der Ursprung und die Bedeulung des Aposlolates in der aeltestea 
Kirche (bon). — Arnold. Die Christcnverfolgung des Nero (objeclioufl 
nombreuses présentées par Fr. GoL'rres). 

78. — Forschungen zur Brandenburgischen und PreussUcheo 
Gescbicbte. Bd. I, Hœirte 2, 1888. — Schmolleb. Sur l'histoire des 
corporatious dans l'éleclorat de Brandebourg et dans le royaume de 
Prusse de 1604 à 1806; fin (à partir de 1730). — Bresslau. Chronologie 
Gt histoire des plus anciens évéques de Braadenburg, llavelberg et 
AldPiiburg. — Von Abnim. Les avoueries dans l'Uckermark (liste des 
avoués et histoire des territoires appartenant aur avoueries;. — Mei- 
NECKE. Plans de réforme pour rorganlsation militaire en Brandebourg 
au commencement du xvii» s. (d'après des pièces d'archives; on cher- 
cha plusieurs fois à cette époque à réorganiser la levée territoriale, qui 
reposait sur ta féodalité, et à la transPormcr en une milice basée sur le 
service militaire obligatoire. Cette tentative fut vaine en Brandebourg 
comme ailleurs). — G. Lehm.^nn. L'armée brandebourgeoiae sur l'Élec- 
teur Frédéric-Guillaume I"*" (critique approfondie et sévère de l'œuvre 
publiée en 1888 par G. -A. von Mùlverstedt; complète ce travail à l'aide 
do documents inédits qui mettent en lumière l'histoire de plusieurs 
régiments prussiens). — Michael. Les plans de coalition anglaise de 1748 
(d'après les actes diplomatiques du F. H. 0. à. Londres et au British 
Muséum, en particulier d'après les Newcastle papers; expose l'activité 
déployée par l'ambassadeur ct'Anglfîterre à Berlin, sir Legge. L'Angle- 
terre se proposait de former une grande coalition européenne pour mettre 
la France en échec sur le continent, comme au temps de Guillaume III ; 
mais elle échoua. Le rapprochement de l'Angleterre avec la Prusse 
n'eut d'autre résultat que de tourner les regarda de l'Autriche vers la 
France, et de préparer l'alliance austro-française). — Knapp. Histoire 
de l'émancipation des paysans dans les parties anciennes de la Prusse 
(addition au gros ouvrage de Tauteur; histoire des révoltes qui écla- 
tèrent en 1808 en Silésie, parce que l'émancipation fut relardée). — Von 
Theitschke. Le prince de Prusse et la constitution prussienne à la mort 
do Frédéric-Guillaume III (le prince Guillaume, qui fut plus tard l'em- 
pereur Guillaume I", partageait bien plutût les idées étroitement con- 
servatrices do son père que les velléités réformatrices de son frère; il 
ne pouvait surtout supporter l'idée que Frédéric-Guillaume IV se lais- 
sât imposer des concessions par le peuple. En 1845, il rédigea uu 
mémoire où il attaquait très vivement l'idée de donner des institutions 
constitutionnelles à la Prusse. Lorsque la roi eut maintenu son projet 
de convoquer une diète générale de la Prusse, le prince protesta par un 
nouveau mémoire rédigé en 1847). — Dreuer. Le margrave Fn^éric le 
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Vieux de Brandebourg et les Nurembergeois (publie une relation iné- 
dite sur la bataille d'AS'aliterbach en 1506). — Wolf. Une négociation 
de 1560 entre le Brandebourg et la Baxe au sujet de la validité du 
Résen'at ecclésiastique de 1555 (d'après une pièce tirée des archives de 
Berlin). — Koseb. Gomment nous est parvenu le récit de la bataille de 
Leulhen (1° sur les harangues attribuées au roi Frédéric II et .pronon- 
cées, dit-on, avant la lialuilte; 2" le récit d'après lequel Frédéric II 
aurait été en danger d'être pris dans le château de Lissa après la 
bataille de Leuthen n'est pas historique). 

79. — Preossische Jskhrbacber. Dd. LXIII, Heft 1, 1889. — 
MicHAELis. L'institut allemand d archéologie; son but et sa mission. — 
Rbubch. Une crise dans la société de JésuK (expose le conflit qui éclata 
à la tin du xvii' s., sous le général Gonsatez, au sujet de la théologie 
morale. Extrait du gros livre récemment publié par l'auteur en collabo- 
ration avec le chanoine Dœllinger). =: Heft 2. Karl Mueli.bh. Les sym- 
boles du Luthéranisme (ils ont été rédigés surtout pour couper court 
aux disputes des théologiens luthériens; expose en détail l'origine de 
chaque symbole et l'organisation territoriale de l'église en Allemagne). 
— BoRNHAx. La fin do la classe des paysans libres dans la Poméranie 
aatérieure et à Riigen (donne le résultat des recherches entreprises par 
C.-J. Fuchs). = Heft 3. Boos. Jean Froissart. = Heft 1. II. von 
Treitschke. La révolution à Bnmswick en 1830 (fragment du t. IV, 
encore inédit, de l'histoire contemporaine de l'Allemagne; porte un 
jugement très sévère contre le duc Charles, chassé en 1830; expose en 
détail les négociations poursuivies à cette occasion entre la Prusse et 
l'Autriche). 

80. — Gesellschaft fOr Pommerache Geschichte und AJter- 
thumskunde. Monalsblxlter. Jahrg. 1888, n»' 1-1'^ — Règlement de la 
corporation des forgerons à Colberg en 1600. — Von Wdssow. Différends 
entre la ville de Stettin et la famille de Wussow. — Id. Un fou de cour 
poméranien au xvi» s. — KmcHHOFF. Histoire de la duchesse Hedwige 
de Pomérauio [morte en 1650). 

81. — Geschichta-und AlterthumBfbrschende Gesellschaft des 
Osterlandes. MiUheilungen. Bd. X, Heft î. Altenburg, 1888. — J. et 
Max LcEBE. Annales de la ville d'Altenburg jusqu'en 1199. — lu. His- 
toire de la ville et du pays d'Altenburg d'après des comptes du xv* et 
du XYi« siècle. 

82. — Mittheilangen des Vereins fur Geschichts-und Alter- 
thumskunde zn Kahlaund Roda. 1888. — Notes sur lesfamillea nobles 
de Thuringe, d'après les registre.s ecclésiastiques de l'éphorie de Roda, 
du xvi« au XIX» siècle. — Lommeh. Histoire des comtes d'Orlamùnde. 

83. — AVestdeutsclie Zeitscbrift iUr Geschichte und Kunst. 
Jahrg. VIII, Heft 1, 1880. — I1e.vni.no. Les Germains et leurs voisins 
(d'après MuUenhotf, dont il combat les hypothèses sur certains points. 
Traite des émigrations des Celtes vers L'an 400 av. J.<G. Le point de 
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départ de leurs expéditions a été, d'après Mùllenhoff, le Rhin moyen, 
et, d'après l'auteur, l'intérieiir de la Gaule. Recherches sur les localités 
habitées autrefois par les Celtes dans l'Allemagaedu Nord). — Koflbs. 
Fortifications romaines entre le Neckar et le Mein (entre Bchlossau, 
dans rOdenwald, et Wœrth, sur Ir Meia ; l'auteur expose le résultat des 
fouilles entreprises par lui-même); fin dans Heft 2. — J. von Pflogk- 
Hahttuno. Le couronnement de la reine Gisèle, ienimc de Conrad II 
(Gisèle a reçu deux fois la consécration de l'Église, d'abord par l'arche- 
vêque de Mayence ii son couronnement, puis par l'archevêque de 
Cologne. Écarte les objections soulevées par Bresslau). — Pbiessack. el 
ScHWALM. Le Copiarium de Rudolf Losse, officiai de l'archevêque de 
Trêves, plus tard doyen de Mayence et conseiller de l'empereur 
Charles IV (ce ms., excellent et souvent utilisé, se trouve aux archives 
de l'État à Darm&tadt; liste détaillée des chartes qu'il contient; elles 
vont de 1330 à 1355 environ, et concernent les événements politiques 
les plus importants do î'empire, l'histoire intérieure de l'archevêché de 
Trêves, des procès spirituels, des affaires administratives et privées). — 
Seidehberoer. La littérature ecciésiastico-poli tique sous l'empereur 
Louiâ de Bavière et les luttes des corps de métier contre les privilèges 
du patricial municipal et du clergé (les attaques dirigées par Marsilede 
Padoue, l'auteur du Somnium Viridarii, et par d'autres pamphlétaires 
au service de Louis de Bavière contre les classes privilégiées ont été 
les causes principales qui amenèrent plus tard les troubles politiques et 
sociaux dans les villes allemandes, et en particulier ù Mayence). ^ 
lieft i. 0. HiBscuFEï,D. Contributions k Thistoire de la E^rovincia Nar- 
bonenais (histoire de leur fondation ; liste des principales routes ; impor- 
tance des trois principales villes : Narbonne, Arles el Nîmes; monuments 
et inscriptions relatifs au culte laissés dans la province par l'époque 
romaine). — Bahlmann. Sur l'humaniste Jean Murmellius de Munster 
en Westphalie (complète la liste de ses écrits). =: Comptes-rendus : 
Ijuellen zur Frankfurter Geschichie. Bd. I, IL — Inventaire des Frank- 
furter Stadtarchivs. Bd. I. — Erier. Dtelrich von Nieheina (bon; résal- 
t<its des travaux récents sur ce personnage). 

84. — ZeitBchrirt fUr die aeschichte des Oberrheins. Neu 
Folgo. Bd. IV, Heft t, 1889. — E. von Chuak. Histoire du raonaslèrs' 
de Gottcsau en Bade (d'après des documents inédits; il n'a pas été 
détruit pendant la guerre des Paysans, mais il a été supprimé vers 15&0, 
parce que les moines manquaient. Détails sur la restauration du monas*] 
tére en IG^d et sur la construction, commencée en 1590, d'un château] 
des margraves de Bade). — F.-X. Khai's. Les trésors de l'abbaye pria* 
ciêre de Sanct-Blasien (lorsque l'abbaye fat supprimée au commeace- 
nieat du xix* s., les moines se retirèrent eu Autriche où l'empereur 
François 1" leur donna le ci-devant monastère de Saint-Paul en Cariu- 
thie ; les objets précieux et les pièces d'archives de l'abbaye de Saint- 
Biaise ont trouvé asile dans le nouvel établissement. Liste des prin- 
cipales reliques, peintures, vases d'église, etc.; inventaire sommaire de» 
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archives qui conliennenl 579 chartes el des mss. qui dépassent le 
nombre de 400). — Baumann. Hisloire du tribunal de la cour du roi 
(publie seize chartes, de 1290 à 1309, provenant de l'héritage des maré- 
chaux de Pappenheim à Stùlingen, conservées aux archives de Donaues- 
chingen). — Khieoeb. Deux instructions du margrave Ferdinand 
MaximilicH de Bade pour l'éducation de son fils Louis-Guillaume, le 
futur général des armées impériales (rédigées vers 1665). — Schui.te. 
Acta Gengenbacensia (publie une relation contenant les plaintes de 
l'abbaye de Gengenbach sur les atteintes portées à leurs droits en 1233-35; 
il y est aussi question de la situation InlériRure de l'Allemagne à cette 
époque et de rhistoire du dillérend entre l'empereur Frédéric II et son 
BU Henri. Donne l'analyse de treize chartes de 1220-1226). — Vos 
Weech. Lettres de la duchesse Elisabeth-Charlotte d'Orléans au mar- 
grave Frédéric-Magnus de Bade-Dourtach et à l'électeur-palalin Jean- 
Guillaume (1C97-1714; publie quatre lettres d'où il ressort que la 
duchesse s'employa vainement en faveur de ces deux princes). — Hkiih- 
MANN. Ludwig Dringenberg |sur le séjour que fit à Heidelberg le célèbre 
fondateur do l'école de Schlettstodl). — HriNFEirEO. Sur l'emplacement 
de la localité appelée Vallelor (nommée dans un diplôme de Louis le 
Pieux en 812fi ; elle était située à l'ouest de Schwarzbach en Bade, sur 
l'emplacement du villago de Veltern, qui subsistait encore au temps de 
la Réforme). — Les archives de Ebnet prt'-s de Fribourg, do E'hilipps- 
bourg, de Maestricht, ainsi que des localités des districts de Uastadl et 
de Scbwetzingen. 

85. — Zeitschrlft der 0«sellschaft fQr Geschichte von Frei- 
burg i. B. Bd. VII, 1888. — F. von deh Wenqen. Le contingent mili- 
taire fourni par le prince de Furstemberg à l'armée impériale de 1792 
à 1796 (d'après des témoignages contemporains ; important pour l'his- 
toire des guerres de la coalition). — Rieoel. Destruction de pièces 
d'archives (détails intéressants sur les usages domestiques auxquels on 
employa des rass. du moyen àgo et des chartes du Brisgau ; ainsi, en 1877, 
un particulier a pu acheter chez des boulangers et des fabricants de 
carton les archives entières des comtes de Sickingeu; ainsi ont été 
presque complètement brilles les mémoires du colonel, diplomate et 
poète autrichien von Greiil'enegg, 1773-1840; biographie détaillée de ce 
personnage). — Freiherr IUeleb von HAVENsoitHo. Les officiers en acti- 
vité du corps d'armée badois en sept. 1814. — Kraus. L'incendie des 
bâtiments de l'abbaye de Salem en Bade, en mars 1697, d'après une 
relation contemporaine. — IIbyck. Des publications relatives à l'his- 
toire badoise eu 1885-88. 

86. — Historischer Tereln von Oberpfalz und Regensbar^. 
'Verhandlungen. Bd. XLII, 1888. — Neudeooer. Ordonnances admi- 
nistratives en Ilaut-Palaiinat, l5Gl-t566 (publie de nombreux docu- 
ment». L'auteur parle chaudfment va faveur de la publication des 
• Munumenta Gcrmaniao regiminalia >). — M. von Heckel. Histoire 

Rbv. Histob. XL. 2" fasc. 28 
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actes). — MuMMENHôFF. P<'tites cunlrihutions à l'histoire des idées et 
des mœurs à Nuremberg, — Réb. Des études récentes relatives à la 
situation d'AtbPrt Durer à l'égard de la Héforme (il est faux que le 
grand peinLra suit resLé catholique). — Revue des publications récentes 
relatives à l'histoire de Nuremherp. 

OS. — Prensaische Akademie der vrissenschaften. (Berlin.) 

SitsitJigsbericItte. 1889. Stûck 4. — Mu.mmsen. Discours prononcé à l'oc- 
casion de l'anniversiiire du rui Frédéric II (étudie danà les six premières 
odes du livre III d'Horace la situation politique au moment où Horace 
célèbre le nouveau maître du monde). — 8tùck 5-6. Vahlen. Le culte 
religieux d'Arsinoé Zepliyritis (texte, corrections critiques et commea- 
tatrc de deux cpigrammes île Posidippe, relatives à un sanctuaire de la 
déesse qui se trouvait à rcmboucbure du Nil ; additions à un précédent 
mémoire do l'auteur publié dans 1ns Sitzungshenchte en 1888, p. 1368). 
^ Stiick 11-13. Wattenb.vch. Sur le ms. des évangiles écrit en lettres 
d'or et de pourpre, qui sf^ trouvait dans La bibliothèque Uarailtoo (il est 
du vji*> s.; remarques déiaillécs sur les mss. écrits en capitales). =: 
Stiick lS-15. U. KoEULER. Documents athéniens relatifs à la statue 
d'Alhéua Parlbénos (aux inscriptions publiées dans C, I. A., I, '2'Jfl, et 
dans le llultetin de correspondance hellénique, p. 17i, l'auteur en ajouta 
une troisième relative à un achat d'or et d'ivoire pour la statue d'Alhèaa 
Parihenos; l'érection de la statue fut commencée en 477 et Phidias y a 
travaillé neuf ans). = Stûck 20-21. Puchstei.v. La gigantomachie Bculp- 
téo sur le graod autel de Pergame ; suite (détermine les divinités qui y 
sont représentées à l'uido des inscriptions gravées sur le bas-relief. 
Intéressant pour l'histoire de la mythologie grecque). = Stûck 23-24. 
CjcHonius. Inscriptions d'Asie-Mineure (publie cinq inscriptions grecques 
d'assez grande étendue provenant d'Apulbniesur le HhyndadLOs, d'Ulu- 
bâd près d'AppoUonrasie, de Bardes, de Mytilèno et d'Eresos). 

93. — K. Akademie der Wissenachaften (Munich). Sitsungsbe- 
ricktr der philos. j pliitot. und hislorischen classe. Jabrg. 1887. — Corné- 
lius. La duchcsiîc Renée de Ferraro, 1528-48 (ce mémoire a été publié 
dans les Atthandlungen}. — Von Dbifff.l. Sur l'écrit de Luther à l'élec- 
teur de Saxe Jean-Frédéric et du landgrave Philippe de Hesse contre 
le duc Henri de Brunswick, fait prisonnier en 1545 (recherche les ori' 
gines de cet écrit dans la correspondance du réformateur; en le com- 
posant, Luther a subi l'inlluGnce de la cour de Saxe; l'électeur voulait 
profiter de l'écrit de Luther pour agir sur le landgrave de Hesse et le 
décider à. ne pas déhvrer le duc fait prisonnier. Ainsi le dernier écrit 
du réformateur allemand a servi un intérêt politique. Recherche sur les 
diverses éditions de cet écrit). = Jahrg. 1888. Bd. H, Ileft 3, 1889. 
Greocrovius. Légende de l'école des sciences à Athènes au xii* siècle 
(imprimé dans les Abliandlungen]. — Riekueb, Le mariage du duc 
Albert IV de Bavière avec Cunégoude d'Autriche (les historiens aulri- 
chiens ont prétendu que le duc n'avait réussi à se Cancer, en 1487, 
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qu'en produisant un acte faux à l'archiduc Sigismond de Tirol et à la 
princesse Gunégonde, acte où l'empereur Frédéric lU déclarait donner 
son consentement au mariage. Cette assertion est inexacte. Explique les 
raisons politiques qui déterminèrent le duc à contracter mariage sans 
le consentement préalable de son beau-père ; il espérait aussi ménager 
à sa maison un droit de succession en Autriche. L'opposition faite par 
l'empereur Frédéric III eut pour cause la puissance toujours grandis- 
sante de la Bavière et l'occupation de la ville impériale de Nuremberg 
par le duc). = Jahrg. 1889. Heft l. Von Christ. Chronologie des odes 
triomphales de Pindare (important pour l'histoire des événements poli- 
tiques mentionnés dans ces poésies ; les habitants d'Ëgine ne sont pas 
devenus les sujets des Athéniens, en 437 ; ils ont été seulement forcés 
d'accéder à la ligue athénienne. Date de la bataille d'Eurymédon, qu'il 
faut placer en 468 ou en 467). — Melbgr. Études sur les fragments de 
Dion Gassius (montre, par comparaison avec Zonaras, que de nombreux 
fragments de Dion Gassius ont été mal placés par Bekker et Dindorf ; 
rétablit l'ordre véritable de ces fragments). — Von Rockingeb. Le Miroir 
de Souabe utilisé dans le 3* et dans le 4* quart du xin' siècle (le Miroir 
de Souabe a été composé à Bamberg en 1259; il a été utilisé de bonne 
heure, déjà même en 1261). 

94. — Arcbiv ftlr œsterreichische Greschichte. Bd. LXXIV, 
Hœlfte 1, 1889. — F. von Krones. Le chevalier Antoine de Baldacci et 
son mémoire sur la situation intérieure de l'Autriche (Baldacci était 
d'une famille corse d'origine ; il fit partie du conseil d'État autrichien 
depuis 1798 et mourut en 1842. Son mémoire, composé en 1816, est 
d'une grande importance pour faire connaître la situation financière de 
l'Autriche à cette époque ; il contient un grand nombre de propositions 
tendant à réorganiser et à perfectionner l'administration financière en 
Autriche. Texte de ce mémoire). — Wertheimer. Sur l'histoire de 
Vienne en 1809 (après et pendant l'occupation française; traite en par- 
ticulier du siège de la place par les Français). — F.-M. Mayeb. Jere- 
mias Homberger (né en 1529 à Fritzlar en Hesse, pasteur protestant à 
Graz en Styrie, depuis 1574; expose en détail les luttes de ce prêtre 
batailleur avec le gouvernement autrichien ; en 1583, il s'opposa pas- 
sionnément à l'introduction du calendrier grégorien, et fut chassé du 
pays en 1585). 

95. — ArcheBoIogisch-epigraphische Mittheilnngen ans Œs- 
terreich. Jahrg. XII, Heft 1. — Kenner et Douaszewski. Or romain 
en barres trouvé en Transylvanie (décrit treize de ces barres ; expose 
les conclusions qu'on peut en tirer pour l'histoire de la monnaie 
romaine; interprète les marques qui ont été frappées sur ces barres). 
— DoMASZEWSKi. Un recueil d'inscriptions romaines de Dalmatie (signale 
nn ms. resté jusqu'ici inconnu de P.-A. Boghetich, et publie un cer- 
tain nombre d'inscriptions qu'il renferme). — Gomperz. Le plus ancien 
document d'état de l'Attique (il s'agit de l'acte relatif à un partage de 
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terres à Salamine, publié par Kcehier et. Kirchhoff. C. l. A. X, 1887, 
p. 57, la, el commenté par Foucart et Lolling). — Szanto. Commem 
étaient consignées les dettes de l'État à Amorgos (les fragmenis épigra- 
phiques, publiés par Dûmmler dans les MiUheilungen d. d. arch. Insti- 
tuts, XI, p. 107, doivent être rapprochés des documents relaiifiî aux 
dettes de l'État des Arcésinieiis, qui ont été publiés par Koumanoudis 
au tome X de T'AOTivaiov, p. 536, 9 el 10, ainsi que dans le Bulletin d» 
corresp. hdléniijue, VIII, p. 23 et suiv.). — Uula. Une inscription de 
Lagina (restitution et commentaire de rinâcriplioii publiée dans le Bul- 
Ulin de corresp. hellénique, 1887, n- 70, p. 160; c'est une inscription 
métrique). — KiinnscHEK. Inscriptions de Scarabantia (aujourd'Lui 
Pedenbui^ on Hongrie). 

B6. — Stltthellangen des InstttQts fUr œsterreichiache Ge- 
schlchtsforschung. Rd. X, Heft 2. — W. Fischer. Trébizonde, au 
XI" et au .vu" siècle; chapitre de l'histoire provinciale dans l'empire 
byzantin, et contribution à l'étude critique d'Anne Comnène. — Al. 
ScHULTE. L'origine des Habsbourg (ils descendent sans doute des comtes 
du Nordgau alsacien, et peut-être des anciens ducs d'Alsace). — O. von 
Zallinii^r. Études sur l'histoire des institutions allemandes au xm* s. 
||o sur l'origine de l'expression tr synodalis > dans les lois impériales 
du xm« 8.; 2" sur l'histoire du ban féodal). — Wickhoff. Le peintre 
Gui de Sienne et ('époque où il vivait (étude sur les origines de la pein- 
ture Qorentine avant Giotto). — Abnheim. Jugement d'un diplomate 
suédois sur la cour de "Vienne en 1756, d'après, les archives de l'Êtai à 
Stockholm (en Français). — Scheffer-Boighobst. Trois diplômes inédits 
de Frédéric ï". = Comptes-rendus. Travaux récents relatifs à la dona- 
tion de Constantin (résumé critique par uSchefiér-Boichorst). — Urkun- 
denbuch der Stadt Strassburg. Bd. Il : politische Urkunden, I^CG-ISSS, 
voa W. Wiegand. Bd. UI : privai rechlliche Urkunden und Amlslisten, 
1266-1332, von Al. SchuUe. — Dierauer. Geschicbteder Scbweizerischen 
Eidgenossenschaft. Bd. I, bis 1415 {excellent). 

97. — Wiener Zeitaclirift fUr die Knnde des MorgenlctndM. 

Bd. III, Heft 1. — HouTSMA. Le fondateur de religion Bihafrid (dan* 
les dernières années de la ilominalion des Oméiades à Chawâf, district 
ilépendant de Neisabour, il prêcha une doctrine qui entreprenait de 
rétablir le parsisme; i! fut mis à mort ô Neisabour; publie des détails 
inédits sur sa vie et sa doctrine). — Menevischean. L'bistoriea armé- 
nien Faustus de Byzance et la traduction de son œuvre historique par 
Lauer (signale de nombreuses erreurs). — A. von Kremer. Remarques 
sur les documents financiers recueillis par l'historien persan Wassaf 
(addition au mémoire sur la situation financière de l'empire abbasside 
dans les Dinkschrifîen de l'Académie de Vienne, vol. XXXVI). 



98. — The english hlstorlcal revlcw. 1889, avril. — O. Brow 
NiNO. Hugb Eltiot à Naples, 1803-1806 (expose, d'après les papiers iné- 
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^dits du State papers office, les rapports de l'ambassadeur d'Angleterre 
Ivec la reine Marie-Caroline, depuis la rupture de la paix d'Amiens 
jusqu'à loccupatioD de Naples parles Fraaçais). — H. Le4. L'affaire du 
Sanln Nino de la Guanlia en i'190 (raconte cette rauso célèbre, dirigée 
contre les juif«, d'après les pièces du procès publiées par le P. Fila dans 
le Bulletin de l'Académie d'histoire, juillet-sept. 1887). — John B. Bur\. 
LeîJ empereurs romains, de Basile II à Isaac Comnèae; fin. — Stan- 
ilish OTiRAnv. Les derniers rois d'Irlande (rapide cnumération des rois 
irlandais du xi» s,; biographie de Turlough, père de Roderic, celui qui 
fonda l'hégémonie dos O'Gonnor dans l'Ouest, et prépara de la sorte, 
sans le savoir, la conquête normande). — G. Pehby, Visites épiscopales 
des chanoines augustins do Leicester et, de Dorchester, Oxford, 1529-32 
(publie le texte des ordonnances promulguées par l'évi^que do Lincoln 
à l'issue de ces visites), — Pirth. Cr<jrawell i>t l'insurrection de 1655, 
>• partie (récit de l'inaiirreclion; montre que le complot était bien réel 
et que Cromwell n'en fut pas complice]. — Dodlk. Lettres du Révérend 
\V. Ayerst, 1706-1721 ; suite. = Bibliographie. Lanciani. Aucienl Rome 
in the light of récent discoveries (ouvrage de vulgarisation pure). — 
F.arle. A hatidbook of the land charters and olber saxonic documents 
(excellent recueill. — Baer. Die Beziehungen Venedigs zum Kaiser- 
reiche in der Staufiscken Zeit (excellent essai). — Wrifiht. The metri- 
cal chronicle of Robert of Gloucester (édition très satisfaisante). — 
langlois. Le régne de Philippe III le Hardi. — Freeman. William the 
Conqueror (passe trop vite sur la question du Domesday book), — 
Creighton. Cardinal "Wolsey (apprécie trop favorablement la politique 
extérieure de Wolsey). — Harrison. 0. Cromwell (jugements équitaldes). 

— Burrows. Cinque Ports (bonne monographie locale). — Ingram. Two 
chapters of irish history (pamphlet d'un partisan déclaré de l'Union). 

— Bourgeois. Neuchâtel el la polili(|ue prussienne en Franche-Comté, 
1702-1713 (le critique ne croit pas que la Prusse ait sérieusement songé 
ni travaillé à organiser une croisade allemande contre la France). — 
Stantnj lamPooie. The lifeof R. H. Stratford Canning, viscount Strat- 
fnrd de Redclilfe (très important pour l'histoire de la diplomatie anglaise, 
surtout dans la question d'Orient, dans le premier quart de ce siècle). 

— Hryce. The ameriran commonwealth (très remarquable). — Emerton. 
Introduction to the study of the middle âges (médiocre). 

99. — The Academy. 1889, G avril. — Mombert. A history of 
Charles the greal (exposé intéressant et bien renseigné de ce grand 
règne). = 13 avril. T'en Brink. Geschichte der englischen Litteraiur. 
Bd. II (ce tome II conduit de Wiclif à Elisabeth. Il est aussi bien 
informe, aussi remarquable que le tome I, paru il y a douze ans). — 
Ebsworth. The Roxburgbe ballads innstly jtlustrating the iast years of 
the Sluarts. Parts xvi-xvn (pinces intéressantes et publiées avec beau- 
coup de soin). = 4 mai. Church. Henry V (intéressant, mais un peu 
décousu et superficiel. La jeunesse de Henri avant son avènement et 
ses campagnes en France sont les meilleures parties du livre). := 11 mai. 
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(ioutfh. Scolland in 1298; documonls rclaling lo thr> campaign of king 
Edwarii I in that year (documeals imporUints relatifs àWallace et à la 
bataille do Falkirk). — Gilbert. The history of the Irish confédération 
and Lho war in Irdand. Vol. V, 1645-46. — J.-O. Payne. Records of 
Ihe euglish catholics of 1715 |très mile compilation). — Rawlinson. 
Phœuicta (essai trôs remarquable pour la forme et pour lo fond). — 
Ragosin. Media, Babylon and Perfia, from the fall of Nineveh to the 
Persian war (très intéressant, malgré la complexité du sujet). = 18 mai. 
Through England ou a side-saddle in the reign of William and Mary, 
being tha diary of Celia Fiennes (curieux). — Whiblcy. Poltlical parties 
in Atliens during the Peloponesian war (travail soigué). — Doblr. 
Hearne's collecLions (2« parlie^ de 1710 à décembre 17IÎ). = 25 mai. 
Gardiner. The history of Ihe great civil -war, 1642-49, Vol, II. — Ia 
première école d'Oxford (vers 1120, Thibaut d'Ktampes enseigna la 
théologie à Oxford, devant une centaine d'écoliers, sans doute à Sainl- 
Prideswyde; celte école disparut ensuite de l'histoire; il faut arriver en 
1170 pour entendre parîer à nouveau d'écoles à Oxford. Cette fois elles 
sont groupées autour de Sainte-Marie, et paraissent n'avoir aucun rap- 
port avec l'i'cole de Saint-Frideswyde). = 1" juin. R.-S. Sharpe. Galen- 
dar of wills proved and eurolled in the court of husting of London 
(1" partie, I258-I358|. — Hév, G. Miller. The parishes of the diocèse 
of Worcosler. Vol. 1 (consciencieux). — G. Frank. Ryedale and Nortlli 
Yurkshire antiquilies (guide intéressant}. — H. Howlett. The parisb 
register of Bircham Newtoa, Norfolk, 1562-1748. = 8 juin. Ward. The 
Ck>unlerreformation (excellent résamé). — Ttinison. Master Virgil, the 
author of the Aeneid, as he seemed in the middie âges (n'ajoute pa«^ 
beaucoup à Comparetti; omet l'étude d'A. Graf; néanmoins travail 
intéressant, assez personnel, et présenté avec beaucoup de charme). 

100. — The AthensBum. 1889, 6 avril. — Liberty. Pierre de LibeN 
tat (biographie faite presque tout entière de seconde main). = 13 avril. 
Farrar. Lives of the falhers; skelches of church history in biography 
(œuvre de vulgarisation par un auteur qui connaît bien les textes origi- 
naux et qui est un libre esprit). — Kemp. Richard Pococke's Tours in 
Scolland, 1747-60. — Garttvrigkt. Richard Pococke's iravels ihrough 
England, 1734-57 (ces récils de voyage sont profondément ennuyeux, 
car Pococke ne s'intéressait ni aux hommes ni aux coutumes, mais 
c'était un observateur intelligent; les renseignements qu'il note exacte- 
ment sur les pays qu'il traversait ont une réelle valeur). ;= 20 avril. 
Gardiner. History of the great civil war. Vol. II, 1644-47. — Fowler. 
Momorials of the church of S. S. Peter and Wilfrid, Ripon. Vol. III. 
— Al. Fergusson. Major Fraser's manu script (récit tri-s amusant de* 
aventures d'un officier jacobile au service du vieux Prétendant et de 
Louis XIV). — Leslie Steplien. Dictionary of national biography. 
Vol. XIV-XVIII ; Damon, Finan. — Davis. Hebrew deeds of english 
Jews before 1290. — Wolf. RibtioLheca anglo-judaïca; a bibliographi- 
cal guide to anglo-jewish history (utiles publications provoquées par 
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l'exposition anglo-juive de 1887; les mémoires tas à c-elle occasion 
traitent plusieurs points inléressanta de l'histoire des Juifs en Anglo- 
terre avant et après leur expulsion en 1290). ^ 4 mai. Church. Henry V. 
— J.-E. Taytor. lu and about ancienl Ipswich (beaucoup d'erreurs de 
fait). — D. Louden. The history of Morham. = 18 mai. û^ Snouck Hur- 
gronje. Mekka. I : die Stadl und ihre Herrcn ; II • aus dem heutigea 
Leben (excellent!. ;= 1^' juin, Earle. A handbook of tbe land charters 
and olhcr saxonic documents (relève d'iraportaotes omissions dans la 
bibliof^raphie, note de nombreuses erreurs de Iranscriplion dans les 
chartes eu lalin ou en anglo-saxon; l'introduction ajoute peu de chose 
à Kemble, bien qu'elle en combatte souvent les vues). 

101. — Blaclmrood's Magazine. 1889, février. — H. Docolas. 
Titus Dates. = Mars. D"" Creighton. Le lit do mort de Falstaff. = Juin. 
Fr. SniiiLLER. Rodolphe de Habsbourg, traduit par sir Th. Martin. — 
Lord Lamikcton. Elisabeth de Valois et la tragédie de Don Carlos. 

102. — Tbe Nloeteeatb century. 1889, avril. — W.-Fr. Loro. 
Noire domination dans les ilrs Ioniennes. — Sir William Greoorv. 
Quelques mois encore sur Daniel O'Cùnnell (à propos de sa correspon- 
dance rêcommfnt publiée). =: Juin. Lord Errington. Une élection par- 
tielle en 1747 (le candidat était J. Fortescue, cousin germain et gendre 
du comte Clinton, de Castle-Hill; le bourg était Barnslaple; on dépensa 
pour l'élection entre 3,000 et 4,000 livres sterling ; détail de ces dépenses 
d'après des papiers de fumitle). 

103. — The quarterly revlcTur. J^ril 1889. — La vie publique du 
prince de Galle.*. — La correspondance de Motley. — La vieillesse de 
Gnetbe. — La maison de Percy. 

104. — The fortnig^htly reviewr. 1889, juin. — Fr. HAnmsoN. Ce 
qu'a fait la Révolution de 1789. — Général Wolseley, La Révolution 
française et la guerre. 

105. — The aslatlc quarterly revieiw. 1889, Janv. — T. "Wheeler. 
Thomas IMtt, gouverneur de Madras. =: Avril. Ernest de Bcnsen. La 
place de Mahomet dans l'église. — Capitaine Yate. L'empire anglais 
en Indo-Chine. — Blind. Les Turcomans et la race scytho-germanique. 



106. — The Nation. 1889, 31 janv. — Personal memoirs of P. -H. 
Sheridan, gênerai II. S. army. — llale. Franklin in France. 2* partie ; 
the treaty (if peace and Frankliu's life litl his retiirn, 1781-85 (excellent, 
surtout à cause dos documents Irés copieux et très inliressanls qu'il 
publie et met en œuvre). =:7 février, ^anicn. Btavnsbaands-Lôsningen 
og Landbore formerne set fra nationalOkonomiens Sumdpuuki. 1" par- 
tie, 1733-1807 (ouvrage très intére-ssant sur l'émancipation des paysans 
et la réforme agraire en Danemark au xvin' siècle). — Browne. Wel- 
lington (Wellington, raconté par lui-même, par ses amis et camarades; 
mais l'auteur a promené ses ciseaux un peu au hasard à travers ano 



442 RKCCBILS P^UONaUBS. 

douzaine de livres, sans pouvoir nous donner une idée justo et intéres- 
sante de l'homme). = 28 mars. Sir Philip Henry, fiflh earl Stanhopt. 
Notes and conversations with the duke of Wellington, 1831-1851 (trte 
intéressant). — R.-E. Prothero. The pioneers and progress of english 
farming (recherches étendues, exposées avec force et clarté ; l'auteur est 
un conservateur déclaré ; mais ce point de vue ne trouble pas son juge- 
ment qui reste ferme et éclairé). = 4 avril. Letter-book of S. Sewall. 
Vol. n (intéressant pour l'histoire de la nouvelle Angleterre an com- 
mencement du xvni* siècle). — Todd. The story of Washington, the 
national capital (des erreurs, des omissions, des digressions inutiles). 
— Airy. The english Restoration and Louis XIV, 1648-1678 (bon). = 
18 avril. Bail. Â short account of the history of mat hématies (insuffi- 
sant). — Green. Historié familles of Kentucky. = 25 avril. Wilson et 
Fiske. Âppletons cyclopiedia of american biography. = 2 mai. Hotmer. 
The life of young sir Henry Vane, governor of Massachusetts Bay and 
leader of the Long Parliament (insiste surtout sur l'influence exercée 
par la République en Angleterre sur le développement politique des 
futurs États-Unis). = 9 mai. Howorth. History of the Mongols from 
the 9th to the 19th century (intéressant et pittoresque). =: 16 mw. 
Curtis. The correspondance of J. L. Motley. — Brigkt. A history of 
England. Period IV : growth of democracy (excellent manuel, qui com- 
plète heureusement l'histoire de Green). = 23 mai. Tuekerman. Life 
of gênerai Lafayette (biographie très estimable ; le jugement sur son 
caractère est équitable). 



107. — Archivio storico italiano. 1889, disp. 2. — Gianahdrea. 
Le gouvernement de Fr. Sforza dans la Marche, d'après les mémoires 
et les documents des archives de Fabriano ; fin. — L. Fbati. Un ms. 
bolonais des Vies de Vespasien de Bisticci. — Favaro. Tycho Brahé et 
la cour de Toscane. — Giorgetti. Archives d'État de Florence; nou- 
velles acquisitions de pièces sur parchemin. — Balzani. Angleterre ; 
travaux récents publiés en Angleterre sur l'histoire d'Italie. Moyen âge 
et renaissance. := Bibliographie. Tamassia. Longobardi, Franchi e 
Chiesa romaoa fino a' tempi di Liutprando (examen très judicieux des 
faits au double point de vue historique et juridique). — P. Vayra. Del 
codice detto de Malabaila; memoria di Q. Sella (important pour l'his- 
toire d'Asti. Vayra a complété heureusement le mémotre laissé inachevé 
par la mort de Q. Sella). — Faraglia. Codice diplomatico Sulmonese 
(comprend 313 pièces, de 1042 à 1502 ; bon nombre intéressent l'histoire 
de la domination angevine à Naples). — Musatti. Storia délia promis- 
sione ducale (de Henri Dondolo à L. Manin, les doges de Venise ont 
tous, en entrant en charge, déclaré sous serment qu'ils respecteraient 
les lois de la République. Bonne étude sur la forme qu'ont prise ces 
« Promesses » dans la suite des temps). — Perreru. Histoire de Flo- 
rence depuis la domination des Médicis; t. I (compte-rendu très 
«logieux). — Calisse. I prefetti di Vico (l'histoire de cette fanûUe 
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patricienae de Rome ajoute beaucoup à rbistoire même de la Rome 
médiévale). 

108. — Archlvlo storico lombardo. Anne XVI, 1889, fasc. i. ~- 
L. Frati. La ligue des Bolonais et des Florentins contre Jean-Galéas 
ViBconli, 1389-90 (avec la table chronologique des lettres qui s'y rap- 
portent). — Gaobiell,!. Un dtic de Mantoue à Rome, 1686 (c« duc de 
Mantoue est Chartes III de Gonzague-Nevers; publie le journal de ce 
séjour, rédigé par une personne de la suile et de l'entourage du duc). 
— RiQHETTi. Un curieuK procès d'État au xviii* niècle (intenté par le 
comte Léopold de Neipperg, père de celui qu'aima Marie-Louise, à son 
secrétaire intime, Garda, 1763; après un procès inique, ce Garda, qui 
parait avoir été innocent, fut condamné à l'exil perpétuel). — Gaiti. 
Sir Andréa Borda de Pavie, dominicain, célèbre pour ses épigraphes 
latines. — T. Documents dispersés ou soustraits fvols commis par Libri ; 
détournements aux archives de Milan; documents et mss. enlevés par 
les armées révolutionnaires et transportés en France, etc.). — Vion/^ti. 
Les premières études de Ce.«are Correnti. — Bkltiiami. Annulation du 
contrat de mariage entre Galéas-Marie Sforwi et Dorothée Gonzague, 
1^63. — Ghinzoni. San Simone do Trente; nouveaux documents, H75 
(d'un procès intenté à quelques juifs de Trente accusés d'avoir tué un 
enfant de vingt-neuf mois, nommé Simon Unferdorben). — lo. Une 
ambassade du prêtre Jean à Rome, en 1481. — G*lu. Note sur une 
nouvelle inscription niilliaire romaine trouvée à Somma Lombardo, en 
i8S8- — Cabdtti. Rapport sur les anltquilés entrées au musée archéo- 
logique de Milan en 1S8H. =; Bibliographie. Landriani. La basilica 
ambrosiana fino alla sua trnsformazione in chiesa lombarda a volte. 
I resti délia basilica di Fnusta. — Oitino et PumagalU. Bibliotheca 
bibliogxaphica italica (excellent). 

109. — Archlvlo storico per le provincie napoletane. An. XTV, 
fasc. 1. — Bahone. Notes historiques tirées des registres Curiae de la 
chancellerie aragonaise ; suite. — Scuipa. Charles Martel (biographie du 
petit-fits de Charles !•■■ d'Anjou), l"' art. — G. de Blasiis. Fragment 
d'un journal napolitain inédit; suite. — Barone. Les filigranes des 
papiers anciens dans les documents des archives d'État à Naples, du 
xm« au XV* siècle. — Capasso. La Vicaria vecchia; p.iges de l'histoire 
de Naples étudiée sur ses routes et sur ses monuments. — Pebcopo, Le 
couronnement d'Alphonse II d'Aragon. — Liste des pièces sur parche- 
min ayant autrefois appartenu à la famille Fusco et achetées depuis par 
la Société d'histoire nationale; suite. = Bibliographie. Savini. Statiiti 
dol comune di Teramo, 1540. — Erier. Florenx, Neapel und das piepst- 
liche Schisma (excellent). — Amabiîe. Il tumullo napoletane dell' 
anno 15(0 coatro la santa Inquisizioae. 

110. — Giornale» llgustico. 1889, janv.-févr. — Gadotto- La jeu- 
nesse de Charles-Emmanuel 1" de Savoie dans la poésie et dans les 
autres documents littéraires du temps; Qn au numéro suivant. — 
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Rezasco. La i roue » des Juifs; suite. = Mars-avril. Behtoi.otti. Archi- 
tectes, ingpDieurs et mathématiciens en relations avec les Gonzague, 
seigneurs de Manloue, aux .w, xvi" et xvti' siècles; fin. 

111. — Società ligure dl storia patria. Atti. Vol. XIX, fasc. 2, 
et vol. XX. — G. Rossi. Les statuts de la Liguhe. — C. Desihom. Les 
firemières monnaies J'arf^eni df> la moiinrtie do Gènes el leur valeur, 
1139-1493. — Id. Les cartps naiitiquos italiennes du moyen âge à pro- 
jiOB d'un livre du professeur Fischer. — Buiquf.t. Les papiers des 
archives de Gênes el leurs filigranes. — Belghano. Fragment de poème 
syochroiiique sur la conquête d'Almeria en 1147. — Id. Un assassinai 
politique on 1490 : Ranuccio de Leca. — Desimoni. Les régesles des 
lettres pontificales relative.» à la Ligurie; nouvelles additions et correc- 
tions. — VtoNA. Monuments historiques du couvent de S. Maria di 
Casteilo à Gènes, do l'ordre des Prêcheurs. 

112. — R. Deputazionl dl storia patria per le provincie 
Modenesi e Parmesl. .^i!(( e Memorie. Vol. V, (" partie. — R. Mbli- 
uow m SoRAZZA. Vie de Fr. Serafini, châtelain de Plaisance, 1634-166^. 

— 8ai.violi. Les immunités el les éiilises italiennes. — Ballbtti. Sta- 
tuts des marchands de Plaisance el de Milan, au xiv» siècle. — Gampohi. 
Le comte Michel Voronzov à Modèno, en 1764. — CEnErrr. Notes sur 
I*ic de la Mirandole. — Palmiehi. Lettres de Muratori au P. Fil. Came- 
rini, 1730-1743. 

113. — R. Depatazione dl storia patria per le provincie di 
Ramagna. Atti e Memorie. i* série. Vol. VI, fasc. 4, 5 et G. — P. Obsi. 
Le vol, XI du Corpus inscriptionitm lalinarum et son importance pour 
l'histoire de la Romagnc. — C. Malaoola. Les archives gouvernemen- 
laî<-s de la république de Saint-Marin. — VENxuni. L'art ferrarais à 
l'ejioquo d'Hercule 1" d'Esté. — Baoli. Les archives des Sassatelli à 
Imola (publie plusieurs pièces des aimées 1366 à 1545 et des lettres de 
Viitorio Savioli). 

114. — R. Accademla del Lincel. Alti. Vol. IV, fasc. 12. — Govi. 
Nouveaux documents relatifs à la découverte de l'Amérique. — Le 
BlaiNT. Sur quelques inscriptions de vases sacrés offerts par saint Didier, 
évèque de Cahors. — Dahnabei. D'un nouveau fragment des F'astes 
triomphaux, découvert dans le lit du Tibre. = Vol. V, fasc. 1. Helbiq. 
Sur les relations commerciales des Athéniens avec l'Italie. 

115. — Studi e document! di storiae dirltto. .Aono X, fasc. 1-2. 

— BRA.VDiLEoNt:. La représentation on justice dans le droit italien du 
moyen âge (montra comment s'est dé volopprc l'idée de la représentation 
dos églises et des lieux sacrés en généra! dans le droit lombard). — 
Mgr S. Talamu. Les origines du christianisme et la pensée stoïcienne; 
■2» partie (le christianisme it*a pu appreufire la crainte de Dieu et l'hu- 
milité à l'école de Zenon ou de Sénèquc, qui enseignait au contraire 
l'orgueil). — Lanterne avec la représentation d'un martyr condamné au 
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P, DE NoLHAC. Pieiro Vettori et Cario Stgooio; currespondaace 



avec FulvioOrsini. — Bossi. La guerre d'Uaiuiibal en Italie, de Cannes 
au Métaure; suite (chap. ir : les derniers évfiaements de Tannée 21B). — 
Comte Campello della Spina. Pontificat d'Innuceal XII; journal du 
comte G.-B. Campello; suite mai 1694-décembre 1695. 



116. — Revue de Belgique. 1889, 15 mai. — Ch, IUhlenbbck. 

Nicolas de Hames, dit Toison d'Ûr (attachante biographie d'une des 
victimes du tribunal de sang, ea 1568). 

117. — Annales de la Société archéologique de Namur. 1889, 
n» 1. — A. Beqcet. L'iiitaille carolingieanc do l'abbaye de Waulsort 
(étude sur une plaque lenticulaire de U3 mill. de diamètre, provenant 
de l'abbaye de Waulsort, d*'poséfi au British Muséum. Lolhaire y a fait 
graver en creu.\ (eu inlaiile) l'histoire de la chaste Suzanne. Beaucoup 
de renseignements intéressants pour l'histoire de ce pays de Namur à 
l'époque carolingiennej. — Rolano. Notice historique .sur le village de 
Lesve. — Comte de VrLLEHMoxT. Le manifeste du baron de Morialmê 
louchant la demoiselle de Rampemont (étude critique, d'après les 
archives de Namur, sur une historiette de Tallemaat des Réaux). 

118. — Het Belfort. 1889, n» 4. — L. Mathot. Karel Lodewijk 
Torfs (biographie de l'historien flamand Torfs, auteur d'une grande 
histoire de la ville d'Anvers, oé en 1818, décède en 1868). — Julius 
Obrie. J.-J. Alberdiugk-Thijm (biographie de l'historien et littérateur 
néerlandais de ce nom, décédi' le 17 mars 1889). 

118. — Bulletin de l'Académie d'archéologie de Belgique. 
1889, n» 19. — Ch. Ruelens. Erycius Puteanus et Isabelle Andreini 
(histoire des amours du célèbre philologue avec uue comédienne de 
Padoue. Beaucoup île détails inédits et très curieux), 

120. — Bulletin de TAcadémle royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 1889, n" 3. — Lamy. Jab-Aiaha mu 
une page de l'histuire du nestorianisme au xiii* siècle. 

121. — Bulletin des archives d'Anvers. XVI, n* 1. — Collection 
dite Collégiale actcnboekea (documetits extraits des registres aux déli- 
bérations des échevins d'Anvers, de 1577 à 1583). = N» 2. P. Genard. 
La collection des Epistola.' public;*.* do Bochius (Bochius, secrétaire de 
la ville d'Anvers, réunit en valume toutes les lettres importantes écrites 
par le magistrat depuis le 1-i novembre 1585 jusqu'au 10 décembre 1605. 
M. Genard on commence la publication. Les premières lettres sont adres- 
sées à Èli.eabeth d'.\ngleterre, au prince de Parme, à don Bernardino 
de Mendoïa et au magistrat de Tournai). 

122. — BoDetin des commissions royales d'art et d'archéo- 
logie de Belgique. 1888, u" 7 et 8. — H. Schuebmans. Verres « façon 
de Venise » fabriqués aux Pays-Bas, — Desthêe. Les accroissements 
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du musée royal d'antiquités et d'armures. — Procès-verbaux des séances 
de la commission royale des monuments. 

123. — Magasin Uttéraire et scientlAqne de Gand. 1889, n* 3. 
— A. DuTRY. La Toison d'or (détails intéressants à propos de l'exposi- 
tion d'art héraldique de Gand). — Oe t' SEacLASS db WoMMEasoH. 
Hembyze (épisode des troubles religieux à Gand en 1578-1579). — Dx 
Harlez. La religion en Chine (critique très détaillée de l'ouvrage d'Al- 
bert Réville). 

124. — Le Maséon. 1889, n* 2. — A. Wiedehahh. Le culte des 
animaux en Egypte (1" partie, consacrée à une étude, faite d'après les 
auteurs anciens et les inscriptions, sur le taureau Apis). — E. B^m- 
GHER. La Troie de Schliemann, une nécropole i incinération préhisto- 
rique (suite; l'intérieur des terrasses à incinération; témoignages des 
traces de brûlure et des restes d'incinération. B. conteste avec beaucoup 
de vivacité les découvertes de Schliemann). = Comptes-rendus. Comte 
de Langberg. Conquête de la Syrie et de la Palestine par Salah-ed-Din 
(ce travail grandira considérablement la réputation de M. de Langberg 
comme arabisant). — Ch. Ploix. La nature des dieux (excellent réper- 
toire de données mythologiques). — Bedjan. Histoire de Mar Jabalaha, 
patriarche, et de Raban Sauma (publication très soignée de textes 
syriaques relatifs au nestorianisme sous les Mongols). — A. Ragoxin. 
The storia of Media, Babylon and Persia (au point de vue de l'ensei- 
gnement classique, il serait difficile de trouver quelque chose de plus 
clair, de plus méthodique, qui tienne mieux le lecteur an courant des 
découvertes de la science moderne). 

125. — Revue belge de numismatique. 1889. 2* livr. — L. Maxe- 
Werly. État actuel de la numismatique rémoise (4* article ; période de 
transition; époque archiépiscopale). — 6. Guuont. Encore quatre jetons 
d'étrennes gravés par Théodore van Berckel (ils sont des années 1777, 
1778, 1779, 1780, à l'efiigie do Charles de Lorraine, et rappellent par 
les inscriptions du revers les principaux événements de l'année). — 
J. Hermerel. Quelques mots sur les agnels de France à propos d'une 
variété inédite de celui du roi Charles VI (étudie les agnels depuis le 
règne de saint Louis jusqu'à celui de Charles VII). — A. de WrrtE. 
Nicolas del Ré, élève graveur à la Monnaie de Bruxelles, 1783-1787. — 
G. CuMONT. La Monnaie de Bruxelles pendant l'occupation française 
sous Oumouriez (détails peu connus et très curieux). = Comptes-ren- 
dus. F. Mazerolle. Jetons de la maison du roi (bon). — Hermerel. Numis- 
matique lorraine. — Panons. Medals relating to the colonies of Eogland 
in North-America, struck in Europe (beaucoup de détails intéressants 
pour la numismatique coloniale de l'Angleterre et de la Hollande). 
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CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE. 



France. — M. J.-Ch. Lûhjqubt, neveu da célèbre P. Loriquet, esl 
mort le 16 Février dernier, âgé de soixante-onze ans. De ses ouvrages 
énamèrés par le Polybiblion (avril 1889), nous citerons seulement les 
suivants : Reims pendant la domination romaine (1861); Papiers prove- 
nant de J.-lt. Colbert et récemment acquis par la Bibliothèque impériale 
et par la bibliothèque de Reims (1863) ; Bibliothèque de ta ville de Reims; 
catalogue des imprimés (1867-69| ; le CarditMl de Bouillonj Baluze, Mabil- 
Ion et Th. Ruinart, dans l'a/faire de l' « Histoire générale de la maison 
d'Auvergne a (1871); les Tapisseries de N.-D. de Reims (reproduction en 
héliogravure, 1882). 

— M. Hervé- Bazin, professeur à l'université catholique d'Angers, 
décédé à Angers, à l'âge de quaranle-un ans, avait publié les Mémoires 
de François Gherun, membre du Conseil secret de Louis XVI au 
10 août, et les Grandes Journées de ta chrdienU (1887). 

— M. DoNKEAo-AvESAWT, mûft à Nice, à l'ige Je soiïante-six ans, 
avait fail paraître deux volumes sur Madame de Miramion et sur la 
Huches'^e d'Aiguillon, On lui doit aussi la pubUcation d'un armoriai des 
maires do Niort. 

— M. GoDJBT, archiviste de la Gironde, décédé à Bordeaux, le 21 jan- 
vier, à l'âge de cinquante-six ans, avait débuté, au sortir de l'Ecole des 
chartes, comme archiviste des Deux-Sèvres et publié unn bonne his- 
toire du commerce rie Niort. Gomme archiviste de la Gironde, il s'est 
consacre exclusivement au classement et k l'inventaire de l'important 
dépAt confié à sa garde. 

— M. Eug. Vèros est mort le Î6 mai. Il était de ces nombreux Nor- 
maliens que le despotisme du second empire jeta dans le journalisme 
politique et dans l'opposition républicaine. On lui doit deux ouvrages 
estimables dans la Bibliothèque d'histoire contemporaine de G. Bail- 
lière : une Histoire de la Prusse depuis Frédéric II jusqu'à Sadowa, etuno 
Histoire de l'Allemagne depuis Sadowa. 

— L'Académie française a réparti le montant du prix Langlois entre 
qualr»' traductions d'ouvrages étrangers. Nous citerons seulement : 
l'Allemagne et la Réforme, de Janssen, traduite par M"' E. Paris, et 
l'Histoire du peuple anglais, de Green, traduite par M. Aug. Monod. 
Elle a réparti le prix Théronanne entre M. G. Bapst, pour son Histoire 
des joyaux de la couronne de France, et M. Abel Lefranc, pour son His- 
toire de la jeunesse de Calvin. Elle a décerné le premier prix Gobert ù 
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M. G. d'Avesel, pour ses quatre volumes sur Bichelien et la monarchie 
absuliic. et le second prix ii M. Edm. Dire : Parh en 1793. Elle a attri- 
bué le prix quinquennal fondé par Jean Raynaud (10,000 fr.) à M. V. 
DuHUY, pour son Histoire des Greai; le prix Bordia (3,000 Tr.}, à. M. Ra- 
VAissoN-MoLLiEs, pour son ouvrage en trois vol. in-fol. sur Léonard de 
Vinci. Le prix Marcellin Gucrin a été partagé entre plusieurs ouvrages, 
ilonl : la Renaissance, par Léon PALUBTaE, et l'Étude sur Beaumarchais, 
de Lentilhag. 

— L'Académie des sciences morales et politiques a décerné le prix 
Odilon Barrot {Histoire de renseignemcni du droit en France avant 1789) 
Il M. Marcel Foubsieh, professeur à la faculté de droit de Caeu. Le prix 
est de 6,ÛÛ0 fr. Elit; a décerné deux récompenses de 1,000 fr. chacune 
à M. Maurice Wahl, pour son vulume sur l'Algérie, qui est déjà parvenu 
à une deuxième édition, et à M. Gustave CAnHÈ, pour son étude sur 
l'Enseignement secondaire à Troijes de la fin du moi/en âge à la Révolu- 
tion. Elle a partagé le prix Kœnigswarter entre M. Henri de Beaune 
(Drott couiumier français] et M. Jules TAauif, pour son JJistoirc des 
sources du droit canonique. Le prix Le Bissez de Penanrun a été décerné 
ik M. DoNiou pour l'ensemble de ses publications historiques. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné le prix 
Loubat à M. Léon de Ros^Y, pour sa publication inlitulé«j i Codex Pere- 
sianus, » et un supplément de 1,000 l'r. à M. Kemi SruÉON, pour sa tra- 
duction des Annales de CliLuialpabin. Le prix llauteroche, de numis- 
matique, a été décerné à M. Th. Reinach. 

— L'Association des études grecques vient de décerner à M. Ueuri 
Omo.st un pri.v de 1,000 l'r. pour l'ensemble de ses travaux sur les 
manuscrits grecs. 

— Le congrès annuel des sociétés savantes de Paris et de la province 
s'est tenu à Paris, les 12, 13, 14 et 15 juin derniers. Nous empruntons 
au journal le Temps l'analyse des principales communications faites 
dans les trois sections d'bistoire et de phiiulugie, de géographie et 
d'archéologie. 

Section d'histoire et de philologie. 
M. Baudel lit une note sur le mode d'élection et les attrihutions des 
membres des États provinciaux du Quercy. Ces États remontent aux 
premières années du xiv» siècle. L'évèque de Gahors en était le prési- 
dent-né. Les membres n'étaient pas recrutés par voie de suffrage : 
c'était un privilège attaché à certaines chargea religieuses, à certains 
fiefs, au consulat de certaines villes. Leur nombre varia jusqu'en 1603. 
Leurs attributions varièrent aussi. Pendant la guerre de Cent ans, ils 
s'occupèrent surtout d'affaires militaires. La paix venue, ils eurent à 
assurer la ])rospérité morale et matérielle du pays. Depuis l'avènement 
de Benri IV, et jusqu'à leur suppression (1673), ils n'eurent plus qu'à 
traiter d<?s aiïaires linancières. — M. Rauli» analyse les statuts de « la 
Fraternité des Fèvres de Caen, > d'après deux manuscrits de la collée- 
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lion Mancel. Cette confrérie fut établie, entre liSO et 1206, aux portes 
de la ville, à l'abbayn «l'Ardennes, do l'ordre des Prèmontrés. Celait 
burtoul une aBsocialion do prières pour les trépassés; il n'y est point 
question d'assistance en cas d'accident ou de maladie, nolanmieat de 
lèpre. Or, il y avait, dans la banlieue de Caen, une léproserie dont le 
souvenir s'est conservé dans le nom du village de la « Maladrerie. ■> 
— M. Ch.JoBET, professeur à la Faculté d'Aix, fait une communication 
sur la fondation des bureaux de charité ou hôpitaux généraux, en par- 
ticulier dans le Midi. Des ordonnances royales du xv!°et du xvn» siècle 
avaient prescrit à plusipurs reprises rétablissement d'asiles pour les 
nécessiteux. Mais elles n'auraient pas porté leurs fruits sans l'interven- 

[lion de trois religieux, les PP. Chaurand, Dumod et Guevarre, qui con- 
sacrèrent leur vie à l'extinction de la mendicité et à n l'enfermeraenl 
des pauvres. » — M. L. Glidert analyse un livre de raison, tenu à ta fin 
du xi\» siècle par un juge de Saint-Junien. C'est le plus ancien docu- 
ment de ce genre signalé dans le Limousin. — M. le chanoine Muller 
signale l'existence, dans les archives de Senlis, d'un rouleau sur par- 
chemin du X[v' siècle. Il porte un compte-rendu officiel ilcs États de la 
langue d'oil tenus à Paris en i3;')6. — M. Redouis étudie l'origine et l'orga- 
nisation de la corporation des tisserands et drapiers de la Grasse (Aude), 
d'après un ilocumenl daté du 7 juillet 1302. Le règlement de cette cor- 
poration démontre qu'à cette époque la liberté du travail était luiu 
d'être comprise comme de nos jours, Aiosi les tisserands et drapiers 
de la Grasse ne pouvaient travailler qu'à certaines heures sous peine 
d'amendes variées. — M. L.\BaouE fait une communication sur le 
Livre de vie. Co document, trouvé aux archives de Bergerac, a été 
écrit jour par jour par les jurais de cette ville de 1379 à 1382. C'est 
- un tableau, pris sur le vif, de la féodalité de cotte époque, djes abus 
commis par quelques seigneurs, capitaioes ou connétables, qui se fai- 
saient voleurs de grand chemin ù l'occasion. Ce livre nous montre les 
misères du peuple au xiv siècle. Il fournil des renseignements utiles 
sur l'idiome, sur les droits des seigneurs, sur les salaires, sur le jour où 
commençait l'aimee. li a permis de reconstiluer la vie de plusieurs per- 
sonnages sur lesquels on n'avait pas d'indications suffisantes, tels que 
Mussidan, les seigneurs de la Force-Èlie, etc. — M. Finot donne leo- 
lure d'un travail sur un livre de la maison de Cassel. On peut y recueil- 
lir (le curieux renseignements sur la vie intime au sivelau xv* siècle, 
sur le prix des denrées de toutes sortes, sur les habitudes des grandes 
familles, leur luxe, leur manière do vivre, de voyager, etc. 

.Section de géographie descriptive et historique. 

M, Léon Maître lit une étude de géographie ancienne sur l'origine 
du bourg de Saille, agglomération située au milieu des marais salants 
qui s'ét«ndent sur la côte méridionale de la presqu'île armoricaine et 
qui parait être une vieille cité que les Gaulois nommaient Veneda. Son 
interprétation parait d'autant mieux fondée, que Saille est eaviroanée 
Rev. Histoh. XL. 2» fabc. 29 
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de ruines gallo-romaineB. Il a constaté la présence de Fours à poteries 
et à tuiles; et, sous les aires des saline?, il a rencontré en plus de dix 
endroits des carcasses de bateaux de châne ensevelies dans les allavions. 
L'hypothèse de l'existence d'un portante rieurà noire ère dans le golfe inté- 
rieur du Croi&ic peut donc ('Ire admise comme un fait démontré. Dans 
le cours de son exposition, M. Léon Maître est amené à traiter la question 
de t'origine des saiinus dans rOiiest, qu'il considère comme une impor- 
tation de l'industrie gallo-romaine de la Narbounaise, et détermine net- 
tement la part qu'ont prise les Uretons dans le développement de cet 
immense atelier nalicule. — M. Julien ^^acaze fait une communication 
sur les Neul'-Peuples et l'inscription d'Uasparen. Ea s'aidant des docu- 
ments fournis par tes auteurs anciens et par l'èpigraphie, il est arrivé à 
une solution précise qui, sur certains points, conDrme les assertions de 
tel ou tel de ses devanciers et, sur d'autres, les contredit absolument. 
L'au tl avant notre ôre, Auguste, tenant un conseil à Narbonne, fit le 
recensement des trois Gauler conquises par César et régla leur orga- 
nisation politique. Jusqu'alors, l'Aquitaine était composée des peuples 
situés eutre les Pyrénées et la Garonne. Pour augmenter l'importance 
territoriale de celte province, Auguste lui annexa onze ou douze peuples 
gaulois qui habitaient entre la Garonne et la Loire. Celait réunir brus- 
quement des éléments ethniques tout à fait distincts, car les Aquitains 
difleraieut de la race celtique et par leur constitution physique et par 
leur langage; ils ressemblaient plus aux Ibères qu'aux Gaulois, .\us8i 
protestèrent-ils contre cette union forcée. Une inscription métrique 
découverte à liasparcn nous apprend que les NovempopuH, nom sousl 
lequel les vrais Aquitains se distinguaient des onze peuples gaulois 
annexés, envoyèrent un légat vers l'empereur pour obtenir que les 
Gaulois fussent séparés d'eux ; et, la requête ayant été bien accueillie, 
pro navem upUnutt populis sejungere Gailos, le messager Vems, llamine, 
ancien duumvir, dédia un autel au génie protecteur du pays, urbe redux, 
Genio pagilianc dedicat arain. En quoi consistait cette séparation? Stra* 
bon, vers l'an lit de noire cre, Pline, vers l'an 79, et Ptolémée, vers' 
l'an 110, constatent que l'Aquitaine formait une seule province compre- 
uaol les peuples situés entre les Pyrénées et la Loire. Ce que les peuples 
de l'Aquitaine ethnographique avaient obtenu, c'est, au moins, la sépa- 
ration au point de vue tiscal. Strabon dit que les Bituriges Vivisques 
aont le seul peuple étranger qui soit établi chez les .-aquitains primitifs; 
mais, observe-t-il, ils ne payent pas le tribut avec eux, et ils ont pour 
marché Bordeaux. Les Neuf-Peuples formèrent donc, en Aquitaine, 
une circnnscription hnancière distincte, organisée en l'an 27 avant notre 
ère. — M. Bladè, correspondant de l'Institut, étudie, d'après l'ensemble 
des textes actuellement connus, la géographie générale des anciens dio- 
cèses de la Novenipopulanie et les changements apportés au cours 
du temps dans les diverses circonscriplions de cette région. Il prouve 
que i'éiat de chose a bien changé depuis la lin du bas empire et qu'il 
serait généralement téméraire de considérer, d'après les théories cou- 
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ranU'^, le» diocèses du Sud-Ouest ipIs qu'ils existaient en 1789 comme 
les représentations territoriales des anciennes civitates de cette région. 
— M. J.-V. Baubieb communique une série de cartes où il a relevé tous les 
noms terminés en ange a les noms Bimilaires, pour une certaine partie 
de la Lorraine et des pays limitrophes. A la suite d'un échange d'ob- 
servations entre MM. Bertrand, Bouquet de la Grye, Cariailhac et 
Sacaze, il est décidé que la section du comité sera saisie d'une demande 
d'instructions spéciales, destinées aux sociétés savantes, pour l'établis- 
sement de cartes topographiqnes du genre de celles qu'a présenlées 
M. Barbier. A ce propos, M. Sacaze fait ressortir l'intérêt que présente 
en particulier la toponymie des Pyrénées au point de vue des origines 
nationales : il signale l'existence d'analogies incontestables entre les 
noms de lieu de la chaîne pyrénéenne et ceux de IWrrique maurita- 
nienne. — M. Gabtailh.\c dit qu'il y a quelques années un travail consi- 
dérable d'onomastique géographique a été accompli pour le raidi de la 
France, grâce au contours réciproque que se sont prêté les recteurs des 
académies de Bordeaux, de Toulouse et de Montpellier. Il est relatif à 
la toponymie de chacune des communes de la région pyrénéenne et ne 
remplit pas moins de trente-trois forls volumes \n-h° manuscrits, con- 
servés à la bibliothèque publique de Toulousie. Les noms y sont écrits en 
français, ainsi que dans l'itHome local avec la prononciation figurée. — 
M. Pascal Ali-aw .s'attache à mettre en évidence la thèse suivant laquelle 
l'étude de la géographie élémentaire est la meilleure « étude de choses » 
qu'on puisse offrir à l'esprit des enfants. Elle leur est facile en ce sens 
qu'elle est étrangère aux abstractions; elle est pour eux hygiénique et 
récréative par les excursions et les observations dont elle devient l'oc- 
casion; elle doit précéder l'enseignement de l'histoire dont le soi et le 
-climat forment en quelque sorte la trame complète, si on y ajoute la 
connaissance de la race indigène. — M. Ludovic Dhatcyrom lit une 
notice sur Jean Fayan, auteur do la première carte du Limousin et col- 
laborateur de notre premier allas national. Dans la dédicace de son 
Théâtre français {102^), Maurice Bouquercau, l'éditeur patriote de Tours, 
le désigne ainsi au roi : « Maître Jean Fayan, médecin à Limoges et 
e.xcellent mathématicien et gi'ographe, lequel n'a épargné, pour le zèle 
et honneur qu'il a pour sa patrie, ni dépense ni temps, outre la sollici- 
tude de son esprit, pour rendre parfaite la carte de votre vicomte de 
Limoges, mérite le prix de ceux qui, géographiquoment, dépeignent 
leur ville et pays niital. • A la carte du Limousin est joint le plan 
même de la ville de Limoges, grayé à Tours, sous la date du 17 février 
1594, peu de jours avant le sacre de Henri IV, accompagné d'une 
notice célébrant le pays et son histoire en vers latins et en vers fran- 
çais. Le succès de cette carto fut aussi durable que retentissant. Les 
allas d'Ortclius et de Mercalor (1603-1607) s'en emparèrent. En 1657- 
1660, elle était reproduite à Francfort et à Amsterdam dans un traité 
intitulé : Topographia Gallix. Les atlas français l'accuoillirent à l'envi. 
Au milieu du xvni* siècle, après les travaux analogues de Tassin, de 
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Nolin, de Sanson, de Jacques Cantelli, le géographe Robert de Vau- 
goady avait encore recours à Fayan, dont l'esprit pratique se recoonait 
à ce trait, l'indication des ponts sur les rivières même peu importantes. 

Section d'archéologie. 

M. Lièvre fait une communicâtioasur ritiscriptioo gauloise du vieux 
Poitiers, qui est ainsi conçue fia séparation des mots n'existe pas dans 
l'original) : 

HATIN. BBIVATIOM. FRONTV. TABBEIBONIOS. lEVRV. 

Ce texte n'a pas été interprété d'une manière uniforme. Ratin dési- 
gnerait la pierre carrée, une sorte de menhir, sur laquelle rinscription 
est gravée ; tirivaliitm serait le nom de la peuplade celtique qui habitait 
sur les bords du Claiii. M. Uèhon de Villei-osse l'ail remarquer que 
le mot Icuru, qui réparait dans la plupart des épigraphes gauloises, est 
aujourd'hui bien détermine; il est synonyme du latin vovil et signihe 
« a consacré. » M. Mowat voit dans Frotitu, qui lui semble un datif, 
le nom de la divioité à. laquelle le munumenl a été consacré par Tarbei- 
sonios. — M. Delort prt^senle uu inventaire détaillé des monuments 
{dolmens et pierres levées) des arrondissements de Saint-Flour, da 
Mural cl de Mauriac, — M. l'abbé Pkiei>:« communique une note sur une 
carte ancienne, trouvée, dil-on, en 1714, au mont Saint-Michel, et qui 
aérait une copie d'un document de 1405, représentant les îles Chausey, 
de Jersey, d'Aurigny et do Saiat-Marcou, comme faisant partie, à cette 
dernière date, du continent. M. Pigeon démontre que cette carte n'a 
jamais existé ou qu'elle est l'œuvre d'un faussaire. — M. le docteur Mil- 
LiOT résume ses travaux sur la géographie de l'Edough, sous la domina- 
lion romaine. Tous le.o centres de population et les habitations isolées, 
dont les ruines ont été reconnues, étaient situés au pied d'une mon- 
tagne ou d'un monticule, à l'abri des vents du sud et du sud-est, et 
aussi des émauations du lac Fetzara et de la vallée de l'Oued-el-Kébir. 
— M. Lnuit-MEH présente la géographie du canton de Songeons (Oise). 
L'auteur émet le vœu que tous les canlous français soient l'objet d'un 
travail analogue, qui ne coûterait rien ou presque rien à l'État, et qui 
emprunterait les procédés à bon marché de la photozincojzraphie. Il y 
aurait lieu, en elTet, de dresser un plan mcthudique d'exécution qui 
rendrait uniforme, au moyen de questionnaires remis aux personnes 
compétentes et de bonne volonté, et remplis par elles, de constituer un 
atlas peu coûteux ot fort intéressant de notre pays. M. Sacazc, à ce 
propos, menliouuo honorablementun travail do M. Paul Baby, modeste 
employé des postes à Foix, intitulé : Monographies communales de 
i'Ariège à i'usage des écoles primaires de ce dfparlement. 

— M. Perhot, auteur de l'Histoire de l'art dans l'antiquité, publiera 
prochainement, avec le concours de la Société des études juives, une 
monographie du temple de Jérusatem, d'après les descriptions bibliques; 
il y représentera les ornements intérieurs des murs, qui sont des plus 
intéressants pour l'archéologie. L'ouvrage sera un grand in-folio, avec 
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planches dan» le texte et hors texte, dont quelques-unes imprimées 
en pIusieuTit couleurs. 

— Signalons, parmi les publications de l'École des langues orientales 
vivantes, 3' série (Leroux), V Histoire du kfianat de Khokand, par V.-P. 
Nalivkine, traduit du russe par M. Aug, Dozos, et dans les Annales 
du musée Guimet, la Moines égj/ptien$, vie de Schnoudi, par E. Amé- 

LINEAU. 

— La mûme librairie a mis en vente le premier volume d'un Corpus 
papyrorum jEgypli, édité par MM. Rf.villout elEisENLCHn; la 2' livrai- 
son contient le plaidoyer A d'Hypûride contre Athénogène, récemment 
retrouvé en I-lgypte; les Momtes royales de Deir et Bahari, par M. Mast 
PERO, et le l»"" fascicule des Papyrus mérovingiens et carolingiens des 
Archives nationales. Ce dernier ouvrage comprendra deux fascicules et 
sera mis en vente au prix de 160 fr. 

— La librairie H. Welter (Paris) publie depuis le commencement 
de cette année une lievue des Udigions, * inspirée, » dit le prospectus, 
« par des sentiments vraiment chrétiens H guidée par une saine philoso- 
phie. » Elle est rédigée par une réunion de professeurs et d'orientalistes- 
parmi lesquels on trouve les noms les plus connus de la « science catho- 
lique » ; l'abbé de Broglie, qui traite des origines de l'islamisme, l'abbé 
Delarc (les Palares), l'abbé Le Menant des Chenais (l'église copte 
d'KgypLe), M. Castonnet Des Fosses (les origines et les traditions du 
peuple mexicain), etc. 

— Le livre de M. Alf. Seresia sur l'Église et l'État sous les rois francs 
au Vf* siècle (Gand, Vuylstcke, 155 p. in-1?t est une analyse claire et 
animée des renseignements fournis par Grégoire de Tours sur l'Église 
et ses rapports avec l'htat au vi« sifrcle; mais aucune des questions dif- 
ficiles et controversées que le sujet soulève n'a été serrée de près. Ce 
petit écrit a de plus une tendance politico-religieuse qui a conduit l'au- 
teur à présenter avec une certaine exagération complaisante les faits 
défavorables à l'Église. 

— L'ouvrage de M. le comte de Vabeilles-Sommièbes, doyen de la 
Faculté catholique de droit de Lille, sur les Principes fondamentaux du 
droit (Cotillon : Guillaumin, 491 p. in-8°) ne rentre guère dans le cadre 
de notre revup, car îl est moins historique que philosophique, pour ne 
pas dire Ihéologique. Pourtant les questions qui y sont traitées sont de 
celles qui intéressent tout historien, car elles sont la base même de 
l'histoire et M. de V.-S, a pensé avec raison que nous manquions d'un 
livre général, clair, précis et complet sur la matière. Il y traite, au point 
de vue catholique, de la loi, des lois naturelles, divines, ecclésiastiques 
et civiles, de la société, de fun origine et df son organisation ; du pou- 
voir, de sa division, du droit de révolte, de la souveraineté du peuple et 
du droit divin. Le premier volume ne contient guère que ladéQDilion du 
sujet et les définitions des termes employés, puis l'exposé rapide et la 
brève réfutation de tous les systèmes de droit naturel, social et poli- 
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tique proposés depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. Un prochain volume 
nous donnera sans doute la solution des problèmes poses dans le 
premier. 

— La Société de l'École des chartes a décidé de reprendre et de con- 
tinuer la série des Documents qui avait été créée en 1872, et dont deux 
volumes seulement ont été publiés. 

— La décentralisation de l'enseignement supérieur, le groupement 
des diverses facultés en universités régionales suivent un progrès lent, 
mais indispontinu ; Grenoble à son tour aspire à devenir une petite 
capitale intellectuelle, non loin de Lyon, où l'université a une exis- 
tence déjjl presque légale. Grenoble vient de faire paraître le l"" fasci- 
cule de ses Annales de ('enseignement supérieur, publiées par les faculté* 
de droit, des sciences et des lettres, et par l'école de médecine (Paris, 
Gauthier-Vil lars ; Grenoble, Allier). Ce numéro 1 contient des articles de 
médecine, de chimie, de littérature, de droit, de physiiiue et de mathé- 
matiques, dont nous n'avons pas à nous occuper ici; l'histoire y occupe 
une place remarquable avec une importante étude de M. E. Beaudodin 
sur la recommandation et la justice seigneuriale. Il y montre qu'à 
l'époque carolingieaue les seigneurs n'exerçaient pas encore, du moins 
en (innt, le pouvoir judiciaire sur leurs vassaux ; que le droit féodal de 
justice n'est pas sorti du contrat de vasselage ni de la concession de 
liénéKce; en droit, le senior ne fait encore que représenter «es vassi à 
l'armée et au tribunal, mais le tribunal et l'armée sont n.vclusivemenl 
royaux. En fait, rusurpation de la justice par les riclies possef^sours de 
terres a commencé dès le iv siècle; elle l'a emporté au ix» siècle, par 
rignorance ou la faibtes.w des rois et en quelque sorte avec leur com- 
plicité. Cette seconde partie de la thfese est seulement résumée en traits 
généraux dans lo travail de M. Bnaudouin, rjuia fait porter tout le poids 
de la discussion sur le cdté critique et négatif. Celte discussion, expo- 
sée avec force et netteté, sera lue avec grand profit. 

— M. L. DE Mas Latme, membre de l'Institut, vient de publier un 
Trfsar de chronologie, d'histoire et de géographie jtour l'étude et l'emploi 
des documents du moyen âge. Nou? ne pouvons en donner une idée qu'en 
reproduisant en partie le prospectus distribué par la maison Palmé. 
M. de Maa Latrie a divisé son recueil en trois partie» : la Chronologie 
technique, \c^ Séries historiques fl les Index géographitjues. Dans 
la première partie, aux tables et dissertations rédigées par les auteurs 
de VArl de vérifier les dates, il a ajouté des tables nouvelles, telles 
que la table spéciale des indictions, la table de l'ère arménienne, lo 
calendrier mongol et la grande table de Wûsieufeld, pour la traduc- 
tion des années de l'hégire en dates cbréliennes. Le glossaire des 
dates a été considérablement augmenté d'après les récentes publications 
de M.\I. Hampsou, Cachet, Grotefend et autre.» savants. La seconde 
partie du recueil renferme des séries entièrement nouvelles, concernant 
les vies des saints, la chronologie des papes, des Pères de l'Église, des 
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cardinaux, des ordres religieux, des pèlerinages, elc, etc. Le nom et 
les Tonnes diverses du nom de quinze mille saints environ s'y trouvent 
énumerés alphabétiquement, avec l'indication du temps et du pays où 
a vécu le saint , le jour de sa fi^te, la nature des actes ou de la notice 
qui le concerne dans le grand Recueil des Bollandistes, avec l'indica- 
tion précise du tome et de la page où se trouvent ces notions, A cette 
première table succède une cJasiiiGcatiun géographique et chronologique, 
qui offre un grand intérêt pour l'histoire même des pays visité» ou 
hat>ités par les saints dont la. vie a été l'objet des travaux des savants 
collaborateurs de Dollandusi; ce livre est donc un précieux complément 
des Âda Sanclorum. I^es tables pour calculer les années du pontificat 
des papes, dressées d'après les dernières publications de MM. Jaffé, 
Waltenbach, Kalt^enhrunner et Lœwenfeld, sont d'inappréciables ins» 
irumenis de travail, absolument nécessaires si l'on veut employer avec 
discernement les documents apostoliques du moyen âge. On ne trou- 
vera pas de moindres secours dans les séries des titres cardinalices, 
dans les doubles catalogues des cardinaux, dans la chronologie des Pères 
de l'Église et de leurs œuvres. Quant à la chronologie historique pro- 
prement dite, le Trésor donne, non seulement toutes les grandes séries 
de VArl de vérifier Us dates, mais des séries entièrement nouvelles. 
Avec la chronologie presque entièrement nouvelle des patriarches latins 
de Gonstantinople, d'Antioche, de Jérusalem et d'Alexandrie, c'est, 
pour la France : la liste des évéques et des archevi^ques des vingt-cinq 
provinces du Galtia christiana ; la liste des grands officiers de la cou- 
ronne, des prévôts de Pari?, et quelques séries nouvelles de grands feu- 
dataires. — Pour l'Italie : les consuls de Gènes, antérieurs aux doges; 
les comtes de Piémont, les comtes de Lecce, les sénateurs de Rome, 
etc., etc. — Pour l'Espagne : les rois ou les califes des seize royaumes 
musulmans qui ont régné sur le continent ou dans les îles. — Pour 
l'Europe orientale : les princes de Morée, les ducs de Naxos ou de l'Ar- 
chipel, les ducs d'.Athènes, les comtes de Céphalonie, les ducs de Leu- 
cade, les marquis de BodoniUa, les seigneurs de Chio, de Scyros, des 
deux Phocees; les princes de la Zcuta, issus des Baux de Provence; les 
ducs de Saint-Saba, de Pliilippopoli, de Duras, etc.; les rois do Serbie 
ou de la Rascie; les hospodars, seigneurs ou despotes de Tbessalie, 
d'Albanie, de Bosnie, de l'Herzégovine, du Monténégro, de la Transyl- 
vanie; les grands khans de ta Horde d'Or ou de la Gazarie, établis en 
Grimée et au nord de la mer Noire, etc. — Pour l'Asie Mineure : les 
dynasties musulmanes fondées sur les démembrements de l'empire 
d'iconium, telles que celles des Turcs Ottomans et des Grands Kara- 
maoB, et les dynasties secondaires de Pergame, Ëphèse, Palatcba, 
Nicée, Saruukhan, Mentesché, Ramazan, etc.; les seigneurs francs de 
Nicée, Nicomédie, Philadelphie, Smyrne, etc. — Dans la Haute Asie: 
les rois de Géorgie ou du Khartli, les sultans de Gazua, les sultans du 
Kharisme, les khans mongols du Turkeslan, etc. — En Syrie : les 
princes de Galilée, les seigneurs de Tibériade, les comtes de Jaffa et 
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d'Ascaton, le? seigneurs d'Arsur, du Crac de Montréal, de Beyrouth, 
d'Ibelin, etc., les sclipiks des Assassins ou Vieux de la Montagne; les 
sultans ou t5mirâ de la Mésopotamie, de Mo880ul> Uamah, Mardin, 
Sîndjar, limesse, Karac, etc. — En Afrique : les émirs de Kairouan, 
les rois ou émirs de Cooslanlioe et de Dougie; les rois mérinides du 
Maroc; les rois de Fez, Tanger cl Tlcmccn; les rois berbères de Tunis 
et de Bougie; les rois et heys do Tunis et les deys d'Alger. I^a partie 
géographique est une addition tout entière à VArt de vfrifier les dates. 
Indépendamment des tableaux de la hiérarcliie éptscopale des divers 
pays du monde chrétien, on y trouve une lablo alphabétique des 
évi*'ches anciens et modernes de la chrèlienlé, qui à elle seule est un 
vrai dictionnaire de la géographie épiscopale. Plus de huit mille noms 
géographiques y sont enregistrés sous la forme ancienne, et un très 
grand nombre identidés pour ta première fois avec les localités modernes 
correspondantes, liien qu'elle soit destinée plus parliculièrement à 
recueillir les noms géographiques du haut et du bas moyen âge, on a 
renfermé dans celte table les noms de tous les évéchés modernes de 
l'univers catholique^ tels que les donne la dernière édition de la Gerar- 
chia cattolica, publiée k Rome par le gouvernement pontilical en 1888. 
Le pris du volume (in-folio bollandien de plus de 2,400 colonnes) est 
de 100 fr. pour les souscripteurs. 

— Sous le litre : Paléographie el diptotnalique, M. le comte A. de 
DouHMONT a publié jlibrairie de la Société bibliographique) le rapport 
qu'il a présenté au Congrèti bibliographique international tenu à Paris 
en 1888; il contient une liste sommaire des publications parues pendant 
les dix dernières années dans le domaine des sciences diplomatiques et 
paléographiques. 

— M. J, Darmesteter prépare ta publication de deux Yolumes de 
mémoires et articles de son frère Arsène Darmesteteb, sous le litre de 
Relsf}ues scient i/i<jH«s. Nous reproduisons ici en partie l'annonce de cet 
iniporUnl recueil, qui est mis en souscription à la librairie Delagrave. 
Le prix do l'ouvrage (2 g;r. in-S" raisin) sera de 30 fr. pour les souscrip- 
teurs. Quand l'ouvrage aura paru, le prix en sera porte à 40 fr. — 
M. A, Darmesteter avait commencé la rédaction do trois grands ouvrages. 
Le Cours historiijue de langue française, où il avait résumé tous les pro- 
grès de la science et ses propres découvertes, paraîtra par les soins de. 
Sun frère. Le grand Dictionnaire de la larigite française, auquel il avait 
travaillé dix-sept ans avec M. Adolphe liatzfeld, et dont l'impression 
était commencée quand il fut frappé, paraîtra par les soins de M. Hatz- 
feld el d'un ancien élève de M. Darmesieter, M. Antoine Thomas. Il 
laisse inachevée une autre œuvre que seul en Franco et en Europe il 
était en état de mener à bonne Bii, à cause de l'union, unique eo lui, 
lies dons du romaniste et de l'hébraisant : c'est la restitution de notre 
langue du xi' siècle d'après les gloses françaises qui .«e rencontrent dans 
le» œuvres des lalmudistes français du haut moyen âge; les matériaux 
du moins seront publiés. La présente publication a pour but de reunir 
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Ibs plus importants parmi les nombreux mémoires et articles qu'il a 
publiés au cours de sa carrière et dont un grand nombre ont fait épocjuo 
dans la science. Elle renfermera trois /groupes d'études : éludes juives, 
études judéo-frannaisfs, études françaises. Arsène Darmesteler avait 
commencé par être un liébraïsanl de premier ordro avant d'être un 
romaniste; c'est au cours de ses êltidcs sur les rabbins français du 
moyen âge qu'il fut amené à l'élude de notre vieille langue, dont le 
charme finit par le retenir tout entier et décider de sa carrière. Le pre- 
mier groupe, ou Études juives, comprend six articles, dont le premier, 
qui est inédit, est la première œuvre de l'auteur et aurait suffi, s'il 
avait paru à son heure, à le mettre au premier rang des orientalistes 
franrais : c'est un tableau d'ensemble de la littérature talmudique, dont 
l'équivalent n'cïiste pas dans notre langue. Le second groupe : Études 
judto- françaises, comprend onze articles, parmi lesquels nous signale- 
rons en particulier les rapports et les mémoires sur les gloses françaises 
dans la littérature juive du moyen âge et sur les secours qu'elles four- 
nissent à 1q re<:litution de nnlre vieille langue. C'est là que le lecteur 
retrouvera aussi ces admirables Élégies sur l'autodafé de Troyes, — le 
plus ancien el le plus beau spécimen du genre que possède notre litté- 
rature, — si étrangement retrouvées dans un manuscrit hébreu du 
Vatican et dont le déchilTremenl et la restitution ont été une de» mer- 
veilles de la philologie contemporaine. Les Éludes françaises remplissent 
le second volume. Elles portent sur tous les points et tous les aspects 
de notre langue. Les romanistes y retrouveront le mémoire sur la 
Protonique atone, connu dans le monde des philologues sous le nom 
de Loi Darmesteler, et nombre de ces essais dune sagacité divinatrice 
qui ont, chacun dans une direction diiTérente, marqué un progrès défi- 
nitif dans la marche en avant de la science. Les littérateurs et les phi- 
losophes y retrouveront dos pages capitales sur l'épopée ancienne et sur 
la philosophie du langage. Des questions d'un intérôt plus concret el 
plut général trouveront ici leur solution, et quand les partisans de la 
réforme nécessaire do l'orthographe voudront aboutir, ils n'auront qu'à 
méditer les pages consacrées au sujet par M. Darmesteler el qui sont 
des dernières qu'il ait écrites, pour y trouver une sulutiuD pratique, 
respectueuse à. la fois de la science et du bon sens. 

— Le premier volume que M. Armand Laine, professeur adjoint à la 
faculté de droit de Paris, vient de consacrer au Droit international 
privé (Colitloii), ne mérite pas seulement d'âlrc signalé aux juris- 
consultes, mais encore à tous ceux qui s'occupent de l'histoire des 
institutions. La plus grande partie de co livre est consacrée il la 
formation et au développement de la < théorie des statuts. » Pour 
en faire comprendre l'importance, il suffit de rappeler que la France, 
après que la féodalité? eut perdu son existence politique, demeura parta- 
gée en coutumes nombreuses dont la souveraineté fut reconnue, et que 
cette situation donna lieu dans rintcrienr de notre pays à des rapports 
juridiques analogues aux relations qui se forment aujourd'hui par le 
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melango des peuples. M, Laine munira fort bien que la théorie dos sta- 
tuts n'a pas une origine romaine et qu'elle ne provient pas davantage, 
comme l'avait soutenu Laurent, itu raraclcre de personnalité des lois bar- 
baree, combiné avec 1« territorialité des loi» féodales. C'efii en Italie, où, 
grftce au développement plus précoce des relations commerciales, les idées 
s'étaient élargies, qu'il faut chercher le point do départ des conceptions 
nouvelles. Dès le x» siècle, les villes de l'Italie septentrionale avaient 
revêtu le caractère de seigneuries féodales, le poùt do l'indépendance s'y 
était développé, et, à l'époque où nos villes du nord de ta France n'étaient 
que des communes jouissant de droits précaires, les villes italiennes 
étaient au contraire de véritables États, où l'esprit féodal fut vite domine 
par les nécessités du commerce, et surtout par le génie large du droit 
romain qui, pendant toute la période des invasions germaniques, s'y était 
maintenu. C'est en comnaentani la loi Cuncto!; populoi, qui les appelait 
à fixer l'étendue de l'Empire romain, continué par l'Empire germanique, 
que les légistes édilïèreni la théorie des statuts. L'inlluencp italienne 
pénétra en France, mais pour se heurter h la souveraineté de.s coutumes : 
ou admit que certaines dispositions coutumières seraient personnelles, 
c'est-à-dire qu'elles s'étendraient au delà du territoire. La perBonnalilé 
des lois, dans !a théorie des statuts, a donc pris naissance dans un état 
social absolument dillérent de celui qui avait produit la personnalité 
des lois barbares. Elle est née d'une lutte de l'esprit do justice contre 
la territorialité stricte et absolue du droit, qui avait clé la conséquence 
de la féodalité. Puis les juristes ne cherchèrent plus seulement à justi- 
fier leurs décisions par des considérations rationnelles, ils s'appliquaient 
surtout à les établir sur des textes de droit romain, au moyen d'analo- 
gies plus on moins lointaines. 

Le développement de cette théorie des statuts fournit à M. Laine 
l'occasion de montrer rinOuence de la terre sur la destinée de l'homme 
au moyen sige. Il était conforme aux conceptions de ce temps que la 
terre fixât seule la loi pour toute chose et pour toute personne. Le prin- 
cipe de territorialité stricte et absolue des coutumes fut implanté dans 
les esprits par l'état social et politique : il eut son contre-coup parexemple 
sur la transmission des biens et le partage des successions. Le principe 
féodal de la souveraineté des coutumes, qui prévalut dans toute l'Europe 
centrale, résista si bien à l'influence de la doctrine italienne des statuts 
qu'au xvi« siècle, quand on rédigea les coutumes, on proclama énergi- 
quement qu'elles étaient réelles, c'est-à-dire strictement l«'rritoriale«. 
Vivement attaqué par Guy Coquille, le principe de ri'aîité triompha sous 
l'influence de d'Argeutré, mais avec un tempérament ; on déclara que 
la réalité serait la règle, mais en admettant que certaines lois seraient 
exlraterritoriales, c'est-à-dire demeureraient applicables même hors 
du territoire. 

Il y a bien çà et là dans cet ouvrage quelques assertions contestables : 
une part trop petite est faite à l'influence germanique sur le droit de 
l'Italie ; on ne peut dire (p. 37) que la domination romaine n'a pas laissé 
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dfl traces en Angleterre, ni (p. 3'iJ que le droit romain fut pendant long- 
temps inconnu en Allemagne. Mais c'est en somme un livre mûrement 
étudié, composé avec grand soin, et qui révèle un esprit clair et judi- 
cieux, en même temps qu'il l'ait grand honneur à renseignement de 
nos facultés de droit. G. B. 

— La notice biographique de Nf. Gédéon Goby sur Pierre dti Moulin, 
le célèbre conlroversiste protestant, nous fait bien connaître cet homme 
éminent mais emporté, qui ne laissa échapper durant sa longue car- 
rière aucune occasion do combattre la religion romaine. On a peine 
aujourd'hui à sympathiser avec ces esprits absolus; mais, s'ils ne sau- 
raient conquérir noire sympathie, des caractères comme celui de du 
Moulin ont droit à toute notre estime. La brochure de M. Gory est 
accompagnée d'une liste fort longue et fort exacte des publications de 
du Moulin. {Pierre du Moulin. Essai sur sa vie, sa controverse et sa ;>oW- 
mique. Paris, Fischbacher, 1888, in-8*, 80 pages.) 

— Une des conséquences les plus iniques de la révocation de l'Édil 
do Nantes avait été la confiscation des biens dos rcligionnaires l'ugitifs; 
une grande partie de ces biens resta invendue jusqu'à la fin de l'ancien 
régime, et, sur la proposition de Harrère, TAssembléc nationale décréta, 
le 10 juillet 17II0, que ces biens seraient rendus aux descendants des 
anciens possesseurs. M. F. Rouvière a publié, en un élégant petit 
volume et sous le titre de : ia Religionnaires des diocèses de Niin.cs, 
Alais et Vies (Paris, Fischbacher, 1889, in-12|, la liste des proscrits, 
dont les descendants réclamèrent l'héritage; on relèvera dans cette bro- 
«■liure «luelques détails dignes d'inlerât, mais il ne faudrait pas croirv 
ces listes complètes, beaucoup de protestants établis à l'étranger n'ayant 
pas réclamé et un grand nombre de familles ayant dû s'éteindre entre 
1685 et 1790. 

— Les travaux juridiques et historiques de lîerriat-Sainl-Prix (1769- 
IS^5I jouissent encore aujourd'hui d'une certaine estime. Les érudils 
provinciaux consultent volontiers ses mcmoin^s sur l'histoire du Dau- 
pbiné ; sa biographie de Cujas n'a pas perdu toute valeur, et son édition 
des œuvres de Boileau est la meilleure qu'on ait encore fait paraître. 
M. Ueuri Lacb\n a jugé utile d'écrire la biographie de ce grand travail- 
leur [Notice sur la vie de Jacques Berriat-Sainl-Prix. Paris , Pedone- 
Lauriel, in-8', '225 pages). Le travail est fait avec beaucoup de soin, 
mais un peu long el d'une lecture parfois dilhcile; l'auteur a peul-étre 
eu tort de mêler à la biographie de son héros l'histoire des questions 
juridiques et historiques traitées par lui; de là de trop longuea digres- 
sions. (Jn consultera utilement la bibliographie des œuvres de Berrial- 
Saint-Prix qui termine le volume. 

— Viennent de paraître dans la collection des Documents inédits : 
i" Lettres du cardinal de Mazarin pendant son ministère, recueillies et 
publiées par M. A. Chébubl, membre de l'Institut. Tome V (janvier 
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1652-aoilt. 1653). — 2- Recueil des charles de l'abbaye de Cluny, par 
Alexandre Bbcel, tome IV. 

— Signalons dans une revue nouvelledont le premier numéro a paru 
au mois d'avril, fa Revue des questions politiquei. un très intéressant 
article de M. E, Flochene sur l'Abdication du roi Milan et las principau- 
tés des Balkans. L'ancien ministre des afTaires étrangères est un esprit 
trop relléchi pour s'ôtre borné à indiquer les causes occasionnelles de 
la crise actuelle en Serbie. It les a rficberchées dans Ihisloire même de 
la Serbie depuis dix ans et, avec une rare pénétration, il a montré que, 
dès son avènement comme roi, Milan lui-même ne s'était pas fait d'illu- 
sion « sur le péri] de sa siluation. > Allant plus loin, il montre encore 
que l'ôrection ih la prindjmuté en royaume n'avait elle-même été qu'un 
dérivalif, destiné à dunncr satisfaction aux aspirations du peuple serbe. 
« (kî peuple, dil-il, à travers des siérJes de servitude, a conservé le vivant 
souvenir de la prande époque de Sléptian Douchan. Pour lui, l'histoire 
s'arrête en 1389, à la mort de l'empereur Lazare, pourne reprendre son 
cours qu'en 1804 et 1815, aux soulèvements de Karageorge et de Milosch. 
Les périodes intermédiaires, la domination turque restent ensevelies 
dans une pénombre qui en dissimule la durée. La défaite de Kossovo 
éveille encore dans les esprits des souvenirs au.ssi présents qu'en France 
les désastres de Waterloo ou de Sedan. » Ce n'est pas seulement par les 
nombreuses chansons populaires serbes du cycle do Kossovo que celte 
vue de M. Flourens se trouve confirmée'; un des textes récemment 
publiés par M. Boppe !a corrobore également. Le souvenir d'Étieone le 
Grand est encore rappelé au début du Mfmoire abrégé sur la Servie 
drptiis sa dccadence jusqu'à l'époque présente, présenta par Rado Wucsi- 
nics^ » (1810|. Il faut féliciter M. Flourens d'avoir compris de quelle 
utilité peut être l'histoire pour l'étude et parfois pour la solution des 
questions politiques contemporaines; il faut aussi le remercier d'avoir 
ajouté un chapitre, et non des moins curieux, au peu que nous savons 
sur la Serbie. Eu dehors en effet de quelques pages, souvent erronées, 
dans les livres de MM, Saint-René Taillandier et Joseph Reinach, en 
dehors surtout des travaux de M. A. Doppe, nous ne possédons presque 
rien en France sur l'histoire de ce pays. Espérons que quelque jeune 
slavisant nous donnera ce qui nous manque. L. F. 

— Le volume que vient de publier M. J, SrLVESTHE : l'Empire ttAn- 
nam et te peuple annamite (.\lcan, in-12), se compose de deux parties 
bien distinctes. La première est la réimpression de l'Aperçu sur la géo^ 
graphie, les productions, l'industrie, les mœurs et les coutumes du royaume 
d'Antiam, inséré, sans nom d'auteur, au Courrier de Saigon en 1875-76. 
Cet aperçu n'est autre chose que le résume des observations faites par 
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les missionnaires français de la première moitié de ce siècle et le peu 
de modifications survenues en Annam jut^qu'à Pinterventiou française 
le rendent encore très utile à consulter. La deuxième partie, œuvre 
personnelle de M. Silvestre, comprend huit chapitres dont voici les 
titres: Annamites, Tonkinois et Cochinchinois. — Le cours du Mé-Kong. 
— Baron. Sa relation louchant le Tonkin, 1685. — Saigon avant l'occu- 
pation française. — La liouille au Tonkin. — Assiette des impôts. — 
Population et tinances de l'Annam. — Lois militaires comprises dans 
le code annamite. Les quatre premiers de ces chapitres renferment sur 
l'histoire de la péninsule indo-chinoise et en particulier sur celle de 
nos étahlissementg dans ce pays des détails intére.-isants. Il Faut savoir 
gré à M. Silvestre de les avoir recueillis et mis à la portée du grand 
public. Une reproduction de la carte de Mgr Taberd (1838) complète 
heureusement cette publication. 

— Dans une élégante plaquette intitulée : Arrestation du lieutenant 
de maire à VasletnaucUinj, en ilA\ (Paris, Picard, in-18, 24 pages), 
M. Alexis RtEUNiEit raconte do longs dèm<îlès entre l'administration 
municipale de Castclnaudary et la cour des Aides de Montpellier (1741); 
il s'agissait de la perception des taxes de Véquivalent. L'affaire ût dans 
le temps un certain bruit en Languedoc; c'est un de ces conllils de 
juridiction qui se reproduisaient coutiiuieltemenl sous l'ancien régime. 

— Il serait malséant et puéril de soumettre à une critiqua trop 
sévère l'ai locution prononcée par Mgr de Cabbières, évoque de Moalpel- 
lier, sur les états généraux de Languedoc \ifs États généraux de Langue- 
doc, allocution prononcée par Si. de Cabrières, (véque de Montpellier, à l'As- 
semblée commèmoralive des réunions préparatoires aux élections pour les 
Étais généraux de 1789. Montpellier, Martel, 1880, in-S"). Ces assemblées, 
dont le rôle fui si grand et si utile, n'étaient certainement pas aussi 
anciennes que le croit l'auteur; il parait impossible de les rattacher aux 
convenlus des époques gauloise et romaine, et aux conciles semi-ecclé- 
siastiques, semi-laïques si fré<juenls dans le midi comme partout durant 
le haut moyen dge. Mais il est juste do s'associer aux éloges donnés 
par le vénérable prélat aux anciens représentants de la province de 
Languedoc, et de proclamer avec lui les services rendus par les trois 
ordres qui les composaient. Les États de Languedoc ont disparu 
en 1790 avec le reste des institutions de l'ancien régime; beaucoup 
de bons esprits se demandent aujourd'hui s'il n'eût pas suffi d'en élar- 
gir le caitre, d'en modifier la composition. 

— Sous ce titre : l'Université de Grerioble (Grenoble, Drevet, in-lH), 
M. Michel Rgvon publie une conférence faite au Cercle des étudiants 
de celte ville. L'auteur a cherché à rattacher les facultés actuelles à 
l'Aima mater; mais il n'a pu en quelques pages entrer dans de grands 
détails; ce petit opuscule se lit d'ailleurs avec agrément. 

— Sous le titre de : Cent ans de représentation bretonne (Paris, Perrin, 
in-S"), M. René Kerv^er publie la biographie de tous les députés 
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envoyés par la Bretagne aux afi!>eniblèe» francaiges de 1789 à nos jours. 
Le premier fascicule renferme des noticns sur 101 représrntanls du clergé 
et [lu tiers état à l'Assemblée nationale; l'ordre de la noblesse avait, 
on le sait, refusé de procéder à des élections. Ces notices, assez brèves 
d'ailleurs, sont d'une lecture attachante; rien de plus curieux que de 
rechercher le sort de ces hommes poliltf|ues peu connus (sauf Lanjui- 
nais et Le Chapelier); beaucoup périssent pendant la Révolution, mais 
beaucoup aussi survivent et deviennent sous l'Empire sous-préfeis, 
employésdes finances, etc. M. Kervilerajoint à plusieurs de ces notices 
le portrait de chaque député d'après les gravures du temps. 

— M. l'abbé Douais a publié dans la Revue de Gascogne, et à part, 
sous ce litre : Documenta pontificaux /sur l'évrcM de Couserans, 1425-1619, 
un certain nombre de pièces relatives à divers évoques de ce siège. Le 
tome I du Galtia cltristiana, où it est parlé de Téglise de Couserans, étant 
de beaucoup le plus imparfait de tout l'ouvrage, ces rectifications seront 
accueillies avec reconuaissance par les historiens méridionaux. (Paris, 
Picard, 18S8, in-8», 37 pages.) 

Livres nouvkaux. — Documents. — Inventaire aotnrnaire des archives conj- 
niuiiale« antérieures à 1790 de la ville d'Angoulânie. Aiigouli!>rae, iinpr. Lageol. 
— Soutice. Documents pour l'hisloire du j»r<Jlestaiiti.s(ne on BtVarn. Tom« IV. 
Extrait» îles nigislres du [iarlem«nt de Pau. Pau, Ribaul. (Bnllelin de la Soc. 
des .sriervces cl arts de Pau.] — (ï. Chevalier. Cartulaire de l'ufabajede Sainl- 
ChalTrc-du-Moncislier, ardre de Sainl-Uenolt. suivi de la chronique de Saint- 
l'ierro, du Puy et d'un aiipcodice de rliarteii. Picard. — Jadarl. Table de» alm«- 
ndi'bs-annuains de ta Marne, de l'Aisne el des Ardenncs, |iubliés h Reilus de 
l&T)» à 1{J88 par Matot-Rraine. Reims, Malot. 

lltsToiRB LOCALB. — l'iittrd. Documeuls inédits et notes historiques sar 
Noroj-ie-Bourg, Saint-lguy et Calinoutipr. Vesoul, impr. Cival. — H. le Court. 
Nobles ou vivant noblement * Porit-l'ÉTes(]ue dans l'espace de quinze à vingt 
iins depuis 1752. Caen, Delesijues. (Annuaire normand, 1888.J — Guittotin de 
Cottrson. Ëlude bistorique; la châlellenic de Laillê, près Rennes. Rennes, Plibon 
el Hervé. (Uéiiiuires de la Soc. arch. d'Ille-et-Vilaîae.) 

Allemagne. — Le 21 février dernier est mort le D' F.-W. Gass, 
professeur de théologie à l'université de Heidelberg, à l'âge de soixante- 
seize ans. Parmi ses publications, nous citerons : Gennadius und Pltlho 
(1844); Geschichte der protestantischen Dogmatik (4 vol., 1854-67); Zur 
Geschichte der Athùs-K iâsier {iSGb); Geschichte der christiichen Ethik ('2 vol., 
4881-86). Le D' Hjùrijui, professeur à Zurich, a été nommé à sa place. 

— Le D' G. MtYER, professeur de droit politique à l'université de 
Jéaa, a été appelé à Heidelberg; le D' Cari Wunbold, professeur à 
Rreslau, a été appelé à Uerlin. M. Cari Zeumeh, prival-docent à l'uni- 
versité de Berlin, a été nommé professeur de l'histoire du droit à la 
même université. Le D' Lixschke, professeur d'arcbéologie à Dorpat, 
u été appelé à Fribourg-en-Bade. Trois privai-docenten à l'université 
de Giesseu ont clé nommés, M. G. Kiiueoeii professeur à la même 
université, M. Eoli professeur à Zurich et M. 0. Ritschl à Halle. Le 
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D' Franz X. Heine», proresseur de droit canonique à la faculté de 
philosophie et de théologie de Paderborn, a été nommé à Fribourg-en- 
Hrisgau . 

— L'Académie des sciences de Berlin a décerné le prix quinquennal 
de Frédéric-Guillaume IV à M. Max Leumamn pour sa biographie de 
Scharnborst. 

— La Société du prince Jablonowski, à Leipzig, avait mis au con- 
cours pour 1888 une élude historique sur les rapports d'une quelconqui» 
des villes allRmandes avec leur souverain. Le prix n'a pas été décerné. 
Pour 1889, elle a mis au concours une étude sur l'introduction de ta 
langue allemande dans les charlcR publiques et privées jusque vers le 
milieu du .xvi» s.; pour 1890, une élude sur l'hisloire de l'industrie polo- 
naise depuis la fin de l'indépendance polonaise; pour 181)1, une étude 
sur les associations et corporations dans la Grèce ancienne; pour 1892, 
une histoire de la colonisatioQ et de la germanisation des pays placés 
sous la dépendance de la maison de VVellin. Les travaux peuvent être 
rédigés en latin, en allemand ou en français. Le prix pour chaque 
ouvrage couronné sera de 1,001) marcs. 

— Pour terminer la topographie et l'archéologie de l'Attique, le gou- 
vernement prussien a consenti à donner un crédit suppli^mentaire de 
25,300 marcs répartis en six annuités. L'Académie de Berlin a, de plus, 
accordé 2,50U marcs au professeur Lepsius, de Darmstadt, pour l'aider 
à continuer la carte géologique de l'Attique, un secours de 500 marcs 
pour le travail du D' Pomtow sur Delpbes, 700 marcs au professeur 
Niese, de Marbourg, pour son édition de Flavius Josépbe. L'Académie 
a chargé M. iMnooF-BtuiiEu, de Wialerthur, de recueillir les monnaies 
antiques de l'Allemagne du Nord. 

— Le Wcerterbuck der klasiixchrn Rechl.igeschichte, entrepris sous le 
patronage de l'Académie de Berlin, continue lentement, mais sans 
s'arrêter. L'Académie a décidé de faire paraître vin volume complémen- 
taire des Ada nationù Gennanicae univcrsilatii Bononiensù et eo a 
chargé le D' Kiiod, de Schlettstadt. 

— M. Jastrow, privat-docent à l'université do Berlin, a publié, à 
l'usage des conférences d'histoire moderne, un recueil d'actes constitu- 
tionnels relatifs à r.Allemagne {Kkines Urkundenbuch sur neueren \'er- 
faasungsgeichichle. Berlin, Gaertner, 122 p. in-12l. Ce petit volume con- 
tient : 1'^ partie : acte constitutif de la confédération du Rhin; acle 
d'abdication de François U; actes de Vienne et de Garisbad (1815, 
1819, 182LJ) constituant la confédération germanique; titreK III, IV, V 
de la constitution impériale de 1849; rapport de M. de Bismarck, de 
mars 1858, indiquant la nécessité d'inaugurer une politique nouvelle 
prusso-allemande; constitution de l'Empire d'avril 1871; institution du 
tribunal d'Empire, 27 janvier 1877; loi de 1878 sur la nomination éveu- 
luelle d'un vice-chancelier; loi de 1884 sur les assurances contre les 
accidents. 1' partie : coastitutio Achillea, 1473 (établissant l'indivisi- 
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bilité de la Marche de Brandebourg et do l'clectorat); organisation du 
cunsisloire ecclésiastique (1573); irailé du grandi p.locteuraveo la Suède 
à Labiaii (1656); édil de Potsdam en faveur des réfugiés prolestants 
(1685); iustructioas de Fréiléric-Guillaume I*' et de Frédéric II au sujet 
du directoire général (1722, I7A81 ; serment des juges; extraits du Land- 
recht, de il'iîi, sur les droits et les devoirs des fonctionnaires; la loi 
municipale de 180H; la constitution prussienne de 1850; la loi d'orga- 
uisaiioQ administrative de 1883; enJin la lùbliographie des recueils 
législatifs et diplomatiques où se trouvent les actes relatifs à la conati- 
lution politique et admiaislralive de rAlIemagne. 

— Une exceilenlo traduction de Green, Histoire du peuple anglais, 
vient de paraître à. Berlin (Croubach, 2 vol. in-8"|. Elle est due à M"» E. 
Kircbner et est précédée d'une préface biographique par M. A. Stern. 
M. Siern a corrigé quelques fautes de l'original et complété la biblio- 
graphie. La traduction allemande a pu, plus complètement que le tra- 
ducteur franrais, proiiler des corrections faites par M"*" Green dans la 
dernière cdilioa de l'œuvre de son mari. 

— M. A. Kleinschmidt a publié sous ce titre ; Gharaklerbitder aus der 
frantœsischen Heiiolution (Vienne, Pertz; Leipzig, Harlleben) une série 
d'études sur Montesquieu, la Révolution, Louis XVI et Marie-Antoi- 
nette, Mirabeau, Necker, Danton, Louis XVII, la duchesse d'Angou- 
léœe. Cette histoire de la chute de la monarchie en une série de por- 
traits n'est pas exemple do déclamation, mais se laisse lire avec 
agrément. 

— La librairie Hahn (Hanovre) a mis en vente le tome II des Scrip- 
tores rerum Merovingicarum (Monumenia GeDnanicx hislorica); il con- 
lienl le texte du chroniqueur connu sous le uom de Frédégaire, des 
vies de saints, etc. 

Livres kouveaox. — Histoire aÉN8B*La. — Wiisoira. Polili.srhe Bestiebuii- 
geu zwigchea Englaïul urid D^itsclilaiid bis mm Unlerjîange dcr Staufer. Brfts- 
lau, Kueliner. — Dopffel. Kaiserlum utid Pajislwpclisel unter den Karolingern. 
Kribourg, Molir. — l'aiineithcr^. Lainliwt vim Hersfeld, der Vcrfasser des Car- 
men de Uello saionicu. (kflliiisne, Vandenhieck. — 0. Di(/pe. Gefulgschafl nnd 
lluldigung im Rcjclic der Morowiager. .\ltona, Reher. — Hartmann. Uotersu- 
eliurigRii ZUT Geschiciite tlcr bjïantinisrbRn Vcrwatlung in Ilalien, 540 750. 
Leipzig, HirïeJ. — G. Kwhler. Die EDtwickeluiijj des Kriegsweseni und der 
Kricgmiirung. Bd. III : in der Ritlerzeit. Bre*Iiiu, Kœboer. — O'i/y. Kœnigluni 
und Fùrslea ziir Zeil Heitirichs IV. Leipzig, Fock. — G. Wendt. Die Germa- 
iiisierurg der Lander œsllich der Elbe. Tli. H, 1137-1181. Liejjnilz, Reisuer. 

lIiSTome ANCIENNE. — Kwiht. Der dclisttc Bund, seine F^inrichtung und 
Verfassung. Leipzig, Fock.— r^'p/ircr. .Vtlisclie Gcnt-alogie. Berlin, Wcidinann. 

— Laminert. Tolybios urul die rœmisclie Taklik. Tli. I. LeipzÎR, Drockhaas. 

— leht. AlUri.ii'lics Jus yealiuin. lénii, Kisrbcr. — Knapp. Die Kypseliden 
und die Kyfiselualade. Th. L Tubiuguc, Fues. — A. Schneider. Der Prozess des 
C. Rabirius. Zuricli, SchulUess. 

Histoire local*. — Mendkeim. Das Reirbsgtsdlische, besonders Nurnberg 
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SdBldnerwesen im 14 u. \b Jalirhuoderl. Leipzig, Fock. — Soidan. Die Zer- 
«lœrung der Sladt Worms im J. 1C89. Worma, Krœuler. — Die Reces&e imd 
anrterc AJilen der Hanselage, 1256-1430. Bd. VI Leipzig, Duncker et Hamblol. 

— Alarhgraf et Scliulle. Liber fundaCionis e|>isco[iatus Wralialavicnsis (Codex 
Jiplomalirua Silcsiae. Bd. XIV). Bresiau, Mai. — fl. Mosei. Die Rcligionsrcr- 
liandluiigen zu ll^guenau und Worras, lâiO-lâil. lénn, Polile. — J. von Leks- 
zycki. Die ailtesleu grosspoinigeben Grodbiiclier. Ud. II. Leipzig, Hirzel. — 
E. Rtueiilhal. Geschichlc de» Gchtiitsweâeoâ iiiid der Venvikltungsorganisntion 
Haierns. Bd. I. 1180-159«. Wiirfbourg, Sluber. — tdsberg. Die Ermorduiig 
des Ilerzugs Fricdricti von llraiiiisc.hwcig im J. 1400. Leipzig, Fock. — LeM. 
'/Air Geschichle der auswiertigea Vertrelung Bayerns im 14 Jahr. Bambcrg, 
Bucliner. 

Autriche-Hongrie. — Sous ce titre : Erzhersog Cari und Priru 
flohenlohe-Kirchbcrg, tin Bcitrag zur Geischichte des Petdzugs in die Chatn- 
patjnc (1792), M. U.-R. vo» Zeissbero vient de faire paraître (Vienne, 
Tempsky, in-S") uae étude sur la campagne de 1792, qui sera utilement 
consultée, même après les travaux de M. Ghuquet sur le mt>me sujel. 
L'auteur a tiré d'intéressants renseigoeinenls des archives du ministère 
de la guerre, à Vienne. 

LivHss NOUVEAUX. — Th. von Otto. Geachicbte der Reformation im Erzber- 
zogtliuin Œ$tcrreicl) unter Kai»cr Maiimiliaii II. 1564-76. Vienne, Braurniillcr. 

— Kretzschmar, Die Formularbucker aus der Canziei Rudutfs von llabsbiirg. 
Inimbruck, Wagner. — .Seeliger. Erzkanzlcr und Reir.tiskanzier. Ibid. — Buc/ifr. 
Die alten ZunTt- und Vcrkelirf>-Ordjiungeri der Stadt Krakau. Vienne, Gerold. 

— Feldziige des Prinzen Ëugen von Savoyen. Bd. XIV. Ibidem. 

Angleterre. — M. William Wright, professeur d'arabe à l'univer- 
sité de Cambridge, vient de mourir à l'âge de soixante ans. Il s'était 
fait une réputation européenne par la connaissance approfondie qu'il 
possédait des tangues et des littératures du domaine sémitique, sur- 
tout de l'Arabie. Employé d'abord au British Muséum, il entreprit le 
classement des mss. syriaques et rédigea le Catalogue of syriac mss. 
in Ihe Brilish Muséum acquired since Uie year 1838 (3 vol. iQ-4", 1870- 
1872), que suivit bientôt te Catalogue of the aelhiopic vus. in Ihe Brilish 
Muséum. En autre, il publia plusieurs des textes qu'il avait aussi cata- 
logués, entre autres la cbrunique de Josué le Stylite (1882) et le livre 
de Kalilah et Dimnah (1883). Il fut chargé de diriger la publication 
de fac-similés d'anciens mss., section orientale, pour la Palseogra- 
phlcal Society (1875). C'était un savaat, modeste et d'une obligeance à 
toute épreuve. Sa mort est une grande perte pour la science. 

— Nous lisons dans l'Acadtmy du 1" juin : > Noue apprenoas avec 
regret que le séminaire pour l'histoire d'Angleterre, à Oxfnrd, qui fut 
fondé par M. l'évêque Stubbs, et qui a jeté un grand éctat pendant plu- 
sieurs années, vient de disparaître. Il a été tué, dit-on, par l'imporlance 
excessive attachée aux sujets spéciaux dans le système actuel des exa- 
mens. » 

— La Société pour l'histoire d'Oxford donnera, pour l'exercice de 
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4889, l'Index du registre de l'Université, de 1571 à 1622, et l'Histoire 
d'Oxford, parWood, éditée par le Rév, Andrew Clark. 

— La sixième année du Yearùook ofthe scienti/ie and learned socielies 
of Great Brilain atid Jrctand (Londres, GriQin, 1889) apporte peu de 
changements aux volumes précédents signalés déjà par nous. On a sop- 
primo sans dommage la longue liste de périodiques étrangers qui ter- 
minait le dernier volume. Pour le reste, le système d'informations n'a 
pas chaQge, et nous persistons à regretter que les rédacteurs de l'An- 
nuaire ne puisent qu'aux « sources ofticietles. » Il n'en reste pas moins 
que c'est un très utile instrument de travail. 

LiTRKS NOUVEAUX. — Th. Bur{on. A hklory of Ketningborough in Ibe East 
niding of Yorkshire; edited aaii culurged by Caiioa Ilainc. Simpkia, Marshall 
et C". — Dom L. Uendriki. Tim Loadon Cliarlcriiuuac; its monks aod Hs 
inarlyra, witli a shurt account *>f Ihe ntijjUsb rarlliusians aflcr ttie dissolution. 
Kegaa Paul. — R.-A. Thompson. TLiomas B«ckcl, uiarlvr-patriot, Ibid. — Whi- 
bley. Polilical parties m Athens during the Pelaponneslan war. Cambridge, 
university près». — Keliett. Pope Gregory the great aod bis relitlions with 
Oaul. Ibid. —S. Luing. Tlie lleiinskria^lï ; ur Ibc Sagas of Ihe Kone kings, 
from Ihe icelandir, of Snorre Sturla.4ou. 2' édil. Nimrno. — Buchess of Cteve- 
land. The ItdLtIe abhey roll, wilh soiiie accouol of Ibe nornian lineages. 3 vol. 
Murray. — Oarrison. The conlemporary history of the French revoluliou 
Hiviiigton. — Princene A. de Lutigiian. The twelve years' reign of Abdol 
flaniid II, sultan of Turkoy. Sampson Low. — Henderson. The caskel lellera 
aiid MLiry, (|ueen of Scol». Édiinbourg, Black. 

États-Unis. — M. W, TRE^T, qui a déjà collaboré à l'ouvrage de 
M, Herbert Adams sur « Thomas JelTerson et l'université de Virginie, • 
publré par le Bureau d'éducation des Étals-Unis {1888), a eu entre les 
mains la correspondance de Francis Walker Gilmer avec Jefferson, avec 
Peachy Gilmerj soa frère, avec W. Wirt, son beau-frère, avec G. Tick- 
nor, etc. Il en a tiré un récit fort animé des services que Gilmer a ren- 
dus à la création de l'utiiversité de Virginie, inaugurée le 7 mars 1825, 
en accomplissant, en 1824, une mission en Angleterre pour y chercher 
des professeurs. Il en ramena Long, pour les langues anciennes, Key, 
pour les mathématiques, Dunglison, pour l'anatomie, Bormycaslle, 
pour la physique, Blaettermanii, pour les langues modernes. Gel inté- 
ressant chapitre de l'histoire de l'universilé de Virginie forme les fasci- 
cu!e.s V-VI de la septième série des Jolin Hopkins University Studies. 
Il porte le titre : English Culture in Virginia. C'est à l'Angleterre que 
la Virginie, qui pourtant fournit aux États-Unis ses plus grands hommes 
au commencement du siècle, demandait des éléments de la culture 
intellectuelle. La correspondance de Gilmer contient des lettres de Du 
Pont de Nemours. M. Trent ne parait pas les avoir beaucoup appré- 
ciées. Il applique au célèbre économiste une qualiâcatioa surprenaale 
quand il l'appelle « un homme de cour. * 

— La centenaire de l'inauguration de George Washington comme 
premier président des Ëtats-Uuis est actaellemeat le sujet d'intére«> 
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sautes recherches historiques; il a provoqué plusieurs articles remar- 
quables insérés dans les deux grandes revues américaines : le Cenlury 
Magazine et le Harper's Magatine (avril 1889). Dans le Century ont 
paru : « rinaugu ration de Washington, » par M. Clarenco W. Bowen, 
« Washington à Mount-Vernon après la Révolution » et i Washington 
à New-York en 1789, » par M"» Burton Hahhjson, « les Portraits ori- 
ginaux de Washington, > par Cliarles-H. Haut, « un Siècle d'interpré- 
tation constitutionnelle, « par John R. Mac Master, qui a écrit aussi 
l'article de tôCe, sur « l'Iaauguratlon de Washington, f dans le Har- 
per's Magasine. 

Italie. — M. Annibale Cn«n, mort le 16 avril dernier, à l'âge de 
soixante-cinq ans, avait publié les Statuts de Vollerra, en langue vul- 
gaire des années 1463-60, et l'Histoire de Volterra par le provéditeur 
R. MafTei. 

— M. Cecchbtti, surintendant des archives de Venise, est mort en 
avril dernier. 

— .M. Gaetano Milanesi a été nommé surintendant des archives de 
Toscane. 

— La R. Deputaiiom veneta di sloria patria a décidé de publier les 
Vitae ducum de M. Sanuto d'après le cod. Marciaoo, en grande partie 
autographe, la Chronique de Giovanni Diacono et un Diplomatario 5pt- 
limberghise. 

— Lo Dulletin de la Société d'histoire vaudoise (mars 1S89, n» 5) con- 
tient le Journal de l'expédition des Vaudois trouvé à rCguitle, le 13 mars 
1689, par M. le comte de Blignac. 

— Le D' Ant. Pieper a donné une étude sur les archives de la Pro- 
pagande à Rome dans la Rômische Quartalschrift fur cliristl. Alterlliums-' 
kunde. Vol. I, fasc. 1-3. 

— Les mss. de la bibliothèque réunie par S. Giacomo della Marca au 
couvent de S. Maria délie Grazie, prés de Monteprandone, ont été décrits 
par M, Am. Cbivellucci (Livoume, Giuslj). 

— La librairie Vipusseux (Florence) a décidé de mettre en vente deux 
travaux, imprimés depuis longtemps, mais non encore publiés, de feu 
Fr. BoNAiNi t 1° Diplomi pisani e regestu délie carte pisane cke si tronano 
a slampa ; 1" Délie famiglie pisane di Ralfaelto Honcioni. Imprimés pour 
VArchivio storico ilaliano, ces travaux eu compléteront la collection. 

— Le comte Cbisio?obi publie dans VArdtioio storico ptr le Marche e 
l'Umbria une chronique inédite de fra Francesco d'Andréa de Viterbe. 

LiTKES NOUVEAUX. — D. Bcrti. C. di Cavour. Diario inedito con note auto- 
biogralicbe. Rome, Voghera. — M. Minghetli. Hiei ricordi. Vol. 1. 18IS-48. 
Turin, Roux. 

llisToiBB aÉN^BALB. — Potini. Il sacro mitilare ordine gerosolîmitano del 
S. Sepolcro. Rome. 

RiBUGOBAPHia. — L, Fratt. Opère della bibliugrafia bologoeseche si conser- 
vano oella biblioteca municipale di Bologna, ciassilicale e descritte. Vol. It. 
Bologne, Zaaicheiii. 
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Belgique. — Dans le 2' fascicule de l'Inventaire des archives de la 
ville de Gand, l'archiviste, M. Victor Van deb Habohes, annlyse la suite 
des documents relatifs aux rapports entre la commune et les établisse- 
ments religieux (p. 145-312. Gand, Ad. Hoste), Prochainement U fera. 
paraître aussi un catalogue méthodique géuéral des archives commu- 
nales de Gand, qui sera accueilli avec empressement par tous ceux qui 
étudient l'histoire de la Flandre. 

— M. le comte Th, de LiMBcao-SriBUM a fait paraître les derniers 
fascicules de son intéressanl Codex dipiomaticus Fiandriae inde ab anno 
1296 ad tmque 1327, recueil de documents relatifs aux guerres et dissen- 
sions suscitées par Philippe le Bel, roi de France, contre Gui de Dam- 
pierre (2 vol. in-i', 443 et 432 p.; publications de la Société d'émula- 
tion; Bruges, de Plancke, 1879-1889). 

— M. Mesdach de ter Kiele, procureur général à la cour de cassation, 
a publié en brochure son discours de rentrée d'octobre 1888 sur la con- 
Gscalion des biens ecclésiastiques par la Révolution française. Ce remar- 
quable discours a donné lieu à de violentes polémiques de la part des 
cléricaux. iBruxelles, Bruyiant-Cbristophe, 24 pages.) 

— Le tome XXIII du Cours d'histoire nationale de Mgr Nakèchb, 
ancien recteur de l'université catholique de Louvaio, raconte l'histoire 
do la principauté de Liège pendant la seconde moitié du wr siècle et 
pendant la première du xvii' si&cle; puis l'auteur retourne aux Pays- 
Bas catholique.s et en retrace les vicissitudes depuis la paix de Munster 
jusqu'à la bataille de Seneffe (1674). (Louvain, Ch. Fonteyn, 393 p.) 

— M. Martin Philippso.s, professeur à l'université libre de Bruxelles, 
a réuni en volume ses Études sur l'histoire de Marie Stuarl, parues ici- 
même dans ta Bcvue historique (259 p.). Il est regrettable pour les spé- 
cialistes que ce tiré à part ne puisse être mis en vente. 

Pays-Bas. — L'érudition néerlandaise a été cruellement atteinte 
par la mort de deux historiens de grand mérite : M. Tiele, bibliothé- 
caire de l'université d'Uireclit, et M. Johisskn, professeur d'histoire à 
l'université d'.A.msterdam. M. Tiele fut savant biographe; il s'est fait 
connaître comme historien par ses études sur les découvertes opérées 
par les peuples européens dans l'arciiipet des Indes orientales ; son der- 
nier ouvrage fut une continuation du livre de feu M. de Jonge sur l'his- 
toire, des Hollandais dans l'extrâme Orient. M. Jorissen avait choisi son 
champ d'étude dans l'histoire dft la Révolution hollandaise (1795-1813); 
nul ne connaissait comme lui cette époque où la Hollatide subit la 
domination française; il fut le premier qui en étudia l'histoire; il a 
publié sur ce sujet plusieurs travaux remarquables. 

Roumanie. — Notre collaborateur M. A.-D. Xénopol, professeur à 
l'université de Jassy, a obtenu de l'Académie roumaine le prix Héliadc 
pour son premier volume de l'histoire des Roumains de la Dacie tra- 
jane, qui paraîtra complète en six volumes. II a été nommé en même 
temps membre correspondant de ladite Académie. 
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Applitoh. Hisloirc de la propriété prélorienne et de l'action publiciennc. 
Thorin, 2 vol., xxxix-382 et 410 p. — Bonn al. Le» armées de la République; 
op^ralions et batailles, 1792-1800. Delagrave, 295 p. — Combotbsca. Essai sur 
le régime parfemenlaire. Larose et Force!, 154 p. — AI. pb Hxtb. Lettre» de 
lord Beaconsfield à da sœur. Perrin, 460 p. in-12. — Abbé O. Oelarc. Saiot 
Grégoire VII el la réforme de l'Église au ii' a. Relanx-Bray, 2 vnl. xcix-402 
et 532 p. — Th. DucnooQ. Études d'histoire Tinancièrc et naonétaire. Poitiers, 
Oudin, xi)-309 p., 1887. — GjLFrAKEL. Les détouvreurs français du xiv* an xvr s. 
Challïinel, 285 p. in-12. — Gostaut-Bjbon. Ambassade en Tunitiie de Jean de 
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— G. DE Cbandhaison. La Congrégation, 1801-1830. Pion el Nourrit, iiiv-l09p, 
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Paris, Alcan; Bruxelles, Mayolez. — A. .Iantier. Les Clabault, raniille lounid- 
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Juwo. La guerre el la société. Berger-Levraull, 335 p. — Lauobl. Henry de 
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À Londres en 1792', ses lettres d'Améri(|iie à lord Lausdownc. Pion et Nourrit, 
xxxji-479 p. — Prllbtan. La semaine de mai. Dreyfotis, xii-412 p. in-12. — 
PRRiin'. Notice biographique sur Louis Malet de Gravilie, amiral de France, 
144 ?-l516. Picard, 268 p. — Pivoadb. Correspondance intiine du comte de Vau- 
(treuil el du romle d'Artois pendant l'émigration, 1789-1815. Pion et Nourrit, 
2 vol., XLviii-415 et 380 p.— PiomdesLocbks. Mes campagnes, 1792-1815; mises 
en ordre par Chipon el L. Pinoadd. Firtnin-Didot, xxviii-520 p. — E. db P«bb- 
axNsi. Le siècle apostolique, 2* période : l'âge de transition. Fischbarher, ix- 
€05 p. — Rambau Saint-P^re. Une colonie féodale en Amérique : l'Acadie, 2* éd. 
Perrin, 2 vol. in-12, xxxn-365 et 425 p. — Ramon. La forteresse de Péronne el 
la ligne de la Somme pendant les périodes suédoise et française de la guerre de 
Trente ans. Péronne, Quentin, 444 p. in-!2. — Baron A. db Roblb. Le traité 
de Oateau-Cambréstâ. Labittc, it-347 p. — Schlesinoeb. La duchesse de Poli- 
gnac e( .ion temps. Ghio, 194 p. in-12. — V. Scbœlcbkk. Vie de Toussaint 
Louverlure. OllendorlT, viii-25â p. in-12. — Tbrribk-Santans. Campagnes 
d'Alexandre Farnèse, duc de Panne el de Plaisance, 1591-92 : Aumale, Cailly, 
Gaudebec. Paria, Berger- Levrau II ; Rouen, Schneider. — Tboitvbnel. Le 
seerel de l'empereur; eorrespondanr.e contidentielie et inédile échangée entre 
M. Thouvenel, le duc de Crammoot el le général comle de FlahauU, 1860-63- 
C. Léiry, xix-463 «1570 p. — Mémoires et correspondance du comte de Villèle. 
T. IV. Perrin, 538 p. — Marquis os Villembutb. Charles X el Louis ,\1.\ en 
exil. Pion et Nourrit, vii-822 p. — F. de Vyhé. .Marie-Anloinelte, 1755-93. 
Ibid., 484 p. — Welschinosk. Le divorce de Napoléon. Pion et Noarrit, zti- 
331 p. in-!2. 
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Etu. Bernhriu. Lchrbucli (1er liiAtoriBchcn Méthode. Leipzig, Duncker et 
tlumblol, xj-530 p. Prii : 10 m. — Bbuns. Die Vcrtrcibung Herzog Heinricbs yon 
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Colta, 2 vol. xxii-190 cl x-4~li p. — L.-M. Hartmann. L'nlersuchungen zur 
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182 p. — Uahtmivnn. Konrad GcKLs in NùrnberR. NuremberR, Schraj?, 68 p. 

— Knokb. Die Kriegsïuge des Germanicus in Deutschiand. Nachlr»g. Berlin, 
Cwrluer, 215 p. Prix : 5 m. — Kckhleh. Das Verhallniss Kaiser Friedrich» II 
zu den Pàpsten seiner Zcïl. Breslau, Kœbner. — Lamprfcbt. Die rOraische 
Frage von K. Pippin bis atif K. Ludwig deti Frommen. Leipzig, Durr, 143 p. 
Prix : 3 fr, 60. — E. Marcks. Die Zusammenkuiifl von Rayonne. Das franzA- 
«ische Staatsieben und Spanien, 1503-67. Strasbourg, Trbbocr, xxtj-326 p. — 
Seckk. Byzantinische Historiker des x u. xi Jahrti. I ; Mkepboro» BryeoniM. 
Munich, Lindauer, 129 p. Prix :3 m. — Veltbb. Die Religions»erhandlnngen 
aurdem Reichstage zu Regensburg, 1541. léaa, Frommann, 52 p. 

Sir Fr. O. Aoams el C. D. Conninobaii- The Swiss ConfedeRtlion. MaciniU 
lan, xx-289 p. — W. Brjoht. Chaptprs of early english church history. 2* édit. 
Oxford, Clarendon press, xv-476 p. — Col. sir W. Bdtle». Ch. G. Gordon. 
(EoglislimeTiof action.) Mnomillan. 255 p.— Rev. Cmmcn. Henrj V. Ibid , l.Sôp. 

— H GoDOD- Scolland in 12'.18. Docninenls relaling Jn Ihe eampaign of klng 
Edward I, and especially ta ihe baille of Falkirk. Gardncr, xl-8U p. in-tv — 
GAimoNEti- Henry VII (Twclre «tatcmen séries). Macmillan, 219 p. in-8". — Hoo- 
pui. Wellington (EngUsh inen ofacliMn). Ibid., 250 p. — Tb. Muouits. D. Lirtngs- 
lone. Ibid-, 208 p. — D Moulky. English writer». Tome IV : XIV th. cent, 
CaHsell, 362 p. — R.-L. Poole. WyrIilTp anil iiiovemenls for rçform. Long- 
mms, 11-200 p. in-lî fEpochs of church hislory). — Robbrts. The e^rlier his- 
lory of en^lish bnoksellirtg. Samp^on Low, xii-34! p. — Sir R. Tkmtle. Lord 
Laurence (Engtisb nacn of action). Macmillan, 203 p. — A. W. Ward. Tbe coon- 
ler reformation. Longmans. Prix -. 2 sh. fi il. 

Callboah]. Dei fonli per la storia di Nerooe. Venise, AntoDelli, 148 p. — 
Febbai. Ilii^loria Johannis de Cermenale nolarii Mediolanensis de sitn Ambro- 
.sianac urhis. Rome, Inslilut hi5tori<iiic d'll;<lie, XLTit-163 p. — A. Gausenei. 
Slaluti dctiji socielA de! popolo Ji Rohigna. Vol. I : Sorictft délie armi. Borne, 
Istit. stor. liai., xxxii 460 p. — Fr. Satini. Sugll statuti Teratnani del 1140. 
Florence, Barbera. — Id. Statut! del comune di Teramo del 1440. Ibid. Prix : 
3 et 4 1. 238 et 264 p. in-12. 

Bijdragen en medeileelingen van hel historïAch gcnootschap. Il* partie. La 
Haye, Nijhofl, ixxvin-520 p. — S. Mcller. De regislers en rekeningeo van 
hel bisdom Utrecht, 1325-36. 1" partie. Ibid. — Id. Documents concernant le» 
relations a»ec le duc d'Anjou et les Pays-Bas, 1576-83. 1'* partie. Ibid. — 
WijNMB. Rcsolutiea gcoomen bij de vrœdsr.hap van UlrechL Ibid., 147 p. 

GuoMutfssoN. Privalboligen pâ Island î sagaliden samt dcivis i del ovrige 
Morden. Copenhague, Dcest. 270 p. — Stsenstrup. Uîstorieskivningen i Dan- 
mark i del 19<ii! Aarhundrede, 1801-1863. Copenhague, Dreyer, 438 p. 

A mai;yar kir&lyi orszÂgos levetlâr. Budagiest, Alheaâeuin, 38 p. iD-4* el 
12 planches. 
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